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DESCRIPTION 


DE  QUELQUES  INSTRUMENTS 

EMPLOYÉS  EN  CHIMIE. 


Alamhic  de  cuivre.  L’alambic  est  un  ustensile  que  l’on 
emploie  dans  la  distillation  de  certaines  substances  liquides- 
ou  solides.  Il  se  compose  de  trois  parties  essentielles  .  i°  de 
la  cucurbitej  2"  du  chapiteau  j  3“  du  serpentin.  La  cucurbite  . 
est  représentée^  fig.  i  /pl.  A  estJa  partie  dans  laquelle  on 
met  les  substances  que  l’on  veut  distiller.  £"  est  l’ouverture  au 
moyen  de  laquelle  on  introduit  les  liquides.  On  voit  le  cha¬ 
piteau  fig.  a  3  gg  est  un  tuyau  incliné,  connu  sous  le  nom  de 
bec;  ee,ff,  partie  supérieure  du  chapiteau  creuse,  dans  la¬ 
quelle  on  met  des  matières  peu  conductrices  de  la  chaleur,, 
telles  que  du  charbon  pilé ,  qui  s’oppose  à  la  condensation 
des  vapeurs  dans  cette  partie  :  sans  cette  précaution ,  la  va¬ 
peur  refroidie  et  liquéfiée  retomberait  dans  la  cucurbite- 
/,  ouverture  propre  à  livrer  passage  aux  liquides  que  l’oii 
veut  introduire  dans  l’âlambic.  La  figure  3  représente  le 
serpentin.  SS  est  un  seau  de  cuivre  étamé,  destiné  à  être 
rempli  d’eau  froide.  CG’G"’ ,  tuyau  en  étain,  contourné  eu 
spirale,  et  fixé  dans  le  seau.  lÿ.  C,  extrémité  recevant  le  bec 

gg  delà  ifig-  3. 

Lorsqji’on  veut  se  servir  de  l’alambic,  on  place  la  cucur¬ 
bite  sur  un  fourneau^  on  introduit  le  liquide  en  A,  fig. 

on  met  le  chapiteau  P,  fig.  a,  sur  la  cucurbitej  on  fait 
arriver  le  bec  ^gdans  le  tube  C  de  la  fig.  3,  et  l’extrémité  C"* 
dans  un  vase  propre  à  recevoir  le  liquide  volatilisé 3  on  rem¬ 
plit  d’eau  froide  le  seau  de  ce  serpentin  ss;  on  introduit  du 
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charbon  pilé  dans  la  partie  ee,ff  de  la  fig.  2,  et  on  chauffe 
la  cucurbitej  le  liquide  se  volatilise,  la  vapeur  traverse  le 
tuyau  dusei’pentin ,  et  se  condense  en  un  liquide  qui  va  se 
rendre  dans  le  vase  qui  communique  avec  <7'’'’,  fig.  3.  Il  est 
essentiel  que  l’eau  du  serpentin  soit  renouvelée  à  mesure 
qu’elle  s’échauffe:  pour  cela,  on  retire  celle  qui  est  déjà 
chaude  au  moyen  du  robinet  d. 

Lorsqu’on  veut  distiller  à  une  température  au-dessous  de 
celle  de  l’eau  bouillante,  on  se  sert  du  bain-marie  B,  fig.  4  J 
on  place  la  cticurbite^^  sur  le  fourneau^  dans  celle-ci  on  met 
le  bain-marie  jB  contenant  la  substance  que  l’on  veut  distil-' 
ier  ;  on  introduit  de  l’eau  dans  la  cucurbite  A  au  moyen  de 
l’ouverture jE"/  on  monte  l’appareil  comme  précédemment, 
et  on  chauffe  -,  il  est  aisé  de  voix  que,  dans  ce  cas,  le  bain- 
marie  n’est  échauffé  que  par  l’eau  de  la  cucurbite  A ^  on  re- 
îîouvelle  cette  eau  à  mesure  qu’elle  s’évapore. 

Alambic  de  verre.  Il  est  composé  de  deux  parties  {voyez 
fig.  5  et  6)  :  est  la  cucurbite 5  f,  le  chapiteau j  le  bec 
qui  s’adapte  à  un  flacon  dans  lequel  on  reçoit  le  liquide  dis¬ 
tillé.  On  n’emploie  guère  cet  alambic  que  pour  les  distilla¬ 
tions  que  l’on  veut  faire  sur  le  bain  de  sable, 

Alonge  {^^.  6  et  8).  Instrument  de  verre  dont  on  se  sert 
pour  éloigner  les  récipients  du  feuj  on  le  fait  communiquer 
par  une  de  ses  extrémités  avec  la  cornue,  et  par  l’autre  avec 
le  récipient. 

Bain  de  sable.  Le  bain  de  sable  consiste  en  un  vase  de  fer 
ou  de  terre  dans  lequel  on  met  du  sable  5  il  est  rarement  em¬ 
ployé  aujourd’hui  ;  on  s’en  servait  autrefois  dans  les  évapo¬ 
rations  et  dans  quelques  distillations. 

Chalumeau  {voyez  fig.  g).  Instrument  en  cuivre  jaune,  en 
argent  ou  en  verre,  composé  d’ un  tube  <2  è  courbé  en  ren¬ 
flé  en  boule,  et  terminé  par  une  pointe  on  s’en  sert  pour 
chauffer  ou  fondre  différentes  matières  5  on  place  ces  matiè¬ 
res  dans  une  cavité  pratiquée  dans  un  morceau  de  charbon  ; 
on  souffle  par  l’extrémité  a,  de  manière  à  ce  que  le  courant 
d’air  qui  sort  en  d  soit  porté  sur  la  flamme  d’une  chandelle , 
et  celle-ci  sur  la  matière  que  l’on  veut  échauffer  •,  pendant  le 
temps  de  l’insufflation  on  respire  par  le  nez. 
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Cloches  {ÿl,  2.  fig.  lo,  1 1  et  12).  Yasës  de  verre  gradués  ou 
non,  avec  ou  sans  robinet,  ouverts  par  leur  base,  offrant 
quelquefois  des  ouvertures  latérales  :  on  s’en  sert  pour  re¬ 
cueillir  les  gaz,  les  mesurer,  etc. 

coMrie  (  fig.  4o,  pl.  4)* 

Creusets.  Vases  de  terre,  d’argent  ou  de  platine  (fig.  14  , 
i5  et  16) ,  dans  lesquels  on  opère  des  fusions,  des  décompo¬ 
sitions  ,  etc.  J  on  leur  donne  le  nom  de  creusets  brusqués  lors¬ 
que  leur  cavité  est  remplie  d’un  mélange  fait  avec  du  char¬ 
bon  pulvérisé  et  un  peu  d’argile  détrempéé,  et  que  l’on 
pratique  un  creux  dans  ce  mélange. 

Cuve  pneumato-chimique.  Vaisseau  en  bois,  doublé  en 
plomb ,  qui  sert  à  recueillir  les  gaz  insolubles  ou  peu  solu- 
bifes  dans  l’éau  {voyez  fig.  20,  pl.  2)  5  FF^  est  une  caisse  sou- 
tenüè  par  quatre  pieds  en  hois',  LG  HI,  table  plus  basse  que 
les  bords  supérieurs  de  la  cuve,  sur  laquelle  on  met  les  clo¬ 
ches  j  LGKS,  fosse  de  la  cuvej  TT,  petite  table  offrant 
vers  son  milieu  une  ouverture  circulaire  N ,  au-dessus  de  la¬ 
quelle  ôn  place  les  cloches  qui  doivent  recevoir  les  gaz  5  M , 
échancrure  par  laquelle  passe  le  tube  qui  conduit  le  gaz  dans 
la  cloche  {voyez  fig.  18)  j  TT  (fig.  21  ),  tablette  vue  plus  en 
grand  •,  R,  robinet  à  l’aide  duquel  on  peut  vider  la  cuve. 

Fig.  19,  plan  de  la  cuve  j  fig.  18,  coupe  de  la  cuve. 

Cuve  hydrargyro-pneumatique.  Cuve  à  mercure  (fig.  23, 
pl.  2).  Cette  cuve  est  en  marbre  ou  en  pierre  durej  AA, 
vaisseau  de  marbre  dans  lequel  on  met  du  mercure,  et  qui 
est  supporté  par  des  pieds  PP  ;  EF  GH,  table  de  la  cuve, 
que  l’on  voit  représentée  fig.  24^  KL,  cavité  ou  fosse  de  la 
cuve;  iViV,  fig.  26,  rainure  semblable  à  celle  de  la  fig.  21, 
dans  laquelle  entre  une  planchette.  Fig.  25,  II ,  coupe  d’une 
rainure  suivant  la  ligne  AB.  Fig.  25  et  26,  OP,  trou  fait 
dans  l’épaisseur  du  marbre,  dans  lequel  on  met  le  tube  gra¬ 
dué  contenant  le  gaz  que  l’on  veut  mesurer.  Fig  26,  R, 
échancrure  garnie  d’une  glace,  à  l’aide  de  laquelle  on  peut 
aisément  observer  la  hauteur  du  mercure  dans  le  tube  gra¬ 
dué  dont  nous  venons  de  parler. 

Eprouvette  (fig.  12,  pl.  2).  Vase  de  verre  ou  de  cristal ,  en 
général  beaucoup  plus  long  que  large. 
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Fourneau  êvaporatoire.  Il  n’est  formé  que  d’une  seule 
pièce  (fig.  27  ,  pi.  3  ).  AA,  foyer  destiné  à  recevoir  le  char¬ 
bon  j  BB,  cendrier  dans  lequel  tombent  les  cendres ^  <7_, 
porte  du  foyer;  D,  porte  du  cendrier;  EE ,  échancrures 
propres  à  livrer  passage  à  l’air;  GG ,  grille  du  fourneau. 

Fourneau  h  réverbère  (  fig.  28  et  2g  ).  Il  est  composé  de 
trois  pièces:,  la  plus  inférieure  contient  le  cendrier  et  le 
foyer;  la  moyenne  porte  le  nom  de  laboratoire  ;  la  supé¬ 
rieure  est  le  réverbère  ou  le  dôme.  AA,  foyer  dont  on  voit 
la  grille ,  O  O  (  fig.  29  )  ;  5  5 ,  cendrier  ;  CE,  portes  du  foyer 
et  du  cendrier;  EE ,  laboratoire  s’adaptant  au  foyer  AA  ; 
FF ,  dôme  surmonté  d’une  cheminée  G ,  à  l’aide  de  laquelle 
la  chaleur  est  réfléchie  sur  la  cornue  HH,  placée  dans  le 
laboratoire  (  fig.  28);  TT  (fig.  29),  barres  de  fer  sur  les¬ 
quelles  pose  la  cornue •,  LL ,  échancrure  par  laquelle  sort  le 
col  de  la  cornue  HH. 

Fourneau  de  coupelle.  Fourneau  quadrangulaire  en  terre^ 
que  l’on  emploie  pour  séparer  l’or  et  l’argent  par  la  cou¬ 
pellation.  Fig.  3i,  pl.  3,  plan  et  élévation  du  fourneau; 
fig.  33,  parties  du  fourneau  séparées,  vues  sur  le  côté.  Fig. 
3i ,  LL ,  cendrier;  ,  portedu  cendrier;  E E ,  laboratoire; 
E’  E^,  foyer  reçu  par  sa  partie  inférieure  dans  l’entaille  MM 
du  cendrier;  XX ,  fig.  33,  grille  en  terre  appuyée  sur  les 
parois  du  foyer  E^E^.  Fig.  Zx  ,  G\  porte  antérieure  du 
foyer;  il  y  en  a  deux  autres  latérales;  G ,  porte  qui  sert  à 
fermer  l’ouvertnre  d’un  petit  four  connu  so.us  le  nom  de 
moufjle.  Fig.  32,  mouffle  vu  de  face  et  contenant  deux  cou¬ 
pelles  ant.  Fig.  33,  A,  mouffle  placée  dans  le  fourneau;  U 
(  fig.  33  ) ,  tablette  en  tene  servant  à  approcher  ou  à  éloigner 
la  porte  G  du  mouffle;  HH  (fig.  3i  ),  ouvertures  par  les¬ 
quelles  on  introduit  une  tige  de  fer  qui  sert  à  faire  tomber 
le  charbon  dans  l’intérieur  du  fourneau.;  NN,  dôme;  O, 
porte  fermant  une  ouverture  appelée  gueulard,  par  laquelle 
on  charge  le  fourneau;  SS  (fig.  3o),  crochet  à  l’aide  du¬ 
quel  on  ouvre  le  gueulard;  RR,  cheminée  du  dôme. 

Fourneau  de  coupellation  elliptique ,  de  MM.  Anfrye  et 
Darcet  (fig.  34,  pl-  3);  plan  et  élévation  de  ce  fourneau. 
Fig.  36 ,  parties  de  ce  fourneau  séparées  et  vues  sur  le  côté.' 
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Fig.  35;  grillé  en  terre  qui  sépare  le  foyer  du  cendrier.  Fig.  36; 
M,  mouffle  assujetti  avec  delà  terre  à  la  paroi  antérieure  du 
fourneau  ;  G,  porte  du  mouffle. 

Fourneau  de  forge  (fig.  3^,  pl.  3  ).  EEEE ,  mâçonnerle 
en  brique;  FF,  foyér;  GG,  grille;  H,  creuset  supporté 
par  un  fromage  I  ^  K  K,  cendrier;  LL,  tuyaü  appointant  le 
vent  d’un  soufflet  ;  MM,  grille  trouée,  à  l’aide  dè  laquelle  le, 
vent  du  sôufflet  se  distribue  également  dans  l’intérieur  du 
fourneau.  On  emploie  ce  fourneau  lorsqu’on  veut  produire 
un  très  grand  degré  de  chaleur. 

Laboratoire  (pl.  4?  fig*  AA,  Hotte;  DD,  paillasse; 
EE ,  fbumeaux  carrés;  LL,  forgé;  SS ,  soufflet  à  deux 
vents. 

Lut.  Mélangé  qiiè  l’on  emploie ,  sbit  pour  boucher  les  ou¬ 
vertures  des  appai’eils;  soit  pour  recouvrir  la  surface  des  cor¬ 
nues;  des  tuyaux,  etc.,  qui  doivent  supporter  un  très  grand 
degré  de  chaleur,  Espèce  de  lut.  Farine  de  graine  de  lin 
et  colle  d’amidon.  2®  Espèce.  Lut  gras,  fait  avec  de  l’argilé 
et  de  l’huile  siccative.  3®  Espace.  Blanc  d’cêuf  et  chaux. 
4®  Espèce.  Argile ,  sable  tamisé  et  de  l’eau  :  on  se  sert  de 
celui-ci  pour  récoùvrir  lés  tuyaüx  de  porcelaine  et  de  fer  , 
les  cornues  de  grès ,  etc;  5®  Espèce.  Caséum  frais  ,  parfaite¬ 
ment  lavé  et  desséché ,  i  partie  ;  chaux  vive,  4  Parties  :  on 
fait  une  pâte  avec  de  l’eau.  On  l’emploie  de  suite,  car  il 
durcit  très  promptement.  Il 'est  propre  à  raccomoder  les 
vases  de  pdrcelaine  brisés ,  à  luter  les  appareils ,  etc. 

Pîpetté  (  fig.  4i  7  pl*  4  )•  Instrument  de  verre  dont  on  se 
sert  pour  décanter,  par  aspiration ,  les  petites  quantités  dé 
liquide  qui  surnagent  un  précipité. 

Tube  de  sûreté  a  boule  (  fig.  55,  pl.  9).  Il  est  formé  d’un 
tube  simple  recourbé  a  Tx ,  auquel  on  a  soudé  én  S  un 
autre  tube  recourbé  SP  R,  terminé  en  R  par  un  entonnoir, 
et  offrant  en  P  une  boule  que  l’on  remplit  à  moitié  d’eau 
ou  de  mercure.  Nous  allons  faire  sentir  la  nécessité  des  tubes 
de  sûreté  dans  les  opérations  chimiques.  Que  l’on  fasse  du 
feu  (fig.  55,  pl.  9)  sous  la  cornue  C,  dans  laquelle  on  a  mis 
des  substances  propres  à  fournir  un  produit  quelconque ,  et 
supposons  qu’au  lieu  du  tube  à  boule  on  se  serve  d’un  tube 
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simple,  on  obtiendra  des  gaz,  des  liquides,  etc.  j  l’air  de 
l’appareil,  raréfié  par  la  chaleur,  se  dégagei’a  en  totalité,  ou 
du  moins  en  grande  partie,  au  moment  où  l’opération  sera 
terminée,  ou  dans  tout  autre  moment  j  si  la  température  de, 
l’appareil  diminue  sensiblement,  une  partie  de  l’eau  qui  se 
trouve  dans  la  cloche  O  rentrera  rapidement  dans  le  ballon 
B,  et,  de  celui-ci,  passera  dans  la  cornue  j  non  seulement 
les  produits  de  l’opération  pourront  être  altérés  ou  perdus, 
mais  encore^l’appareil  pourra  être  brisé  par  son  contact  subit 
avec  un  liquide,  froid  j  ce  phénomème  dépend  du  refroidis¬ 
sement  de  l’appareil,  qui  peut  être  considéré  comme  étant 
vide  ;  alors ,  en  vertu  de  la  pression  atmosphérique  sur  le 
liquide  de  la  cloche  ,  ce  liquide  s’introduit  dans  le  bal¬ 
lon,  etc.  j  or  le  tube  à  boule  empêche  cet  effet.  Aboyons  com¬ 
ment  il  agit  :  à  mesure  que  le  gaz  de  l’intérieur  de  l’appa¬ 
reil  se  condense  par  le  refroidissement,  et  que  le  liquide  de 
la  cloche  tend  à  monter  dans  la  branche  T’a?  du  tube  ,  à 
raison  de  la  pression  de  l’air  extérieur,  l’air  atmosphérique 
presse  avec  la  même  force  sur  le  liquide  contenu  dans  la 
branche  Rr  du  tube,  et  le  fait  descendre  autant  qu’il  le  fait 
monter  dans  la  branche  Tac  ;  un  moment  an’ive  où  l’eau  de 
la  branche  Rr  est  poussée  par  l’air  jusqu’en  q ;  alors  l’air, 
beaucoup  moins  pesant  que  l’eau,  traverse  le  liquide  con¬ 
tenu  dans  la  boule  du  tube  de  sûreté  et  se  rend  dans  le  bal¬ 
lon  :  en  sorte  que  le  gaz  de  celui-ci  n’est  plus  aussi  raréfié 
qu’il  était.  Cet  effet  se  succède  sans  cesse ,  et  bientôt  l’inté¬ 
rieur  de  l’appareil  se  trouve  contenir  de  l’air  qui  pèse  autant 
que  celui  du  dehors,. 

Tubes  de  sûreté  droits  fig.  58).  On  peut  remplacer 

les  tubes  à  boule  par  des  tubes  droits  xx,  qui  plongent 
d’une  ou  deux  lignes  dans  l’eau.  A  rnesure  que  le  refroidis¬ 
sement  de  l’appareil  a  lieu,  l’air  extérieur  entre  par  ces  tubes, 
et  s’oppose  à  l’absortion  de  l’eau  du  flacon  C  dans  celle  du 
flacon  B. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES  SUR  LES  CORPS  ET  SUR  LES 
PARTIES  QUI  LES  COMPOSENT. 

On  donne  le  nom  de  corps  à  tout  ce  qui  frappe  un  ou 
plusieurs  de  nos  sens.  Les  corps  se  présentent  sous  trois 
états  :  ils  sont  solides  ,  liquides  ou  aériformes.  Ils  sont 
élémentaires  ou  composés  :  les  premiers,  appelés  encore 
principes  ou  éléments  ,  ne  renferment  qu’une  sorte  de 
matière  :  ainsi  ,  quels  que  soient  les  procédés  que  l’on 
emploie ,  on  ne  retire  que  des  parties  de  plomb  ou  d’or 
d’un  motceau  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  métaux  ,  que 
l’on  regarde  comme  des  éléments.  Les  corps  composés , 
au  contraire,  renferment  au  moins  deux  sortes  de  ma¬ 
tière  :  supposons  que  l’on  ait  fondu  ensemble  du  plomb 
et  de  l’or.,  la  masse  que  l’on  a  obtenue  contient  ces  deux 
métaux.  - 

Les  anciens  ne  reconnaissaient  que  quatre  corps  élé¬ 
mentaires,  Veau,  Vair ,  la  terre,  et  le  feu;  aujourd’hui 
on  en  admet  cinquante-cinq  ,  parmi  lesquels  on  ne  compte 
plus  ,  avec  raison ,  ni  l’eau ,  ni  l’air ,  ni  la  terre ,  que  l’on 
é  démontré  être  des  corps  composés.  Si  l’on  suppose ,  ce 
qui  est  réel ,  que  ces  divers  éléments  puissent  s’unir  deux 
Tome  i.  j 
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à  deux ,  trois  à  trois ,  quatre  à  quatre  ,  on  concevra  sans 
peine  lia  possibilité  de  donner  naissance  à  tous  les  corps 
composés  que  l’on  tro^uve  dans  la  nature. 

Le  nombre  des  corps  élémentaires  pourra  être  aug¬ 
menté  ou  diminué  d’après  les  progrès  ultérieurs  de  la 
science  ;  ainsi,  peut-être  verra-t-on  par  la  suite  qu’un  ou 
plusieurs  des  corps  regardés  actuellement  comme  élé¬ 
mentaires,  sont  an  contraire  des  corps  composés  ;  il  est 
probable  aussi  que ,  par  de  nouvelles  recherches ,  on  par¬ 
viendra  à  découvrir  des  corps  nouveaux  qui ,  ne  pouvant 
pas  être  décomposés ,  devront  être  rangés  parmi  les  élé¬ 
ments  :  d’où  il  suit  qu’en  fixant  le  nombre  de  ces  derniers 
à  cinquante  -  cinq ,  nous  ne  prétendons  pas  dire  qu’il  soit 
exact ,  mais  seulement  qu’il  est  tel  dans  l’état  actuel  de  la 
science. 

Noms  des  corps  élémentaires. 


Fluides  imponde'rables. 

1.  Calorique. 

2.  Lumière. 

3 .  Fl  ui  de  électrique . 

Corps  pondérables. 

4-  Oxygène, 

5.  Hydrogène. 

6.  Bore.  , . 

7.  Carbone. 

8.  Phosphore, 
g.  Soufre. 

10.  Sélénium. 

1 1 .  ïode. 

12.  Pbtore. 

13.  Brome. 

1 4-  Chlore. 


15.  Azote. 

16.  Silicium. 

17.  Zirconium. 

18.  Aluminium, 
ig.  Yttrium. 

20.  Glucinium. 

21.  Magnésium. 

22.  Calcium. 

23.  Strontium. 

24.  Baryum. 

25.  Sodium. 

26.  Potassium. 

27.  Lithium, 

28.  Manganèse. 
2g.  Zinc. 

30.  Fer. 

3 1.  Etain. 


ÉLÉMENTS. 


Corps  pondérables. 


32.  Arsenic. 

33.  Molybdène. 

34.  Chrome. 

35.  Tungstène. 

36.  Columbium. 

37.  Antimoine. 

38.  Urane. 

3g.  Géi’ium. 

40.  Cobalt. 

41.  Titane. 

42.  Bismuth. 

43.  Cadmium. 


44*  Cuivre. 

45.  Tellure. 

46.  Plomb. 

47.  Mercure, 

48.  Nickel. 

49.  Osmium. 

50.  Argent. 

51.  Or. 

52.  Platine. 

53.  Palladium. 

54.  Rhodium. 

55.  Iridium. 
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Un  corps  élèmentaiTe  doit  être  considéré  comme  étant 
formé  d’une  multitude  de  très  petites  parties  semblables 
ou  homogènes  et  invisibles  ,  que  l’on  désigne  sous  le  nom 
àf:,  molécules  intégrantes ,  de  particules ,  Ou  atomes.  Il 
en  est  de  même  d’un  corps  composé  :  ainsi ,  par  exemple , 
le  composé  d’or  et  de  plomb  dont  nous  aurons  parlé  résulte 
de  l’assemblage  d’un  très  grand  nombre  de  molécules  inté¬ 
grantes  ;  mais  chacune  de  ces  molécules  en  renferme  deux 
autres  de  différente  nature,  l’une  d’or,  l’autre  de  plomb, 
que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  constituantes. 

On  ne  peut  expliquer  les  divers  phénomènes  naturels 
sans'  admettre  l’existence  d’une  force  que  Newton  a  ap¬ 
pelée  attraction.  Cette  force  agit  sur  les  molécules  des 
corps,  mais  à  des  distances  trop  petites  pour  être  saisies 
par  nos  sens  :  on  lui  donne  1©  nom  de  cohésion  lorsqu’elle 
réunit  des  molécules  intégrantes  ou  homogènes ,  et  celui 
affinité  quand  elle  s’exerce  entre  les  molécules  consti¬ 
tuantes  ou  hétérogènes.  Il  est  donc  évident  que  lorsque 
deux  Corps  différents  s’uniront  pour  en  former  un  troi¬ 
sième,  ce  sera  en  vertu  àe.  V affinité  ;  on  dit ,  dans  ce  cas  : 
tes  deux  corps  se  sont  combinés ,  ils  ont  réagi,  ou  bien  ils 
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ont  exercé  tun  sur  C autre  une  action,  en  vertu  de  leur 
affinité  réciproque ,  etc. 

De  la  cohésion. 

La  force  de  cohésion  n’est  pas  la  même  dans  les  diffé¬ 
rents  corps  ;  elle  est  plus  grande  dans  les  solides  que  dans 
les  liquides,  et  nulle  dans  ceux  qui  sont  aériformes.  On 
peut ,  en  quelque  sorte ,  la  mesurer  par  l’effort  qu’il  faut 
faire  pour  désunir  les  molécules  intégrantes  des  corps.  II 
est  éwdent  que  c’est  à  cette  force  que  l’on  doit  attribuer 
leur  solidité  ,  puisqu’il  suffît  de  la  diminuer  pour  les  rendre 
liquides,  et  de  la  détruire  pour  les  faire  passer  à  l’état 
aériforme. 

De  r affinité. 

1  “  L’affinité ,  ou  la  force  qui  réunit  les  molécules  con¬ 
stituantes  des  corps,  ne  s’exerce  qu’entre  deux,,  trois  ou 
quatre  espèces  de  molécules  différentes;  en  effet,  on  ne 
connaît  guère  de  composé  plus  compliqué  que  le  quater- 
,^^^^^>e/.mais  elle  peut  s’exercer  entre  des  corps  qui  sont 
tous  solides ,  liquides  ou  aériformes ,  ou  bien  entre  des 
corps  solides  et  des  corps  liquides  ,  entre  des  corps  solides 
et  des  corps  aériformes ,  ou  enfin  entre  ceux-ci  et  des  corps 
liquides.  On  ne  peut  pas  dire  qu’un  corps  A  ait  de  l’affinité 
pour  tous  les  corps  connus  ;  mais  on  peut  affirmer  qu’il  en 
a  pour  un  certain  nombre. 

2"  Lorsque  les  corps  se  combinent ,  il  se  produit  pres¬ 
que  toujours  de  la  chaleur  ou  du  froid ,  et  souvent  il  se 
dégage  de  la  lumière.  II  suffit,  pour  expliquer  ce  dégage¬ 
ment  de  lumière ,  de  savoir  que  tous  les  corps  sont  lumi¬ 
neux  lorsqu’ils  sont  exposés  à  une  chaleur  cinq  fois  aussi 
forte  que  celle  de  l’eau  bouillante. 

3°  Souvent  un  composé  A  B  jouit  de  propriétés,  diffé - 
rentes  de  celles  de  A  et  de  Bi  souvent  ces  propriétés  sont 
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simplement  modijfiées.  Ainsi ,  il  peut  arriver  que  le  com¬ 
posé  A  B  soit  solide ,  tandis  que  ses  éléments  A  B  sont 
aériformes  ou  liquides  ;  qu’il  ait  une  saveur  caustique  et 
une  couleur  remarquable ,  tandis  que  A  et  B  sont  insipi¬ 
des  et  incolores;  enfin  qu’il  ail  une  saveur  salée,  agréable  , 
nullement  malfaisante ,  tandis  que  celle  de  A  et  de  B  est 
des  plus  caustiques  et  des  plus  meurtrières.  Quelquefois 
cependant  les  propriétés  des  composés  diffèrent  très  peu 
de  celles  des  composants  :  c’est  ce  qui  arrive  lorsque  ceux- 
ci  ont  peu  d’affinité. 

4®  Un  corps  ^  peut  se  combiner  en  diverses  propor¬ 
tions  avec  un  autre  corps  B ,  et  donner  des  composés  diffé¬ 
rents  :  ainsi ,  le  produit  formé  de  A  et  d’une  partie  de  B 
jouira  d’aufres  propriétés  qu’un  composé  d’une  partie  de 
A  et  de  deux  ou  trois  parties  de  B. 

5®  L’affinité  d’un  corps  ^  pour  une  série  d’autres  corps 
n’est  pas  la  même  ;  ainsi ,  il  pourra  en  avoir  beaucoup  pour 
un  corps  B ,  moins  pour  C ,  D  ,  etc. 

fi®  Deux  corps  solides  doués  d’un  certain  degré  d’affi¬ 
nité  l’un  pour  l’aütre  se  combineront,  en  général,  avec 
d’autant  plus  de  facilité  ,  qu’ils  auront  moins  àe  cohésion: 
nous  pouvons  citer  pour  exemple  l’or  et  le  plomb  ,  que  l’on 
ne  peut  pas  combiner  lorsqu’ils  sont  en  poudre  fine,  et  dont 
la  combinaison  s’opère  aisément  quand  ils  ont  été  fondus. 
Il  en  est  de  même,  en  général,  de  la  combinaison  d’un 
corps  solide  avec  un  corps  liquide  ou  aériforme. 

70  La  chaleur,  qui  diminue  la  cohésion  des  corps,  doit 
donc  favoriser  l’affinité ,  et  par  conséquent  les  combinai¬ 
sons;  cependant  on  serait  induit  en  erreur,  si  l’on  admet¬ 
tait  ce  principe  sans  restriction  :  en  effet ,  il  peut  arriver 
qu’un  corps  A,  qui  se  combine  très  bien  à  froid  avec  un 
corps  non -seulement  n’agisse  point  sur  lui  si  on  le 
chauffe,  mais  encore  que  le  composé  AB,  soumis  à  l’action 
•  de  la  chaleur ,  se  décomposé  en  ^  et  en  é? ,  la  lumière 
agit ,  dans  un  très  grand  nombre  de  cas ,  comme  la  chaleur. 
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8o  Les  liquides  pouvant,  dans  beaucoup  de  circon¬ 
stances  ,  diminuer  la  cohésion  des  solides  en  les  dissolvant, 
doivent ,  comme  la  chaleur ,  favoriser  l’affinité  et  les  com¬ 
binaisons  :  deux  corps  solides  A  Qt  B,  qui  n’exercent  au¬ 
cune  action  l’un  sur  l’autre  ,  peuvent  se  combiner  aisément 
lorsqu’on  les  dissout  dans  Feau. 

9®  L’état  di  électricité  vitrée  ou  résineuse  dans  lequel  se 
trouvent  les  molécules  constituantes  des  corps  ,  influe 
puissamment  sur  l’action  qu’elles  exercent  les  unes  sur  les 
autres ,  et  par  conséquent  sur  les  combinaisons ,  comme 
nous  l’établirons  en  parlant  du  fluide  électrique.  , 

ioo  Si  l’on  suppose  qu’un  corps  A  puisse  se  combiner 
avec  trois  proportions  de  de  manière  à  former  trois 
composés  AB,  ABB,  ABBB ;  dans  le  premier  com- 
posé,  sera  beaucoup  plus  fortepient  attiré  par  A  que 
dans  lé  second,  et  à  pins  forte  raison  que  dans  le  troi¬ 
sième  :  V affinité  qui  s’exerce  entre  ces  deux  corps  va¬ 
riera  donc  suivant  qu’il  y  aura  une,  deux  ou  trois  quan¬ 
tités  àe  B, 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d’être  établi ,  que  lorsque  les 
corps  réagissent  les  uns  sur  les  autres  pour  se  combiner , 
en  doit  ,  pour  concevoir  les  phénomènes  qu’ils  présen¬ 
tent,  avoir  égard,  i°  à  leur  affinité;  2«  au  degré  de  co¬ 
hésion  de  leurs  molécules,  et  à  celui  du  composé  auquel 
ils  donnent  naissance  ;  3“  à  leurs  quantités  ;  4“  ^  l^ur  de¬ 
gré  de  chaleur  ;  ô°  à  leur  état  électrique  ,  et  souvent  même 
au  degré  de  pression  auquel  ils  sont  soumis. 

Ces  résultats  ,  dont  la  plupart  sont  dus  au  savant  auteur 
de  la  Statique  chimique,  nous  conduisent  naturellement 
à  donner  une  définition  de  la  science  dont  nous  allons 
nous  occuper.  La  chimie  a  pour  objet  de  déterminer  l’ac¬ 
tion  q'ue  les  corps  simples  ou  composés,  exercent  les  uns 
sur  les  autres ,  en  vertu  d’un  certain  nombre  de  forces , 
et  de  faire  connaître  leur  nature  et  les  moyens  de  les 
obtenir. 
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Oq  a  donné  le  nom  de  synthèse  à  l’opération  qui  oon- 
siste  à  combiner  les  corps  pour  en  faire  d’autres  plus  com¬ 
posés  ;  tandis  qu’on  a  analyse  l’opération  inverse  , 

dans'  iaquêllë  on  obtient  les  éléments  d’un  composé  en  le 
décomposant. 

1°  Si  l’on  met  un  corps  composé  AB  en  contact  avec 
un  autre  corps  C  ,  on  observera  l’u^i  des  trois  phénomènes 
suivants  :  C  pourra  se  combiner  avec  A  B  ,  et  donner  nais¬ 
sance  à  un  composé  plus  complexe  AB  C ,  ou  bien  il 
n’exercera  aucune  action; sirt*  ^  .S, ou  enfin  il  le  décompo¬ 
sera.  Supposons  ce  derniér  cas  C  pourra  s’emparer  de  A , 
former  un  composé  et  mettre  à  nu  ;  'vice  versâ , 
il  pourEa  s’emparer  de  B  ,  donner  naissance  à  un  produit 
B  C  ,  et  séparer  A.  Si  le  corps  séparé  a  beaucoup  de  cohé¬ 
sion  ;  et  ne  peut  rester  uni  avec  le  nouveau  composé  formé , 
il  se  précipitera;  tandkqu’il  se  volatilisera  si  ses  molécules 
jouissent  d’une  grande  force  expansi>f«e;  il  pourra  même 
rester  en  dissolution  ,  si  on  opère  sur  un  liquide  ,  et  qu’il 
y  soit  soluble. 

2°  Supposons  maintenant  un  composé  A  B  sur  leqûel 
les  corps  C  et  pris  isolément,  n’aient  aucune  espèce 
d’action  ;  réunissons  C  h  D ,  de  manière  à  avoir  le  com¬ 
posé  C  D.  Ce  composé  peut  encore  être  sans  action  sur 
A  B;  mais  il  peut,  souvent  en,  exercer  une  très  remar¬ 
quable.  Il  peut,  en  se  décomposant,  décomposer  JB. 

:  AB.  ^ 

CD. 

En  effet ,  il  peut  en  résulter  deux  nouveaux  composés 
AD,  CB,  ou  bien' deux  autres  AC,  B  J)  ,  etc. 

Nous  croyorxs  inutile  de  répéter  que  ces  diverses  décom¬ 
positions  ont  lieu  en  vertu  de  deux  ,  trois  ou  un  plus  grand 
nombre  des  forces  dont  nous  avons  parlé  ;  notre  intention 
ici  est  d’énoncer  simplement  le  fait ,  parce  qu’il  nous  sera 
utile  par  la  suite.  Nous  reviendrons  ,  a  la  fin  de  cet  ouvrage  , 
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sur  chacune  de  çes  forces  et  surléur  degré  d’énergie  :  nous 
croyons  pouvoir  le  faire  alors  d’une  manière  assez  simple, 
et  nullement  abstraite ,  avantage  que  nous  n’aurions  pas 
dans  ce  moment. 

Sur  les  lois  qui  président  a  la  composition  des  corps. 

1 .  Lorsque  les  corps  ont  peu  d’affinité  entre  eux ,  ils  se 
combinent  en  un  très  grand  nombre  de  proportions,  cemirie 
on  le  voit  en  mettant  diverses  quantités  de  sucre  ou  de  sel 
dans  l’eau  :  on  dit  alors  que  les  combinaisons  de  ces  corps 
sont  indéfinies: 

Ils  ne  peuvent ,  au  contraire,  se  combiner  tjuenun  très 
petit  nombre  de  proportions  et  dans  un  rapport  fort  simple ,. 
s’ils  ont  beaucoup  d’affinité  :  ils  forment  alors  des  com¬ 
binaisons  que  l’on  «ppelle  de/êwîcs  ;  nous  croyons  devoir 
développer  cette  dernière  proposition  avec  soin.  On  pour¬ 
rait  citer  un  nombre  prodigieux  d’expériences,  pour  prou¬ 
ver  que  les  corps  doués  d’uné  très -  grande  affinité  ne  se 
combinent  le  plus  souvent  qu’en  une ,  en  deux  ou  en  trois 
proportions ,  rarement  en  quatre  ,  et  plus  rarement  en¬ 
core  en  cinq  :  cette  vérité  sera  mise  hors  de  doute  par  la 
suite.  Démontrons  maintenant  que  les  proportions  dans  les¬ 
quelles  ces  corps  se  combinent  sont  dans  un  rapport  fort 
simple. 

La  composition  des  corps  formés  de  deux  éléments  est 
soumise  à  une  loi  remarquable  ,  dont  M.  Berzelius  a  fait 
connaître  toute  la  généralité  par  des  expériences  naulti^ 
pliées  ,  et  que  l’on  peut  énoncer  ainsi  :  lorsque  deux  corps 
sont  susceptibles  de  s’unir  en  diverses  proportions  ,  ces 
proportions  sont  constamment  le  produit  de  la  multipli¬ 
cation  par  1  |,  2  ,  3 , 4  >  etc- ,  de  la  plus  petite  quantité 
d’un  des  corps  ,  la  quantité  de  l’autre  corps  restant  toujours 
la  même.  Ainsi  ,  en  supposant  qu’il  existe  quatre  çom- 
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posés  d’oxygène  (  1  )  et  de  manganèse  (2) ,  et  que  le  moins  oxy¬ 
géné  de  ces  composés  soit  formé  de  100  parties  de  man¬ 
ganèse,  etde  i4so553  d’oxygène,  un  autre  composé  sera 
formé  de  100  parties  de  manganèse  et  de  i4:,o5§3  d’oxygène 
multiplié  par  2;  le  troisième  composé  contiendra  100  de 
métal  et  i4,o533  d’oxygène  multiplié  par  3;  enfin  ,  le 
quatrième  sera  formé  de  100  de  métal  et  \L^,oh'h'h  d’oxygène 
multiplié  par  4>  Nous  rapporterons  par  la  suite  un  très 
grand  nombre  de  faits  analogues  ,  propres  à  mettre  cette 
loi  dans  tout  son  jour. 

Ilimporte  de  remarquer ,  avant  de  quitter  ce  sujet ,  que , 
s  il  existe  des  rapports  entre  les  poids  des  proportions  de 
l’oxy^gène  tfui  peuvent  s" unir  à  lôo  parties  de  manga¬ 
nèse  (3)  ,  il  rb  existe  aucune  proportion  entre  le  poids  de 
l’oxygerte  et  celui  du  métal  :  ainsi ,  on  ne  peut  pas  dire 
que  1 0 , 1 4 , 16  ,  etc.,  grains  d’oxygène  doivent  se  combiner 
avec  100  grains  de  manganèse  ;  la  loi  se  borne  à  exprimer 
que  1 00  grains  de  métal  se  combinant  avec  1 4  grains  d’oxy¬ 
gène , -s’il  est  possible  de  former  d’autres  combiaaisons 
entre  ces  deux  corps,  loo  grains  de  manganèse  s’uniront 
avec  une  quantité  d’oxygène  qui  sera  1 1 ,  2 ,  3 ,  4  j  5  ou  6 
fois  aussi  forte  que  les  i4  grains. 

2.  Il  n’en  est  pas  de  même  lorsqu’au  lieu  d’établir  un 
rapport  entre  les  poids  des  corps ,  on  l’établit  entre  leurs 
volumes  ;  car  alors  on  remarque ,  non-seulement  qu’il  y 
a  des  rapports  simples  entre  les  divers  volumes  du 
coips  A ,  qui  se  combinent  avet  un  volume  du  corps  B  , 
mais  encore  qu’il  en  existe  entre  les  volumes  respectifs  de 
A  et  de  B.  Nous  pouvons  éclaircir  cette  proposition  par 


(1)  Corps  aériforme  dont  nous  ferons  Thistoirepar  la  suite. 

(2)  Métal  particulier. 

(3)  Ce  que  l’on  dit  de  l’oxygèné  et  du  manganèse  s’entend 
de  deux  corps  quelconques  A ,  B. 
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un  exemple,  loo  pouces  cubes  d’azote  s’unissent  avec  5o 
pouces  cubes  d’oxygène,  pour  former  un  corps  nouveau  : 
on  voit  ici  qu’il  y  a  un  rapport  simple  entre  les  volumes 
respectifs  de  l’azote  et  de  l’oxygène ,  puisque  le  volume  de 
celui-ci  est  la  moitié  de  celui  de  l’azote.  lOO  pouces  cubes 
d’azote  s’unissent  à  loo  pouces  cubes  de  gaz  oxygène  pour 
produire  un  autre  corps  :  ici  non-seulement  on  observe 
des  rapports  entre  les  volumes  respectifs  qui  sont  égaux  , 
mais  encore  entre  les  proportions  d’oxygène  de  ces  deux 
composés  ,  puisque  le  dernier  contient  deux  fois  autant 
d’oxygène  que  l’autre,  loo  pouces  cubes  d’azote  se  com¬ 
binent  avec  i  5o  pouces  cubes  d’oxygène  (c’est-à-dire  avec 
trois  fois  autant  d’oxygène  que  le  premier)  pour  donner 
naissance  à  un  troisième  composé,  i  oo  pouces  cubes  d’azote 
s’unisent  à  200  pouces  cubes  de  gaz  oxygène  (quantité  qui 
coiTespond  à  5o  multiplié  par  4)  »  et  forment  un  autre 
corps.  Enfin ,  la  même  quantité  d’azote-combinée  avec  cinq 
fois  autant  d’oxygène  ou  avec  260  pouces  cubes  ,  produit 
l’eau  forte  ou  l’acide  nitrique  composé  qui  diffère  des 
quatre  autres. 

M.  Gay-Lussac,  à  qui  nous  devons  la  découverte  de  cette 
loi,  a  également  démontré  que  lorsque,  par  suite  de  la 
combinaison  ,  le 'volume  des  gaz  est  contracté ,  la  contrac¬ 
tion  a  un  rapport  simple  avec  les  volumes  des  gaz ,  ou 
plutôt  avec  celui  de  l’un  d’eux.  Par  exemple  , 


1 00  vol.  de  gaz'  oxyg. 
1 00 — de  gaz  azote 
100 — Idem 
1 00— Idem 
lOO — Idem 
100 — Idem 
1 00 — Idem 


200  vol.  de  gaz  liydrog.  200  vol.  d’eau. 

3oo — Idem  200 — de  gaz  ammoniac. 

5o — d’oxygène  lOO. — deprot.  d’azote. 

1 00 — Idem  200 — de  deut.  d’azote. 

i5o — Idem  de  l’acide  nitreux. 

200 — Idem  ■  un  autre  acide  nitreux. 

200 — Idem  de  l’acide  nitrique. 


5.  Nous  croyons  devoir  indiquer  d’une,  manière  succincte 
les, principales  applications  qu’i  peuvent  être  faites  des  lois 
sur  la  combinaison  des  gaz. 
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i"  Veut -on  connaître  la  pesanteur  spécifique  d’un  gaz 
composé,  par  exemple  du  gaz  ammoniac  :  on  sait  que  deux 
vplutnes  de  gaz  ammoniac  résultent  d’un  voliime  de  gaz 
azote  et  de  trois  volumes  d’hydrogène  ;  il  suffit  de  faire 
l’addition  des  pesanteurs  spécifiques  d’un  volume  d’azote 
et  de  trois  volumes  d’hydrogène ,  et  de  diviser  la  somme 
par  2 ,  ainsi  : 

Pesantew' spécifique  de  l’azote.  .  ....  .  0,9722 

Pesanteur  spécifique  de  l’hydrogène.  l  ^ 

Que  l’on  multiplie  par .  5l  ’ 

Somme. 

La  moitié 

0,5902  sera  la  densité  du  gaz  ammoniac. 

2°  On  peut  déterminer  quelles  sont  les  proportions  en 
poids  des  éléments  qui  constituent  un  gaz  composé;  il  suffit 
pour  cela  de  prendre  les  poids  des  volumes  des  gaz  sim¬ 
ples  qui  entrent  dans  la  composition  du  gaz  composé  :  par 
exemple,  le  poids  du  gaz  ammoniac  sera  égal  à  0,9722 
(densité  de  l’azote),  plus  0,0694  multiplié  par  3,  ou 
0,2082  (trois  fois  la  densité  de  l’hydrogène).  Si  l’on  veut 
réduire  ces  nombres  à  d’autres  plus  simples,  on  établira  la 
proportion  suivante  : 

9722  :  2082  ;  :  100  :  æ 

æ=  2802  X  100— 214 1  d’hydrogène. 

9722 

C’est-à-dire,  si  9722  d’azote  se  combinent  avec  2082  dffiy- 
drogène,  100  d’azote  se  combineront  avec  21,41  d’hydro-, 
gène. 

5“  S’agit-  il  de  reconnaître  quelle  est  la  composition  d’un 
gaz  formé  d’un  élément  gazeux  et  d’un  corps  solide  :  on  y 
parviendra  facilement  en  ayant  égard  à  la  pesanteur  spé¬ 
cifique  du  gaz  composé ,  à  celle  du  gaz  élémentaire  (jui 


1,1 8o4 
0,5902 
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entre  dans  sa  composition ,  et  à  la  contraction  que  ce  der¬ 
nier  à  éprouvée  en  se  combinant  avec  le  corps  solide. 
Exemples  :  lo  Supposons  que  l’on  demande  quelle' est  la 
quantité  d’hydrogène  et  de  soufre  qui  entre  dans  la  com¬ 
position  de  100  grains  de  gaz  acide  hydro-sulfurique;  il 
est  aisé  de  répondre  à  cette  question  sans  faire  aucune  ex  - 
périence  :  en  effet ,  on  sait  d’avance  que  le  volume  du  gaz 
hydrogène  contenu  dans  les  loo  grains  de  gaz  acide  hydro¬ 
sulfurique  est  égal  à  celui  de  ce  gaz;  on  connaît  d’ailleurs 
les  pesanteurs  spécifiques  du  gaz  hydrogène  et  du  gaz 
acide  hydro-sulfurique  ;  il  s’agit  donc  d’établir  la  propor¬ 
tion  suivante ,  si  l’on  veut  connaître  la  quantité  d’hydro¬ 
gène  qu’il  renferme  : 

i,i8o5  :  lOO  :  :  0,0694  :  a;  —  la  quantité  d’hydrogène  dans 
le  gaz. 

c’est-à-dire  :  la  pesanteur  spécifique  du  gaz  acide  hydro¬ 
sulfurique,  i  ,i8o5,  est  au  poids  de  ce  gaz  100,  comme 
la  pesanteur  spécifique  de  l’hydrogène,  o,o6g4  est  au  poids 
de  l’hydrogène  a?.  En  multipliant  l’un  par  l’autre  les  termes 
moyens  ,  et  en  divisant  le  produit  par  1 , 1 8o5  on ,  aura 
5,878  d’hydrogène  pour  ce  poids  :  donc  le  gaz  acide  hy¬ 
dro-sulfurique  est  formé,  sur  100  parties,  de  5,878  d’hy¬ 
drogène  ,  et  de  94,132  de  soufre. 

2®  Supposons  que  l’on  dexnande  quelle  est  la  quantité 
d’oxygène  et  de  carbone  qui  entre  dans  la  composition  de 
100  grains  de  gaz  oxyde  de  carbone  :  on  sait  que  le  volume 
du  gaz  oxygène  contenu  dans  les  100  grains  de  gaz  oxyde 
de  carbone  est  la  moitié  de  celui  qu’offre  ce  gaz  ;  on  con¬ 
naît  d’ailleurs  les  pesanteurs  spécifiques  du  gaz  oxygène 
et  du  gaz  oxyde  de  carbone  :  il  s’agit  donc  d’établir  la  pro¬ 
portion  suivante,  si  l’on  veut  connaître  la  quantité  d’oxy- 
gèiie  qu’il  renferme  ; 

0,9722:  100  ::o,5555:  quantité  d’oxigène  dans  le  gaz; 
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c’est-à-dire  la  pesanteur  spécifique  du  gaz  oxyde  de  car¬ 
bone,  0,9722  ,  est  au  poids  de  ce  gaz,  100  grains,  comme 
la  pesanteur  spécifique  de  l’oxygène ,  divisée  par  2, 
0,5555  (1),  est  au  poids  de  l’oxygène,  a?.  En  multipliant 
les  termes  moyens,  et  en  divisant  le  produit  par  0,9722', 
on  aura  57,13  grains  d’oxygène  pour  ce  poids  :  donc  le  gaz 
oxyde  de  carbone  est  formé,  sur  100  parties,  de  5 7,1 5 
d’oxygène,  et  de  42,87  de  carbone. 

Du  système  atomistique  de  M.  Dalton. 

M.  Dalton  publia ,  en  1 80.2 ,  un  système  que  l’on  appelle 
atomistique ,  et  qui  est  relatif  à  la  composition  des  corps. 
Nous  croyons  devoir  le  faire  connaître  avec  détail,  parce 
que  nous  nous  en  servirons  souvent  par  la  suite ,  et  surtout 
parce  qu’il  est  généralement  admis ,  et  que  l’on  peut  en 
faire  de  nombreuses  applications  à  l’analyse. 

4*  M.  Dalton  entend  par  atomes  les  plus  petites  parties 
dont  les  corps  se  composent  :  les  atomes  sont  donc  indivi¬ 
sibles.  On  ignore  si  les  atomes  d’un  corps  A  sont  de  la  même 
dimension  que  ceux  d’un  autre  corps  JB,  C  on  D.  Il  est  ce¬ 
pendant  probable  que  nOjn  :  on  ne  sait  pas  non  plus  si  leurs 
dimensions  sont  en  rapport  avec  leurs  poids.  La  figure  des 
atomes  est  également  inconnue  :  M.  Dalton  suppose  qu’elle 
est  sphérique. 

5.  Lorsque  deux  corps  de  différente  nature  se  combi- 
ninent ,  la  combinaison  a  lieu  entre  leurs  atomes.  Si  ces 
corps  ne  peuvent  se  combiner  qu’en  une  seule  proportion , 
comme,  par  exemple,  l’oxygène  et  le  bore ,  il  n’y  a  qu’un 
atome  de  l’un  qui  se  combine  avec  un  atome  de  l’autre. 
Au  contraire ,  s’ils  sont  susceptibles  de  s’unir  en  plusieurs 


(i)  Oa  divise  par  2^  parce  que  le  gaz  oxyde  de  carbone  ne 
contient  que  la  moitié  de  son  volume  d’oxygène  :  or,  la  pe¬ 
santeur  spécifique  du  gaz  oxygène  est  de  i,i  1 1 1  (Thomson). 
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proportions,  comme,  par  exemple,  l’oxygène  et  le  cuivre, 
ces  proportions  sont  des  multiples  d’un  des  atomes  ;  ainsi 
le  cuivre  et  l’oxygène  peuvent  donner  naissance  à  deux 
composés  différents  ;  l’un  d’eux  contient  un  atome  de  cuivre 
et  un  atome  d’oxygène;  l’autre  est  formé  d’un  atonie  de 
cuivre  et  de  deux  atomes  d’oxygène.  Voici,  du  reste,  com¬ 
ment  l’auti^ur  de  cette  théorie  généralise  cette  proposition 
importante'  : 

I  atome  de  a-f  i. atome  de  atome  de  c  binaire. 

r  atome  de  a-J-aatomesde  è=i  atome  de^^  ternaire. 

.2  atomes  de  a-\-i  atome  de  h=i  atome  de  e  ternaine. 

I  atome  de  a-}-3  atomes  de  b=i  atome  de  f  quaternaire. 

3  atomes  de  a-^-i  atome  deb—i  atome  de  g  quaternaire.  . 

II  est  aisé  de  voir ,  par  ce  tableau ,  que  lorsque  deux 
corps  ne  peuvent  former  qu’un  seul  composé,  celui-ci  doit 
être  binaire  ;  s’ils  peuvent  en  former  deux ,  l’un  est  binaire 
et  l’autre  ternaire  ;  s’ils  peuvent  en  former  trois ,  l’un  est 
binaire  et  les  deux  autres  ternaires;  s’ils  peuvent  en  former 
quatre,  l’un  est  binaire  ,  les  deux  suivans  ternaires  ,  et  le 
dernier  quaternaire. 

6.  Moyens  de  déterminer  le  poids  des  atomes  des  corps. 
Supposons  que  deux  corps  A  ei  B  combinent  pour 
donner  naissance  à  un  composé  binaire,  et  que  l’expérience 
prouve  qu’ils  s’unissent  dans  le  rapport  de  5  de  ^  et  de 
4  de  .S  en  poids,  il  est  évident  qu’un  atome  de  A  pèse  5, 
et  ün  atome  de  B  1^,  puisque ,  d’apres  l’hypothèse  de 
M.  Dalton,  ce  composé  résulte  d’un  atome  de^^  uni  à  un 
atome  de  i?. 

Si  l’on  veut  vérifier  l’exactitude  des  nombres  que  nous 
avons  dit  représenter  les  poids  des  atomes  A  et  B,  on  pro¬ 
cédera  de  la  maniéré  suivante  :  on  combinera  séparément 
^ et i? avec  un  troisième  corps  C  :  ainsi,  supposons  que  A 
et  C  donnent  naissance  à  un  composé  binaire  dans  lequel 
l’analyse  démontre  5  de  Anï  3  de  C  ;  supposons  de  plus 
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que  B  Ql  C  soient  susceptibles  de  se  combiner  et  de  former 
un  composé  binaire  ,  il  faudra  que  le  composé (7  soit 
formé  de  4  de  £  et  de  ,5  de  C  :  en  effet,  les  poids  des 
atomes  ^  et  C  sont  exprimés  par  4  et  par  5  :  le  composé 
est  binaire;  donc  il  doit  être  formé- d’un  atome  de  B  et 
d’un  atome  de  Ç. 

Exemples  pi^opres  à  éclaircir  ces  données.  Admettons 
que  l’on  ail  déterminé ,  par  l’analyse ,  que  l’eau  est  com¬ 
posée  de  1  partie  d’hydrogène  êt  de  8  d’oxygème,  en  poids  ; 
comme  l’eau  est  un  composé  binaire  dans  lequel  un  atome 
d’oxygène  est  uni  k  un  atome  d’hydrogène,  on  pourra  re¬ 
présenter  le  poids  de  ces  atomes  par  : 

Hydr.  Oxyg. 

■  ï  . 

Veut -on  vérifier  l’exactitude  de  ces  nombres;  que  l’on 
combine  séparément  l’hydrogène  et  l’oxygène  avec  le  car¬ 
bone.  ' 

Supposons  que  l’on  soit  parvenu  à  déterminer par  des 
moyens  analogues ,  que ,  dans  le  gaz  hydrogène  carboné 
(composé  d’hydrogène  et  de  carbone),  les  poids  des  atomes 
de  l’hydrogène  et  du  carbone  soient  : 

Hvdr.  Carb. 

“i.  5,65. 

Supposons,  d’une  autre  part,  que  les  poids  dcoS  atomes 
de  l’oxyde  de  carfione  (composé  d’oxygène  et  de  carbone) 
soient  j  ,  , 

Oxyg.  Çarb. 

.  8.'  5,65.  ■ 

Il  est  aisé  de  s’assurer  de  l’exactitude  des  nombres  repré¬ 
sentant  les  poids  des  atomes  de  l’eau  :  èn  effet ,  le  poids  de 
l’atome  d’oxygène  est  dë  8 ,  soit  qu’on  le  détermine  en 
analysant  le  gaz  oxyde  de  carbone  ou  l’eau;  le  poids  de 
l’atome  d’hydrogène  est  de  i,  soit  qu’il  ait  été  calculé  d’a¬ 
près  l’analyse  de  l’eau  ou  d’après  celle  du  gaz  hydrogène 
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carboné.  On  prévoit  même  qu’il  serait  extrêmement  aisé 
de  parvenir  à  connaître  les  proportions  des  éléments  qui 
constituent  l’eau,  en  ayant  seulement  égard  à  la  nature  de. 
l’oxyde  de  carbone  et  de  l’hydrogène  carboné.  Voici  com¬ 
ment  on  raisonnerait  :  l’eau  est  un  corps  binaire  composé 
d’un  atome  d’hydrogène  et  d’un  atome  d’oxygène  :  or, 
d’après  l’analyse  de  l’oxyde  de  carbone  et  du  gaz  hydro¬ 
gène  carboné ,  l’atome  d’oxygène  est  8,  et  celui  d’hydro¬ 
gène  pèse  1  :  donc  l’eau  est  formée  de  8  d’oxygène  et  de 
1  d’hydrogène. 

7.  M.  Dalton  a  cru  devoir  choisir  l’hydrogène  pour  re¬ 
présenter  l’unité  dans  sa  théorie  atomistique  :  tout  autre 
corps  aurait  rempli  le  même  but;  et  s’il  a  préféré  celui-ci , 
c’est  parce  qu’il  est  le  plus  léger  de  tous ,  et  que  par  con¬ 
séquent  c’est  lui  qui  se  combine  dans  de  plus  petites  pro¬ 
portions  :  ainsi ,  suivant  ce  célèbre  physicien ,  le  poids  d’un 
atome  d’hydrogène  étant  I,  l’atome  d’oxygène  pesera  7,6  (i); 
le  poids  de  celui  de  l’azote  sera  5;  celui  de  carbone  pe¬ 
sera  5,65.  Cependant  il  nous  semble  beaucoup  plus  com¬ 
mode  de  prendre  pour  unité  le  poids  de  l’atome  d’oxygène, 
parce  qu’il  entre  dans  la  composition  d’un  très  grand  nom¬ 
bre  de  corps  :  aussi  l’adopterons-nous  de  préférence. 

8.  Indépendamment  des  atomes  des  corps  simples  dont 
nous  avons  parlé  jusqu’ici,  M.  Dalton  admet  également 
des  atomes  dans  lés  corps  composés.  Oh  détermine  lé  poids 
de  ces  atomes  composés ,  en  prenant  la  somme  des  poids 
des  atomes  qui  les  constituent.  Ainsi ,  un  atome  de  cuivre 
s’unit  à  un  atome  d’oxygène  pour  former  le  protoxyde  de 
cuivre  ;  l’atome  de  cuivre  pèse  8  ;  celui  d’oxygène  pèse  i  : 
donc  le  poids  d’un  atome  dé  protoxyde  de  cuivre  sera  9. 


(i)  li  est  évident,  d’après  l’analyse  de  l’eau,  faite  dans  ces 
derniers  temps  par  MM.  Berzelius  et  Dulong  ,  que  si  le  poids 
de  l’atome  d’hydrogène  est  =  I,  celui  de  l’oxygène  sera=  8. 
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Lorsque  deux  cprps  composés  s’unissent  entre  eux  pour 
en  former  d’autres  plus  composés  ,  la  combinaison  a  égale¬ 
ment  lieu  entré  leurs  atomes  ,  et  de  la  même  manière  que 
si  les  corps  étaient  simples.  Ainsi ,  que  l’on  suppose  un  sel 
neutre  formé  d’un  atorjse  d’acide  (corps  composé  )  et  d’un 
atome  de  base  (corps  composé  )  ;  si  avec  le  même  acide  et 
avec  la  même  base  on  peut  donner  naissance  à  un  sel 
acide,  celui-ci  sera  formé  d’un  atome  de  base  et  de  deux 
atomes  d’acide,  . 

Avant  de  terminer  cet  article ,  nous  croyons  devoir  faire 
sentir  que  le  système  de  M.  Dallon  est  entièrement  hypo¬ 
thétique,  et  qu’il  est  impossible  d’en  démontrer  rigoureu¬ 
sement  l’exactitude ,  mais  qu’il  peut  être  d’une  très  grande 
utilité  pour  parvenir  à  faire  connaître  la  composition  des 
corps  i  que  déjà  plusieurs  chimistes  célèbres  l’ont  employé 
avec  le  plus  grand  succès  pour  déterminer  les  proportions 
de  plusieurs,  composés  qui  n’avaient  pas  été  analysés; 
enfin  ,  qu’il  paraît,  être  la  source  où  M-  Berzelius  a  puisé 
la  première  idée  de  sa  belle  théorie  sur  tes  lois  qui  prési¬ 
dent  à  la  composition  des  corps.  (  V.  pour  plus  de  détails 
sur  la  théorie  atomistique,  s\a&i  que  sur  les  équivalents 
chimiques  et  les  signes  algébriques  adoptés  par  M.  Berzé- 
iius,  IA4®  partie  de  cet  ouvrage,  tome  IL) 

De  la  cristallisation. 

La  cristallisation  est  une  opération  dans  laquelle  les 
molécules  des  corps  liquides  ou  aérifofmes  se  rapprochent 
de  manière  a  donner  naissance  à  un  solide  régulier  que  l’on 
nomme  cristal  ;  d’où  il  suit  que  la  cohésion ,  ou  l’attrac¬ 
tion  des  molécules  intégrantes  ,  joue  un  très  grand  rôle 
dans  la  crîslaliîsation.  Si  le  rapprochement  de  ces  molé¬ 
cules  se  fait  d’une  manière  brusque  et  irrégulière ,  loin 
d’obtenir  un  cristal,  il  ne  se  forme  qu’une  masse  confuse  à 
laquelle  on  donne  quelquefois  le  nom  de  précipité. 

1  “  On  n’est  pas  encore  parvenu  à  faire  cristalliser  tous 
ToJtlE  I.  2  - 
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les  corps  ;  mais  un  très  grand  nombre  de  ceux  que  l’on  ne 
peut  pas  obtenir  sous  cet  état  se  trouvent  parfaitement 
cristallisés  dans  la  nature. 

2°  Si  la  substance  que  l’on  veut  faire  cristalliser  est  so¬ 
lide,  il  faut  la  rendre  liquide  ou  aériforme  au  moyen  du 
feu,  de  l’eau,  de  respfitTde-vin  ou  d’un  autre  liquide. 

5“  La  cristallisation  par  le  feu  peut  avoir  lieu  de  deux 
manières  différentes  :  ou  la  substance  se  transforme  en  va¬ 
peur  ,  se  volatilise  et  ne  cristallise  qu’à  mesure  que  cette 
vapeur  se  condense  et  passe  à  l’état  solide  ,•  ou  bien ,  après 
avoir  été  fondue  ,  elle  se  refroidit  lentement  et  donne  des 
cristaux  réguliers  :  dans  ce  cas,  le  refroidissement  com¬ 
mence  par  la  surface  du  liquide,  qui  forme  une  espèce  de 
croûte  :  on  doit  percer  celle-ci  aussitôt  qu’elle  se  produit, 
et  décanter  les  parties  internes  encore  liquides ,  pour  obte¬ 
nir,  sous  la  forme  de  cristaux  réguliers,  celles  qui  restent 
dans  le  vase  où  la  fusion  a  été  opérée. 

4°  La  cristallisation  parles  fiqrmrfes  peut  également  se 
faire  par  deux  procédés  distincts  :  ou  bien  le  solide  est 
dissous  dans  le  liquide  bouillant ,  et  alors  il  peut  cristalliser 
par  refroidissement;  ou  bien  la  dissolution  est  abandonnée 
à  elle  -  même  ou  soumise  à.  une  douce  chaleur;  par  ce 
moyen,  le  liquide  s’évapore;  les  molécules  solides  se  rap¬ 
prochent  et  donnent  des  cristaux  réguliers.  En  général ,  les 
solides  qui  cristallisent  dansl’eau  en  retiennent  une  portion. 

Le  même  Corps  peut,  en  cristallisant,  donner  des  soli¬ 
des  dont  la  forme  varie:  ainsi  un  corps  A  B  peut  cristalli¬ 
ser  en  rhombes,  en  prismes  hexaèdres,  en  dodécaèdres, 
etc.  :  ou  désigne  ces  formes  sous  le  nom  de  formes  secon- 
•  daircs.  Chacun  de  ces  cristaux  peut  être  transformé ,  par  la 
.division  mécanique ,  en  une  forme  qui  sera  la  même  pour 
tous,  et  que  l’on  connaît  sous  le  nom  de  forme  primitive  ; 
ainsi,  on  retire,  dans  quelques  circonstances,  un  rhomboïde 
du  prisme  hexaèdre  ,  du  dodécaèdre  ,  et  du  rhomboïde 
dont  nous  venons  de  parler.  Le  cristal  qui  constitue  la 
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forme  primitive:  peut  encore  êtçe  subdivisé ,  et  fournir  de 
plus  petits  cristaux  ,  que  l’on  appelle  tno.lécule&  intégran¬ 
tes  ;  la  forme  de  çes,  molécules  peut  être  difFérente  de  celle 
de  la  fourme  primitive.  C’est  dans  l’ouvrage  de  M.  Haüy  , 
l’illustre  auteur  de  la  Cristallographie ,  que  l’on  trouvera 
des  détails  sur  cette  belle  partie  de  Y  histoire  naturelle. 

Après  ces  notions  préliminaires  ,  nous  devons  commen¬ 
cer  l’histoire  des  corps  élémentaires  ,  que  nous  diviserons 
en  pondérables  et  en  impondérables. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DES  FLUIDES  IMPONDÉRABLES. 

Ces  fluides  sont  : 
i  “  Ee  calorique. 

2°. La  lumière. 

5“  Le  fluide  électrique. 

Si  nous  préférons  commencer  par  l’exposition  des  phé¬ 
nomènes  développés  par  ces  fluides  impondérables  ,  cela 
doit  être  attribué  à  l’influence  qu’ils  exercent  sur  les  autres 
corps  de  la  nature,  et  surtout  à  ce  que  leui  histoire  ,  qui 
est  plutôt  du  ressort  de  la  physique  que  de  la  chimie  ,  éta¬ 
blit  un  passage  naturel  de  la  première  à  la  dernière  de  ces 
sciences.  L’iiçpossibilité  de  peser  et  de  saisir  ces  fluides  en 
a  fait  nier  l’existence  à  quelques  physiciens;  mais  la  plupart 
d’entre  eux  s’accordent  à  l’admettre ,  parce  qu’elle  facilite 
l’étude  des  phénomènes  qui  comppsent  leur  histoire.  Nous 
sommes  loin  de  vouloir  entretenir  le  lecteur  des  discus¬ 
sions  établies  à  cet  égard  entre  lés  physiciens;  les  détails 
dans  lesquels  nous  serions  obligés  d’entrer  seraient  dépia- 
pés  dans  un  ouvrage  de  ce  gepre  ,  et  peu  propres  à  ré¬ 
pandre  quelque  jour  sur  le  fond  de  |a  question.  Aussi 
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allons  -  nous  ajborder  individuellement  leur  histoire  ,  en 
nous  réservant  cependant  de  faire  connaître  à  la  fin  de 
Tarticle  les  principales  hypothèses  sur  la  cause 

de  La  chaleur. 

ARTICLE  PREMIER. 

Du  calorique. 

9.  Le  calorique  est  un  fluide  extrêmement  subtil,  fai¬ 
sant  pnrtie  constituante  de  tous  les  corps,  et  dont  les  carac¬ 
tères  principau?^  sont ,  1°  de  se  mouvoir  sous  forme  de 
rayons  lorsqu’il  est  libre  ;  2°  de  produire  ,  par  son  accu¬ 
mulation  sur  tous  les  corps ,  une  dilatation  plus  ou  moins 
sensible  (1) ,  suivie  quelquefois  de  décomposition;  5°  d’agir 
par.  conséquent  en  sens  contraire  de  l’attraction  ;  4“ 
nous  faire  éprouver,  lorsqu’il  est  en  contact  avec  nos  orga¬ 
nes  ,  une  sensation  particulière  connue  sous  le  nom  de 
chaleur  ;  5®  enfin  de  déterminer,  par  sa  soustraction,  des 
effets  inverses  aux  précédents ,  savoir  la  contraction  et  le 
sentiment  de  froid.  Nous  allons  donner  quelque  développe¬ 
ment  à  chacun  de  ces  cinq  caractères. 

10.  Le  calorique  se  meut  sous  la  forme  de  rayons  lors¬ 
qu'il  est  libre.  On  peut  démontrer  cette  proposition  à  l’aide 
de  deux  réflecteurs  concaves.  Expérience  [Voyez  pl.  5, 
fig.  42  ).  Si  l’on  place,  à  cinq  ou  six  pieds  de  distance  l’un 
de  l’autre,  les  deux  miroirs  concaves  de  cuivre  A  et  B , 
dont  la  concavité  est  parfaitement  polie ,  et  dont  les  parties 
concaves  sont  en  regard ,  on  remarquera ,  si  les  axes  D  D 
se  confondent ,  qu’un  morceau  d’amadou  placé  au  foyer  f 
du  miroir.fi  s’allumera  presque  aussitôt  après  que  l’on  aura 
renapli  de  charbons  incandescents  un  réchaud  placé  au 
foyer  F  du  miroir  A.  Ce  fait  ne  peut  s’expliquer  que  par 


(i)  Il  n’y  a  qu’wn  petit  nombre  de  corps  qui  fassent  ex¬ 
ception.  ÇVçy.  $  ^4.) 
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l’une  ou  l’autre  de  ces  hypothèses  :  ou  le  calorique  émané 
des  charbons  rouges  disposés  en  F  se  communique  de 
proche  ^n  proche  jusqu’à  l’amadou ,  par  le  moyen  des 
couches  d’air  intermédiaires ,  ou  bien  il  s’élance  de  ces 
mêmes  charbons  sur  le  miroir  sous  la  forme  de  rayons, 
est  réfléchi  par  çe  même  miroir  qui  le  renvoie  sur  l’autre 
d’où  il  est  de  nouveau  réfléchi  pour  se  porter  en  f,  foyer 
où  se  trouve  l’amadou.  La  première  de  ces  hypothèses , 
n’est  pas  admissible  r  car  les  points  PP ,  beaucoup  plus 
proches  des  charbons  incandescents  que  le  foyer  f,  ne  sont 
pas  h  beaucoup  près  aussi  chauds  que  l’est  ce  foyer,  ce  qui 
devrait  être  si  on  l’admettait  :  nous  devons  donc  embrasser 
la  seconde  hypothèse ,  celle  qui  suppose  le  rayonnement 
du  calorique.  Voici  maintenant  comment  se  comporte  un 
des  rayons  calorifiques  émanés  des  charbons  incandescents  : 
ce  que  nous  dirons  de  celui-ci  doit  s’entendre  de  tous  ceux 
qui  tombent  près  de  l’axe  D  D.  Le  rayon  Fs  tombe  sur  le 
point  S  du- miroir  sous  un  angle  Fsg  fait  avec  la  tan¬ 
gente  tg.  Si  la  face  concave  dé  ce  miroir  n’était  pas  très 
polie,  ce  rayon  serait  absorbé  par  lui,  et  y  resterait  en 
combinaison  ;  mais,  en  vertu  du  brillant  dont  elle  est  douée, 
ce  rayon  est  réfléchi  parallèlement  à  l’axe  D  D ,  sous  un 
angle  tso  égal  à  l’angle  d’incidence  Fsg.  Parvenu  sur  le 
point  O  deda  face  concave  du  miroir  B ,  où  il  ne  peut  pas 
être  absorbé ,  parce  que  cette  surface  est  très  polie,  il  est  de 
nouveau  réfléchi  en  f,  sous  un  angle  fOr  fait  avec  la  tan¬ 
gente  er  ,  et  égal  à  l’angle  eOs. 

Si,  au  lieu  de  charbons  incandescents ,  on  place  au 
foyer  F  un  boullet  métallique  quç  l’on  a  fait  chauiTer ,  un  > 
vase  contenant  de  l’eau  bouillante  ou  tout  autre  corps 
chaud, <.on  remarque  des  phénomènes  analogues  :  la  sub¬ 
stance  disposée  en  moiffs  chaude  que  celles  dont  nous 
parlons s’échauffe  par  degrés,  et  à  mesure  qu’elle  reçoit 
les  rayons  caloiifiques  réfléchis.  Nous  aurons  occasion  de 
revenir  sur  l’emploi  de  ces  miroirs. 


PREMliîRÉ  PARTIE. 


2S! 

Propriétés  dû  càtoriqiîé  rajokndnt.  i°  'Coinnie  riôtis 
venons  de  le  prouver ,  le  calorique  rayonnant  est  suscep¬ 
tible  de  se  réfléchir  lorsqu’il  tnmbe  sur  la  surface  dé  certains 
corps,  principalement  de  ceux  qui  sont  polis;  alors  il  riè  sê 
combine  pas  avec  eux  :  si  la  surface  dès  corps  est raboteUse , 
loin  d’être  réfléchi  par  ellè,  il  e*st  absorbé  et  l’échauffe. 
2°  Il  traverse  l’àir  avec  rapidité,  et  nè  sè  combine  pas 
sensiblement  avec  lui.  Schéele  fit  deS  expériences  avec  dés 
miroirs  concaves  dans  un  appartement  très  froid,  et  il  ob¬ 
serva  que.  l’haleine  des  animaux  placés  à  peu  de  distance 
du  foyer  du  miroir  où  l’on  avait  enflammé  le  soufre  au 
moyen  du  càldriqué  rayonnant ,  était  Visible  ;  ce  qui  ne  Se¬ 
rait  pas  arrivé,  si  l’air  se  fût  échauffé.  5°  Là  marche  des 
rayons  calorifiques  n’ést  pas  gênée  dans  son  moùvëmént 
par  un  courant  d’air  c'en  effet,  cé  même  physioièn  observa 
que  la  combustion  du  soufre  placé  au  foyer  d’un  miroir 
avait  constamment  lieu ,  quelles  que  fussent  l’intensité  et 
la  direction  du  vent,  pourvu  que  la  porte  dû  poêle  allumé 
qui  devait  fournir  le  calorique  rayonnant  fût  ouverte.  4°  Le 
calorique  rayonnant  est  susceptible  d’éfre  réfracté,  d’après 
les  expériences  de  Herschell. 

Le  calorique  produit ,  par  son  accuniulatidn  sur  tous 
les  corps  organiques  et  inorganiques ,  une  dilatation  plus 
au  moins  sensible.  Plusieurs  expériences  viennent  à  l’appüi 
de  cette  proposition  (t). 

A  [Voyez  p],  6.  fig.  4§)*  Si  l’on  prend  un  poids  métal¬ 
lique  P,  et  qu’on  le  fasse  rougir,  on- observera  qu’il  né  peut 
plus  entrer  dans  i’ahnéa U  Y7  ,  tandis  qu’il  parcourait  libre¬ 
ment  cet  anneau  avant  d’aVoir  été  échauffé ,  et  qu’il  pourra 
y  entrer  également  lorsqu’il  sera  refroidi  :  le  poids  métal¬ 
lique  a  donc  éprouvé  une  dilatation  de  la  part  dû  càlôri- 


(t)  Nous  avons  idéjà  dit  qu’il  n’y  avait  qu’un  petit  nombre 
d’exceptions  à  cette  \o\,  {  Vcy.  §  24.) 
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que;  mais  cette  dilatation  na  pas  été  portée  assez  loin 
pour  que  ses  molécules  soient  devenues  fluides.  L  jiistru- 
ment  qui  sert  à  faire  cette  expépience  porte  le  nom  Pan¬ 
neau  de  S’GraveSànde.  . 

B.  'Si  l’on  accumule  du  calorique  (  au  moyen  de  char - 
ions  ardents)  sur  une  petite  quantité  d’ei/ier  liquide  placé 
à  la  partie  supérieure  d’une  longue  cloche  remplie  de  mer¬ 
cure,  et  renversée  sur  une  cuve  du  même  métal de  ma¬ 
nière  à  ce  que  l’ouverture  de  cette  cloche  soit  en  has ,  on 
remarque  que  l’éther  se  dilate  ,  chasse  le  mercure  qui  rem¬ 
plissait  la  cloche  dans  la  cuve ,  perd  l’étàt  liquide  et  res¬ 
semble  à  de  l’air;  mais  si  on  cesse  d’accumuler  du  calori¬ 
que  ,  bientôt  l’appareil  et  Féthep  se  refroidissent,  le 
mercure  rentre  de  nouveau  dans  la  cloche  ;  et  l’éther  con¬ 
tracté  reprend  sa  forme  liquide.  Ici,  la  dilatation  a  été 
portée  assez  loin  pour  que  les  molécules^de  l’éther  soient 
devenues  aériformes.  On  donne  à  ce  nouvel  état  des  molé¬ 
cules  le  nom  d’état  gazeux. 

C.  thermomètre,  instrument  connu  de  tout  le  monde, 
est  une  nouvelle  preuve  de  la  dilatation  que  le  calorique 
fait  éprouver  aux  liquides  :  en  effet  ,  la  quantité  de  mer¬ 
cure  ou  d’esprit-de-vin  renfermée  dans  cet  instrument  est 

<-la  même,  qu’il  fasse  très  chaud  ou  très  froid;  elle  paraît 
seulement  plus  grande  lorsqu’il  fait  chaud ,  parce  que  le 
calorique  agit  sur  elle  et  la  dilate  plus  qu’il  ne  dilate  le' 
-verre  quida  contient. 

D.  Si  l’on  échaulfe  avec  précaution  une  vessie  renfer¬ 
mant  une  certaine  quantité  d’air,  et  dont  le  col  est  parfaite¬ 
ment  serré,  on  observe  que  ce, fluide 'aériforme  se  dilate 
par  degrés  ,  la  vessie  se  distend  ,  et  peutmême  se  déchirer 
si  l’on  accumule  assez  de  calorique. 

Nous  venons  d’établir,  à  l’aide  d’expériences  décisives  , 
que  l’accumiriation’ du  calorique  dans  un  corps  en  déter¬ 
mine  .la  dilatation.  Nous  prouverons  bientôt  que  cette  di- 
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latation  diflere  pour  les  corps  solides  ,  liquides  ou  gazeux , 
soumis  au  même  degré  de  chaleur. 

he  calorique  (tgh  en  sens  inverse  de  l’attraction.  Il  suffit 
ici  du  plus  léger  raisonnement  pour  être  convaincu.  L’at¬ 
traction  est  une  force  qui  tend  sans  cesse  à  rapprocher  les 
molécules  ;  le  calorique ,  au  contraire  ,  cherche  çonstain- 
ment  à  les  éloigner:  c’est  du  rapport  qui  existe  entre  ces 
deux  forces  que  dépendent  les  états  solide,  liquide  eï  ga¬ 
zeux  sous,  lesquels.tous  les  corps  se  présentent. 

Le  calorique  nous  fait  éprouver,  lorsqu’il  est  en  contact 
avec  nos  organes ,  une  sensation  particulière  connue  sous 
le  nom  de  chaleur.  Ainsi  l’on  ne  confondra  pas  ces  deux 
mots.  La  chaleur  est  un  effet  produit  par  le  calorique ,  que 
nous  devons  regarder  comme  la  cause  de  cet  effet;  plus 
cette  cause  agit  avec  force ,  plus  l’effet  est  marqué ,  toutes 
choses  égaler  d’çi Heurs.  On  appelle  température  le  degré 
appréciable  de  cette  chaleur  :  on  dit  que  la  température 
d’un  corps  est  p^us  élevée  que  celle  d’un  autre ,  lorsqu’il 
produit  sur  nous  une  plus  vive  sensation  de  chaleur. 

Le  calorique  détermine  par  sa  soustraction  des  effets 
inverses  aux  précédents  ,  savoir  là  contraction  et  le  sen¬ 
timent  de  froid.  La  contraction  des  corps  qui  perdent  du 
calorique  est  prouvée  par  toutes  les  expériences  qui  pré¬ 
cèdent.  Quant  au  sentiment  de  froid,  quelques  physiciens 
pensent  devoir  rattrîbuer  à  un  fluide  particulier  qu’ils  nom¬ 
ment  frigorifique,  plutôt  qu’à  l’absence  dû  calorique;  nous 
admettons  ,  au  contraire ,  cette  dernière  hypothèse  ,  parce 
qu’elle  rend  raison  de  tous  les  phénomènes  ,  et  qu’elle  nous 
dispense  d^dopter  sans  nécessité  l’existence  d’un  nouveau 
fluide  impondérable. 

Après  avoir  exposé  les  divers  caractères  du  calorique , 
nous  allons  donner  une  idée  de  plusieurs  instruments 
près  à  nous  faire  connaître  la  différence  qiii  existe  entre 
la  ternpératnre  de  deux  corps  inégalement  chauffés.  Ces 
instruments  sont  appelés  thermomètres. 
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Des  theimom êtres . 

II.  Puisque  tous  les  corps  sont  (îilatés  oti  contractés  par 
les  variations  de  température ,  ils  pourraient  tous  servir,  h 
la  rigueur,  à  indiquer  ces  variations,  et  par  conséquent  à 
la  construction  des  thermomètres;  mais  les  uns  sont  peu 
dilatables,  et  ne  nous  permettent  pas  d’observer  facilement 
le  changement  que  ce  volume  éprouve  lors  de  ces  varia¬ 
tions  :  tels  sont  les  solides  ;  les  autres  se  dilatent  tellenacnt 
par  les  plus  légères  variations  de  chaleur ,  qu’ils  feraient 
d’un  usage  trop  incommode  quand  la  température  serait 
très  élevée;  tels  sont  les  gaz.  Les  liquides  sont,  de  tous  lès 
corps,  ceux  qui  bffreht  le  plus  d’avantage,  car  ils  se  dilatent 
plus  que  les  solides  et  moins  que  les  gaz  :  aussi  les  emploie- 
t-on  de  préférence  pour  la  construction  de  ces  instruments. 
Il  en  est  un  surtout,  le  mercare.,  -qui  réunit  h  l’avantage 
d’être  sensible  aux  légères  variations  de  température,  celui 
de  se  dilater  régulièjrément ,  et  d’une  manière  proportion¬ 
nelle  à  celle  des  corps  gazeux,  entre  la  température  de  36 
degrés  au-dessous  delà  glace  fondante  et  celle  de  l’eau 
bouillante,  est  renfermé  dans  un  Uihe  de  'verre ; 

il  peutén  outre  supporter  un  assez  grand  degré  de  chaleur 
sans  bouillir ,  et  un  froid  assez  marqué  sans  se  geler. 

Du  thermomètre  a  mercure. 

I  î2.  Manière  de  faire  ce  thermomètre.  On  prend  un  tube 
de  verre  cylindrique  dont  l’ouverture  soit  capillaire  ou  n’ait 
qu’un  très  petit  diamètre;  on  attache  avec  soin  l’une  de 
ses  extrémités  à  l’ouverture  d’une  bouteille  de  gomme  élas¬ 
tique;  l’autrèextréroitéest  chauffée  h  la  flamme  de  la  lampe 
jusqu’à  ce  que  le  verre  soit  ramolli  ;  on  l’arrondit  en  bou¬ 
ton  au  moyen  d’une  petite  tige  métallique  ;  on  la  chauffe 
jusqu’au  rouge  blanc;  on  dîsptfse  le  tube  de  manière  à  ce 
que  lè  boulon  se  trouve  en  haut ,  et  on  presse  avec  la  main 
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sur  la  bouteille  de  gomme  élastique  :  par  ce  moyen ,  le 
tube  se  trouve  soufflé  en  boule ,  sans  contenir  d’humidité , 
comme  cela  arriverait  s’il  avait  été  soufflé  avec  la  bouche. 

Ge  premier  objet  étant  rempli,  on  doit  s’occuper  de  chas¬ 
ser  une  grande  partie  de  l’air  du  petit  appareil  et  d’y  in¬ 
troduire  le  métal.  Pour  cela  ,  on  fait  chauffer  la  boule ,  et 
l’on  plonge  l’extrémité  du  tube  dans  du  mercure  parfaite¬ 
ment  pur  et  bien  sec.  A  mesure  que  l’appareil  se  refroidit , 
la  petite  quantité  d’air  qui  le  remplissait  et  qui  avait  été 
dilatéeçarla  chaleur  se  contracte,  et  il  s’y  forme  un  vide; 
alors,,  en  vertu  de  la  pression  atmosphérique ,  le  mercure 
s’élanoê  pour  re'mpllr  ce  vide,  et  parvient  peu  à  peu  jus¬ 
que  dans  la  boule.  On  chaujBfe  de  nouveau  la  boule  et.  le 
mercure  qu’elle  contient;  on  porte  même  celui-ci  jusqu’à 
l’ébullition  :  la  vapeur  mercurielle  formée  chasse  une  nou¬ 
velle  quantité  de  l’air  qui  restait  dans  l’appareil  ;  en  sorte 
que  l’on  peut  de  nouveau  remettre  l’extrémité  du  tube  dans 
le  mercure ,  pour  faire  entrer  une  nouvelle  quantité  de  ce 
métal.  On  répète  ces  opérations  deux  ou  trois  fois  ,  jusqu’à 
ce  que  toute  la  capacité  du  petit  appareil  en  soit  remplie. 
Dans  cet  état  ,  on  s’occupe  de  chasser  cehii  qui  est  su¬ 
perflu  ;  pour  cela  ,  on  chauffe  de  nouveau  la  boule  jusqu’à 
ce  quelesdeux  tiers  du  mercure  contenu  dans  le  tube  soient 
expulsés  à  l’état  de  vapeur;  alors ,  le  mercure  étant  encore 
bouillant,  on  fait  fondre  l’extrémité  du  tube  à  la  lampe, 
on  l’effile  et  on  le  ferme  hermétiquement  :  par  ce  moyen , 
il  ne  reste  plus  d’air  dans  l’appareil,  ét  les  deux  tiers  su¬ 
périeurs  ,  ^presque  vides  ,  peuvent  permettre  la  dilatation 
du  métal  soumis  à  l’action  du  calorique. 

Si  l’on  -ns  :peut  pas  se  procurer  un  tube  cylindrique,, 
on  choisira  celui  qui  approchera  de  plus  de  cette  forme , 
et >on  le  partagera  en  divisions  d’égale  capacité,  d’après 
la  méthode  de  M.  Gay-Lussac.  (  les  ouvrages  de 

physique). 

Gi'cCduation  du  •  thermomètre.  On  entoure  de  glace  fon- 
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Üafite  'la  bpuîè  èt  k  partie  du  -tube  qui  édntièM  le  ftiér- 
ictirè  ;  dii  marqué  lè'poînt  où  cé'liii  - ci  m’arrête  ;  aù  bout  de 
qüëlqùés  ininutés  ,  on  retiré  l’appareil  de  la  glacé  ,  ert  On  le 
plongé  dans  la  vapeur  de  l’eau  distillée  bouillante.  Pour 
cela,  on  fait  chauffer  un  péu  d’eau  dans  üà 'rase  inÉtàlti- 
qtte  plus  long  qué  le'  therrhomètfé ,  muni  d’un  céuverclè 
percé  de  deux  Hfoùs ,  dont  l’an  donne  issüe  h  la  vapéur  de 
l’eau  ,  èt  l’aulre  sert  à  laisser  passër  la  partie  supérieure 
du  tube,  dé  maniéré ‘que  la  partie  à  laquelle  on  soupçonné 
lé  point  d’ébullition  soit  juste  en  vue.  Le  mercure,  enve¬ 
loppé  de  vapeurs  aqueuses  ,  s’élève  graduellement  dans  lé 
tübè ,  et  lorsqu’il  dévient  stationnairé ,  où  marque  la  placé 
ciù  il  s’arrête.  Il  importe  beaucoup  qUe  la  hauteur  du  ba¬ 
romètre  qui  indique  la  pression  de  l’almoSphère  soit  de 
'soixarite-iseize ‘centimètres ‘(  28  pOuces  ).  Ces  deux  points 
étant  donnés ,  savoir ,  celui  de  là  glacé  fondante  ët  célüi 
de  l’eau  bouillante,  on  divise  l’intervalle  en  cent  parties 
égales  que  l’on  nomme  degrés ,  si  l’on  veut  ‘avoir  lé  ther¬ 
momètre  centigrade  ou  de  'Ce/OTits, ‘ët  éh  qüatré-vingts , 
si  l’dfa.'veüt  obtenir' lé  thermomètre  de  Deluc,  vuigairé- 
ihënt  dit  dé  jRenttmÙr.  Le  point  qui  correspond  à  la  glace 
fôndarite  est  lé  ‘o°  du  thermomètre  ;  l’autre  ést  le  100“  ,  Où 
le  8o'o. 

La  longueur  d’un  degré  étant  connue  par  ée 'moyén  , 
On  peut  pousser  la  division  aü-  dessOus  dé  zéro ,  'ët  au- 
dessus  du  point  donné  par  l’ébiilition.  On  exprime  par  le 
signé  —  les  degrés  au-dessous  de  zéro,*  èt  par  le  signe  q- 
ceux  qui  sont  au-dessus.  On  voit,  par  ce  qui  précède-, 
que  deslhérmpmètres  gradués  ainsi  dans  différentes  par¬ 
ties' du  inonde  doivent  être' comparables  entre  éux ,  puisque 
la  glace  fond  partout  h  la 'même  tëmpérâture  ,  et  que 
l’eau'éntre  toujours  en  ébullition  au  même  degré,  si' toii- 
téfois  l'a  préssiOh'  de  ratmosplière  éSt  Comme  nous  l’avOns 
indiqué.  . 

i3.  ‘Les  points  fixés  du  thermomèlre  de  Fahrertheitsont, 
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d'iine  part ,  l’eau  bouillante,  et  de  l’autre  le  froid  produit 
par  un  mélange  de  sel  marin  et-  de  neige.  Le  nombre  de 
degrés  compris  entre  ces  deux  points  est  de  deux  cent 
douze  :  9“  de  ce  thermomètre  équivalent  à  5°  du  thermo¬ 
mètre  centigrade  ,  et  à  4®  de  celui  de  Deluc^  dit  de  Réau- 
fïiur.  Enfin ,  le  0“  correspond  an  point  donné  par  le  froid 
artificiel ,  et  le  52®  au  o®  du  thermomètre  centigrade. 

Le  thermomètre  de  Delisle  est  aussi  à  mercure; 
mais  il  n’y  a  qu’un  point  fixe,  celui  de  la  chaleur  de  l’eau 
bouillante,  désigné  par  le  o®;  au-dessous  de  ce  peint 
l’on  observe  cent  cinquante  divisions  qui  sont  les  degrés; 
le  i5o®  répond  au  o®  du  thermomètre  centigrade;  7®,  5  de 
ce  thermomètre  équivalent  à  5®  du  thermomètre  centi¬ 
grade,  et  à  4“  de  celui  de  Deluc. 

15.  Les  thermomètres  à  mercure  ne  sont  pas  les  seuls 
employés  ;  on  est  quelquefois  obligé  de  faire  usage  de  l’al¬ 
cool  (  esprit-de-vin  )  ,  par  exemple ,  lorsque  la  tempéra¬ 
ture  que  l’on  cherclie  à  connaître  est  bien  au  -  dessous  de 
zéro  ;  car  alors  le  mercure  tend  à  se  solidifier ,  tandis  que 
l’esprit-de-vin  ne  se  gèle  pas  ,  même  lorsqu’on  l’expose 
à  l’action  de  mélanges  frigorifiques  très  intenses.  En  gé¬ 
néral,  ces  deux  sortes  d’instruments  ne  s’emploient  que 
pour  les  températures  moyennes;  trop  peu  sensibles  à  l’ac¬ 
tion  des  petites  quantités  de  calorique  ,  ils  ne  peuvent  rien 
indiquer  lorsque  la  température  est  peu  élevée ,  tandis 
qu’ils  seraient  brisés  et  leurs  liquides  vaporisés  si  on  les 
mettait  en  contact  avec  des  c*orps  dont  la  température  fût 
très  élevée. 

1 6.  Pyromiires  ,  instruments  solides  propres  à  faire 
connaître  les  températures  les  plus  élevées.  Celui  de  Wed- 
gwood  est  fondé  sur  la  propriété  qu’a  l’argile  de  se  con¬ 
tracter  par  l’action  de  la  chaleur,  j®  parce  qu’elle  se  des¬ 
sèche  ,  2®  parce  que  les  éléments  qui  la  composent  sc  com¬ 
binent  plus  intimement.  Le  o®  de  ce  pyroinètre  correspond, 
d’après  Wedgwood ,  à  598°  du  thermomètre  centigrade,  et 
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chacun  de  ses  degrés  en  représente  soixante-douze  du  ther¬ 
momètre  centigrade.  Cec  instrument  est  tellement  défec¬ 
tueux  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  le  décrire  :  en  effet, 
M.  Hall  a  prouvé  que  l’argile  se  contractait  autant  lors¬ 
qu’on  la  chauffait  pendant  long -temps  jusqu’au  rouge- 
cerise  ,  que  lorsqu’elle  était  soumise  pendant  un  temps 
beaucoup  plus  court  k  l’action  d’une  température  plus 
élevée ,  par  exemple  au  rouge-hlauc. 

On  ne  connaît  pas  de  corps  plus  propres  à  mesurer  les 
hautes  températures  des  fourneaux  que  les  métaux.  On 
peut  voir  ,  dans,  l’ouvrage  de  physique  de  M.  Biot,  une 
description  détaillée' du  pyromètre  métallique  de  Lavoisier 
et  de  M.  Laplace  (tome  i  )  :  nous  nous  bornerons  ici^  faire 
connaître  celui  dont  fait  usage  M.  Brongniart  à  la  manu¬ 
facture  de  porcelaine  de  Sèvres  ,  et  qui  ne  sert  qu’à  dé.-' 
terminer  des  termes  fixes  dans  les  hautes  températures 
(fig.  44)-  6st  une  barre  métallique  qui  s’appuie  sur 
un  obstacle,  fixe  par  une  de  ses  extrémités;  l’autre 
extrémité  poussè  le  bout  L  d’un  levier  coudé  LEB  ,  mo¬ 
bile  autour  du  centre  fixe  E  ^  et  dont  la  branche  EB  sera  ' 
cent  fois  plus  longue  que  EL.  AA  est  une  division  ^circu¬ 
laire  placée  à  l’extrémité  du  bras  EB.  Supposons  mainte¬ 
nant  que  l’on  chauffe  la  barre  DD  de  manière  à  la  dilater 
d’un  millimètre;  le  boüt  du  Itevier  L  marchera  de  cette 
quantité,  et  par  suite  l’extrémité  B  de  l’aiguille  parcourra 
cent  millimètres  ou  un  espace  cent  fois  plus  grand.  Si 
l’on  suppose  maintenant  que  la  chaleur  soit  assez  forte 
pour  opérer  dans  la  barre  Di)  une,  dilatation  double", 
l’aiguille  D  parcourra  un  espace  de  deux  cent  millimètres. 
On  peut  en  dire  autant  des  autres  degrés  de  chaleur  aux¬ 
quels  la  barre  est  soumise.  Il  est  donc  évident  que  toutes 
les  fois*que  la  chaleur  sera  telle  que  nq us  venons  de  l’indi¬ 
quer ,  l’aiguille  D  reviendra  à  la  même  division. 

17.  Thermomètre  à  air.  Le  plus  avantageux  de  tous 
ceux  qui  sont  connus  est  le  thermomètre  différentiel  de 
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M.  Leslie,  Pour  Is.  cojostruire ,  on  prend,  deux  tnbes  dejçit 
la  longueur  peut  être  inégale  ,  d’un  diamètre  un  peu  pluR 
grand  que  celui  des  thermomètres  ordinaires,,  terminés 
chacun  par  une  houle  creuse. ,,  de  quatre  à  sept  dixièmes 
de  pouce  de  diamètre;  on  introduit  dans  rune  des  boules, 
une  petite  quantité  d’acide  sulfurique  teint  avec  du  car-r 
min;  on  joint  ensemble  les.  deux  tubes  à  . la  flamwe  d’un 
chalumeau,  et  on  les  recourbe  de  manière  à  leur  faire 
prendre  la  forme  de  la  lettre  U  (  V oyez  pl.  6 ,  lig.  4b  )• 
La  distance,  d’une  boule  à  l’autre  est  d’environ  ^  à  4  pou¬ 
ces;  le  tube  plus,  court  Z? auquel  on  fixe  l’échelle ,  doft 
avoir  un  diamètre  intérieur  bien  égal  et  d’un  quinzième , 
même  d’un  seizième  de  pouce;  l’autre  n’a  pas 

besoin  d’être  aussi  régulier ,  mais  il  doit  être  plus,  largo  ; 
leur  hauteur  peut  être  de  trois  à  six  pouces,  La  boule  B, 
prend;  le  nom  de  houle'  focale  ;  E  représente  le  nireau 
du  liquide  dans  la  houle  .S,  et  M  le  représente  dans  le 
tube 

i8.  Graduation  de  ce  thermomètre.  Les  deux  boules 
étant  à  la  même  température ,  on  note  le  point  où  s’arrête 
le  liquide  dans  le  tube  DC  :  ce  point  est  le  o°  ;  qn  entoure 
de  glace  fondante  la  boule  D  ;  on  place  l’instrument  dans 
une  chambre  à  ïo“  ,  ou  à  tout  autre  degré;  on  sépare  l’une 
de  l’autre  les  deux  boules  au  moyen  d’un  écran  :  alors  la 
boule  ùf  se  trouve  à  io°;  l’air  qu’elle  renferme,  plus  di¬ 
laté  que  celui  de  la  boule  B ,  pousse  le  liquide  en  avant , 
et  le  fait  élever  dans  la  branche  DC  jusqu’à  une  certaine 
hauteur  que  l’on  note.  L’intervalle  compris  entre  ce  point 
elle  0“^  est  divisé  en  cent  parties  égales.  Si  l’on  voulait 
avoir  des  degrés  au-dessous  dé  o?,  on  ferait  une  opération 
inverse ,  en  entourant  la  boule  B  de  glace  et  en  chauffant 
la  boule  D.  î>ix  degrés  de  ce  thermomètre  correspondent  à 
un  degré  du  thermomètre  centigrade.  En  se  servant  de  cet 
instrument,  on  doit  avoir  présent  à  l’esprit  que  le  liquide 
coloré  montera  d’autant  plus  dans  la  branche  DC ,  que 
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Taiï  de  la  boule  B  sera  plus  échauffé  par  rapport  à  celui 
tfu©  contient  l’ajUtre  boule  :  ce  thermoBuètre  indique  donc 
la  difFérence  de  température  des  deuA  espaces  occupés  par 
les  boules  B,  D  :  c’est  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  ther- 
momètre  différentiel  :  il  sert  à  mesurer  les  températures 
très  basses.  Rumfort  intenta ,  après  M.  Leslie ,  un  instru- 
mertt  auquel  il  donna  le  nom,  de  thermosçope ,  qui  n’est 
autre  chose  que  le- thermomètre  différentiel  construit  suJ^ 
de  plus  grandes  proportions, ,  et  dans  lequel  l’alcool  (esprit- 
de-\îin)  remplace  l’acide  sulfurique. 

De  la  dilatation  des  corf^  -pap  le  caloricfue. 

19.  Nous  avons  prouvé  que  les  corps  sont  presque  toüS^ 
dilatés  par  le  calorique  :  examinons  maintenant  si  la  dila¬ 
tation  est  la  naêine ,  pour  les  corps  solides ,  liquides  ou 
gazeux  ,  sounuis  auî^  mêmes  tenipératures. 

La  dilatation  4^s  corps  solides  est  peu  marquée  ,  et 
diffère  à  peu  près -dans,  chacun  d’eux  :  ainsi  le  fer  et  le 
charbon ,  chauffés  au  mêjpe  degré  ,  se  dilatent  inégale¬ 
ment.  On  avait  cru  pendant  long-temps  que  la  dilatation  » 
considérée  isolément  dans  un  corps  sffide  ,  était  sensihlerr 
ment  proportionnelle  à  la  températqre  j  mai.s  U  résulte 
des  expériences  de  MM-  Duîong  et  Petit,  que’  cette  asser¬ 
tion  est  erronée  ;  en  effet,  ils  ont  prouvé  que  la  dilatation 
des  solides  augmente  avec  la  température  :  ainsi,  le  fer 
se  dilate  plus  en  passant,  de  ^oq®  à  4,00° ,  qu’en  passant 
de  î  QO°  à  800“  :  cette  dilatation  prend  surtout  un  accrois¬ 
sement  sensible  lorsque  le  métal  est  prêt  ^ 
verre  se  dilate  plus  rapidement  que  les  métaux  solides, 
et  la  dilatation  de  ceu^rrci  est  plus  rapide  que  peffe.  du 
mercure, 

80.  La  dilatation  dqH  liquide^  différente  natugç, 
soumis  ÎÉ>  la,  même  température ,  varie  comnie  celle  ,  de^ 
solides  :  pour  le  prouver  ,  on  prend  plusieurs  boules  de 


PEEMlkRE  PÀRTia. 


Si 

verre,  videé  et  surmontées  de  tubes  de  la  même  matière; 
on  introduit  dans  l’une  d’elles  de  l’esprit-de-vin ,  et  dans 
les  autres  de  Teau,  de  l’huile  ou  du  mercure;  on  note  la 
hauteur  du  tube  à  laquelle  chacun  de  ces  fluides  corres¬ 
pond  ,  puis  on  les  expose  dans  un  vase  contenant  de  l’eau 
chaude  :  o/i  ne  tarde  pas  à  observer  que  la  dilatation 
éprouvée  par  ces  substances  est  inégale.  Comme  les  soli¬ 
des  ,  les  corps  liquides  ne  se  dilatent  pas  d’une  manière 
uniforme ,  surtout  lorsqu’ils  approchent  du  point  de  l’é¬ 
bullition  ou  de  celui  de  la  congélation  :  ainsi ,  par  exemple, 
l’eau  se  dilatera  moins  .en  passant  de  io°  à  20°  que  lors¬ 
qu’elle  montera  de  70°  à  8o“. 

Le  mercure,  qui  avait  été  regardé  comme  le  seul  liquide  . 
faisant  exception  à  cette  loi,  est  absolument  dans  le  même 
cas,  du  moins  entre  la  température  de  06®  au-dessous  de 
la  glace  fondante  et  celle  de  l’e'au  bouillante. 

Toutefois,  si  la  dilatation  de  ce  métal,  pris  isolément, 
n’est  pas  en  rapport  avec  l’accroissement  de  température, 
elle  le  devient  lorsqu’il  est  renfermé  dans  un  tube  de  verre; 
c’est  qu’alors  la  dilatation  du  verre  et  celle  du  mercure  se 
combinent ,  et  il  en  résulte  une  çompensa.tion  exacte.  On 
conçoit  donc  que  les  thermomètres  faits  avec  ce  métal  doi¬ 
vent  être  propres  à  donner  la  mesure  exacte  des  tempéra¬ 
tures  entre  les  degrés  que -nous  venons  d’indiquer. 

2 1 .  Dilatation  dés  gaz.  Il  résulte  des  expériences  faites 
par  MM.  Gay-Lussac  et  Dalton ,  que  tous  les  gaz  se  dilatent 
également  :  ainsil’air  atmosphérique  et  la  vapeur  de  l’éther, 
chauffés  à  un  même  degré  ,  se  dilateront  d’une  quantité 
égale.  Indépendamment  de  cette  propriété  commune,  que 
né  partagent  ni  les  solides  ni  les  liquides  ,  ils  en  possèdent 
une  autre  qui  n’appartient  pas  non  plus  aux  corps  des  au¬ 
tres  classes  ,  savoir  que  la  dilatation  de  chacun  d’eux  est  la 
même  pour  chaque  degré.  L’expérience  prouve,  en  effet, 
■qu’une  partie  d’un  gaz  quelconque,  chauffe  depuis  le  degré 
de  glace  fondante  jusqu’à  celui  de  l’ébullition  de  l’eau,  se 
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dilate  de  0,075  de  son  volume.  Suivant  M.  Gay-Lussac, 
cette  uniformité  de  dilatation  n’aurait  lieu  qu’entre  o"  et 
ioo°,*  mais  elle  existe  à  des  températures  beaucoup  plus 
élevées  ,  d’après  les  expériences  de  MM.  Dulong  et  Petit. 
Nous  tirerons  parti  de  ces  données  ,  que  nous  nous  conten- 
tons  d’indiquer  ici ,  -en  nous  réservant  d’y  revenir  à  l’article 
Analyse  des  gaz. 

Causes  de  Vétat  et  du  changement  d’état  des  corps. 

22.  Nous  avons  vu,  1°  que  les  molécules  intégrantes  des 
corps  tiennent  entre  elles  en  vertu  de  la  force  de  cohésion 
ou  d’attraction;  2°  qu’on  peut  leS  éloigner  les  unes  des  au¬ 
tres,  en  les  soumettant  à  l’action  du  calorique ,.  de  manière 
à  opérer  dans  les  corps  dont  elles  font  partie  une  plus  ou 
moins  grande  dilatation.  Nous  avons  conclu  de  ces  faits  que 
l’état  solide  ,  liquide  ou  gazeux  des  différentes  substances 
dépend  du  rapport  qui  existe  entre  ces  deux  forces  :  ainsi , 
supposons  pour  un  instant  que  la  chaleur  du- globe  soit 
extrême  ;  la  dilatation  sera  telle  que  tous  les  corps  seront 
gazeux;  si  elle  est  nulle  ou  presque  nulle ,  l’attraction  de¬ 
viendra  tellement  prépondérante,  qu’il  n’y  aura  que  des  soli¬ 
des  ;  enfin  ,  si  chacune  de  ces  forces  agit  modérément ,  nous 
pouvons  concevoir  qu’il  y  aura  des  substances  solides ,  liqui¬ 
des  et  gazeuses.  Ces  considérations  nous  permettent  d’établir 
que  le  passage  d’un  corps  solide  à  l’état  liquide  d’abord, 
puis  à  l’état  gazeux,  ne  peut  avoir  lieu  sans  que  le  corps 
absorbe  le  calorique  nécessaire  pour  vaincre  sa  force  de 
cohésion,  et  vice  versâ;  que,  lorsque  de  gazeux  il  devient 
liquide  ou  solide  ,  U  doit  perdre  du  calorique,  puisque  ses 
molécules  se  rapprochent.  Nous  devons  maintenant  étudier 
les  phénonaènes  que  présentent  les  corps  dans  ces  différents 
passages. 
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De  la  fusion  des  corps  par  le  calorique^ 

2 5.  Lorsqu’on  soumet  à  l’action  du  calorique  un  corps 
solide  susceptible  de  fondre,  tel  que  le  plomb ,  on  remarque 
qu’il  s’échauffe  de  plus  en  plus  jusqu’à.ce  qu’il  commence 
à  fondre  5  dès  cet  instant  la  température  reste  la  même, 
et  ce  n’est  que  lorsque  toute  la  masse  a  été  fondue  qu’elle 
commence  de  nouveau  à  s’élever»  Voici  un  fait  qui  met 
cette  vérité  hors  de  dcmte.  Que  l’on  chauffe  une  livre  de 
glace  dont  la  température  est  à  io°  au  dessous  du  zéro ,  sa 
température  s’élèvera  ;  si ,  loEsqu’elIe  est  parvenue  à  zéro, 
degré  auquel  elle  cornmence  à  fondre ,  on  la  mêle  avec  une 
livre  d’eau  à  jS^-f-o,  la  livre  de  glace  absorbe  le  calorique 
de  l’eau  chaude,  passe  de  l’état  solide  à  l’état  liquide  ,  et 
la  température  reste  toujours  à  o®.  Les  physiciens  ont  dé¬ 
signé  £»DUs  le  nom  de  calorique  latent  cette  quantité  de 
calorique  qui  n’est  pas  sensible  au  thermomètre  ,  et  qui , 
dans  çé  cas,  est  employée  à  opérer  le  passage  de  l’état 
solide  à  l’état  liquide  ;  tandis  qu’ils  ont  donné  le  nom  de 
calorique  libre  ou  sensible  à  celui  qui  agit  sur  le  thermo¬ 
mètre  ,  élève  la  température  des  corps  et  nous  échauffe. 

24.  On  est  loin  de  pouvoir  affirmer  que  tous  les  corps  se 
dilatent  en  passant  de  l’état  solide  à  l’état  liquide  ;  en  effet, 
plusieurs  d’entre  eux  occupent  un  volume  plus  petit  après 
ce  passage-:  tels  sont  la  glace  ,  le  fer,  le  bismuth,  l’an¬ 
timoine,  presque  tous  les  sels  qui  cristallisent  en  pris¬ 
mes,  etc.  On  a  observé  ,  depuis  long- temps,  que  tous  ces 
corps  se  dilatent  sensiblement  en  passant  de  l’état  liquide  à 
l’état  solide  ,  au  point  que  les  vaisseaux  de  verre  remplis 
de  ces  liquides  se  brisent  ordinairement  lorsque  la  solidi¬ 
fication  a  lieu.  On  a  expliqué  ce  phénomène  en  disant  que 
les  molécules  de  ces  corps  à  l’état  solide  sont  disposées 
entre  elles  de  manière  à  occuper  un  plus  grand  espace  que 
lorsqu’elles  sont  liquides. 
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25.  La  fusion  des  divers  corps  solides  s’opère  à  des  tem¬ 
pératures  différentes  ;  On  a  appelé  très  fusibles  ceux  que 
la  plus  légère  chaleur  suffit  pour  fondre  ,  et  on  a  donné  lë 
nom  d’infusibles  à  ceux  dont  la  fusion  ne  peut  s’obtenir 
dans  le  meilleur  feu  de  nos  forges  ;  mais  il  est  évident  qu’il 
n^existe  point  de  corps  infusibles  :  ceux  qui  ont  été  regardés 
comme  tels  fondent  facilement  si  on  les  soumet  à  un  de¬ 
gré  de  chaleur  supérieur  à  celui  de  nos  forges ,  comme  on 
peut  s’en  assweer  en  employant  le  chalumeau  de  Hare,  ou 
celui  de  Brook.  (  F .  Hydrogène.  ) 

De  la  iransforinàtioti  des  liquides  en  gdz. 

26.  Nous  avons  dit  que  les  molécules  d’un  très  grand 
nombre  de  corps  pouvaient  être  assez  éloignées  "par  le  ca¬ 
lorique  ,  pour  passer  à  l’état  àériforme  ou  degaz;  On  appelle 
gaz  permaTWïii  celui  qui  ne  change  point  d’état,  lors  même 
qu’il  est  soumis  à  un  refroidissement  et  à  une  pression  con¬ 
sidérables  :  tel  est,  par  exemple^  l’air  atmosphérique.  On 
donne  lé  nom  de  gaz  non  permanent  ou  de  vapeur  à  celui 
qui  devient  liquide  ou  solide  lorsqu’on  le  refroidit  ou  qu’on 
le  soumet  à  une  pression  convenable  (r).  Nous  ne  devons 
nous  occuper  ici  que  des  vapeurs  ,  ét  nous  croyons  devoir 
exposer  leurs  propriétés  avant  d’examiner  les  phénomènes 
de  leur  formation. 


(i)  II  résulté  des  expériences  faites  en  iBaS  et  1824;  par 
MMi  Faraday  et  Davy ,  en  Angleterre^,  et  par  M.  Bussy  ^  en 
France,  que  plusieurs  dés  gaz  çonsidérés  jusqu’à,  présent 
comme  permanents  peuvent  êtré  ramenés  à  l’état  liquide  :  ces 
gaz  sont  \e.  chlore,  \e  protoxyde  de  chlore,  \h  protoxyde  d’a¬ 
zote,  V ammoniac^  V  acide  sulfureux,  V acide  hydrosuif uriqUè , 
V  acide  carbonique,  Y  acide  hydrocyaniqué  et  le  cyanogène. 
(  Annales  de  chimie  et  de  physique,  tome  XXII.  )  Le  prqcédé 
mis  en  Usage  par  M.  Dàvy,  pour  condenser  quelques-uns  dé 
ces  gaz,  consiste  à  les  placer  à  l’une  des  extrémités  d’un 
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Des  propriétés  des  vapeurs. 

Les  vapeurs  parfaiteîaent  formées  sont  pour  la  pla« 
paft  invisibles  (i).  On  peut  se  servir  j  pour  prouver  ce  fait, 
de  la  vapeur  de  l’eau  j  qui  se  trouve  constamment  dans  l’air. 
Il  ne  restera  aucun  doute  sur  son  invisibilité,  si  nous  dé¬ 
montrons  qu’elle  existe  dans  l’atmosphère  lorsque  celle-cî 
n’offre  aucun  nuage  ,  et  que  l’air  est  Invisible  et  parfaite^ 
ment  transparent  (2).  Expérience.  Que  l’on  fasse  un  mé¬ 
lange  de  sel  commun  et  de  neige  ou  de  glace  pilée  ;  qu’on 
l’expose  à  l’air  dans  une  terrine,  bientôt  la  surface  externe 
de  celle-ci  se  recouvrira  d’une  couche  blanche  qui  n’est 
autre  chose  que  la  vapeur  aqueuse  de  l’air  solidifiée  :  en 
effet ,  le  mélange  dont  nous  parlons  a  la  faculté  de  produire 
un  refroidissement  de  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro. 


tube  recourbé,  fermé  hermétiquement, "'et  à  les  isoler,  par  un 
peu  de  mercure ,  du  reste  du  tube  où  se  trouvera  de  l’éther, 
de  l’alcool  ou  de  l’eau,  qu’on  échauffera  ensuite  j  la  pression 
exercée  par  la  vapeur  d’éther  a  été  assez  forte  pour  faire 
passer  à  l’état  liquide  les  gaz  acides  hydrocyanique  et  sulfu¬ 
reux.  Les  liquides  obtenus  par  la  condensation  de.3  gaz  peu¬ 
vent  être  employés  comme  agents  mécaniques,  attendu  que 
la  force  élastique  de  leurs  vapeurs  augmente  ou  diminue 
rapidement  par  de  légers  changements  de  température.  (  Vcy. 
aux  articles  chlore  et  acide  sulfureux,  les  procédés  employés 
par  MM.  Faraday  et,  Bussy.  ) 

(1)  Nous  disons  pour  la  plupart,  car  la  vapeur  de  l’iode  est 
violette ,  et  la  vapeur  nitreuse  est  jaune-orangée. 

(2)  Rigoureusement  parlant,  on  ne  peut  pas  dire  que  l’air 
soit  invisible,  car  il  est  bleu  ^  mais  cette  couleur  n’est  sen¬ 
sible  que  loi'squ’il  est  en  masse,  comme,  par  exemple,  dans 
ce  que  l’on  appelle  ciel.  11  est  même  probable  que  l’air  qui 
se  trouve  dans  une  chambre  nous  paraîtrait  bleu,  si  la  lu¬ 
mière  réfléchie  par  les  autres  corps  ne  nous  empêchait  pas  d& 
voir  sa  couleur,  qui  est  excessivement  faible. 
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^Ijpar  conséquent', d’enlever  du  calorique  à  tous  les  corps 
environnants  ,  parmi  lesquels  se  trouve  la  vapeur  contenue 
dans  l’air.  Ce  lait  nous  permet  d’expliquer  un  phénomène 
connu ,  savoir  que  les  caves  fument  en  hiver.  La  tempé' 
rature  de  ces  lieux  est  constamment,  de  io“4-o‘’  :  en  hiver , 
l’air  de  la. cave,  plus  chaud  et  plus  dilaté  que  celui  de 
l’atmosphère ,  cherche  à  en  sortir,  et  se  trouve  en  contact 
avec  de  l’air  froid  ;  celui-ci  absorbe  du  calorique  à  la  vapeur 
,  qu’il  contient ,  la  condense  et  la  fait  paraître  sous  la  forme 
d’un  nuage  ou  de  fumée.  2“  Lorsqu’on  expose  à  l’air  par¬ 
faitement  transparent  des  substances  sèches  et  avides 
d’eau  ,  elles  ne  tardent  pas  à  s’humecter  et  à  se  dissoudre  : 
la  pierre  à  cautère  (potasse),  le  chlorure  de  calcium 
(muriate  de  chaux) ,  la  terre  foliée  de  tartre  (acétate  de 
potasse  )  ,  sont  dans  ce  cas. 

B.  La  vapeur  occupe  un  espace' beaucoup  plus  gi^and 
que  celui  du  liquide  qui  a  servi  à  la  former  :  ainsi  ,  un 
pouce  cube  d’eau  liquide  à  4°  +  o  occupe  1698  pouces 
cubes  lorsqu’il  est  à  l’état  de  vapeur.  Expérience.  M.  Gay- 
Lussac  a  prouvé  ce  fait  en  réduisant  en  vapeur  une  quan¬ 
tité  déterminée  d’eau  contenue  dans  un  petit  tube  qu’il 
avait  placé -dans  une  cloche  graduée  pleine  de  mercure  et 
renversée  sur  un  bain  de  ce  métal.  Il  est  évident  qu’au  mo¬ 
ment  de  la  vaporisation  de  l’eau  ,  le  tube  a  été  brisé  ,  et 
le  mercure  de  la  cloche  refoulé  en  bas  :  alors  on  a  pu  dé¬ 
terminer  quel  était  l’espace  occupé  par  la  vapeur,  puisque 
la  cloche  était  graduée. 

C.  La  vapeur  a  exactement  la  même  température  que 
celle  de  la  couche  du  liquide  qui  la  fournit  et  qui  est  im^ 
médiatement  en  contact  avec  elle.  On  peut  s’en  convaincre 
en  plongeant  un  thermomètre  dans  la  vapeur  qui  se 
forme  lorsque  Ton  fait  bouillir  un  peu  d’eau  dans  un  grand 
vase. 

J).  La  vapeur  jouit  d’une  force  expansive  extraordinaire 
connue  sous  le  nom  de  tension.  Yauban  a  trouvé  ,  par  des 
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sa 

expériences  qui  demanderaient  à  être  répétées,  que  i4o  liv^res 
d'eau  en  vapeur  produisent  une  explosion  capable  de  faire 
sauter  une  masse  de  77,060  livres;  tandis  que  i4o  livres 
de  poudre  ne  produisent  le  même  effet  qi:te  sur  une  masse 
de  5o,odo  livres.  La  tension  ou  la  pression  de  la  vapeur 
varie  suivant  les  températures.  D’après  M.  Dalton  ,  celle 
de  l’eau ,  à  zéro  Iherm.  centigr. ,  n’est  que  de  o,oo5o8 
mètre  ,  tandis  qu’à  5 0“  elle  est  de  0,05075  mètre. 

E.  La  vapeur  contient  une  très  grande  quantité  de  calo¬ 
rique.  MM.  Clément  et  Désormes  ont  fait  voir  qu’un  kil, 
de  vapeur  d’ean  à  100“,  mis  en  contact  avec  5  kil.  66, 
d’eau  à  o® ,  élève  la  température  des  6  kil ,  66  résultants  à 
100° ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  perte, 

M.  Desprêtz  a  déterminé  les  quantités  de  chaleur  que 
prennent  les  divers  liquides  pour  se  constituer  à  l’état  de  va¬ 
peur,  et  il  est  arrivé  à  cette  conséquence,  que  les  cha¬ 
leurs  latentes  des  yapeurs  sont.sensîblement  en  raison  inverse 
de  leurs  densités  {Ann.  dephjs.  et  de  ch. ,  nov ,  1823  ), 

F.  La  vapeur  peut  aussi  passer  à  l’état  liquide  par  la 
compression.  Supposons  qu’un  espace  rempli  de  vapeur 
soit  diminué  de  moitié  ,  la  moitié  de  la  vapeur  se  con¬ 
densera;  si  l’espace  est  réduit  au  tiers  ,  les  deux  tiers  de  la 
vapeur  seront  condensés  ;  enfin ,  si  la  compression  a  lieu 
dans  le  vide ,  èt  qu’elle  soit  assez  forte,  la  condensation 
sera  totale. 

G.  Il  n’en  est  pas  de  même  lorsque  la  vapeur  est  mêlée 
à  l’air;  quelque  grande  que  soit  alors  la  force  compri-. 
mante  ,  la  Vapeur  n’est  jamais  condensée  en  entier. 

De  la  Jormation,  des  vapeurs  dans  le  'vide. 

27.  Si  l’on  place  un  liquide  dans  un  espace  vide,  par 
exemple ,  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  (1  ) , 


(i)  On  fait  le  vide  au  moyen  d’unè  machine  que  l’on 
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il  se  forme  aussitôt  une  certaine  quantité  de  vapeur ,  quelle 
que  soit  la  température  de  ce  liquide.  La  quantité  de  va¬ 
peur  produite  est  d'autant  plus  grande  ^  i®  que  l’espace 
dans  lequel  elle  se  forme  est  plus  considérable  ;  2®  que 
la  température  du  liquide  est  plus  élevée  :  ainsi  de  l’eau 
à  10®  4-0  fournira  ,  dans  un  espace  B  ,  moitié  moins  de 
vapeur  que  dans  un  espace  double  2  E  ,  pourvu  que  la. 
température  soit  ta  même.  D’un  autre  côté ,  de  l’eau  à  1 2» 
fournira  plus  de  vapeur  que  celle  qui  n’est  qu’à  10® ,  si  tou¬ 
tefois  l’espace  dans  lequel  elle  se  forme  ne  varie  pas.  Nous 
devons  encore  ajouter  que  la  quantité  de  vapeur  produite 
augmente  dans  un  plus  grand  rapport  que  la  température  : 
ainsi  il  s’en  formera  davantage  de  1 0°  à  20® ,  qu’il  ne  s’en 
produit  de  o®  à  10®, 

La  nature  des  liquides  influe  aussi  sur  la  quantité  de  vn- 
peur  formée  :  l’acide  sulfurique ,  l’étlier  et  l’eau,  par 
exemple ,  placés  dans  un  espacé  de  même  grandeur  et  à  la 
même  température ,  fourniront  des  quantités  inégales  de 
yapéür.  On  a  cru  ,  pendant  un  certain  temps,  qu’il  s’enfer¬ 
mait  d’autant  plus ,  ou  que  la  vapeur  était  d’autant  plus 
dense,  que  le  liquide  entrait  plus  difficilement  en  ébul¬ 
lition  ;  mais  cette  loi ,  qui  est  Vraie^pour  un  grand  nombre 
de  liquides ,  se  trouve  en  défaut  lorsqu’on  l’applique  au 
carbure  de  soufre  ,  liquide  moins  volatil  que  l’éther  ,  et 
cependant  dont  la  vapeur  est  plus  légère. 


nomme  -pneumatique ,  dont  on  trouvé  la  description  dans? 
tous  les  ouvragés  de  physique.  Il  y  a  beaucoup  de  rapport 
entre  la  manière  dont  on  vide  l’air  d’une  cloche  au  moyen, 
de  cette  rnaichine,  et  la  manière  dont  on  vide  l’eau  d’un 
vase  au  moyen  d’une  seringue  :  lorsqu’on  tire  à  soi  le  piston 
d’une  sèringuè^  le  corps  de  pompe  se  remplit  d’eau ^  dans  la 
machine  pneumatique  ^  quand  on  fait  mouvoir  le  pistOn^  le 
corps  de  pompe  se  remplit  d’air  qui  s’échappe  dans  l’atmo.- 
sphère  par  d^s  ouvertures  munies  de  soupapes. 


4o  PREMIERE  PARTIE. 

Gomment  se  fait-il  que  l’eau  à  lo», placée  dans  le  vide, 
donne  de  la  vapeur  qui ,  comme  nous  l’avons  dit ,  renferme 
une  très  grande  quantité  de  calorique  ?  Quel  est  le  corps 
qui  fournit  ce  calorique?  L’eau  elle-même.  Supposons, 
pour  concevoir  ce  phénomène ,  que  l’on  emploie  loo  grains 
d’eau  à  lô®,  et  qu’il  y  en  ait  20  grains  de  vaporisés ,  lés  80 
autres  ont  fourni  le  calorique  nécessaire  pour  former  la 
vapeur,  en  sorte  qu’au  bout  d’un  certain  temps, leur  tem¬ 
pérature  se  trouvera  à  6°'  ou  à  et  même  à  un  degré  in¬ 
férieur. 

M.  Leslie  a  fait  une  application  fort  intéressante  de  ces 
données.  Expérience.  On  place  sous  le  récipient  de  la  ma¬ 
chine  pneumatique  deux  capsules  éloignées  l’une  de  l’autre; 
la  première  contient  de  l’eau ,  l’autre  renferme  de  l’acide 
sulfurique  concentré ,  qui  a  beaucoup  d’affinité  pour  ce 
liquide;  on  fait  le  vide;  une  partie  de  l’eau  s’évapore, 
occupe  l’espace  auparavant  vide  ,  mais  ne  tarde  pas, à  être 
absorbée  par  l’acide  ;  le  récipient  se  trouve  vide  de  nouveau  ; 
l’évaporation  et  l’absorption  recommencent  jusqu’à  ce  que 
l’eau  de  la  capsule  ait  fourni  assez  de  calorique  à  celle  qui 
s’est  vaporisée  pour  passer  à  l’état  solide.  Dans  cette  expé¬ 
rience  ,  l’acide  sulfurique  s’échauffe  et  s’affaiblit. 

M.  Leslie  a  également  prouvé  que  le  basalte  porphyrique, 
en  décomposition  ,  agit  de  la  même  manière  que  l’actde 
sulfurique  :  lorsque  ce  corps  a  été  bien  desséché  ,  il  ab¬ 
sorbe  la  cinquantième  partie  de  son  poids  d’humidité ,  sans 
que  son  pouvoir  absorbant  ait  été  affaibli  de.  moitié  ,  et  la 
vingt- cinquième  partie  avant  qu’il  soit  réduit  au  quart  ;  il 
n’est  saturé  que  lorsqu’il  a  absorbé  près  du  cinquième  de 
son  poids  d’eau.  Suivant  M.  Leslie,  le  basalte  dont  nous 
parlons  ,  et  même  la  terre  des  jardins  bien  desséchée  et  ré  - 
duite  en  poudre ,  peuvent  faire  congeler  plus  du  sixième, 
de  leur  poids  d’eau  ,  pourvu  qu’on  les  fasse  agir  par  une 
grande  surface.  Il  est  à  remarquer  que  les  poudres  qui 
ont  déjà  servi  ,  acquièrent ,  par  la  dessiccation  ,  la  pro- 
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priété  de  congeler  une  nouvelle  quantité  de  liquide.  Ces 
résultats  pourront .  fournir  des  applications  utiles  pour 
les  arts. 

M.  Configliachi ,  professeur  de  Pavie ,  est  parvenu  de¬ 
puis  à  congeler  de  Feau  dont  il  avait  imïibé  une  éponge , 
en  faisant  le  vide  et  sans  ajouter  d’acide  sulfurique  :  la 
température  de  l’air  extérieur  était  à  180  therm.  centigr.  ; 
elle  était  sous  le  récipient,  à  5“ — o.  Il  a  remarqué  que 
cette  congélation  était;  précédée  d’un  abaissesment  du  ther¬ 
momètre  de  quelques  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  mais  que, 
lor.squ’elle  commençait ,  le  mercure  montait  à  zéro ,  point 
auquel  il  restait  pendant  tout  l’acte  de  la  congélation. 

De  la  formation  'des  'Vapeurs  à  Voir  libre. 

'28.  Muschenbroeck ,  Leroy,  de  Montpellier,  et  plusieurs 
autres  savants,  avaient  imaginé  que  la  vapeur  se  formait 
dans  l’air  en  vertu  de  l’affinité  de  ce  gaz  pour  l’eau;  dans 
ce- cas  ,  il  devrait  s’en  produire  davantage  dans  un  espace 
rempli  d’air  que  dans  celui  qui  est  vide  :  or  l’expérience 
prouve  le  contraire  ,  comme  Fa  fort  bien  établi  M.  Dalton. 

Expérience  qui  prouve  que ,  tout  étant  égal  d’ailleurs  , 
il  se  forme  autant  de  vapeur  dans  l’air  que  dans  le  vide , 
ou,  en  d’autres  termes,  que  la  tension  de  la  vapeur  est  la 
même  dans  les  deux  cas.  On  prend  un  ballon  à  deux  tubu¬ 
lures  AB  (pi.  6  ,  fig.  4b)  ;  l’une  d’elles  livre  passage  à  un 
baromètre  i?jP y  à  l’autre  sont  adaptés  deux  robinets  CD  , 
séparés  Fun  de  l’autre  par  un  petit  espace.  Après  avoir 
fait  le  vide  dans  le  ballon,  on  ouvre  le  robinet  (7 y, on  in¬ 
troduit  de  l’eau  dans  l’espace  compris  entre  les.  deux  ro¬ 
binets;  on  ferme  le  robinet  C  et  on  ouvre  le  robinet  D  ; 
Feau  tombé  dans  le  ballon  :  or^  comme  celui-ci  est  vide, 
une  portion  du  liquide  sé  vaporise,  pressé  la  surface  du 
mei'cure  E ,  qui  était  presque  au  niveau  dé  celle  que  con¬ 
tenait  la  branche  F ,  et  celui-ci  monte  :  on  note  avec  soin 
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le  degré  auquel  il  parvient.  On  répète  la  même  expérience 
après  avoir  rempli  le  ballon  d’air  parfaitement  sec  ou  d’un 
autre  gaz  qui  soit  sans  action  sur  l’eau,  et  l’on  voit  que 
l’élévation  du  mercure  dans  la  branche  F,  déterminée  par 
la  vapeur  qui  s’est  formée,  est  la  même  que  dans  le  cas  ou 
le  ballon  était  vide,  si  toutefois  on  y  ajoute  celle  que  pro¬ 
duit  l’air  dont  le  ballon  est  rempli. 

La  quantité  des  vapeurs  formées  dans  l’air  dépend  donc 
également  de  l’espace ,  de  la  température  et  de  la  nature 
du  liquide..  Il  n’y  a  d’autre  différence  entre  ce  mode  de 
formation  et  celui  qui  a  lieu  dans  le  vide ,  si  ce  n’est  que 
dans  celui-ci  la  vaporisation,  est  plus  prompte;  d’où  il  suit 
que  la  pression  de  l’air,  ou  de  tout  autre  gaz,  n’exerce  au¬ 
cune  action  sur  la  vapeur  qu’il  peut  contenir  (i). 

On  peut,  à  l’aide  de  l’expérience  rapportée  ^  28,  dé¬ 
terminer  la  tension  des  vapeurs;  mais  on  y  parvient  plus 
facilement  par  le  procédé  suivant  :  on  introduit  du  mer¬ 
cure  dans  une  tube  de  Verre  d’environ  3o  pouces  de  long  et 
de  6  lignes  de  diamètre,  ouvert  par  l’une- de  ses  extrémités 
et  fermé  par  l’autre  ;  lorsqu’il  est  presque  plein  de  mercure, 


(i)  Dans  un  très  beau  travail  sur  les  causes  de  l’électricité 
répandue  dans  ratmosphère ,  M.  Pouillet  établit  qu’il  y  a 
'production  d’électricité  pendant  la  vaporisation  des  dissol¬ 
vants  parla  chaleur  :  ainsi  l’eau  tenant  en  dissolution  de  la 
potasse  ou  de  la  soude,  fournit  une  vapeur  électrisée  résineu- 
seraient,  tandis  que  le  résidu  alcalin  offre  l’électricité  vitrée 
la  dissolution  de  sel  marin  donne,  lorsqu’on  la  fait  évaporer, 
une  vapeur  électrisée  vitreusement,  tandis  que  le  résidu  est 
électro-résineux.  L’auteur  conclut  de  ces  faits,  et  de  plu¬ 
sieurs  autres ,  que  l’évaporation  de  l’eau  de  la  mer  est  une 
des  principales  sources  du  fluide  électrique  j  que  toutes  les 
solutions  répandues  à  la  surface  du  globe,  concourent,  en 
s’évaporant,  à  la  production  de  l’électricité,  et  que  les  réac¬ 
tions  chimiques  opérées  dans  les  végétaux  y  contribuent 
puissamment. 
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on  achève  de  le  remplir  avec  le  liquidé  dont  on  veut  oon- 
naître  la  tension  ,  et  on  le  purge  d’air  (i)  ;  dans  cet  état  on 
houChe  son  ouverture  avec  le  doigt,  et  on  le  plonge  verti- 
çaleihent  dans  un  bain  de  mercure;  on  note  la  hauteur  à 
laquelle  s’arrête  lé  liquide  qu’il  renferme ,  et  on  retranche 
cette  hauteur  d«  celle  à  laquelle  s’élève  lé  mercurè  d’un 
baromètre  (2)  :  la  différence  répond  à  la  tension  du  liquide. 
Il  est  évident  que ,  dans  cétte  expérience ,  le  liquide  dont 
on  cherché  à  déterminer  la  tension  se  réduit  en  vapeur, 
parce  qu’il  se  trouve  dans  lé  vide;  la  vapeur  formée  re¬ 
pousse  par  sa  force  élastique  la  colonne  dé  inercüre ,  qui , 
par  la  pression  dé  l’air  extérieur,  téndrait  à  élever  le  métal 
en  général  Jusqu’à  28  pouces, 

De  r ébullition  des  liquidés. 

29.  Les  liquides  soumis  à  l’action  du  calorique  ;  se  dila¬ 
tent  ,  s’échauffent ,  et ,  lorsque  la  températüre  est  arrivée  à 
ün  certain  degré,  qüi  varie  pour  chacun  d’eux,  et  suivant 
les  circonstances  où  ils  sont  placés ,  se  transforment  rapi- 


(1)  On  parvient  à  le  purger  d’air  en  bouchant  l’extrémité 

ouverte  du  tube  avec  le  doigt ,  en  le  renversant  et  en  pro- 
meuant  à  plusieurs  reprises  le  liquide  dans  toute  sa  lon¬ 
gueur  ;  par  ce  moyen,  les  petites  bulles  d’air  qui  adhèi’ent 
aux  parois  du  tube  se  détachent;  alors  on  place  le  tube  dans 
une  position  verticale,  et  de  manière  à  ce  que  l’ouvertui'e 
soit  en  haut.  Dans  cet  état,  le  liquide  dont  on  veut  connaître 
la  tension,  ainsi  que  l’air,  gagnent  la  partie  supérieure,  et 
il  suffit  d’enlever  le  doigt  pour  donner  issue  à  ce  dernier. 
La  portion  du  tube,  auparavant  occupée  par  l’air,  est  rem¬ 
plie  par  üne  nouvelle  quantité  du  liquide  soumis  à  l’expé¬ 
rience.  ,  ■ 

(2)  La  hauteur  est  toujours  plus  considérable  dans  le  ba- 
ronïètre,. 
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dement  en  vapeur  et  s’agitent  :  leurs  molécules  sont  soule¬ 
vées,  'heurtent' les  parois  des  vases  qui  les  contiennent,  et 
font  entendre  un  bruit  plus  ou  moins  remarquable  :  c’est 
l’ensemble  de  ces  phénomènes  qui  constitue  VébuUidon. 

1®  Aussitôt  qu’un  liquide  entre  en  ébullition,  sa  tempé¬ 
rature  cesse  de  s’élever,  quel  que  soit  le  degré  de  chaleur 
du  fourneau  sur  leqael  le  vase  est  placé;  tout  le  calorique 
alors  est  employé  à  transformer  le  liquide  en  vapeur;  il  se 
combine  avec  lui  et  devient  latent.  D’après  les  expériences 
de  M.  Gay-Lussac,  la  vapeur  de  l’eau,  comme  nous  l’avons 
dit,  occupe  un  espace  1698  fois  plus  considértible  que 
celui  qu’elle  offrait  à  l’état  liquide  :  l’on  concevra  donc 
sans  peine  qu’il  faut  une  quantité  prodigieuse  de  calorique 
pour,  opérer  une  pareille  dilatation.  Voici  un  fait  qui  prouve 
évidemment  que  la  vapeur  formée  a  absorbé  beaucoup  de 
calorique  :  que  l’on  mêle  ensemble  2  livres  d’eau  à  1 00®  et  1 6 
livres  de  limaille  de  fer  à  i5o®,'  la  température  du  mélange 
sera  de  loo»,  et  il  se  formera  une  très  grande  quantité  de 
vapeur  :  or  les  16  livres  de  limaille  ont  perdu  beaucoup 
de  calorique,  puisque,  de  i5o®,  elles  ont  baissé  à  100°,  et 
l’on  voit  qu’il  ne  peut  y  av<iir  que  la  vapeur  qui  ait  absorbé 
ce  calorique. 

2°  L’ébullition  des  liquides  a  lieu  d’autant  plus  facile¬ 
ment  que  la  pression  à  laquelle  ils  sont  soumis  est  moin¬ 
dre  :  ainsi  l’eau  ne  bout  qu’à  la  température  de  100®,  lors¬ 
qu’elle  supporte  tout  le  poids  de  l’atmosphère;  dans  le 
vide ,  elle  peut  bouillir  à  20®,  et  même  au-dessous;  et  l’on 
sait  parfaitement  qu’elle  exige  beaucoup  moins  de  100® 
pour  bouillir,  lorsqu’on  fait  l’expérience  sur  la  cime  d’une 
montagne,  où  la  pression  de  l’atmosphère  est  moindre 
qu’à  la  surface  de  la  terre.  Un  effet  inverse  a  lieu  si  on 
soumet  le  liquide  à  une  pression  très  forte.  Que  l’on  in¬ 
troduise  de  l’eau  dans  un  cylindre  de  fer  ou  de  laiton  ,  dont 
le  couvercle  est  assujetti  par  une  forte  vis  ;  le  liquide  pourra 
supporter  une  chaleur  rouge  sans  entrer  en  ébullition  , 
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Miàts  si  on  supprinre  la  pression  ,  tout-à-  coup  il  se  réduit  en 
vapeurs.  Ce  cylindre  porte  le  nom  à&  marmite  de  Papin. 

3°  La  nature  dos  vases  influe  aussi  sur  le  degré  de  chaleur, 
nécessaire  pour  faire  bouillir  les  liquides  ,  comme  l’a  prouvé 
Achard.  M.  Gay-Lussac  a  remarqué  que  l’eau  ,  qui  n’exige 
que  100“  pour  entrer  en  ébullition  dans  un  vase  métalli¬ 
que,  ne  bout  qu’à  ioi“,  3  dans  un  vase  de  verre,  à  moins 
qu’on  ne  mette  dans  calul-ci  des  métaux  pulvérisés. 

4“  Enfin  l’ébullition  de.y  liquides  est  presque  constam^ 
ment  retardée  par  les  substances  salines ,  sucrées  ou  autres 
qu’ils  tiennent  en  dissolution.  Les  corps  étrangers ,  suspen¬ 
dus  dans  ces  liquides ,  jouissent  au  contraire  de  la  pro¬ 
priété  d’abaisser  plus  ou  moins  le  degré  de  l’ébullition , 
comme  l’a  observé  Bostock ,  pour  l’éther ,  pour  l’alcool 
et  pour  l’eau ,  en  employant  des  copeaux  de  cèdre ,  de  li  ¬ 
maille  de  cuivre  >  des  petits  fragments  de  verre  ,  etc. 
[Journal  de  pharmacie,  tom.  XI®,  an  iSgS.) 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  principales  pro¬ 
priétés  du  calorique  rayonnant,  les  degrés  de  dilatation 
qu’il  détermine  lorsqu’il  pénètre  les  corps,  et  les  instru¬ 
ments  propres  à  mesurer  les  températures ,  nous  devons 
étudier  les  phénomènes  que  présentent  ces  mêmes  corps 
lorsqu’on  veut  lés  échauffer  :  or  ces  phénomènes  varient 
suivant  qu’ils  sont  plongés  dans  le  foyer  d’où  émane  le  ca¬ 
lorique,  ou  qu’ils  en  sont  à  une  certaine  distance. 

§  EFFETS  DU  CALORIQUE  SUR  LES  CORPS  QUI  SONT  IMMEDIATE¬ 
MENT  EN  CONTACT  AVEC  LE  FOYER  d’oU  IL  EMANE.. 

oo.  On  sait  quédes  corps  de  différente  nature ,  mis  pen¬ 
dant  un  temps  donné  dans  un  fourneau  rempli  de  charbons 
ardents ,  ne  nous  semblent  pas  également  chauds  ;  ainsi , 
que  l’on  recouvre  de  charbons  ardents  une  des  extrémités 
de  deux  petits  cylindres  égaux ,  l’un  de  fer^  l’autre  de  ré¬ 
sine;  au  bout  de  deux  minutes ,  le  premier  paraîtra  chaud, 
même  à  l’extrémité  qui  n’est  pas  en  contact  avec  le  foyer 
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ardent,  tandis  que  l’autre  le  sera  à  peine.  En  général ,  les 
corps  s’échaufferont  d’autant  plus  vite  qu’ils  seront  meil¬ 
leurs  conducteurs  du  calorique,  et  que  leur  capacité  pour 
cet  agent  sera  moindre'. 

De  la  faculté  conductrice  des  corps  pour  le  càhriqUéi 

n  existe  des  corps  qui  laissent  passer  facilement  le  ca¬ 
lorique  j  d’autrés  qui  ne  le  propagent  qu’avec  la  plus  grande 
difficulté  :  les  premiers  portent  le  nom  de  conducteurs  ;  les 
autres  sont  appelés  mauvais  conducteurs.  Nous  allons  exa¬ 
miner  cette  faculté  dans  les  corps  solides,  liquides  et 
gazeux. 

5i.  Faculté  conductrice  des  corps  solides.  La  plupart 
des  métaux  sont  d’excellents  conducteurs  du  calorique. 
Suivant  M.  Despretz  ,  la  conductibilité  du  cuivre  est  plus 
grande  que  celle  du  fer  dans  le  rapport  de  12  à  5;  elle  est 
à  peu  près  la  même  pour  le  fer ,  le  zinc  et  l’étain ,  tandis 
que  pour  le  plomb  elle  est  moindre  que  la  moitié  de  celle 
du  fer.  Ces  expériences  ne  s’accordent  guère  avec  les  sen¬ 
timents  des  physiciens  ,  qui  pensaient  que ,  plus  les  métaux 
sont  pesants ,  et  plus ,  à  quelques  exceptions  près ,  ils  sont 
bons  conducteurs  du  calorique.  Le  marbre ,  dont  la  fa¬ 
culté  cond  uctrice  n’est  que  la  seizième  partie  de  celle  du 
fer,  et  deux  fois  meilleur  conducteur  que  la  porcelaine  et 
que  la  terre  de  brique,  qui  occupe  h  peu  près  le  même 
rang.  Le  verre,  le  bois,  le  charbon,  les  résines,  etc., 
sont  mauvais  conducteurs  du  calorique  :  si  l’on  prend  deux 
tiges  d’égale  longueur  et  d’égale  épaisseur ,  l’une  de  verre , 
l’autre  de  fer  ;  si  l’on  recouvre  de  cire  une  de  leurs  ex¬ 
trémités,  on  observe ,  en  chauffant  les  extrémités  non  cou¬ 
vertes,  que  la  cire  portée  par  la  tige  de  verre  ne  commence 
pas  encore  à  entrer  en  fusion  lorsque  l’autre  est  entière¬ 
ment  fondue  ;  ce  qui  prouve  combien  la  faculté  conduc¬ 
trice  du  fer  est  supérieure  à  celle  du  verre  ;  d’ailleurs  , 
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personne  n’ignore  que  l’artiste  qui  souffle  le  verre  tient  ina- 
punémént  ce  corps  entre  les  doigts  ,  près  de  la  partie  qui 
est  rouge ,  tandis  qu’il  serait  brûlé  s’il  touchait  une  barre 
de  fer  près  du  point  rougi. 

Les  corps  solides  conducteurs  du  calorique  le  transmet¬ 
tent  dans  toutes  les  directions,  de  bas  en  haut,  de  haut 
en  bas,  et  latéralement,  sans  que  les  parties  qui  les. com¬ 
posent  soient  sensiblement  déplacées;  ainsi,  quel  que  soit 
le  point  d’une  barre  de  fer  soumis  à  l’action  du  calorique  , 
celle-ci  ne  tardera  pas  à  être  échauffée  dans  tous  ses  points , 
et  il  nous  aura  été  impossible  d’apercevoir  le  moindre 
changement  dans  la  position  de  ses  parties  :  il  nen  est  pas 
de  mênw  des  liquides. 

Plus  leS;  corps  solides  sont  bons  conducteurs  du  calo¬ 
rique,  plus  ils  nous  semblent  froids  quand  nous  les  tou¬ 
chons,  parce  que,  dans  un  temps  donné,  toutes  choses 
égales  d’ailleurs ,  ils  enlèvent  à  nos  organes  une  plus  grande 
quantité  de  calorique.  A  la  vérité  ,  la  densité  des  corps  in¬ 
flue  aussi  sur  cette  sensation;  plus  ils  sont  denses,  plus  ils 
nous  paraissent  froids ,  parcequ’ils  nous  touchent  par  un 
plus  grand  nombre  de  points,  et  nous  enlèvent  par  consé¬ 
quent  plus  de  calorique, 

32.  Faculté,  conductrice  des  corps  liquides.  Rumford 
pensait  que  les  corps  liquides  ne  sont  pas  conducteurs  du 
calorique;  mais  cette  opinion  a  été  combattue  avec  succès 
par  MM.  Thomson  et  Murray  ;  et  aujourd’hui  on  s’accorde 
généralement  à  les  regarder  comme  des  conducteurs  lents 
et  imparfaits. 

Expériences  propres  à  prouver  la  faculté  conductrice 
des  liquides,  i®  Que  l’on  introduise  du  mercure  dans  un 
vase,  de  verre ,  et  que  l’on  verse  par-dessus  une  certaine 
quantité  d’eau  chaude;  celle-ci  restera  à  la  surface  en  rai¬ 
son  de  sa  légèreté ,  et  le  mercure  s’échaujOTera  lentement, 
tandis  qu’il  ne  devrait  pas  s’échaufier  du  tout  si  l’assertion 
de  .Kumfprd  était  exacte.  2®  On  commence  par  se  procurer 
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un  vase  de  glace  en  faisant  geler  de  Teau  dans  un  verre, 
on  le  creuse  et  on  remplit  alternativement  la  cavité  d’huile 
de  lin  ou  de  mercure;  on  dispose  au-dessus  de  la  surface 
de  ces  liquides  un  vase  de  fer  plat  contenant  de  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  et  on  place  un  thermomètre  à  une  certaine  distance 
au-dessous  de  cette  surface;  on  ne  tarde  pas  à  observer 
que  cet  instrument  monte  de  quelques  degrés  :  donc  une 
partie  du  calorique  libre  de  l’eau  bouillante  est  transmise 
de  haut  en  bas  et  traverse  l’huile  de  lin  ou  le  mercure , 
puisqu’elle  échauffe  le  thermomètre  qui  est  plongé  dans  ces 
liquides;  et  si  l’élé'vation  de  température  indiquée  par  le 
thermomètre  n’est  pas  plus  considérable  ,  cela  doit  être 
attribué  à  ce  que  les  parois  de  la  sphère  absorbent  du  ca¬ 
lorique.  Cette  expérience  est  plus  concluante  que  la  pré¬ 
cédente  ,  dans  laquelle  on  se  sert  d’un  vase  de  verre  dont 
les  parois  finissent  par  s’échauffer  et  par  communiquer  du 
calorique  au  mercure. 

Mais  si  la  conductibilité  des  liquides  est  prouvée  par  les 
faits  que  nous  venons  de  rapporter  ,  il  importe  de  faire 
.voir  qu’ils  ne  possèdent  cette  propriété  qu’à  un  degré  très 
faible. 

Expérience.  Lorsqu’on  fait  geler  dans  le  fond  d’un  tube 
de  verre  une  certaine  quantité  d’eau,  et  que  l’on  remplit 
le  tube  avec  de  l’eau  liquide  à  la  température  ordinaire, 
on  observe  que  l’on  peut  faire  bouillir  fortement  l’eau  qui 
est  à  la  partie  supérieure,  sans  que  la  glace  fonde  ni  s’é¬ 
chauffe  sensiblement.  . 

Mais,  objectera -t- on,  de  l’eau  placée  sur  le  feu  s’é¬ 
chauffe  et  bout  en  quelques  minutes  :  peut -on  concevoir 
ce  phénomène  sans  admettre  que  ce  liquide  est  bon  con¬ 
ducteur  ?  Nous  répondrons  par  l’affirmative.  L’eau  et  les 
liquides  en  général ,  placés  dans  cette  circonstance ,  s’é- 
■  chauffent  en  vertu  du  déplacement  qu’éprouvent  leurs 
parties  :  ainsi  la  première  couche ,  occupant  le  fond  du 
vase ,  est  échauffée,  se  dilate ,  devient  plus  légère  ,  s’élève , 
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et  est  remplacée  par  une  autre  plus  froide,  qui ,  à  son 
tour  devenue  première,  est  dilatée' et  élevée;  d’où  l’on 
voit  qu’il  s’établit  deux  courants  ,,  l’un  de  couches  dilatées 
chaudes  qui  s’élèvent ,  l’autre  de  couches  froides  qui  des¬ 
cendent.  C’est  le  premier  courant  qui  échauffe  principale¬ 
ment  la  masse  du  liquide ,  en  communiquant  une  portion 
de  son  calorique  aux  molécule^  d’eau  moins  chaudes  qu’il 
traverse.  Il  est  donc  évident  que  cette  masse  est  échauffée, 
1°  par  l’élévation  non  interrompue  des  couches  chaudes; 

par  une  quantité  de  calorique  excessivement  faible, 
transmise  directement  de  bas  en  haut,  et  qui  est  en  rap¬ 
port  avec  le  peu  de  conductibilité  de  l’eau;  d’où  il  résulte 
qu’il  est  impossible  d’échauffer  rapidement  un  liquide  dont 
la  surface  supérieure  seule  est  échauffée  :  en  effet ,’  dans  ce 
cas,  la  couche  supérieure  se  dilate ,  devient  plus  légère, 
et,  loin  de  pouvoir  descendre  pour  échauffer  les  couches 
sous-jaceqtes ,  se  transforme  en  vapeur  et  se  répand  dans 
i’air  ;  il  ne  reste  donc  plus ,  pour  échauffer  ces  couches  , 
que  le  calorique  transmis  directement  de  haut  en  bas,  et 
qui  est  en. très  petite  quantité,  parce  que  les  liquides  sont 
dé  mauvais  conducteurs. 

35.  Faculté  conductrice  des  corps  gazeux.  Plus  mnüvais 
conducteurs  encore  que  les  liquides  ,  les  gaz  s’échauffent 
pourtant  rapidement,  parce  qu’ils  ont  peu  de  capacité  pour 
le  calorique ,  et  que  leurs  molécules ,  excessivement  mo¬ 
biles  ,  permettent  facilement  la  circulation  des  courants 
ascendants  chauds  et  des  courants  descendants  froids 

-  De  là  Capacité  des  corps  pour  le  calorique. 

54»  Deux  corps  de  différente  nature ,  égaux  en  poids  , 
par  exemple  une  livre  d’ét^n  et  une  livre  de  cuivre  à  o° , 
placés  dans  un  vase  contenant  de  l’eau  bouillante ,  ne  tar¬ 
dent  pas  à  être  à  la  même  température  que  l’eau  ,  c'est- 
à-dire  à  looo  thermomètre  centigrade;  mais  il  est  aisé  de 
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prouver  que  ces  deuk  corps ,  pour  arriver  à  la  même  tem^ 
pérature,  absorbent  des  quantités  de  calorique  différentes  : 
en  effet ,  si ,  immédiatement,  après  les  avoir  retirés  de  l’eau 
bouillante ,  on  les  entoure  de  glace  fondante ,  ils  revien¬ 
nent  à  o° ,  et  perdent  le  calorique  qui  pvait  élevé  leur  tem¬ 
pérature  depuis  0°  jusqu’à  loot>  :  or  ,  ce  calorique ,  devenu 
libre ,  fondra  une  quantité  de  glace  qui  n’est  pas  la  même, 
pour  l’un  que  pour  l’autre  de  ces  deux  corps ,  ce  qui  de¬ 
vrait  arriver  si  le  calorique  qu’ils  émettent  était  en  égale 
quantité.  On  désigné  sous  le  nom  de  calorique  spécifvein& 
cette  quantité  de  calorique  que  deux  corps  de  poids  égal 
exigent  pour  passer  d’uu  degré  à  un  autre  ;  et  l’on  nomme 
capacité  des  corps  pour  Le  calorique  la  faculté  qu’ils  ont 
d’absorber  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  cet  agent, 
pour  s’élever  à- la  même,  température.  Un  corps  à  00  par¬ 
vient  d’autant  plus  vite  à  100° ,  ou  s’échauffe  d^autant  plus 
rapidement  que  sa  capacité  pour  le  caloiique  est  moindre, 
toutes  choses  égales  d’ailleurs. 

Peut- on  déterminer  quelle  est  la  capacité  des  différents 
corps  pour  le  calorique  ?  On  a  proposé  plusieurs  métho^ 
des  propres  à  remplir  cet  objet  :  nous  allonsfaire  connaître 
les  principales,  en  conimençant  par  celle  de  Crawford. 

55.  Corps  de  nature  différente  n  exerçant  pas  entre 
eux  une  action  chimique.  Si  les  corps  sont  liquides  ,  on  les 
mêle  deux  à  deux ,  sous  des  poids  égaux,  et  à  des  tempéra¬ 
tures  différentes;  on  note  la  température  du  mélange,  et 
on  juge  par  là  de  leur  capacité  pour  le  calorique  :  par 
exemple  ,  uij  mélange  fait  avec  une  livre  de  mercure  à  0“ 
et  une  livre  d’eau  à  §40  d*  o”  >  marque  au  thermomètre 
55»  -h  o®;  le  mercure  passe  donc  de  o»  à  53°  o'* ,  tandis 

que  l’eau  descend  de  34®  à  53°  ;  d’où  l’on  doit  conclure 
qu’il  n’a  fallu  à  laîivre  de  mercure ,  pour  passer  de  o°à  33°, 
que  la  quantité  de  calorique  capable  de  faire  monter  l’eau 
d'un  degré,  c’est-à-dire  de  33°  à  34®  :  donc  la  capacité  du 
mercure  est  3^3  de  celle  de  l’eau. 
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Ge  que  nous  disons  da  mercure' et  de  l’eau  s’applique 
égalenient  à  tout  autre  fluide. 

56.  Corps  de  nature  différente  exerçant  entre  eux  une 
action  chimique.  Il  est  impossible  dè  parvenir  à  uû  résul¬ 
tat  exact  si  on  mêle  des  corps  qui ,  par  leur  action  réci¬ 
proque  ,  dégagent  ou  absorbent  du  calorique  ^  tels  que  l’eau 
et  l’acide  sulfurique  :  dans  ce  cas,  il  faut  les  mêler  avec 
d’autres  corps  sur  lesquels  ils  n’exercent  aucune  action ,  et 
dont  la  capacité  pour  le  calorique  soit  connue.  Ainsi,  dans 
l’exemple  que  nôus  venons  de  citer ,  on  déterminerait  le 
calorique  spécifique  de  l’acide  sulfurique  en  mettant  une 
livre  de  cet  acide  à  12“  en  contact  avec  une  livre  de  mer¬ 
cure  à  0°  (  température^  à  laquelle  ces  deux  corps 'n’exer¬ 
cent  aucune  action  chimique  )  ,•  oh  obtiendrait  2  livres  de 
liquide  à  1 1°;  d’où  l’on  conclûrait  que  le  calorique  spéci¬ 
fique  du  mercure  étant  i  ,  celui  de  l’acide  est  i  r.  Mais  on 
sait  d’une,  autre  part  (  voj.  §  35  )  que  le  calorique  spécifi¬ 
que  du  mercure  étant  représenté  par  1  ,  celui  de  l’eau  doit 
l’être  par  33  :  donc  le  calorique  spécifique  de  l’acide  sul¬ 
furique  est  à  celui  de  reau.comme  1 1  à  33.  Les  vases  dans 
lesquels  on  opère  et  l’air  ambiant  doivent  être  à  la  même 
température  que  le  mélange ,  et  celui-ci  doit  être  fait  promp¬ 
tement,'  afin  qu’il  n’y  ait  point  de  calorique  absorbé  ou  cédé 
parlui.- 

37.  Lavoisier  et  M.  de  Laplace-  ont  inventé  un  instru¬ 
ment,  lo- calorimètre  ,  à  l’aide  duquel  ils  ont  déterminé  la 
capacité  des  corps  de  nature  différente  pour  le  calorique, 
ainsi  que  la  quantité  de  calorique  relative  qui  se  dégage 
pendant  la  combustion  des  corps  ,  la  respiration  des  ani¬ 
maux  ,  etc.  Le  principe  sur  lequel  repose  l’opération  est 
fondé -sur  un  fait  que  nous  avons  déjà  indiqué,  savoir, 
que  lorsqu’on  mêle  une  livre -de  glace  à  0°,  qui  par  consé¬ 
quent  est  sur  le  point  de  fondre ,  avec  une  livre  d’eau  à  75° 
thermomètre  centigrade ,  la  glace  passe  de  l’état  solide  à 
l’état  liquide  ,  en  absorbant  le  calorique  qui  avait  élevé  la 
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livre  d’eau  depuis  o“  jusqu’à  75®  ^  et  l’on  obtient  deux- livres 
d’eau  liquide  à  0-.  Maintenant ,  si  l’on  a  trois  corps  ,  B,  (7, 
chauffés  ég^alement  à  76“  thermomètre  centigrade,  et  pe¬ 
sant  chacun  une  livre;  si  ôn  les  entoure  de  glace  fondante, 
et  que  A  fonde  deux  livres  de  glace  en  se  refroidissant 
jusqu’à  o",  que  B  en  fondu  trois ,  C  quatre,  on  en  con¬ 
clura  ,  en  regardant  la  capacité  de  la  livre  d’eau  comme  i  ^ 
que  celle  de  A  sera  2  ,  celle  de  -B  3  ,  et  celle  de  C  4-  Si 
le  corps  dont  on  veut  déterminer  le  calorique  spécifique 
exerce  sur  l’eau  une  action  chimique  ,  au  lieu  de  l’entourer 
immédiatement  de  glace ,  on  l’enferme'^  dans  un  vase  dont 
la  capacité  pour  le  calorique  est  Connue  par  une  expé¬ 
rience  préalable.  Nous  ne  donnerons  pas  la  description  de 
ce  calorimètre ,  parce  qu’il  est  fort  peu  employé ,  et  qu’il 
ne  fournit  de  résultats  un  peu  satisfaisants  qu’autant  que 
l’on  a  pris  un  très  grand  nombre  de  précautions  qui  le  ren¬ 
dent  d’un  usage  trop  incommode. 

38;  Rumford  a  imaginé  un  autre  calorimètre  pour  par¬ 
venir  avec  facilité  à  déterminer  le  calorique  qui  se  dégage 
pendant  la  combustion  du  bois ,  des  huiles  et  de  quelques 
autres  corps;  il  s’agit  de  faire  passer  les  produits  prove¬ 
nants  de  cette  opération  dans  an  serpentin  aplati  placé, 
dans  une  caisse  de  fer-blanc,  de  manière  à  pouvoir  être 
entouré  d’eau  distillée  froide;  il  est  évident  que  ces  pro¬ 
duits  échaufferont  l’eau  différemment ,  suivant  qu’ils  seront 
fournis  par  tel  ou  tel  autre  corps, .et  l’on  pourra  déter¬ 
miner  ,  au  moyen  d’un  calcul  très  simple,-  la  quantité  de 
calorique  dégagé  par  la  combustion  du  corps.  La  tempé¬ 
rature  de  l’eau  de  la  caisse  doit  être  au-dessous  de  celle  de 
l’air  ambiant. 

ii’est  à  l’aide  du  calorimètre  de  Rumford  que  MM.  Dela- 
roche  et  Bérard  sont  parvenus  à  mesurer  le  calorique  spé¬ 
cifique  des  gaz.  (Voy.  Ann.  de  chim.  ,  tom.  lxxxv.  ) 

39.  M.  Despretz  a  imaginé  de  déterminer  le  calorique 
spécifique  de  plusieurs  métaux  ,  en  examinant  leur  refroi- 
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dissement  dans  l’air^atmosphérique.  Il  a  .  consigné  les  ré¬ 
sultats  de  ce  teavail ,  qui  est  plutôt  du  res^iEt  de  la  physique 
que  de  la  chimie,  dans  un  très  "beau  iqémoîfe  qu’il  a  pré¬ 
senté  à  rihstitut.  [Yoj.  Ann.  dechim.  etdephjs..  ,iom.  vi.) 
On  peut  conclure  de  ses  expériences  que  le  calorique  spé¬ 
cifique  du  fer  ,  de  l’acier,  du  zinc,  de  Fétain  et  du  plomb, 
trouvé  par  le  moyen  que  nous  venons  d’indiquçr ,  ne  dif¬ 
fère  guère  de  celui  qui.  est  donné  par  les  méthodes  ordi¬ 
naires. 

40.  Après  avoir  indiqué  d’une  manière  succincte  les  di¬ 
vers  procédés  à  l’aide  desquels  on  péut  parvenir  à  détermi¬ 
ner  les  capacités  des  corps  pour  le  calorique,  nous  croyons 
devoir  faire  connaître  les  principaux  résultats  obtenus  par 

Jes  physiciens  :  i“  les  capacités  pour  le  calorique  varient 
dans  les  différents  corps j  2°  elles  varient  encore  dans  le 
même  corps,  suivant  qu’il  est  à  l’état  solide,  liquide  ou 
gazeux  ;  ainsi  la  capacité  de  l’eau  liquide  n’est  pas  la  même 
que  celle  de  Feau  à  l’état  solide;  3“  elle  est  à  peu  près 
la  même ,  en  général ,  pour  un  covp&  Liquide  qui  ne  change 
pas  de  forme  ;  par  exemple ,  une  livre  d’eau  à  2o‘’-l-  0°, 
et  une  autre  h  5o“-ho",  mêlées,  donneront  deux  livres 
(Feau  à  35®  -l-o«;  4"  la  capacité  des  corps  solides  pour  le 
calorique  croît  avec  les  températures  mesurées  sur  le 
thermomètre  à  air  ;  en  effet,  MM.  Dulong  et  Petit  ont 
prouvé  que  la  capacité  moyenne  de  plusieurs  métaux 
entre  0“  et  100°  est  moindre  que  la  capacité  des  mêmes 
métaux  entre  o®  et  3go“  du  thermomètre  à  ai-r;  ainsi ,  la 
capacité  du  cuivre  é-tant  0,0949  entre  o®  et  100'®,  elle  sera 
o,ioi3  entre  o®^  et  3oo“  ;  5°  la  capacité  des  ^<1.3  pour  le  ca¬ 
lorique  varie  dans  chacun  d’eux. 

§  ïi.  EFFETS  DV  CALORIQUE  SUR  LES  CORPS  QUI  SONT  A  UNE  CER-^ 
•  TAINE  DISTANCE  d'u  FOVER  d’oU  IL  EMANE. 

41.  On  sait  que  les  corps  placés  à  une  certaine  distance 
d’un  foyer  chaud  finissent  par  s’échauffer.  Examinons,' 
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1®  ia  manière  dont  le  eàîorique  lancé  par  le  foyer  chaud 
se  comporte  dans  l’air  jusqu’à  ce  qu’il  soit  arrivé  près  de 
la  surface  de  ces  corps;  2“  les  phénomènes  qu’il  présente 
par  son  action  sur  ces  surfaces.  • 

1°  Le  calorique  est  lancé  par  le  fojer  chaud  sous  la 
forme  de  rayons  qui  traversent  l’air  avec  beaucoup  de  vi¬ 
tesse,  sans  se  combiner  avec  lui.  Si  le  foyer  est  incandes¬ 
cent,  rouge,  les  rayons  calorifiques  sont  mêlés  avec  les 
rayons  lumineux  :  dans  le  cas  contraire ,  il  n’y  a  que  les 
premiers.  Cependant  les  couches  d’air  qui  entourent  immé¬ 
diatement  le  foyer  échauffé  s’échauffent  elles-^mêmes ,  sont 
dilatées ,  s’élèvent  ’  et  communiquent  ainsi ,  de  proche  en 
proche,  une  portion  de  calorique  à  d’autres  couches;  en 
sorte  qu’au  bout  d’un  certain  temps  toute  la  masse  d’air 
qui  se  trouve  entre  le  foyer  et  les  corps  que  nous  supposons 
placés  à  une  certaine  distance  est  échauffée  ;  mais  cet  effet 
ne  s’opère  que  lentement,  et  l’on  peut  affirmer  que  l’élé- 
vatiôn  de  température  des  corps  éloignés  du  foyer  doit  être 
principalement  attribuée  aux  rayons  calorifiques  lancés  par 
le  foyer. 

2®  Phénomènes  que  le  calorique  rayonnant  émané  du 
foyer  présente,  par  son  action,  sur  les  surfaces  des  corps. 
jA.  Il  existe  des  corps  doués  à  un  très  haut  degré  de  la 
faculté  de  réfléchir  les  rayons  calorifiques;  ces  corps,  dès 
l’approche  de  ces  rayons  ,  les  rejettent  en  quelque  sorte  , 
s’échauffent  à  peine ,  ou  ne  s’échauffent  pas  du  tout  :  les 
métaux  éminemment  polis  sont  dans  ce  cas;  nous  pou¬ 
vons  en  donner  une  preuve  en  rappelant  l’expérience  faite 
avec  les  deux  réflecteurs  parfaitement  polis,  {f^oy.  §.  10.) 
Aucun  de  ces  réflecteurs  ne  s’échauffe  sensiblement ,  quoi¬ 
que  leurs  foyers  soient  occupés  par  des  corps  très  chauds. 
On  observe  encore  une  très  grande  force  réfléchissante 
parmi  les  corps  blancs  :  Franklin  étala  sur  la  surface  de 
la  neige  quatre  morceaux  de  -  drap  de  dimensions  égales  , 
mais  d’une  couleur  différente  :  l’un  était  blanc ,  les  autres 
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étaient  brun,  bleu  et  noir;  le  premier ,  doué  d'une  grande 
force  réfléebissante ,  absorba  à  peine  des  rayons  calori¬ 
fiques,  ne  s’échauda  que  très  peu,. et  resta  à  la  surface  de 
la  neige ,  tandis  que  les  autres ,  principalement  le  morceau 
noir,  absorbèrent  du  calorique,  fondirent  de  la  neige,  et 
s’enfoncèrent  beaucoup  au-dessous  delà  surface.  M.  H.  Davy 
varia  cette  expérience  en  substituant  aux  morceaux  de  drap 
six  feuilles  de  cuivre  différemment  colorées,  et  il  obtint 
des  résultats  analogues.  Si  la  réflexion  des  rayons  calori¬ 
fiques  dans  les  corps  doués  de  cette  faculté  suit,  comme 
il  est  probable,  la  même  loi  que  celle  de  la  lumière,  elle 
sera  à  son  maximum  lorsque  le  corps  sera  dans  une  posi¬ 
tion  perpendiculaire. 

B.  Ces  corps  blancs ,  polis ,  doués  d’une  grande  force 
réfléchissante ,  perdent  cette  facul'ié,  en  totalité  ou  en  par¬ 
tie,  si  on  les  noircit  ou  qu’on  les  rende  raboteux  par  un 
moyen  quelconque.  Expériences  :  Les  réflecteurs  en¬ 

duits  de  suie  noire,  et  placés  d’ailleurs  dans  les  mêmes  cir¬ 
constances  qu’auparavant,  absorbent  un  très  grand  nombre 
de  rayons  calorifiques,  s’échauffent  et  jouissent  à  peine  de 
la  faculté  réfléchissante  :  il  en  est  de  même  si  on  les  dé¬ 
polit  en  les  rayant  avec  du  sable.  2°  Si  l’on  couvre  d’fencrc 
■  de  la  Chine  la  boule  d’un  thermomètre  ,  et  qu’on  l’expose 
au  soleil  lorsque  celte  couche  noire  est  sèche,  le  thermo¬ 
mètre  s’élève  de  5“  à  C®  de  plus  qu’un  autre  thermornètre 
dont  la  boule  n’a  été  recouverte  d’aucune  matière  noire. 
Ces  faits  nous  portent  à  conclure  que  le  pouvoir  ré¬ 
fléchissant  d’un  corps  est  augmenté,  plus  son  pouvoir  àb- 
sortant  est  diminué,  ei  vice  versa. 

-  Du  réfroidisseinent  des  corps. 

42.  Après  avoir  exposé  en  détail  les  circonstances  qui 
influent  sur  l’échaufTemcnt  des  corps  que  l’on  ])longe  dans 
un  foyer  ardent,  et  de  ceux  qui  en  sont  à  une  certaine 
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distance,  nous  devons  examiner  celles  qui  agissent  sur  un 
corps  échauffé  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens ,  et  qui 
vient  à  se  refroidir..  Ces  circonstances  sont  :  i“  la  capacité 
de  ce  corps  pour  le  calorique;  2°  sa  faculté  conductrice; 
3“  l’état  poli  ou  terne  de  sa  surface  ;  4°  sa  couleur  ;  5°  enfin, 
l’état  tranquille  ou  agité  de  l’air  qui  l’entoure. 

Capacité  du  corpfpour  le  calorique  et  faculté  conduc¬ 
trice.  Toutes  choses  égales  d’ailleurs,  le  corps  se  refroidira 
d’autant  plus  vite  qu’il  aura  moins  de  capacité  pour  le  ca¬ 
lorique,  et  qu’il  sera  meilleur  conducteur. 

État  poli  ou  terne  de  sa  surface.  Les  corps  excessive¬ 
ment  polis  émettent  difficilement  le  calorique  ,  et  par 
conséquent  tardent  beaucoup  à  se  refroidir.  Expériences  : 
1°  Deux  vases  de  même  nature  et  de  même  dimension, 
l’un  Lien  poli,  l’autre  raboteux,  remplis  d’eau  bouillante, 
se  refroidissent  dans  des  temps  inégaux;  celui  qui  est 
poli  est  encore  chaud  lorsque  l’autre  est  déjà  refroidi. 
2°  Un  vase  cubique  de  fer-blanc  dont  une  des  faces  reste 
brillante  et  dont  les  trois  autres  sont  recouvertes ,  l’une 
de  papier,  l’autre  dè  noir  de  fumée,  l’autre  enfin  d’une 
couche  de  vernis,’ présente  des  phénomènes  analogues: 
en  effet,  lorsqu’on  le  remplit  d’eau  bouillante  ,  on  observe 
que  le  rayonnement  du  calorique  diffère  dans  chacune 
de  ses  faces;  il  est  tellement  abondant  du  côté  noir,  qu’il 
est  même  sensible  à  la  main  ,  tandis  que  le  thermomètre 
placé  à  côté  de  la  face  brillante  monte  à  peine.  La  face 
recouverte  d’une  couche  de  vernis  se  refroidit  plus  vite 
que  la  face  brillante ,  parce  que  le  vernis  la  rend  moins  po¬ 
lie.  ILrésulte  des  expériences  faites  par  M.  Desprelz  qu’une 
petite  sphère  de  fer,  parfaitement  polie ,  qui  se  refroidit  en 
9  minutes  36'^  éprouve  le  même  refroidissement  en  5  mi¬ 
nutes  44^^  si  on  la  recouvre  d’une  couche  de  vernis  :  en 
appliquant  une  seconde  couche  de  vernis  sur  la  même 
sphère,  le  refroidissement  est  un  peu  plus  rapide  :  il  a  lieu 
en  5  minutes  40'''  :  une  troisième  couche  ne  hâte  point  le 
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refroidissement.  II  en  est  de  même  d’une  sphère  d’acier, 
de  fonte,  de  zinc,  d’étain  et  de  plomb.  Une  sphère  de  lai- 
ton  ,  au  contraire  ,  éprouve  un  refroidissement  plus  rapide 
par  l’application  d’une  troisième  couche  de  vernis  :  ainsi, 
dans  les  expériences  de  M.  Despretz ,  cette  sphère  polie  fut 
refroidie  en  8  minutes  4 le  même  refroidissement  eut 
lieu  en  4  minutes  h']' 'h  lorsqu’on  appliqua  une  couche  de 
vernis  ,*  au  moyen  d’une  seconde  couche  on  obtint  ce  re¬ 
froidissement  en  4  minutes  enfin  ,  il  eut  -lieu  au  bout 
de  4  minutes  lorsqu  on  lui  appliqua  une  troisième 
couche.  Si  le  nombre  des  couches  de  vernis  s’élève  jusqu’à 
huit,  le  refroidissement  est  plus  prompt  qu’il  ne  l’est  par 
la  face  brillante;  mais  il  est  plus  lent  que  lorsqu’il  n’y  avait 
que  trois  couches,  ce  qui  dépend  de  la  nature  des  süb- 
tances  qui  composent  les  verni  :  en  effet ,  ces  substances 
sont  résineuses ,  peu  conductrices  du  calorique  ,  et  doivent 
finir,  lorsqu’on  les  accumule,  par  s’opposer  à  l’émission 
de  ce  fluide.  Ces  faits  nous  portent  à  conclure  que  'plus  le 
pouvoir  réfléchissant  d’un  corps  augmente  ,  plus  son  pou¬ 
voir  émissif  diminue,  et  vice  ver sâ. 

Couleur.  Les  corps  blancs  se -refroidissent  beaucoup  plus 
lentement  que  les  corps  noirs  :  en  effet ,  l’expérience  prouve 
que  leur  pouvoir  réfléchissant  l’emporte  de  beaucoup  sur 
leur  pouvoir  émissif. 

État  tranquille  ou  agité  de  Cair.  M.  Leslie  remplit 
d’eau  à  20°  deux  globes  creux  de  métal ,  d’un  diamètre 
égal  :  l’un  de  ces  globes  A  était  brillant,  l’autre  .tétait 
noir.  Il  les  exposa  à  un  léger  vent  frais  :  le  globe  bril¬ 
lant  était  à  10“  au  bout  de  44  minutes  ,  tandis  que  l’autre 
n’avait  besoin  que  de  33  minutes.  Exposé  à  une  bise  assez 
fortè,  A  était  à  10“  au  bout  de  23  minutes,  et  B  au  bout 
de  20  minutes  i5  secondes;  enfin  ,  soumis  à  l’action  d’un 
vent  violent ,  A  n’était  à  ïo“  uu’au  bout  de  9  min.  | ,  tandis 
que  B  était  à  cette  température  au  bout  deq  minutes;  d’où 
l’on  doit  conclure,  i"  que,  pour  Tun  et  l’autre  globes  ,  le 
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refroidissement  est  d’autant  plus  rapide,  que  l’air  est  plus 
agité  ou  renousrelé;  2°  que  globe  noirci  se  refroidit  plus 
vite  que  cèlui  qui  est  brillant. 

De  l’équilibre  du  calorique. 

4§.  Nous  avons  établi  qu’un  corps  chaud  placé  dans 
l’air  lance  un  certain  nombre  de  rayons  de  calorique  :  or 
nous  pouvons  considérer  tous  les  corps  de  la  nature  comme 
étant  chauds  par  rapport  à  d’autres  plus  froids  :  en  effet , 
une  livrer  d’eau  bouillante  est  chaude  si  on  la  compare  à 
une  livre  d’eau  liquide  à  10“,  mais  cette  dernière  devra 
être  regardée  comme  chaude ,  si  on  la  compare  à  une  livre 
de  glace  à  0°;  d’où  nous  devons  conclure  que  tous  les 
corps  rayonnent  ou  émettent  un  certain  nombre  de  rayons 
de  calorique.  Si  le  corps  est  très  chaud ,  l’émission  sera 
considérable,  tandis  qu’elle  sera  faible  si  sa  teinpérature  est. 
peu  élevée  ;  et  l’expérience  prouve  que  ces  deux  corps 
inégalement  chauffés,  mis  en  contact  ou  placés  à  une 
certaine  distance ,  ne  tardent  pas  à  acquérir  la  même  tem¬ 
pérature  :  on  dit  alors  qu’ils  contiennent  des  quantités  de 
calorique  qui  se  font  équilibre,. 

'U équilibre  au  contact  s’opère  par  le  passage  immédiat 
du  calorique  du  corps  plus  chaud  dans  celui  quil’est  moins: 
passage  dont  la  rapidité  varie  suivant  la  capacité  des  corps 
pour  le  calorique  et  lour  faculté  conductrice  :  .on  ignore  si , 
dans  ce  cas  ,  il  y  à  rayonnement. 

Il  n’en  est  pas  de  même  de  X équilibre  à  distance.  Ima¬ 
ginons  deux  corps  inégalement  chauffés  et  S;  tous  les 
deux  émettent  des  rayons  calorifiques.  A-,  dont  la  tempé¬ 
rature  est  plus  élevée ,  absorbe  le  peu  de  rayons  lancés  ' 
par  i?,*  mais  il  en  émet  un  très  grand  nombre  que  ab¬ 
sorbe  ,  en  sorte  qu’au  bout  d’un  certain  temps  la  tempé¬ 
rature  de  B  &q  trouve  égale  à  celle  de  A  :  alors  les  quantités 
émises  et  les  quantités  absorbées  par  le  même  corps  sont 
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égales,  et  V  équilibre 'est  établi.  Il  est  évident  qu’un  pareil 
rayonnement  s’établirait  dans  un  appartement  où  il  y  aurait 
trente  ,  cinquante  corps  inégalement  cliauflFés  ,  et  que  ces 
corps  finiraient  par  être  à  la  même  température,  dans 
lequel  cas  le  rayonnement  continuerait  encore. 

Des  principales  hypothèses  sur  la  cause  de  la  chaleur. 

hh'  -drlstote  et  les  péripatéticiens, définissaient  la  cha¬ 
leur  (calorique)  une  qualité  ou  un  accidént  qui  réunit  ou 
rassemble  des  matières  homogènes ,  et  qui  dissocie  ou  sé¬ 
pare  des  matières  hétérogènes.  Suivant  les  épicuriens ,  la 
chaleur  (  calorique  )  n’est  que  la  substance  volatile  du  feu , 
émanée  des  corps  ignés  par  un  écoulement  continuel ,  et 
réduite*  en  atomes.  Démocrite ,  Boerhaave ,  Homberg , 
Lemerj,  S’Qravesande ,  pensaient  que  le  feu  est  une  ma¬ 
tière  créée  dès  l’origine  du  monde  ,  inaltérable  dans  sa 
nature  ,  uniformément  répandue  dans  toutes  les  parties  de 
l’espace,  et  formée  d’une  multitude  de  pétits  ballons  com  - 
primés  qui  cherchent  à  s’étendre  de  toutes  parts.  D’autres 
physiciens ,  à  la  tête  desquels  on  doit  placer  Bacon',  Mac- 
quer,  Rumford  ei  jSc/ierer,  nient  l’existence  du  calorique; 
ils  pensent  que  la  chaleur  n’est  autre  chose  qu’une  modifi¬ 
cation  des  corps ,  une  de  leurs  manières  d’être ,  un  simple 
mouvement  excité  dans  leurs  parties  constitifantes  par  une 
impulsion  quelconque ,  que  Rumford  attribue  à  un  éther 
particulier.  Voici  ce  qui  se  passe  ,  suivant  eux  ,  lorsqu’un 
corps  chaud  A  est  en  p-résence  d’un  corps  froid  B  :  les 
vibrations  plus  rapides  des  molécules  de  A  transmises  aux; 
molécules  du  corps  B  par  l’éther  qui ,  suivant  Rumford  , 
se  trouve  dans  l’atmosphère ,  accélèrent  leurs  vibrations; 
et ,  par  un  effet  contraire,  lés  vibrations  plus  lentes  .des 
molécules  du  corps  B ,  auxquelles  l’éther  sert  aussi  de  véhi¬ 
cule  ,  ralentissent  celles  des  molécules  du  corps  A.  Les 
températures  sont  égales  lorsque  les  vibrations  ,  de  part  et 
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d’autre,  sont  devenues  isochrones.  Cette  Hypothèse  a  au¬ 
jourd’hui  un  assez  grand  nombre  de  partisants.  Les  physi¬ 
ciens  ,  qui  ne  l’adoptent  pas  ,  ont  cherché  à  déterminer  la 
matérialité  du  calorique  ,  au  moyen  de  la  balance;  mais  il 
faut  avouer  qu’on  n’est  jamais  parvenu  à  le  peser.  Tout  ce 
que  Boyle  a  écrit  dans  son  article  De  ponderabilitate 
flammœeit  loin  de  pouvoir  établir  le  poids  de  cet  agent  ; 
il  en  est  de  même  des  expériences  laites  postérieurement 
avec  l’eau  et  l’huile  de  vitriol  (  acide  sulfurique) ,  Schéele 
et  Bergman  né"  se  bornent  pas  à  regarderie  calorique 
comme  un  fluide  particulier;  ils  le  croient  composé  de 
phlogistique  et  d’oxygène.  Deluc  pense  qu’il  est  formé  de 
lumière  et  d’une  base  particulière  ;  mais  ces  opinions  nous 
paraissent  un  peu  trop  hasardées. 

Application  des  faits  précédemment  établis  à  plusieurs 
phénomènes  connus . 

45.  Lorsqu’on  veut  préserver  de  l’action  du  froid  les 
fleurs  et  les  fruits ,  on  les  recouvre  d’un  corps  mauvais 
conducteur  du  calorique ,  tel  que  la  paille  ;  il  en  est  de 
même  de  la  neige  ou  de  la  glace  que  l’on  renferme  dans  des 
souterrains  ,  et  qui  doivent  être  à  l’abri  de  l’action  du  calo¬ 
rique  extérieur.  La  laine  que  nous  mettons  sur  la  peau ,  est 
également  un  mau  vais  conducteur ,  et  s’oppose  à  l’émission 
du  calorique  dans  les  parties  recouvertes: 

Une  personne  qui  sort  du  bain  éprouve  du  froid,  parce 
que  l’eau  qui  est  à  la  surface  du  corps ,  passe  de  l’état 
liquide  à  l’état  de  vapeur ,  passage  qui  s’opère  aux  dépens 
.  d’une  portion  du  calorique  de  notre  corps  :  par  la  même 
raison  ,  on  éprouve  une  sensation  analogue  lorsqu’on  verse 
sur  la  main  un  liquide  facilement  vaporisable ,  tel  que 
l’éther  ,  l’esprit-de-vin  ,  etc.  On  "conserve  de  l’eau 
fraîche  en  Espagne  au  moyen  de  vases  très  poreux ,  nom¬ 
més  aièarazas  ,  dnnï  la  surface  externe  est  '  mouillée  ; 
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on  place  ces  vases  à  l’ombre ,  au  milieu  d’uü  courant  d’air; 
l’eau  appliquée  à  cette  surface  est  vaporisée  aux  dépens 
du  calorique  de  l’air  ambiant,  et  de  l’eau  contenue  dans 
le  vase.  ,  .  . 

L’art  de  faire  de  bonnes  cheminées  repose  en  entier  sur 
ce  que  nous,  avons  établi  :  en  effet ,  une  cheminée  remplira 
d’autant  mieux  son  but ,  toutes  choses  égaies  d’ailleurs , 
qu’elle  enverra  ,  dans  un  temps  donné ,  une  plus  grande 
quantité  de  caÜorique  à  la  personne  quî  se  chauffe  :  or ,  on 
peut  disposer  cette  cheminée  de  manière  à  offrir  une  plaque 
métallique  parfaitement  polie ,  d’une  couleur  blanchâtre , 
inclinée  de  manière  à  réfléchir  la  pkis  grande  quantité  de 
calorique  possible;  alors  la  personne  recevra  non  seule¬ 
ment  les  rayons  directement  lancés  par  le  foyer  enflanimé , 
mais  encore  beaucoup  d’autres  qui  auraient  été  perdus 
pour  elle  ,  et  qui  ,  au  moyen  de  cette  disposition  très  favo¬ 
rable  ,  seront  réfléchis  de  son  côté.  Les  bonnes  cheminées 
doivent  encore  remplir  deux  conditions  :  celle  de  ne  pas 
fumer,  et  celle  de  xhauffer  aussi  également  que  possible. 
-A.  Qn  les  empêchera  de  fumer,  i®  en  activant  la  com¬ 
bustion  du  bois  au  moyen  de  l’air  que  l’on  fera  arriver 
par  deux  tuyaux  qui  viendront  aboutir  aux  parties  latérales 
de' la  cheminée;  car  le  bois  ne  fume  que  parce  qu’il  est 
imparfaitement  brûlé,  comme  nous  le  démontrerons  plus 
tard  ;  en  diminuant  le  diamètre  du  tuyau  par  lequel 
s’élève  la  fumée  produite.  Un  autre  inconvénient  des 
cheminées  mal  construites  consiste  dans  la  manière  dont 
l’air  parvient  au  foyer  qu’il  alimente.  En  effet ,  à  mesure 
que  les  rayons  de  calorique  lancés  par  ce  foyer  arrivent  au- 
devant  de  la  personne  qui  se. chauffe,  l’air  extérieur  froid 
s’introduit  par  les  portes  ou  par  les  fissures,  et  glace  les 
parties-  postérieures  qu’il  touche  :  on  peut  obvier  à  cet  in¬ 
convénient  au  moyen  des  deux  tuyaux  dont  nous  avons 
parié,  èt  qui  sont  placés  aux* parties  latérales  de  la  che¬ 
minée.  Les  cheminées  bien  construites  doivent  encore  oflrir 
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plusieurs  tuyaux  dans  lesquels  la  fumée  puisse  circuler;  ces 
tuyaux  s’échauffent  par  ce  moyen  et  rayonnent  à  leur  tour , 
ce  qui  contribue  nécessairement  à  élever  la  température  de 
la  masse  d’air  au  milieu  de  laquelle  on  est  plongé. 

Sources  du  calorique. 

46.  Le  calorique  ,  comme  nous  le  dirons  à  l’article  Lu¬ 
mière  ,  fait  toujours’ partie  des  rayons  lumineux  lancés  par 
le  soleil ,  qui  jouissent  à  un  très  haut  degré  de  la  faculté  de 
dilater  et  d’échauffër  les  corps  ;  mais ,  indépendamment  du 
soleil  ,  tous  les  corps  placés  dans  des  circonstances  conve¬ 
nables  ,  peuvent  dégager  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  calorique  :  ce  dégagement  a  tantôt  lieu  par  leur  com¬ 
pression,  tantôt  par  leur  combinaison  entre  eux. 

Compression.  On  sait  qu’il  suffit  de  frotter  un  corps 
contre  un  autre,  de  le  percuter,  pour  élever  sa  tempéra¬ 
ture,  et  quelquefois  même  pour  l’enflammer;  le  rappro¬ 
chement  des  molécules ,  et  par  conséquent  le  dégagement 
du  calorique ,  sont  la  suite  nécessaire  de  toute  compres¬ 
sion  :  si  cette  assertion  avait  besoin  d’appui,  nous  pour-^ 
rions  citer  un  fliiit  généralement  connu  ,  l’usage  du  bri¬ 
quet  avec  lequel  on  percute  le  caillou  pour  allumer  l’a¬ 
madou. 

Combinaison.  Dans  une  multitude  de  circonstances  ,  les 
molécules  des  corps  qui  se  combinent  intimement  se  rap¬ 
prochent  et  dégagent  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
calorique  ,  et  souvent  même  de  la  lumière.  La  combustion 
du  bois  et  des  autres  corps  inflammables  n’e,st  autre  chose 
qu’un  phénomène  de  ce  genre,  dans  lequel  deux,  trois, 
ou  un  plus  grand  nombre  de  corps  s’unissent  entre  eux  et 
donnent  naissance  à  divers  composés. 
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Action  du  calorique  sur  t économie  animale. 

47.  Le  calorique  doit  être  rangé  parmi  les  médicaments 
excitants  on  peut  en  faire  usage  intérieurement  ou  exté¬ 
rieurement  :  dans  le  premier  cas  ,  on  l’introduit  à  l’aide  de 
certains  corps  liquides  ou  solides  ,  tels  que  les  boissons  et 
les  aliments.  Nnus  ne  nous  occuperons  ici  que  de  son  em¬ 
ploi  extérieur. 

Effets  du  calorique  appliqué  extérieurement.  S’il  agit 
sur  toute  la  surface  du  corps ,  par  exemple  lorsque  l’in¬ 
dividu  est  placé  dans  une  étuve  sèche  à  76°  thermomètre 
centigrade ,  on  éprouve  un  sentiment  de  cuis^son  dans  plu¬ 
sieurs  parties  ,  mais  principalement  aux  mamelons  ,  aux 
paupières  et  aux  narinesj  la  peaiï  se  tuméfie  et  rougit  lé¬ 
gèrement  ;  la  chaleur  cutanée  augmente  ;  le  pouls  s’accé¬ 
lère;  il  survient  une  anxiété  générale;  la  respiration  est 
plus  ou  moins  gênée;  la  surface  de  la  peau  se  couvre  de 
sueur;  la  chaleur  générale  devient  plus  intense;  on  éprouve 
de  la  soif;  la  face  est  gonflée;  les  yeux  sont  saillants  ;  la  cé¬ 
phalalgie  /des  étourdissements  et  même  la  syncope ,  vien- 
nént  quelquefois  se  joindre  è  ces  symptonaes.  Si  le  calorique 
agit  Sseulement  sur  une  partie ,  il  détermine  la  rubéfaction  , 
la  vésication  et  même  rescliarification. 

Application  du  calorique  non  lumineux  '.  1°  A  l’aide 
de  briques  chaudes ,  de  plaques  métalliques  et  de  linges 
secs.  Pouteau ,  Fabrice  de  Hilden  ,  et  quelques  autres  pra¬ 
ticiens  ,  ont  employé  ce  moyen  avec  succès  dans  certains 
rhumatismes  chroniques ,  dans  les  engorgements  froids  des 
articulations ,  et  dans  certains  cas  de  colique  flatulente. 
2°  A  l’aide  du  sable  et  d’autres  substances  pulvérulentes. 
Le  bain  de  sable  générai  est  en  usage  dans  les  départements 
maritimes  de  la  France  :  on  s’en  sert  dans  certains  cas 
d’œdème  ,  d’anasarque ,  de  paralysie  ,  de  rhumatisme  chro¬ 
nique,  etc.  3"  A  l’aide  de  l’eau  liquide  ou  en  vapeur ,  ce 
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qui  constitue  les  bains,  4®  l’aide  de  l’air»,  par  exem¬ 
ple  dans  les  étuves  sèches  :  ce  moyen  est  peu  usité  parce 
qu’on  lui  préfère  les  étuves  humides  :  il  paraît  cepen¬ 
dant  exciter  davantage  la  tonicité  et  l’action"  des  vais¬ 
seaux  capillaires  de  l’organe  cutané,  sans  agir  autant 
sur  l’excrétion  qui  s’y  opère.  Application  du  calorique 
lumineux.  i°  A  l’aide  des  rayons  du  soleil.  Ces  rayons 
peuvent  tomber  directement  sur  les  parties,  ou  bien  on 
peut  les  concentrer  au  moyen  d’une  lentille  :  dans  ce  cas, 
il  faut  agir  avec  prudence  ,  car  l’activité  des  rayons  solaires 
concentrés  est  assez  forte  pour  déterminer  l’eschare.  Faure 
et  M.  Lapeyre  rapportent  des  exemples  de  vieux  ulcères 
guéris  par  l’insolation;  et  M.  Lecomte  assure  avoir  em¬ 
ployé  avec  succès  les  rayons  solaires  concentrés  dans  un 
ulcère  cancéreux  à  la  lèvre.  On  fait  particulièrement  usage 
de  l’insolation  dans  les  affections  lentes  du  système  lym¬ 
phatique  ,  dans  les  maladies  scrophüleuses  ,  l’anasarque  et 
les  suppressions  atoniques.  2“  A  l’aide  d’un  charbon  ar¬ 
dent  que  l’on  approche  ei  que  l’on  éloigne  alternativement 
de  la  partie  que  l’on  veut  exciter.  On  l’emploie  particu¬ 
lièrement  dans  les  engelures  et  dans  certaines  névralgies 
de  la  face.  Faure  a  guéri ,  par  ce  moyen  ,  plusieurs  anciens 
ulcères ,  un  engorgement  glanduleux  du  sein  ,  une  dartre 
fort  ancienne ,  purement  locale.  Enfin,  on  peut  s’en  servir 
dans  les  contusions  ,  les  ecchymoses ,  etc.  5®  A  l’aide  du 
fer  rouge-blanc,  ou  du  cautère  objectif. Ce  moyen  est  d’au¬ 
tant  moins  douloureux  que  le  fer  est  plus  chaud  ;  il  a  été 
employé  avec  succès  par  Hippocrate  dans  les  caries  hu¬ 
mides  des  os  spongieux,  dans  les  tophus  osseux,  et  pour 
arrêlôr  le  sang  après  l’excision  des  hémorrhoïdes.  Faure  eH 
a  retiré  des  avantages  dans  certaines  tumeurs  cancéreuses  , 
et  dans  quelques  autres  qui  étaient  molles,  fongueuses  et, 
indolentes.  Petit  rapporte  des  observations  d’exostoses  véné¬ 
riennes  qui  n’ont  cédé  qu’au  fer  rouge.  On  emploie  pour 
arrêter  l’iiémorrhagie  des  artères  sous  -  linguales ,  et  des 
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petits  vaisseaux -qui  avoisinent  les  os  cassés  et  déplacés.  Il 
a  été  quelquefois  utile  dans  l’épilepsie ,  en  convertissant  en 
eschare  le  siège  de  Vaiira  epileptiea.  On  s’en  sert  fré¬ 
quemment  pour  cautériser  les  plaies  venimeuses,  les  an¬ 
thrax,  les  charbons  et  les  bubons  pestilentiels.  Fabrice  de 
Hilden  et  plusieurs  autres  praticiens  en  ont  retiré  des  avan¬ 
tages  dans  la  gangrène  humide,  etc.  4"  A  l’aide  do.  moxa. 
Indépendamment  des  diverses  maladies  où  le  cautère  trans- 
currentest  utile, le  moxa  est  encore  ^ivantageux  dans  cer¬ 
taines  céphalalgies  chroniques,  dans  quelques  cas  de  surdité 
et  de  mutité  accidentelles  ,  et  principalement  dans  les  scia¬ 
tiques  invétérées,  dans  la  gibbosité  vertébrale,  vulgairement 
connue  sous  le  nom  de  maladie  de  Pott  ;  dans  les  névral¬ 
gies  ,  les  tumeurs  blanches  des  articulations ,  etc.  En  géné¬ 
ral  ,  le  moxa  doit  etre  appliqué  sur  les  endroits  les  plus 
voisins  du  siège  de  la  maladie. 

Du  fwid. 

48.  D’après  l’hypothèse  que  nous  avons  adoptée,  le  froid 
est  une  sensation  produite  par  la  soustraction  du  calorique 
de  nos  organes.  Plusieurs  physiciens  ont  pensé  qu’il  était 
le  résultat  de  l’action  d’un  fluide  particulier  ,  qu’ils  ont 
appelé  frigorifique. 

Voici  l’expérience  sur  laquelle  ils  ont  cherché  à  appuyer 
cette  opinion.  (  V oy.  pl.  5 ,  lîg.  Ifh.  )  Si ,  au  lieu  d’un 
corps  chaud  ,  on  place  de  la  neige  au  foyer  F  ,  un  thermo¬ 
mètre  à  air ,  disposé  à  l’autre  foyer  f,  descendra ,  et  la  neige 
fondra  ;  il  existe  donc ,  disent  ces  physiciens ,  un  fluide 
frigorifique  dont  les  rayons  émanent  de  la  neige,  se  réflé¬ 
chissent  sur  le,  miroir. ,  sont  réfléchis  de  nouveau  sur  le 
miroir  B ,  et  ensuite  sur  f.  Mais  nous  pouvons  nous  dis¬ 
penser  d’admettre  ce  fluide  pour  expliquer  le  phénomène  ; 
en  effet  ,  le  thermomètre  et  la  neige  lancent  des  rayons 
calorifiques  qu’ils  s’envoient  mutuellement;  le  premier  de 
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ces  corps  en  émet  beaucoup  plus  qu’il  n’en  absorbe, 
parceque  sa  température  est  plus  élevée;  donc  il  doit  bais¬ 
ser  :  du  reste  ,  la  plupart  des  rayons  émis  par  le  thermo¬ 
mètre  n’arrivent  à  La  neige  qu’après  avoir  été  réfléchis  par 
les  miroirs. 

Moyens  de  produire  des  froids  artificiels.  {J^oy.  §  27  , 
pag.  4o;  ut  l’article  Généralités  sur  les  sels.  Action  de  la 
glace  sur  les  sels.  ) 

De  la  lumière. 

49.  1®  La  lumière  tend  toujours  à  sc  mouvoir  en  ligne 
droite,  sous  la  forme  de  rayons ,  et  avec  une  vitesse  prodh 
gieuse  ,  puisqu’elle  parcourt  plus  de  quatre  millions  de 
lieues  par  minute.  2®  Les  rayons  lumineux  traversent  cer¬ 
tains  corps  que  l’on  nomme  milieux  :  ceux  qui  tombent 
obliquement  d’un  milieu  rare  dans  un  milieu  dense  ,  par 
exemple  de  l’air  dans  le  verre ,  changent  de  direction ,  et 
se  rapprochent  de  la  perpendiculaire  élevée  au  point  d’im¬ 
mersion  :  le  contraire  a  lieu  s’ils  passent  d’un  milieu  dense 
dans  üii  milieu  rare.  Cette  déviation  de  la  lumière  est  con¬ 
nue  sous  le  nom  de  réfraction  ,  et  c’est  sur  elle  que  sont 
basées  les  théories  des  lentilles ,  des  miroirs  ardente ,  des 
microscopes  ,  des  lunettes ,  des  télescopes  ,  etc.  Soit  AB\e 
rayon  lumineux  qui  tombe  sur  unè  lame  de  verre  CD 
(  voy.  fig.  47  )  ^  ce  rayon  ,  loin  de  suivre  la  direction  BE , 
se  réfractera  en  trâwersant  la  lame ,  et  se  rapprochera  de  la 
perpendiculaire  PR.  Les  milieux  ne  se  bornent  pas  à  dé¬ 
vier  le  rayon  lumineux  ;  ils  le  décomposent  en  sept  rayons 
différents,  comme  on  peut  s’en  assiirer  en  le  faisant  tomber 
sur  l’angle  réfringent  d’un  prisme.  Ce  rayon  ira  toujours  pro¬ 
jeter  sur  un  écran  le  spectre  snlaire  composé  des  sept  rayons 
suWants,  rouge,  orangé ,  jaune ,  vert,  bleu,  indigo,  vio¬ 
let.  11  y  a  des  corps  qui  font  éprouver  à  la  lumière  une 
double  réfraction.  5®  Les  rayons  lumineux  sont  réfléchis 
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par  la  surface  de  tous  les  corps  ,  et ,  dans  ce  cas ,  l’angle 
d'incidence  est  égal  à  l’angle  de  réflexion.  Nous  aurons 
occasion  d’appliquer  ces  données  par  la  suite. 

La  lumière  solaire ,  "comme  le  calorique ,  détermine  la 
dilatation  et  l’échauflement  des  corps,  phénomènes  qui  de¬ 
puis  long  -  temps  opt  conduit  les  physiciens  à  admettre 
qu’elle  renfermait  du  calorique.  Aujourd’hui  on  s’accorde 
à  regarder  un  rayon  lumineux  solaire  comme  formé,  i^de 
plusieurs  rayons  lumineux  ;  2“  de  rayons  calorifiques  ob¬ 
scurs  ,  susceptibles  d’échaufler  et  de  dilater  les  corps  ; 
5°  d’autres  rayons  obscurs  capables  de  produire  des  efîets 
çhimiques  ,  tels  que  la  coloration  en  violet  du  chlorure 
d’argent  (  muriatel  ). 

Les  rayons  calorifiques  obscurs  qui  font  partie  de  la 
lumière,  bien  qu’ils  soieut  susceptibles  d’échaufler  et  de 
dilater  les  corps  ,  ne  jouissent  cependant  pas  des  mêmes 
propriétés  que  ceux  qui  émanent  des  corps  terrestres  in¬ 
candescents  :  en  efîet ,  ils  traversent  une  lame  de  verre  sans 
se  combiner  avec  elte ,  sans  l’échaufler  sensiblement,  tan¬ 
dis  que  le  calorique  émané  des  corps  terrestres  l’échaufle , 
comme  l’a  prouvé  depuis  long-temps  Mariette.  (Traité  des 
couleurs.  )  Expérience.  Si  l’on  dispose  un  miroir  métalli¬ 
que  concave  à  quelque  distance  d’un  poète  allumé  dont  la 
porte  est  ouverte,  et  que  l’on  place  au  foyer  de  ce  miroir 
un  morceau  de  soufré,  celui-ci  ne  tarde  pas  à  s’enflammer 
par  l’action  des  rayons  calorifiques  réfléchis  ;  mais  si  l’on 
met  une  lame  de  verre  entre  le  foyer  et  la  porte  du  poêle , 
on  s’aperçoit  que  cette  lame  s’échauffe ,  et  le  soufre  ne 
s’enflamme  plus  ;  il  se  forme  seulement  au  foyer  un  point 
lumineux  ;  la  lame  de  verre  opère  l’analyse  du  calorique 
lumineux,  retient  le  calorique  et  livre  passage  à  la  lumière, 
qui ,  réfléchie  par  le  miroir  ,  forme  au  foyer  le  point  lumi¬ 
neux  dépourvu  de  calorique. 

Les  rayons  calorifiques  obscurs  sont  en  outre  réfractés 
par  le  prisme,  comme  on  peut  s’en  assurer  en  plaçant  un 
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thermomètre  au-delà  de  la  portion  rouge  du  spectre  solaire, 
tandis  cpi’il  n’est  pas  prouvé  que  le  calorique  émané  des 
corps  terrestres  jouisse  de- cette  propriété. 

Quant  aux  rayons  obscurs  qui  font  partie  de  la  lumière, 
et  qui  sont  susceptibles  de  produire  des  effets  chimiques , 
on  sait  qu’ils  sont  également  réfractés  par  le  prisme  ,  qu’ils 
ne  produisent  point  de  chaleur  ,  et  qu’ils  se  trouvent  au- 
delà  de  la  portion  violette  du  spectre  solaire. 

Du  fiaide  électrique. 

5o.  La  plupart  des  physiciens  admettent,  pour  expli¬ 
quer  les  phénomènes  électriques ,  deux  fluides,  le  fluide 
électrique  vitré ,  et  le  fluide  électrique  résineux. 

A.  Tous  les  corps  de  la  nature  contiennent  à  la  fois  du 
fluide  vitré  et  du  fluide  "résineux.  Ces  deux  fluides  sont 
combinés  et  se  neutralisent  tellement,  qu’au  premier  abord 
on  ne  se  douterait  pas  de  leur  existence  dans  les  corps. 

B.  On  connaît  plusieurs  moyens  propres  à  détruire  cette 
combinaison  :  alors  l’un  de  ces  fluides,  ou  tous  les  deux  à 
la  fois  ,  deviennent  sensibles,  et  l’on  voit  qu’ils  jouissent 
toujours  de  la  même  propriété ,  savoir  celle  d’attirer  d’abord 
et  de  repousser  ensuite  les  corps  légers  :  le  fluide  vitré  attire 
en  outre  le  fluide  résineux  et  en  est  attiré  ,  tandis  que  les 
fluides  de  même  nom  se  repoussent. 

C.  Les  moyens  dont  il  s’agit  sont ,  î°  le  frottement  :  il 
suffit  de  frotter  pendant  quelques  instants  un  morceau  de 
résine  ou  de  verre  pour  les  rendre  électriques  ou  pour  leur 
communiquer  la  propriété  d’attirer  d’abord  et  de  repousser 
4însuite  les  corps  légers  ;  2°  la  chaleur  .•  il  est  des  corps  qui  , 
étant  chauffés  à  un  degré  convenable  ,  s’électrisent  vitreu- 
semenl  dans  une  de  leurs  extrémités  et  résineusement  dans 
l’autre  ,  tandis  qü’ils  ne  donnaient  aucun  signe  d’électricité 
à  froid  ;  nous  citerons  pour  exemple  la  tourmaline  ;  3“  le  con¬ 
tact  :  on  sait  qu'en  pressant  l’un  contre  rautre  deux  corps 
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de  différente  nature  ,  tels  que  du  zinc  et  du  cuivre  ,  l’un 
d’eux  acquiert  l’électricité  vitrée ,  tandis  que  l’autre  devient 
résineux,^  on  peut  meme  obtenir  cet  effet  en  appliquant  sur 
uiie  la  me  de  métal  pur,  une  lame  du  même  métal  impur  (i). 
Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable,  d’après  les  expé¬ 
riences  de  MM.  Seebeck,  Becquerel,  etc.  ,  c’est  que  deux 
portions  d’un  mêms  métal ,  ayant  entre  elles  une  différence 
de  température  suffisante  ,  peuvent  se  constituer  ,  par  leur 
contact  mutuel,  dans  deux  états  électriques  contraires, 
c’est-à-dire  que  l’iinè  de  ces  portions  devient  vitrée  et 
l’autre  résineuse. 

D.  Les  fluides  vitré  et  résineux  peuvent  être  transmis 
par  certains  corps  que  l’on  appelle  conducteurs ,  tels  que 
les  métaux,  les  animaux  ,  etc.  ;  d’autreS  ,  au  contraire  ,  ne 
leur  livrent  point  passage  ,  et  portent  le  nom  d’ idioéleàtri- 
ques ,  ou  non  conducteurs  :  tels  sont  les  huiles ,  les  rési¬ 
nes ,  le  verre  ,  etc.  La  faculté  conductrice  du  cuivre  étant 
représentée  par  loo,  celle  de  l’or  sera  gS  ,  celle  de  l’ar¬ 
gent  75,  celle  de  l’étain  21  :  celles  du  platine  et  du  potas¬ 
sium  seront  encore  moindres  (Becquerel.  ) 

E.  Les  fluides  vitré  ou  résineux  élèvent  assez  la  lempé 
rature  de  certains  corps  pour  les  fondre  et  les  enflammer. 

Le  fluide  électrique  joue  un  très  grand  rôle  en  chimie  ; 
c’est  un  des  agents  les  plus  puissants  quel’on  connaisse  pour 
opérer  la  décomposition  des  corps  :  aussi  celle  science 


(i)  Nous  devons  à  M.  Becquerel  une  s'Uite  de  recherches 
fort  intéressantes  sur  les  effets  de  la  pression ,  qui  l’ont  con¬ 
duit  à  admettre  que,  lorsque  deux  corps  de  nature  quel¬ 
conque,  dont  l’un  est  élastique,  étant  isolés,  sont  pressés 
run  contre  l’autre ,  ils  se  constituent  dans  deux  états  élec- 
tj'iques  différents  -,  mais  ils  ne  sortent  de  la  compression , 
chacun  avec  un  excès  d’électricité  contraiie,  qu’au  tant  que 
i’un  des  deux  corps  n’est  pas  un  bon  conducteur.  {Annales 
de  chimie  et  de  physique ,  t.  xxii.  ) 
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a-t-elle  fait  des  progrès  immenses  depuis  que  son  applica¬ 
tion  est  devenue  plus  générale. 

^  Nous  croyons  devoir  étudier  séparément  l'inflsence  de 
V étincelle  électrique  et  celle  de  la  pile  voltaïque  ,  sur  la 
composition  et  la  décomposition  des  corps. 

51.  Influence  de  ^étincelle  électrique  sur  la  composi¬ 
tion  et  la  décomposition  des  corps.  Dans  certaines  circon¬ 
stances  j  V étincelle  électrique  favorise  la  séparation  des  élé¬ 
ments  des  corps  composés.  Le  gaz  ammoniac  (1) ,  le  gaz 
acide  hydro-sulfurique  (2) ,  les  gaz  hydrogène  carboné  et 
phosphoré  (5)  ,  sont  décomposés  et  réduits  h  leurs  éléments 
par  un  courant  d’étincelles  électriques  :  il  en  est  de  même 
de  l’eau  lorsqu’on  la  soumet  à  l’action  d’un  certain  nombre 
d’étincelles.  Dans  d’autres  circonstances  ,  l’étincelle  élec¬ 
trique  favorise  la  combinaison  des  corps  :  ainsi  une  seule 
étincelle  suffit  pour  transformer  en  eau  1  volume  de  gaz 
oxygène  et  2  volumes  de  gaz  hydrogène  ;  phénomène  d’au¬ 
tant  plus  remarquable  que  nous  venons  d’établir  la  possi- 
bir/é  de  décomposer  ce  linide  par  le  même  agent.  Lors¬ 
qu’on  fait  passer  un  grand  nombre  d’étincelles  à  travers  un 
mélange  de  100  parties  en  volume  de  gaz  azote,  de  260  de 
gaz  oxygène  et  d’une  certaine  quantité  de  chaux  ou  de  po¬ 
tasse  humide,  on  obtient  de  l’acide  nitrique  ,  et  par  con¬ 
séquent  un  nitrate.  Le  chlore  et  l’hydrogène  ,  à  volumes 
égaux,  se  combinent  par  l’action  de  l’étincelle  et  produi¬ 
sent  de  l’acide  hydro-chlorique;  nn  volume  d’oxygène  et 
2  volumes  d’oxyp©  de  carbone  donnent  de  l’acide  car¬ 
bonique. 

52.  Influence  de  la  pile  électrique  sur  la  composition  et 


(i)  Corapo.sé  d’hydrogène  et  d’azote. 

(3)  Composé  d’hydrogène  et  de  soufre. 

(3)  Composés  d’hydrogène  et  de  carbone  ou  de  phos¬ 
phore. 
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lu  décomposition  des  corps.  Avant  d’examiner  l’iniluence 
de  cet  instrament  précieux  :  dans  lequel  le  fluide  électri  ¬ 
que  est  développé  par  le  contact  de  deux  eorps;  de  nature 
dilTérente ,  nous  croyons  devoir  le  faire  connaître.  La  pile 
dont  on  se  sert  aujourd’hui  doit  être  regardée  comme  une 
série  d’éléments  AA  {v-oj.  fig.  48)  formés  chacun  d’une 
plaque  circulaire  ou  carrée  de  zinc  et  dé  cuivre  soudés 
entre  eux  :  ces  éléments  sont  placés  de  champ  et  horizonta¬ 
lement  dans  une  caisse  de  bois  BBBB  ,  à  une  certaine 
distance  les  uns  des  autres;  ils  doivent  être  séparés  infé- 
rieureihent  et  latéralement  par  des. corps  non  conducteurs 
et  du  mastic  de  manière  à  ce  que  la  pile  soit  isolée,  et 
à  produire  des  auges  oo ,  dans  lesquelles  on  met- de  l’eau 
acidulée  avec  un  quinzième  de  son  poids  d’eau  forte  (acide 
nitrique  du'  commerce) ,  qui  est  un  excellent  conducteur. 
Pour  concevoir  les  effets  de  la  pile  ,,  voyons  d’abord  ce  qui 
se  passe  dans  un  de  ses  éléments.  Par  le  contact  des  deux 
métaux  différents,  la  combinaison  de  leurs  fluides  électri¬ 
ques  ,  vitré  et  résineux ,  est  détruite;  chacun  d’eux  devient 
libre;  le  zinc  est  électrisé  vitreusement ;' le  cuivre  l’est  ré- 
siueusement  ;  mais  comme  la  pile  se  compose  d’un  certain 
nombre  d’éléments  communiquant  entre  eux  au  moyen  de' 
l’eau  acidulée ,  il  est  aisé  d’admettre  que  la  plaque  de  zinc  Z 
est  très  chargée  de  fluide  vitré ,  tandis  que  celle  de  .cuivre  C 
l’est  fortement  de  fluide  résineux  {vojr.  les  ouvrages  de 
physique  pour  la  manière  dont  la  pile  parvient  à  se  char¬ 
ger)  :  on  dit  alors  que  la  pile  a  deux  pôles  ,  l’un  vitré  et 
l’autre  résineux,  correspondants  aux  plaques  zinc  et  cuivre 
dont  nous  parlons;  en  sorte  que  si  l’on  plonge  deux  con¬ 
ducteurs  métalliques  TT ,  terminés  jvar  des  lames. de  laiton, 
d’un  côté  dans  les  auges  extrêmes  de  la  pile  ,  et  de  l’autre 
dans  une  capsule  E,  un  corps  placé  dans  cette  capsule  sera 
soumis  à  l’influence  des  deux  Ouides  vitré, et  résineux.  Si 
l’effet ^qüe  l’on  cheache  à  produire  ne  pouv,ait  pas  être 
obtenu  avec  une  seule  pile  ,  on  en  réunirait  plusieurs  au, 
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moyen  de  conducteurs  :  l’appareil  serait  alors  connu  sous 
le  nom  de  batterie.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  renouveler 
de  temps  en  temps  l’eau  acidulée  qui  remplit  les  auges , 
sans  quoi  la  pile  perd  de  sa  force. 

Nous  aurons  le  plus  grand  soin  de  faire  connaître  par 
la  suite  l’action  que  ces  fluides  exercent  sur  les  différents 
corps  simples  ou  composés  ;  mais  nous  pouvons  énoncer 
d’une  manière  générale  que  si ,  dans  un  Xîorps  AB ,  les 
molécules  de  A  peuvent  se  constituer  dans  un  état  d’élec¬ 
tricité  vitrée ,  et  celles  de  B  dans  un  état  d’électricité  rési¬ 
neuse  ,  il  sera  possible  de  les  séparer  les  unes  des  autres 
au  moyen  de  la  pile ,  quelle  que  soit  leur  affinité  récipro¬ 
que  :  eh  effet ,  le  fluide  vitré  de  la  pile  attirerà  les  molé¬ 
cules  résineuses  de  B,  tandis  que  les  molécules  de  ^  seront 
attirées  par  le  fluide  résineux. 

Nous  croyons  devoir  appuyer  cette  proposition  d’un  cer¬ 
tain  nombre  d’exemples  propres  à  mettre  dans  tout  son 
jour  l’influence  de  la  pile  sur  la  décomposition  des  corps. 

Décomposition  de  L’eau.  Ce  fluide  est  décomposé  par  la 
pile ,  en  oxygène  qui  est  attiré  par  le  pôle  vitré ,  et  en  hydro¬ 
gène  quir l'est  par  le  pôle  résineux.  Explication.  Puisque 
l’oxygène  est  attiré  par  le  pôle  vitré  de  la  pile  ,  il  devra  être 
électro-résineux  ;  et  l’hydrogène  ,  qui  est  attiré  par  le  pôle 
résineux  ,  devra  être  électro- vitré.  Il  faut  donc  admettre 
que  la  décomposition  d’une  particule  d’eau  par  la  pile  a 
lieu,  parce  que  l’affinité  qui  existe  entre  l’oxygène  et  l’hydro¬ 
gène  èst  vaincue  ,  i°  par  l’énergie  avec  laquelle  l’oxygène 
est  attiré  par  le  pôle  vitré  et  repoussé  par  le  pôle  résineux; 
2°  par  l’énergie  avec  laquelle  l’hydrogène  est  attiré  par  le 
fluide  résineux  et  repoussé  par  le  fluide  vitré. Voyons  main¬ 
tenant  ce  qui  se  passe  lorsqu’au  lieu  d’agir  sur  une  simple 
particule ,  on  opère  sur  une  grande  série  de  particules. 
Nous  pouvons  représenter  par  O  et  par  H  l’oxygène  et 
l’hydrogène  de  la  particule  d’eau  qui  est  en  contact  avec  le 
fil  vitré ,  par  O'  et  ÆT'  les  éléments  de  la  particuleVd’eau. 
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qui  vient  immédiatement  après  ,  par  O''  et  H’'  la  troisième  , 
etc.  Aussitôt  que  la  pile  sera  en  activité ,  O  O'  O''  quitteront 
H  H'  W'  pour  se  porter  vers  le  pôle  vitré  ,  et  à  leur  tour 
HH'  ^"quitteront  O  O'  O"  pour  se  porter  vers  le  pôle  ré¬ 
sineux  |  mais  Af  ,  en  quittant  O  ,  s’unira  à  O’  pour  refor¬ 
mer  de  l’eau  ;  H'  -,  en  quittant  O'  s’unira  à  O"  pour  donner 
naissance  à  dé  l’eau  ;  en  sorte ,  que  seulement  l’oxygène  de 
la  première  particule  et  l’hydrogène  de  la  dernière  se  dé¬ 
gageront  à  l’état  de  gaz ,  les  autres  s’étant  unies  pour  re¬ 
former  de  l’eau  (Grothus)*.  M.  Aug.  de  la  Rive,  a  donné 
une  autre  explication  de  ce  phénomène-  (F oj.  le  tom.  28* 
des  Atin.  ,  de  Ck.  èt  de  P kjs  ^oô.) 

Décomposition  des  acides  par  la  pile.  Si  les  acides 
sont  liquides  ,  concentrés  et  formés  par  l’oxygène  et  par  un 
autre  corps,  leur  oxygène  se  portera  vers  le  pôle  vitré,  et 
l’autre  corps  au  pôle  résineux;  l’eau  qu’ils  renferment  sera 
également  décomposée.  Les  acides  hydro-chlorique ,  hy 
driodique,  et,  suivant  M.  Davy,  l’acide  hydro-phtorique , 
sont  également  décomposés  par  la  pile  :  le  chlore ,  l’iode 
et  le  phtore  vont  au  pôle  vitré  ,  et  l’hydrogène  au  pôle 
résineux.  - 

5°  Décomposition  des  bases  ^sali fiables.  Nous  prouve¬ 
rons  que  la  potasse,  la  soude,  la  baryte,  etc.  (î),  sont  dé- 
,composées  par  la  pile;  que  l’oxygène  est  attiré  par  le  pôle 
vitré,  et  le  métal  par  le  pôle  résineux;  l’eau  de  ces  alcalis 
est  également  décomposée.  L’ammoniaque  concentrée , 
soumise  à  l’action  de  cet  agent,  est  réduite  en  azoté  qui 
se  porte  au  pôle  vitré,  et  en  hydrogène  qui  est  attiré  par 
le  pôle  résineux. 

4°  La  décomposition  des  sels  ,  dont  nous  parlerons  plus 
tard  j  pourrait  encore  être  citée  comme  exemple  de  Faction 
de  cet  instrument. 


(ï)  Oxydes  métalliques  composés  d’oxygène;  de  potassium; 
de  sodium  ou  de  baryum. 


^4  PEEMliJBE  PAETIE. 

Voici  ,  d’après  M.  Berzélius,  i’ordre  suivant  lequel  on 
peut  ranger  les  dilFérents  corps  simples ,  relativement  à  l’é¬ 
tat  d’électricité  dans  lequel  ils^e  constituent  :  oxygène, 
2"  chlore,  5“  iode  (i) ,  4°  sofifre,  5°  azote,  6°  phtore , 

phosphore,  8®  sélénium,  9°  arsenic,  10°  molybdène, 
ï  1°  chrome,  12®  tungstène,  i3°  bore,  ih°  carbone , 
antimoine,  1 6°  tellure,  tantale,  iS°,  titane,  19®  st- 
licium ,  20®  osmium,  21®  hydrogène ,  22®  or,  26®  iri-^ 
dium^  iih°  fhodium,  platine,  üG”  palladium ,  mer¬ 
cure,  9.%°. argent,  29®  cuivre, -^0°  nickel,  3i®  cobalt, 
32®  bismuth,  33®  étain,  34°  zirconium,  35®  plomb, 
36®  cérium,  37®  urane,  fer,  69®  cadmium,  zinc , 

4i°  manganèse,  42°  aluminium,  yttrium,  glu- 
cynium,  45®  magnésium,  46°  calcium,  47°  strontium, 
48®  baryum,  49°  sodium,  5o°  potassium.  Le  second  de 
ces  corps  (le  chlore)  sera  électro -  vitré  û  on  le  compare 
au  premier,  et  é/ecïro-re'smeucc relativement  au  troisième j 
ou,  d’une  manière  plus  générale,  un  de  ces  corps  sera 
électro-vitré  è  l’égard  de  ceux  qui  le  précèdent,  et  électro¬ 
résineux  si  on  le  compare  à  ceux  qui  le  suivent.  Exemples  : 
Que  l’on  décompose,  par  la  pile,  un  corps  formé  d’oxy¬ 
gène  et  d’azote ,'  l’oxygène  se  portera  pôle  vitré  comme 
électro  -  résineux ,  et  l’azote  au  pôle  résineux  parce  qu’il 
est  électro -vitré.  Si  la  pile  agit  sur  un  corps  composé  d’a¬ 
zote  et  d’hydrogène,  i’azote  se  portera  vers  le  pôle  vitré 
comme  électro-résineux,  et  l’hydrogène  vers  le  pôle  rési¬ 
neux,  parce  qu’il  est  dlectro-vitré  dans  ce  cas. 

Suivant  M.  Berzélius ,  les  composés  d’oxygène  et  d’un 
des  corps  suivants  ,  chlore ,  iode ,  soufre ,  azote ,  phos¬ 
phore  ,  sélénium ,  arsenic  ,  molybdène ,  chrôme  ,  tung¬ 
stène,  bore,  carbone,  antimoine,  tellure,  tantale,  titane. 


(i)  Il  n’est  point  fait  mention^  dans  l’ouvrage  de  M.  Ber- 
zêlius,  du  cliloroct  de  l’iode,  qui  doivent  occuper  le  rang 
que  nous  leur  avons  assigné. 
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silicium,  osmium  et  hydrogène,  sont  électro-résineux ,  pai* 
rapport  aux  composés  d’oxygène  et  d’un  des  autres  corps 
simples.  Ainsi  admettons  que  l’acide  sulfurique  (  formé 
d’oxygène  et  de  soufre)  soit  combiné  avec  la  chaux  (formée 
d’oxygène  et  de  calcium);  si  on  soumet  à  l’action  de  la 
pile  le  composé  d’acide  sulfurique  et  de  chaux  ,i’acide  se 
portera  vers  le  pôle  yitré  comme  électro-résineux ,  et  la 
chaux  vers  le  pôle  résineux  en  sa  qualité  de  corps  électro¬ 
vitré.  Un  acide,  dit  cet  auteur  lorsqu’il  cherche  à  géné¬ 
raliser  la  proposition,  est  toujours  électro-résineux,  par 
rapport -à  l’oxyde  avec  lequel  il  est  uni ,  qui  est  au  contraire 
électro-vitré. 

55.  Après  avoir  examiné  les  phénomènes  relatifs  à  la 
décomposition  des  corps  par  la  pfJe,  nous  devons  étudier 
ceux  qui  ont  pour  olijet  les  combinaisons  qu’elle  est  sus¬ 
ceptible  d’opérer.  Que  l’on  introduise  de  l’argent  dans  de 
l’eau ,  et  qu’on  le  fasse  communiquer  avec  le  pôle  vitré 
d’sine  pile  en  activité ,  il  s’oxydera  ,  tandis  que  l’eau  seule 
ne  l’altère  point.  Le  tellure,  qui  n’exerce  poinl;  d’action 
sur  ce  liquide,  se  transformera  en  hydrure  si  en  le  met 
dans  l’eau  et  qu’on  le  fasse  communiquer  avec  le  pôle 
résineux  d’une  pile,  etc.  Nous  renvoyons,  pour  plus  de  dé¬ 
tails ,  à  l’article  Attractioiv  du  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles,  dans  lequel  M.  Chevreul  a  traité  ce  sujet  avec 
beaucoup  de  sagacité. 

Mais  quel  est  le  rôle  que  peut  jouer  le  fluide  électrique 
dans  les  diverses  combinaisons  chimiques?  Cette  question 
étant  sans. contredit  une  des  plus  importantes  de  la  théorie 
moderne,  mérite  d’être  approfondie.  Tout  porte  à  croire 
que,  lorsque  deux  molécules  constituantes  sont  susceptibles 
de  se  combiner ,  l’une  d’elles  peut  se  constituer  dans  un  état 
d’électricité  vitrée,  tandis  que  l’autre  s’électrise  résineuse- 
ment.  L’affinité  entre  ces  deux  molécules  est  -  elle  ti’ès 
grande ,  la  différence  entre  leur  état  électrique  est  très 
considérable ,  tandis  qu’elle  est  faible  si  la  force  qui  tend 
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à  réunir  ces  deux  molécules  est  peu  intense.  Dès  lors  n’est- 
on  pas  disposé  à  admettre ,  avec  MM.  OErsted  ,  Davy,  etc., 
que  l’affinité  chimique  ne  dépend  que  de  la  force  électri- 
qué?  En  efFet,  nous  avons  vu  ,  §  5o ,  B ,  que  deux  corps 
électrisés  différemment  s’attirent;  pourquoi  donc  la  combi¬ 
naison  des  deux  molécules  dont  nous  paidons  ne  serait  elle 
pas- le  résultat  de  l’affinité  du  fluide  électrique  vitré  d’une 
de  ces  molécules  pour,  le-  fluide  résineux  de  l’autre?  Les 
chimistes  les  plus  célèWes  sont  disposés  adopter  cette, 
manière  de  voir;  et  nous  lisons  dans  les  ouvrages  de, l’un 
d’eux:  «Dans  toute  combinaison  chimique  il  y  a  neuîrali- 
satioji  des  électricités  opposées;  »  et  plus  loin  :  «  Ce  que 
nous  appelons  affinité  chimique  ,  avec  toutes  ses  variétés , 
n’est  autre  chose  que  l’effet  de  la  polarité  électrique  des 
particules ,  et  l’électricité  est  la  cause  première  de  toute 
action  chimique.  »  (  Berzélius ,  Essai  sur  la  théorie  des 
proportions  chimiques ,  etc.  ,  pages  73  et  91.) 

Cette  opinion  reçoit  un  nouvel  appui  des  expériences 
intéressantes  faites  par  M.  Becquerel.  1°  Au  moment  où 
la' potasse  ou  la  soude  touchent  un  acide  ,  il  y  a  un  cou¬ 
rant  électrique  énergique;  l’acide  s’enveloppe  d’électricité 
vitrée ,  et  l’alcali  d’électricité  résineuse  :  il  en  est  de  même 
lorsqu’on  substitue  à  la  potasse  ou  à  la  soude  un  métal  sur 
lequel  l’acide  puisse  exercer  une  action.'  2“  On  observe  un 
courant  électrique  moins  fort ,  à  la  vérité  ,  lorsqu’on  opère 
la  combinaison  d’un  alcali  et  d’un  oxyde  métallique,  par 
exemple  lorsqu’on  fait  agir  la  potasse  sur  les  oxydes  de 
zinc  ou  de  plomb.  3“  On  remarque  des  phénomènes  ana¬ 
logues  lorsqu’on  fait  naître  des  précipités  dans  une  disso¬ 
lution  ,  pourvu  toutefois  que  ces  précipités  ne  soient  pas 
le  résultat  d’une  double  décomposition  :  ainsi  le  .courant 
électrique  est  sensible. quand  on  verse  de  la  potasse  caus¬ 
tique  dans  du  sulfate  de  magnésie  dissous  (il  se  précipite 
alors  de  la  magnésie) ,  tandis  qu’il  est  impossible  de  l’ap¬ 
précier  lorsqu’on  décompose  le  sulfate  de  soude  neutre  par 
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le  nitrate  de  taryte.  4°  Lorsque  les  acides  citrique,  oxali¬ 
que  ,  borique  ,  etc. ,  commencent  à  se  dissoudre  dans  l’eau , 
il  se  développe  un  courant  électrique  qui  va  de  l’eau  à  l’a¬ 
cide,  et  qui  continue  sans- interruption.  5°  Pendant  la  dis¬ 
solution  dans  l’eau  des  acides  nitrique  et  sulfurique ,  il  y 
a  un  courant  électrique  fa,ib le  d’abord  et  ensuite  plus  fort, 
qui  va  de  l’acide  à  l’eau,  tandis  qu’avec  l’acide  hydro- 
chlorique ,  le  courant  va  de  l’eau  à  l’acide.  6“  En  dissolvant 
un  alcali  dans  l’eau,  on  observe  un  semblable  courant  qui 
va  d'C  l’alcali  à  l’eau.  7“  Les  effets  électriques  sont  peu  mar¬ 
qués  lorsqu’on  dissout  un  sel  neutre  dans  l’eau.  8“  11  y  a 
un  courant  électrique  très  fort ,  qui  va  de  l’acide  nitrique 
à  l’acide  sulfurique,  lorsqu’on  mêle  le  premier  de  ces  acides 
avec  de  l’acide  sulfurique  étendu  de  la  moitié  de  son  poids 
d’eau,  tandis  que  le  courant  va  dans  un  autre  sens,  si  ce 
dernier  acide  est  concentré.  9“  Pendant  l’ascension  des  li¬ 
quides  dans  les  tubes  capillaires ,  il  se  développe  aussi  des 
courants  électriques  [Ann.  de  P liys^  et  Ckim.,  t.  xxiii 
et  XXIV;.  10“  Lorsque  l’eau  oxygénée  est  décomposée  par 
le  platine ,  l’or  et  l’argent  très  divisé ,  il  y  a  un  courant 
électrique  qui  -va  de  l’eau  oxygénée  au  métal.  110  On  ob¬ 
serve  ,  au  contraire ,  que  le  courant  va  de  l’oxyde  métalli¬ 
que  à  l’eau  oxygénée ,  lorsqu’on  emploie  un  oxyde ,  soit  que 
l’oxyde  se  réduise  ,  soit  qu’il  se  suroxyde  ou  qu’il  reste  dans 
le  même  état  [Ibid ,  t.  xxviii).  M.  Becquerel  s’est  servi , 
pour  rendre  sensibles  les  courants  dont  nous  parlons ,  du 
galvanomètre  de  Schweigger,  dont  il  était  parvenu  à  aug¬ 
menter  la  sensibilité  (1). 


(i)  On  aurait  tort  d’attribuer  tous  ces  effets  au  seul  jeu 
des  affinités,  car  il  faut  nécessairemènt  tenir  compte  des 
actions  électro-motrices  des  liquides  sur  les  vases  de  platine 
dont  on  se  sert  pour  faire  les  expériences  :  ainsi  M.  Becquerel 
a  fait  voir,  1°  qu’en  général,  dans  le  contact  d’une  dissolu¬ 
tion  acide  avec  lïn  métal ,  le  métal  devient  vitré  et  l’acide 
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A  la  vérité,  et  M.  Berzélius  ne.se  l’est  pas  dissimulé ,  la 
théorie  qui  fait  dépendre  l’affinité  chimique  de  la  force 
électrique  peut,  être  ébranlée  par  deux  objections  ,  que 
nous  allons  faire  connaître.  1“  Si  la  combinaison*  est  le 
résultat  de  l’union  des  deux  fluides  vitré  et  résineux ,  ces 
deux  fluides ,  une  fois  réunis ,  sont  neutralisés  §  ôo,A), 
et  la  combinaison  devrait  être  détruite  par  des  moyens 
mécaniques ,  ce  qui  n’arrive  pas.  2°  Si  l’affinité  dépendait 
excLusivemerift  d-e  l’état  électrique,  l’oxygène,  qui  est  le 
corps  le  plus  électro-résineux ,  devrait  avoir  d’autant  plus 
d’afliaité  pour  les  autres  corps  simples,  que  ceux-ci  seraient 
plus  électro-vitrés;  c’est  poùrtant  ce  qui  n’a  pas  toujours 
lieu  :  ainsi  l’affinité  de  l’oxygène  pour  le  soufre  est  beau¬ 
coup  plus  grande  que  celle  qui  existe  entre  lui  et  l’azote, 
quoique  ce  dernier  soit  plus  électro-vitré  que  le  soufre. 

Toujours  est-il  vrai  que,  s’il  n’est  guère  possible,  dans 
l’état  actuel  de  nos  connaissances,  de  faire  dépendre  en¬ 
tièrement  l’afilnité  de  l’état  électrique  des  molécules  qui 
sont  sur  le  point  de  se  combiner,  du  moins  est-il  certain 
qu’il  est  difficile  de  ne  pas  considérer  les  forces-  électriques 
comme  jouant  un  très  grand  rôle  dans  les  combinais^ons 
chimiques. 

54.  Le  fluide  électrique  est  rangé  parmi  les  excitants. 
On  s’en  est  servi  avec  avantage  dans  un  très  grand  nombre 
de  cas  :  1“  dans  certaines  paralysies;  2°  dans  le  rhumatisme 
simple  et  goutteux;  5“  dans  la  surdité  qui  n’est  pas  de 
naissance;  4“  l’amaurose;  5“  enfin  dans  la  suppres- 


résineux,  tandis  que  dans  le  contact  avec  une  dissolution 
alcaline,  on  obtient  des  effets  inverses  ;  2°  que  l’eau  même, 
lorsqu’elle  est  légèi'ement  acidulée  par  l’aci-de  sulfurique , 
acquiert  l’éléctricité  vitrée  quand  on  la  place  sur  les  métaux 
les  plus  positifs,  tandis  qu’elle  s’électrise  résineusement  avec 
ceux  qui  le  sont  le  moins.  {  Ann.  de  chim.  et  de  phys.^ 
tom.  XXV,  XXVI  etxxvii.) 
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sion  des  règles...  Il  faut  pourtant  convenir  que  son  emploi 
n'a  été  suivi  d’aucun  succès  chez  plusieurs  individus  at¬ 
teints  des  maladies  que  nous  venons  de  nommer.  Les  ob¬ 
servations  relatives  à  Tusage  médical  de  cet  agent  ne  sont 
pas  assez  nombreuses  pour  nous  permettre  de  déterminer 
les  cas  où  il  faut  s’en  servir.  Il  peut  être  communiqué  au 
corps,  1°  au  moyen  du  bain;  2“  par  les^  pointes;  3°  par 
frictions  à  travers  la  flanelle;  4°  par  décharge  au  moyen 
de  la  machine  électrique;  5“  par  la  bouteille  de  Leyde; 
6°  par  la  pile. 


CHAPITRE  IL 

DES  SUBSTANCES  SIMPLES  PONDÉRABLES. 

35.  Ces  substances  ,  au  nombre  de  cinquante-deux, 
sont  divisées  en  métalliques  et  en  non  métalliques. 

Substances  simples  non  métalliques. 

Iode. 

Plitore  ou  fluor. 

Brome. 

Chlore. 

Azote. 

Silicium. 

Zirconium.  -  - 

Substances  simples  mélaïliques. 

Aluminium.  Calcium. 

Yttrium.  Strontium. 

Glucynium.  Baryum.. 

Magnésium.  Litliyum. 


Oxygène. 

Hydrogène. 

Bore. 

‘Cai'hône. 

Phosphore. 

Soufre; 

Sélénium. 
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Sodium. 

Titane. 

Potassium . 

Bismuth. 

Manganèse. 

Cuivre. 

Zinc. 

Cadmium . 

Fer. 

Tellure. 

Étain. 

Plomb. 

Arsenic. 

Mercure. 

Molybdène. 

Nickel. 

Chrome. 

Osmium. 

Tungstène. 

Argent. 

Coiunibium. 

Or. 

Antimoine. 

Platine. 

ürane. 

Palladium. 

Cérium. 

Rhodium. 

Cobalt. 

Iridium. 

Avant  de  faire  l’histoire 

de  ces  substances ,  nous  allons 

exposer,  les  principes  de  la  nomenclature  chimique  actuelle. 

De  là  nomenclature. 

56.  Les  noms  de  la  plupart  de  ces  substances  simples 
sont  insi^nifiçatifs ,  et  Ton  est  tellement  habitué  à  les 
employer ,  qu’il  serait  inconvenant  de  leur  en  substituer 
d’autres  qui  exprimassent  quelques-unes  de  leurs  proprié¬ 
tés.  Noûs  dirons  même  plus:  il  est  de  la  puis  haute  impor¬ 
tance  ,  si  l’on  veut  avoir  une  bonne  nomenclature  ,  de  faire 
disparaître  un  certain  nombre  de  noms  significatifs  géné¬ 
ralement  adoptés ,  qui ,  comme  nous  le  ferons  voir  ,  sont 
plus  propres  à  induire  en  erreur  qu’à  donner  au  langage 
chimique  toute  la  précision  qu’il  devrait  avoir.  Il  n’en  est 
pas  de  même  des  composés  auxquels  ils  donnent  naissance; 
ces  composés  sont  trop  nombreux  pour  que  la  mémoire  la 
plus  heureuse  puisse  se  rappeler  les  dénominations  arbi¬ 
traires  ,  insignifiantes  et  absurdes  par  lesquelles  les  anciens 
chimistes  les  désignaient.  Tout  esprit  juste  sentira  la  né¬ 
cessité  de  leur  donner  des*  noms  qui  expriment ,  autant 
que  possible ,  la  nature  des  éléments  qui  entrent  dans  leur 
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composition ,  ainsi  que  les  proportions  dans  lesquelles  ces 
éléments  sont  combinés.  , 

On  est  convenu  d’appeler  oxydes  les  composés  formés 
d’oxygène  et  d’une  substance  simple ,  qui  ne  rougissent 
point  Yinfusum  de  tournesol ,  et  qui  sont ,  en  général ,  in¬ 
sipides  ,  ou  du  moins  qni  n’ont  pas  une  saveur  aigre.  On  a 
appelé  acides  les  composés  d’oxygène ,  d’une ,  de  deux  ou 
de  trois  substances  simples ,  qui  rougissent  Vinfusum  de 
tournesol ,  et  qui  ont  une  saveur  aigre. 

Oxydes.  Comme  l’oxygène  peut  se  combiner  en  difï'é- 
rentes  proportions  avec  la  même  substance  simple ,  on  dé¬ 
signe  les  produits  sous  le  noms  de  protoxyde  ,  de  deu- 
toxyde  ou  de  tritoxyde ,  suivant  que  l’oxygène  y  entre  en 
une,  en  deux  ou  en  trois  proportions  ;  on  appelle 
celui  qui  .est  le  plus  oxydé  :  ainsi  le  premier  oxyde  de  plomb 
(  massicot)  est  le  protoxyde,  le  second  (  minium  )  est  le 
deutoxyde ,  et  le  troisième  (  Oxyde  puce  )  est  le  tritoxyde 
ou  le  peroxyde.  Si  la  substance  simple  ne  peut  former  avec 
l’oxygène  qu’un  seul  oxyde,  on  désigne  alors  celui-ci  sous 
le  simple  nom  d! oxyde.  Lorsque  l’oxyde  est  combiné  avec 
l’eau ,  on  donne  au  composé  le  nom  hydrate. 

Si  l’oxygène,  en  se  combinant  avec  une  ou  plusieurs 
substances  simples  ,  forme  un  seul  acide ,  on.  désigne  celui- 
ci  par  le  nom  de  cette  substance  ,  auquel  on  ajoute  la  ter¬ 
minaison  ique  :  ainsi  on  dit  acide  carbonique ,  acide  bori  ¬ 
que.  S’ilpeut ,  au  contraire  ,  donner  naissance  à  deux  acides 
en  se  combinant  en  diverses  proportions  avec  la  même  sub¬ 
stance  ,  le  moins  oxygéné  est  terminé,  en  eux,  et  celui  qui 
contient  plus  d’oxygène  en  ique  :  ainsi  lorsqu’on  dit  acide 
sulfureux  ^  acide  sulfurique ,  on  indique  que  les  deux  acides 
sont  formés  par  le  soufre  et  par  l’oxygène ,  mais  que  le 
dernier  est  plus  oxygéné  que  l’autre.  Si  l’oxygèpe  peut  se 
combiner  avec  une  même  substancepour  former  trois  aci¬ 
des  ,  le  moins  oxygéné  des  trois  est  terminé  en  eux ,  et  son 
nom  est  précédé  du  mot  hypo ,  ’irm,  au-dessous  :  c’est  ainsi 
l'oME  î.  6 
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qu’on  dit  pour  les  acides  composés  de  phosphore  et  d’oxy¬ 
gène  ,  acides  hjpo -phosphoreux  ,  phosphoreux,  hjpo- 
phosphorique  et  phosp borique, 

h’ hjdrogène  jouit ,  comme  l’oxygène ,  de  la  propriété  de 
se  combiner  avec  un  certain  nombre  de  substances  sim¬ 
ples,  et  de  donner  naissance  à  des  produits  qui  tantôt  sont 
acides ,  tantôt  ne  le  sont  pas»  Produits  acides.  Pour  les 
distinguer  des  précédents ,  on  les  a  désignés  par  le  mot 
hydro ,  auquel  on  a  ajouté  le  nom  de  la  substance  sim¬ 
ple  ,  que  l’on  a  également  terminé  en  ique  ;  c’est  ainsi  que 
l’on  appelle  acide  hjdro-chlorique  l’acide  qui  résulte  de  la 
combinaison  de  l’hydrogène  avec  le  chlore.  Nous  nous 
servirons  de  ces  dénominations ,  parce  qu’elles  sont  géné¬ 
ralement  reçues;  mais  nous  devons  faire  sentir  qu’elles 
sont  loin  d’être  exactes  ;  en  effet ,  en  analysant  le  mot 
hydro-chlorique,  on  le  trouve  composé  de  îj^cop,  qui  si¬ 
gnifie  eau  et  de  chlorique,  qui  désigne  un  acide  formé 
d’oxygène  et  de  chlore:  or,  dans  l’acide  hydro-chlorique 
sec ,  il  n’y  a  ni  eau  ni  acide  chlorique.  Nous  pouvons  en 
dire  autant  des  acides  hydro-sulfurique ,  hydriodique ,  etc. 
La  plus  légère  attention  suffira  pour  prouver  que  le  vice 
de  ces  dénominations  disparaîtrait  si ,  au  lieu  de  conserver 
à  l’hydrogène  un  nom  qui  Rappelle  l’eau ,  on  lui  en  sub¬ 
stituait  un  autre,  quand  même  il  serait  insignifiant ,  et  si 
l’on  changeait  la  terminaison  en  ique.  Un  pareil  change¬ 
ment  ,  quoique  léger  en  apparence ,  fournirait  à  une  mul¬ 
titude  de  composés  des  noms  rigoureux  qui  faciliteraient 
singulièrement  l’étude  de  la  chimie.  Pi'oduits  ixon  acides, 
formés  d’hydrogène  et  d’une  substance  simple.  Si  ces  pro¬ 
duits  sont  solides,  on  les  appelle  hydrures ;  s’ils  sont  ga¬ 
zeux  ,  on, indique  d’abord  le  nom  du  gaz  hydrogène ,  puis 
celui  de  la  substance  simple,  que  l’on  termine  en  é,  ainsi 
on  dit ,  gaz  hydrogène  carboné  ,  phosphoré  ,  arsénié,  etc. 

Lorsque  deux  autres  substances  simples  se  combinent 
entre  elles ,  le  nom  du  composé  est  terminé  en  ure  ;  par 
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exemple,  on  dit  chlorure  de  phosphore  ,  de  fer  ,  de  plomb  ; 
sulfure  d'iode ,  d’arsenic  ,  de  mercure  ;  et  si  le  chlore  ou 
le  soufre  peuvent  se  combiner  en  deux  proportions  avec  ces 
substances ,  on  désigne  les  composés  par  les  noms  de 
proto-chlorure ,  proto-sulfure  ,  deute-chlorure'.  deuto-sul- 
fure  ,  etc. ,  suivant  qu’ils  renferment  plus  ou  moins  de 
chlore  ou  de  soufre.  Ce  principe  de  nomenclature  ne  s’é¬ 
tend  pas  cependant  aux  produits  que  donnent  les  métaux 
en  se  combinant  entre  eux:  ainsi  on  ne  dit  pas  argenture 
d’or ,  etc.  ;  on  conserve  à  ces  composés  métalliques  le  nom 
général  à’ alliage  ,  que  l’on  désigne  plus  particulièrement 
sous  celui  d’Æwa/g'ame  lorsque  le  mercure  en  fait  partie. 

Les  sels,  produits  très  nombreux composés  d’un  acide 
et  d’une  ou  de  deux  bases,  ont  reçu  des  noms  qui  expriment 
leur  nature.  Si  l’acide  est  terminé  en  ique ,  on  change  sa  ter- 
mison  en  atè  ;  et  en  ite ,  s’il  est  terminé  en  eux  ;  ainsi  les 
sels  formés  par  les  acides  phosphorique ,  phosphoreux  et 
hjpo-phosphoreux ,  portent  le  nom  de  phosphates,  de 
phosphites  et  d hjpo-phosphites ,  noms  auxquels  on  ajoute 
celui  de  la  base:  'par  exemple,  phosphate  de  protoxyde , 
de  deutoxyde  ou  de  tritoayde  de  tel. ou  de  tel  autre  métal  ;  , 
et ,  pour  abréger ,  proto-sulfate ,  deuto-sulfate ,  trito-sulfate 
du  métal  qui  entre  dans  leur  composition ,  etc.  Les  sels 
composés  d’une  et  d’acide  hydro-cMorique,  hydriodi- 
que,  hydro-sulfurique,  ou  de  tout  autre  acide  formé  par 
l’hydrogène ,  sont  également  terminés  en  ate  :  par  exem¬ 
ple,  proto-hydro-chlorate ,  deuto-hydro-chlorate  de  fer, 
hydro-sulfate  de  potasse ,  etc.  Si  les  sels  sont  avec  excès 
d’acide ,  on  les  appelle  sur-sels  :  ainsi  on  dit  sur-sulfate  de 
protoxyde  de  potassium.  On  désigne  ,  au  contraire ,  sous  le 
nom  de  sous-sels ,  ceux  qui  sont  avec  excès  de  base. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  nomenclature  des  matières  vé¬ 
gétales  et  animales  ,  parce  qu’elle  n’est  pas  fondée  sur  des 
principes  rigoureux. 

Guyton  de  Morveau  eut  la  gloire  de  créer  cette  belle 
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nomenclature ,  dont  l’objet  principal  est  de  donner  aux 
composés  des  noms  qui  indiquent  les  éléments  qui  entrent 
dans  leur  composition.  Lavoisier  ,  Fourcroy  et  Berthol- 
léty  firent  quelques  changements  ,  de  concert  avec  l’auteur. 
Long-temps  après,  M.  Thomson  adopta  les  dénominations 
de  protoxyde,  de  deutoxyde,  etc.  (i) 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  substances  simples  non  métaUufues'. 

67.  Ces  substances  simples  sont  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit ,  au  nombre  i4  :  l’oxygène  ,  l’hydrogène ,  le  bore  , 
le  carbone ,  le  phosphore ,  le  soufre  ,  le  sélénium  ,  l’iode , 
le  phtore ,  le  brome ,  le  chlore ,  l’azote ,  le  silicium  et  le  zir- 


(i)  Des  modifications  nombreuses  ont  été  proposées^  par 
M.  Bérzélius^  à  la  nomenclature  française.  Il  distingue  d’a¬ 
bord  trois  sortes  d’oxydes  :  1°  celui  qui  n’est  pas  assez  oxydé 
pour  s’unir  aux  acides  {suh  oxydum)  ^  2°  celui  qui  est  trop 
oxydé  pour  se  combiner  avec  les  acides  {super  oxydum)-, 
3°  enfin  celui  qui  est  au  degré  d’oxydation  convenable ,  et 
qu’il  désigne  par  le  nom  latin  du  métal,  terminé  en  icum 
{oxydum  ferricum,  cupricum,  etc.).  Lorsqu’un  métal  peut 
fournir  plusieurs  oxydes  susceptibles  de  se  combiner  avec 
les  acides,  il  termine  le  moins  ox^dé  en  osum ,  celui  qui 
l’est  plus  en  eum,  et  le  plus  oxydé  de  tous  eu  icum  :  ainsi  il 
dira  oxydum  aurosum,  aureum,  auricum,  pour  désigner  les 
trois  oxydes  pouvant  s’unir  aux  acides  que,  suivant  lui, 
l’or  est  susceptible  de  produire. — Les  sels  formés  d’un  acide 
etd’nn  oxyde  métallique  seront  dénommés  d’après  ces  prin¬ 
cipes  :  ainsi  on  dira  sulphas  ferrosus ,  et  sulphas  ferricus  , 
pour  sulfate  de  protoxyde  et  de  peroxyde  de  fer.  Les  sels  qui, 
suivant  M.  Bei’zéiîus  ,  ont  pour  base  un  sulfure,  un  sélé- 
mure  mé^llique  ou  un  composé  de  tellure  eil  d’un  métal, 
ont  reçu  des  dénominations  particulières.  (  V.  la  note  du 
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conium.  La  plupart  des  chimistes  ont  regardé  ,  jusque  dans 
ces  derniers  temps,  l’oxygène  comme  le  seul  principe  pou¬ 
vant  servir  à  la  combustion  ,  et  lui  ont  conservé  .l’épithète 
de  comburant ,  qui  lui  avait  été  donnée  par  les  créateurs  de 
la  nomenclature  chimique  ;  tandis  qu’ils  ont  continué  è  ap  - 
peler  combustibles  toutes  les  autres  substances  élémentaires. 
Ges  dénominations  nous  paraissent  inutiles  et  propres  à  in¬ 
duire  en  erreur  :  aussi  ne  les  admettons -nous  pas.  (  Vpy. 
Combustion,  ^  6o.  ) 

Nous  étudierons  ces  substances  simples  non  métalliques 
dans  l’ordre,  suivant  :  oxygène ,  hydrogène ,  bore ,  carbone , 
phosphore,  soufre  ,  sélénium , iode  ,  phtore ,  brome,  chlore  , 
azote,  silicium,  zirconium.  Gét  ordre  est  propre  à  rap¬ 
peler  un  fait  important,  savoir  que  l’affinité  dont  chacune 
des  douze  premières  de  ces  substances  est  douée  pour 
l’oxygène, est  d’autant  plus  grande  ,  en  général,  qu’elle  est 
plus  immédiatement  placée  à  côté  de  lui  :  ainsi  l’hydrogène 
occupera  le  premier  rang ,  l’azote  le  dernier. 

De  V  oxygène 

58.  L’oxygène  est,  parmi  les  corps  simples  dont  nous 
parlons  ,  celui  qui  est  le  plus  généralement  répandu  dans 
la  nature  :  à  l’état  solide,  il  entre  dans  la  composition  des 
substances  végétais  et  animales ,  et  d’une  multitude  de 
produits  minéraux;  plusieurs  liquides  sont  également  for¬ 
més  par  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  ce  prin¬ 
cipe  :  tels  sont  l’eau,  l’acide  nitrique  (eau  forte)  etc.; 


(i)  Oxygène^  mot  grec  dérivé  de  o^Jç ,  acide,  et  de  y'ctvoga'. 
engendre ,  c’est-à-dire  principe  générateur  des  acides.  Ce 
nom  fut  donné  à  l’oxygène  à  l’époque  où  l’on  croyait  qu’il 
faisait  partie  constituante  de  tous  les  acides  ;  il  est  parfaite¬ 
ment  reconnu  aujourd’hui  qu’il  existe  des  acides  qui  n’en 
contiennent  point. 
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enfin,  il  fait  partie  constituante  d’un  très  grand  nombre  de 
ga.’’,,  tels  que  l’air  atmosphérique ,  le  gaz  acide  carbonique  , 
le  gaz  acide  sulfureux ,  etc.  Jusqu’à  présent  il  a  été  im¬ 
possible  d’obtenir  l’oxygène  pur  autrement  qu’à  l’état  de 
gaz  :  il  est  donc  important  de  l’étudier  sous  cet  état. 

Du  gaz  oxjgène. 

59.  Pro'priétés.  Le  gaz  oxygène  est  incolore,  inodore  et  insi¬ 
pide;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1 , 1 1 1  suivant  Thomson, 
et  de  1  ,J026d’ après  MM.  Dulong  et  Berzéli  us  ,  celle  de  l’air 
étant  prise  pour  unité.  Lorsqu’on  le  comprime  fortement 
dans  un  cylindre  de  verre  creux ,  dont  les  parois  sont  très 
épaisses  ,  on  remarque  qu’il  s’échauffe  comme  tous  les  au¬ 
tres  gaz ,  et  il  se  dégage  une  très  grande  quantité  de  lu¬ 
mière.  Il  ne  partage  cette  dernière  propriété  ,  suivant 
M.  Saissy,  qu’avec  le  chlore  gazeux  et  l’air  atmosphérique, 
qui  ne  la  possèdent  pourtant  qu’à  un  degré  moindre.  Quel¬ 
que  violents  que  puissent  être  les  moyens  compressifs  qui 
ont  été  mis  en  usage  jusqu’à  ce  jour,  on  n’est  jamais  par¬ 
venu  à  solidifier  le'^gaz  oxygène. 

La  /«wtère  le  traverse  et  se  réfracte;  la  puissance  réfrac- 
live  del’air  atmosphérique  étant  i,  celle  du  gaz  oxygène  est 
de  O,  924  (Dulong).  De  tous  les  corps  simples  connus, 
l’oxygène  est  le  plus  électro -résineux,  d’après  M.  Berzélius. 

Caractères  essentiels.  1°  Le  soufre,  le  fer,  le  bois,  la 
cire  dont  la  température  a  été  élevée ,  plongés  dans  le  gaz 
oxygène ,  l’absorbent  rapidement  et  avec  un  grand  dégage¬ 
ment  de  calorique  et  de  lumière;  il  suffit  même  qu’ils  pré¬ 
sentent  un  de  leurs  points  en  ignition,  pour  que  ce  phéno¬ 
mène  se  vérifie.  C’est  en  vertu  de  cette  propriété ,  que 
l’oxygène  a  été  regardé ,  jusque  dans  ces  derniers  temps , 
comme  un  agent  indispensable  à  la  combustion.  2°  Il  est 
également  nécessaire  pour  la  respiration;  la  vie  s’éteint 
dès  l’ins'tant  où  les  animaux  sont  plongés  dans  une  atmo¬ 
sphère  qui  ne  contient  pas  d’oxygène  libre.  (Voy.  Respira- 
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lion  ,  tom  lu  )  3°  Le  gaz  oxygène  est  très  peu  soluble  dans 
Feau.  Il  fut  découvert  en  1774  par  Priestley. 

Les  mages  de  Foxygène  sont  excessivement  nombreux  : 
nous  en  parlerons  à  mesure  que  nous  ferons  l’histoire  des 
corps  avec  lesquels  on  le  combine. 

Poids  de  L’atome  d’oxjgène.  A.insi  que  nous  l’avons  éta¬ 
bli,  page  16,  nous  croyons  devoir  regarder  le  poids  de  Fa- 
tome  da  Foxygène  comme  1. 

Actdon  sur  l’économie  animale.  Il  doit  être  regardé 
comme  un  excitant  ;  lorsqu’on  le  respire  pur  ,  il  détermine 
à  peu  près  les  effets  dont  nous  avons  parlé  à  l’article 
Calorique.  Lors  de  sa  découverte ,  plusieurs  médecins 
conçurent  l’espoir  de  diminuer  l’intensité  des  symptômes 
de  la  phthisie  pulmonaire  en  le  faisant  respirer;  mais  il  dé¬ 
termina  une  excitation  telle  de  U  membrane  muqueuse 
des  poumons  ,,  qu’on  fut  obligé  d’y  renoncer.  Il  paraît  agir 
avantageusement  dans  l’asthme  humide ,  dans  la  chlorose, 
dans  les  affections  scrophuleuses  ,  les  empâtements  du  bas- 
ventre  ,  dans  certaines  affections  lentes  des  poumons  et  des 
viscères  abdominaux ,  dans  le  commencement  du  rachitis , 
le  scorbut;  mais  principalement  dans  l’asphyxie  par  dé¬ 
faut  d’air ,  et  par  les  gaz  nuisibles  à  cause  de  leur  non  rès- 
pirabilité. 

Extraction.  On  peut  obtenir  le  gaz  oxygène  par  plusieurs 
procédés:  1“  on  introduit  quelques  gros  de  chlorate  de 
potasse  cristallisé  {  m'uriato  sur-oxygéné  de  potasse),  dans 
une  petite  cornue  de  verre,  à  laquelle  on  adapte  un  tube 
recourbé  propre  à  recueillir  le  gaz ,  et  qui  se  rend  sous  une 
cloche  remplie  d’eau  :  on  chauffe  graduellement  la  cornue  ; 
Fair  de  l’appareil  se  dégage,  le  sel  fond  ,  se  décompose,  et 
l’on  obtient  tout  Foxygène  qui  entre  dans  la  composition  de 
Facide  chlorique  et  de  la  potasse  (1)  ;  il  reste  dans  la  cor- 


(i)  L’acide  chlorique  est  formé  d’oxygène  et  de  chlere;  la. 
potasse  est  composée  d’oxygène  et  de  potassium. 
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nuè  du  chlorure  de  potassium  (  muriate  de  potasse  sec). 
Cent  grains  de  chlorate  fournissent  69  grains  de  gaz  oxy¬ 
gène.  2”  On  pulvérise  le  tritoxyde  de  manganèse  noir  ,  et 
on  le  traite  à  froid  par  l’acide  hydro-chlorique  faible,  pour 
le  débarrasser  des  carbonates  de  chaux,  de  fer ,  etc. ,  qu’il 
renferme  toujours,  et  que  l’on  transforme  par  ce  moyen  en 
hydro-chlorates  solubles  ;  on  décante  la  liqueur ,  et  on  fait 
sécher  l’oxyde  après  l’avoir  lavé  :  lorsqu’il  est  sec ,  on  l’in¬ 
troduit  dans  une  cornue  de  verre  C ,  avec  la  moitié  de  son 
poids  d’acide  sulfurique  concentré  ;  cette  cornue  doit  être 
lutée  et  placée  sur  un  fourneau  à  réverbèr  e  (  voyez  pl.  9. 
fig.  55  )  ;  son  col  se  rend  dans  un  ballon  bitubulé  B ,  con¬ 
tenant  un  peu  d’eau ,  et  donnant  issue  par  une  de  ses  tubu¬ 
lures  au  tube  de  sûreté  recourbé  T ,  qui  va  se  rendre  sous 
une  cloche  pleine  d’eau.  L’appareil  étant  lu  té,  on  chauffe 
graduellement  la  cornue;  l’air  se  dégage,  et  l’on  ne  tarde 
pas  à  obtenir  une  très  grande  quantité  de  gaz  oxygène  :  en 
effet,  le  tritoxyde  de  manganèse  est  ramené  à  l’état  de 
protoxyde  ,  qui  se  combine  avec  l'acide  pour  former  du  pro¬ 
to-sulfate.  On  se  procure,  par  ce  procédé,  beaucoup  plus 
de  gaz  que  par  le  suivant.  5“  On  chauffe  graduellement  le 
tritoxyde  de  manganèse  purifié  par  l’acide  hydro-chlori¬ 
que  ,  en  le  mettant  dans  une  cornue  de  grès  lutée ,  à  la¬ 
quelle  on  a  adapté  un  tube  da  sûreté  recourbé  q.ui  se  rend 
sous  l’eau  ;  cette  cornue  est  disposée  dans  un  fourneau  à 
réverbère  ,  de  manière  à  pouvoir  être  chauffée  jusqu’au 
rouge;  le  tritoxyde  passe  seulement  à  l’état  de  deutoxyde, 
et  perd  la  quantité  de  gaz  oxygène  qùe  l’on  obtient:  un 
kilogramme  de  cet  oxyde  fournit  de  4o  à  5o  litres  de  gaz. 
Si  l’oxyde  de  manganèse  n’a  pas  été  bien  purifié ,  il  ne  faut 
pas  recueillir  les  premières  portions  de  gaz  ;  car  elles  ren¬ 
ferment  presque  toujours  de  l’azote  et  de  l’acide  carbo¬ 
nique.  Il  est  inutile  de  dire  que  toutes  ces  opérations  sont 
terminées  lorsqu’il  ne  se  dégage  plus  d’oxygène.  4“  On  peut 
encore  se  procurer  ce  gaz  en  chauffant  dans  des  vaisseaux 
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fermés  ies  deutoxydas  de  mercure  et  de  plomb ,  le  nitrate 
de  potasse ,  etc.  ;  mais  le  chlorate  de  potasse  est ,  de  tous  les 
corps,  celui  qui  fournit  le  gaz  le  plus  pur. 

De  la  combustion. 

'60.  Le  mot  combustion  signifie,,  dans  son  acception  or¬ 
dinaire  ,  le  changement  total  qui  s’opère  dans  la  nature  des 
corps  comhustihlés ,  avec  émission  abondante  de  calorique 
et  de  lumière.  Lavoisier  et  la  plupart  des  chimistes  mo 
dernes' regardent ,  au  contraire ,  la  combustion  comme  un 
phénomèi^  dans  lequel  Voxjgènese  combine  avec  un  coi^ps 
quelconque ^  suivant  eux,  il  y  a  combustion  toutes  les  fois 
que  l’oxygène  s’unit  à  d’autres  corps,  mêyne  lorsqu’il  n’y 
a  aucun  dégagement  sensible  de  calorique  ni  de  lumière  , 
tandis  qu’ils  n’admettent  pas  qu’il  y  ail  combustion  lors  de 
la  combinaison  de  deux  ou  de  plusieurs  corps  ne  contenant 
point  d’oxygène,  quand  même  cette  combinaison  serait  ac¬ 
compagnée  deflanlmp  etd’un  grand  dégagement  de  chaleur. 

Il  suffit  de  réfléchir  un  instant,  pour  voir  qu’il  n’est  guère 
possible  d’admettre  une  pareille  définition;  en  effet ,  on 
observe  tous  les  phénomènes  de  la  combustion  dans  la  for¬ 
mation  d’une  multitude  de  produits  où  l’oxygène  n’entre 
pas  :  ainsi ,  que  l’on  introduise  de  l’arsenic  pulvérisé  dans 
une  cloche  remplie  de  chlore  gazeux,  ces  deux  substances 
simples  se  combineront  même  à  froid  ;  il  y  aura  dégage¬ 
ment  de  calorique  et  àe,  lumière,  et  formation  d’un  liquide 
qui  sera  le  chlorure  d’arsenic.  Des  phénomènes  analogues 
auront  lieu  si  on  substitue  le  phosphore  à  l’arseniCc  D’un 
autre  côté ,  on  n’observe  aucun  phénomène  dé  combustion 
dans  un  grand  nombre  de  cas  où  l’oxygène  se  combine 
avec  des  substances  simples  :  citons  pour  exemple  l’oxyda¬ 
tion  du  fer  que  l’on  expose  à  l’air  ;  on  ne  remarque  aucun 
dégagement  sensible  de  calorique  ni  de  lumière  lé  fer  se 
combine  pourtant  avecroxygène. 

Frappés  de  l’insuffisance  de  la  définition  que  nous  ve- 
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nons  de  combattre ,  quelques  auteurs  modernes  l’ont  reje¬ 
tée,. et  ont  présenté  de  nouvelles  vues  sur  la  combustion. 
Dans  la  dernière  édition  de  son  système  de  chimie, 
M.  Thomson  admet  l’existence  de  corps  combustibles,  de 
corps  incombustibles ,  et  d’autres  qu’il  nomme  soutiens  de 
la  combustion  ,  leur  présence  étant  nécessaire  pour  que 
les  corps  combustibles  brûlent.  Ainsi,  suivant  cet  auteur  , 
la  combustion  n’est  autre  chose  que  la  combinaison  d"un 
corps  combustible  avec  un  des  soutiens  de  la  combustion  , 
combinaison  qui  a  lieu  avec  dégagement  de  calorique  et  de 
lumière.  Lés  soutiens  de  la  combustion  sont  simples  ou 
composés:  les  premiers  sont  V  oxygène  ,  le  chlore,  Viode, 
le  fluor  (  phtore  )  ;  les  autres  sont  l’air  atmosphérique  , 
V acide  nitrique ,  et  plusieurs  composés  dans  lesquels  on 
trouve  l’un  ou  l’autre  des  soutiens  simples. 

Il  est  aisé  de  sentir  combien  cette  manière  d’envisager 
la  combustion  est  plus  exacte  que  celle  de  Lavoisier  ,  dont 
elle  diffère  essentiellement  :  en  effet ,  dans  cette  dernière  , 
on  n’admet  qu’un  simple  soutien  de  la  ■  combustion , 
V oxygène ,  et  l’on  fait  abstraction  du  dégagement  de  calo¬ 
rique  et  de  lumière  ^  qui  pourtant  constitue  le  phénomène 
le  plus  essentiel  de  la  combustion. 

Toutefois,  la' théorie  de  M.  Thomson  nous  paraît  pou¬ 
voir  être  avantageusement  modifiée.  Quelle  nécessité  y  a- 
t-il ,  par  exemple ,  d’admettre  des  soutiens  de  la  combus¬ 
tion?  En  les  rejetant ,  on  éviterait  plusieurs  inconvénients  ; 
par  exemple,  M.  Thomson  ne  range  point  le  soufre  pormi 
les  soutiens  de  la  combustion  ;  il  le  place ,  au  contraire , 
dans  la  section  des  corps  combustibles  ;  or,  il  est  aisé  de 
pn*ouver  qu’il  appartient  aussi-bien  à  l’une  qu’à  l’^iutre  de 
ces  classes i  èn  effet,  ïl  joue  le  rôle  de  combustible  lors¬ 
qu’on  le  brûle  au  moyen  d'é  l’oxygène ,  qui  agit  alors  comme 
soutien  de  la  combustion;  mais  ne  joue-t-il  pas  le  rôle  de 
soutien  de  la  combustion  lorsqu’on  le  fait  chauffer  avec 
le  cuivre  divisé,  et  qu’au  moment  de  la  combinaison  il  y  a 
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an  dégagement  considérable  de  calorique  et  de  lumière  ? 
Objectera-t-on  que ,  dans  ce  dernier  cas ,  il  n’agit  pas 
comme  soutien?  Il  faudra  alors  admettre,  ou  que  la  com¬ 
bustion  n’a  pas  lieu ,  malgré  le  dégagement  de.  calorique  et 
de  lumière,  ou,  si  elle  a  lieu  ,  que  le  cuivre  en  est  le  sou¬ 
tien  ;  opinion  qui  ne  s’accorde  point  avec  les  idées'  de 
M.  Thomson  sur  la  combustion., 

Ces  considérations  nous  engagent  à  regarder  la  com¬ 
bustion  comme  un  'phénomène  très  général,  qui  a  lieu  toutes 
les  fois  qu’un  ou  deux  corps  se  combinent  avec  dégagement 
de  calorique  et  de  lumière.  Nous  avouons  cependant  que 
l’oxygène  est ,  parmi  les  corps  connus  ,  celui  qui  donne  le 
plus  souvent  lieu  à  ce  dégagement,  lorsqu’il  s’unit  h  d’au¬ 
tres;  c’est  ce  qui  nous  détermine  à  placer  ici  les  principales 
considérations  sur  la  combustion.  , 

Combustion  produite  par  la  combinaison  d’un  corps  SO'- 
lide  avec  un  corps  gazeux.  Cette  combustion  peut  avoir 
lieu  à  froid  ou  à  une  température  élevée,  i  “  A  froid  :  que 
l’on  projette  de  l’anlimoine ,  de  l’arsenic ,  ou  de  l’étain 
pulvérisés,  dans  un  flacon  rempli  de  chlore  gazeux;  dans 
le  même  instant  on  apercevra  uffe  vive  lumière ,  la  tempé¬ 
rature  s’élèvera  ,  et  il  se  formerd  du  chlorure  d’antimoine , 
d’arsenic  ou  d’étain ,  qui  paraîtra  d’abord  sous  la  forme 
d’une  fumée  plus  ou  moins  épaisse,  et  qui  ensuite  devien¬ 
dra  liquide.  2“  A  une  température  élevée  :  que  l’on  intro¬ 
duise  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  oxygène  un  fil  mince 
d’acier,  suspendu  par  une  de  ses  extrémités  à  un  bouchon 
de  liège,  ofirant  à  l’autre  extrémité  un  morceau  d’amadou 
allumé;  le  fer  brûlera  avec  le  plus  grand  éclat  et  avec  la 
plus  grande  rapidité  ;  il  se  combinera  avec  l’oxygène  ,  et  se 
transformera  en  oxyde  noir;  la  température  s’élèvera  con¬ 
sidérablement. 

Si  on  détermine  le  poids  du  produit  ou  du  corps  brûlé, 
on  le  trouvera  égal  à  celui  des  corps  qui  se  sont  combinés 
pendant  la  combustion. 
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Combustion  produite  par  la  combhiaison  de  deux  corps 
solides.  Si  on  mêîe  dans  un  creuset  du.  soufre  et  du  cuivre 
très  divisés,  et  qu’on  élève  suffisamment  la  température, 
ces  deux  corps  se  combineront  j  il  y  aura  dégagement  de 
calorique  et  de  lumière,  et  par  conséquent  combustion. 
Ici  ;  comme  dans  l’exemple  précédent ,  le  poids  du  corps 
brûlé  (  sulfure  de  cuivre)  est  exactement  le  même  que  ce¬ 
lui  du  soufre  et  du  cuivre  qui  se  sont  combinés. 

On  pourrait  encore  citer  comme  exemple  de  ce  genre 
de  combustion  la  poudre  à  canon,  qui  n’est  autre  chose 
que  la  réunion  de  trois  corps  solides ,  le  nitre  ,  le  soufre 
et  le  charbon;  sa  combustion  est  évidemment  l’effet  de  la 
combinaison  de  l’oxygène  qui  fait  partie  de  l’acide  nitri¬ 
que  du  nitre  (i)  avec  le  soufre  et  le  charbon. 

Combustion  produite  par  la  combinaison  de  deux  gaz. 
Lorsqu’on  met  le  feu  à  un  mélange  de  deux  parties  de  gaz 
hydrogène,  et  d’une  de  gaz  oxygène.,  il  y  a  combustion  , 
formation  d’eau ,  et  la  chaleur  dégagée  est  assez  intense 
pour  fondre  une  multitude  de  corps  infusibies  par  tout 
autre  moyen.  Le  poids  du  liquide  obtenu  est  le  même  que 
celui  des  deux  gaz  qui  se  sont  combinés. 

Combustion  produite  par  la  combinaison  de  plusieurs 
liquides.  Si  on  verse  de  l’acide  nitrique  sur  de  l’huile  de 
térébenthine  préalablement  mêlée  avec  une  certaine  quan¬ 
tité  d’acide  sulfurique  ,  le  mélange  prend  feu  subitement , 
et  il  se  dégage  une  très  grande  quantité  de  calorique  et  de 
lumière.  Cette  conîbustion  est  le  résultat  de  la  combinaison 
de  l’oxygène  de  l’acide  nitrique  avec  l’hydrogène  et  le  car¬ 
bone  de  l’huile  (2). 

La  plupart  des  chimistes  ont  admis  que  le  calorique  qui 


(1)  L’acide  nitrique  est  formé  d’oxygène  et  d’azote;  le 
nitre  est  composé  d’acide  nitrique  et  de  potasse. 

(2)  Toutes  les  huiles  sont  formées  d’hydrogène,  de, car¬ 
bone  et  d’oxygène. 
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se  dégage  dans  les  diverses  combustions  dont  nous  venons 
de  parler ,  provient  du  rapprochement  des  molécules  : 
ainsi  disent-ils  ,  lorsque  l’arsenic  est  projeté  dans  du 
chlore  gazeux,  celui-ci  passe  à  Télat  solide, et  abandonne  , 
par  conséquent ,  une  grande  portion  du  calorique  qui  le 
tenait  à  l’état  de  gaz  ;  il  en  est  de  même  du  gaz  oxygène  , 
qui  brûle  le  fer ,  l’hydrogène ,  etc.  ;  toutefois  ils  admettent 
aussi  que  l’arsenic,  le  fer  et  l’hydrogène  peuvent  dégager 
une  certaine  quantité  de  .calorique.  Quant  à  la  lumière,  ils 
lui  attribuent  la  même  origine  ,  soit  qu’on  la  considère 
comme  une  modification  du  calorique,  soit  qu’on  la  re¬ 
garde  comme  un  fluide  distinct. 

Les  travaux  de  MM.  Delaroçhe  et  Berard  ,  relatifs  au 
calorique  spécifique  des  gaz ,  ne  permettent  plus  d!adopter 
cette  manière  de  voir  ,  du  moins  dans  beaucoup  de  cas  : 
il  résulte ,  en  effet,  de  leurs  expériences  que  La  chaleur 
spécifique  du  corps  brûlé  est  souvent  aussi  grande  ou 
même  plus  grande  que  la  somme  de  celle  des  éléments 
qui  se  combinent  pendant  la  combustion.  Nous  citerons 
pour  exemple  la  combustion  de  l’hyd'rogène  dans  l’oxy¬ 
gène  pour  former  de  l’eau.  La  chaleur  spécifique  de  l’hy- 
drogèoe  ,  qui  entre  dans  la  composition  de  cent  parties 
d’eau  (  en  poids  )  peut  être  représentée  par  08,69  ;  la 
chaleur  spécifique  de  l’oxygène ,  qui  fait  partie  de  la  même 
quantité  d’eau  est  égale  à  20,83  ;  ce  qui  donne ,  pour  la 
chaleur  spécifique  du  mélangé  ,  09,52  :  or  ,  la  chaleur 
spécifique  des  cent  parties  d’eau  qui  résultent  de  cette 
combustion  ,  et  que  nous  supposerons  refroidie  et  liquide  i, 
est  de  100  ,  c’est- à  dire  4o,48  de  plus  que  celle  de  ses 
deux  éléments  à  l’état  de  gaz;  il  est  donc  impossible  d’ad- 
aiettre  que  la  quantité  énorme  de  calorique  dégagée  pen 
dant  la  combustion  du  gaz  hydrogène  dans  l’oxygène  pro¬ 
vienne  de  l’un  ou  l’autre  de  ces  gaz;  car,  s’il  en  était  ainsi , 
l’eau  devrait, en  contenir  moins ,  tandis  qu’elle  en  renferme 
plus. 
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Si  les  explications  admises  jusqu’à  ce  jour,  sur  l’origine 
du  feu ,  sont  défectueuses  ,  dit  M.  Berzélius  ,  nous  nous 
voyons  forcés  d’en  chercher  d’autres.  «  Pourquoi  ne  pas 
adopter ,  continue  ce  savant,  que,  dans  toute  combinaison 
chimique  ,  il  y  a  neutralisation  des  électricités  opposées , 
et  que  cette,  neutralisation  produit  le  feu  de  la  même  ma- 
7iière  quelle  le  produit  dans  les  décharges  de  la  bouteille 
électrique!!!  (r)» 

Qu’il  y  a  loin  de  cette  manière  d’envisager  la  combus¬ 
tion  aux  diverses  hypothèses  imaginées  par  les  chimistes 
qui  avaient  précédé  Lavoisier,  pour  se  rendre  raison  de 
ce  phénomène  ! 

'  Parmi  les  anciennes  théories  de  la  combustion  ,  la  plus 
célèbre  est ,  sans  contredit ,  celle  de  Stahl.  Suivant  cet 
auteur ,  un  corps  n’est  combustible  que  parce  qu’il  con¬ 
tient  un  principe  subtil ,  insaisissable,  connu  sous  le  noin 
de  phlogistique.  Lorsqu’on  fait  brûler  ce  corps ,  le  phlo- 
gistique  se  dissipe ,  et  c’est  dans  cette  séparation  que  con¬ 
siste  la  combustion  :  aussi  le  résidu  est-il  incombustible. 
Au  moment  de  se  dégager,  le  phlogistique  est  affecté  d’un 
mouvement  violent  :  la  chaleur  et  la  lumière  ne  sont  autre 
chose  que  ce  principe  subtil  dans  cet  état  de  grande  agita  - 
tion.  Éclaircissons  cette  théorie  par  un  exemple  :  le  cuivre 
était  considéré  comme  composé  de et  de  chaux 
(  oxyde  de  cuivre  )  ;  lorsqu’on  le  faisait  brûler  ,  le  phlogis¬ 
tique  se  dégageait ,  et  le  résidu  était  de  la  chaux  de  cuivre 
(oxyde  de  cuivre} ,  substance  brûlée  ,  et ,  p ar  conséquent , 
incoa^bustiblé.  An  contraire  ,  toutes  les  fois  qu’un  corps 
incombustible  devenait  combustible ,  il  ne  faisait  que  se 


(i)M,  Becquerel  a  prouvé  que  lorsqu’un  morceau  de  pa¬ 
pier  brûle,  le  papier  s’électrise  vitreusement  et  la  flamme 
résineusement  :  si  on  fait  brûler  de  l’alcool  dans  une  capsule 
de  cuivi’e,  celle-ci  s’électrise  vitreusement.  {Ann.  de  phys. 
et  de  chim. ,  t.  xxvii.  ) 
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combiner  avec  le  phlogis  tique  :  par  exemple  ,  lorsqu’on 
chauffant  fortement  Xo.  chauæ  de  cuivre,  dont  nous  avons 
parlé ,  avec  du  charbon ,  on  obtenait  le  cuivre  qui  jouissait 
de  nouveau  de  la  propriété  de  brûler,  c’était  parce  que  le 
charbon  avait  fourni  du  phlugistique  qui  s’était- combiné 
avec  la  chaux  de  cuivre.  Il  aurait  suffi ,  pour  renverser  cette 
théorie,  et  en  faire  sentir  toute  l’inexactitude,  de  peser 
comparativement  le  cuivre  avant  et  après  avoir  été  brûlé  : 
on  aurait  vu  que  son  poids  était  plus  considérable  après  la 
combustion  ,*  or,  comment  peut-il  se  faire  qu’uu  corps  aug¬ 
mente  de  poids  lorsqu’il  se,  b  orne  à  perdre  du  phlogistique  ? 

De  la  Jlamme. 

6 1 .  M.  Davy ,  dans  un  travail  intéressant  sur  la  flamme , 
est  parvenu  à  un  certain  nombre  de  résultats  importants 
que  nous  croyons  devoir  faire  connaître  ; 

1°  La  flamme  n’est  autre  chose ,  suivant  le  célèbre  chi¬ 
miste  anglais ,  qu’une  matière  gazeuse  chauffée  au  point 
d’être  lumineuse ,  et  jouissant  d’une  température  qui  sur¬ 
passe  la’  chaleur  blajiche  des  corps  solides.  Expérience  : 
Placez  à  un  vingtième  de  pouce  de  la  flamme  d’une  lampe 
à  esprit  de  vin ,  un  fil  fin  de  platine  ;  cachez  cette  flamme 
à  l’aide  d’un  corps  opaque  :  le  fil  deviendra  blanc  par 
l’effet  de  la  chaleur ,  quoiqu’il  n’y  ait  point  de  lumière 
visible  dans  l’endroit  où  il  se  trouve  (i). 

2°  La  lumière  de  la  flamme  est  extraordinairement  bril¬ 
lante  et  intense  lorsqu’il  se  forme  quelque  matière  solide 


(t)  Tout  en  accordant  que  la  température  de  la  flamme 
est  des  plus  élevées,  n’est-il  pas  plus  rationnel  d’attribuer 
la  chaleur  extrême  du  fil  de  platine  à  la  propriété  qu’il  a  de 
favoriser  la  combustion  des  gaz  inflammables  §  65,  art.- 
Hydrogène)  ?  Dans  cette  hypothèse  ,  le  fil  métallique  déter¬ 
minerait  l’union  du  gaz  hydrogène  carboné  qui  se  dégage  de 
l’esprit  de  vin,  avec  l’oxygène  de  l’air. 
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et  fixe  dans  cette  flamme  :  ainsi  le  phosphore ,  qui  se  trans 
forme ,  par  la  combustion  rapide ,  en  acide  phosphoriqüe 
solide ,  hr^le  avec  une  flamme  très  intense  ;  il  en  est  de 
même  du  zinc,  qui,  par  la  combustion,  se  change  en  oxyde  de 
zinc  solide.  Au  contraire  ,  lorsqu’il  ne  se  produit  point  de 
matière  solide  dans  la  flamme,  celle-ci  est  extrêmement 
faible  et  transparente  :  tel  est  le  cas  du  soufre  que  l’on  fait 
brûler  dans  le  gaz  oxygène ,  et  qui  se  transforme  en  gaz  acide, 
sulfureux.  Veut-on  augmenter  l’intensité  de  la  flamme  de 
ce  corps  ,  on  n’a  qu’à  la  mettre  en  contact  avec  de  l’amiante, 
de  l’oxyde  de  zinc ,  une  gaze  métallique  ou  toute  autre  ma¬ 
tière  solide. 

5°  Lorsqu’on  fait  passer  la  flamme  à  travers  une  gaze 
métallique;  très  serrée,  qui  est  à  la  température  ordinaire, 
ce  tissu  refroidit  le  gaz  qui  le  traverse,  de  manière  à  ré¬ 
duire  s£r  température  au-dessous  du  degré  auquel  il  est  lu¬ 
mineux.  Plus  les  trous  de  la  gaze  sont  petits ,  plus  la  flamme 
a  de  dificulté  à  les  traverser,  tout  étant  égal  d’ailleurs.  Plus 
les  corps  qui  produisent  la  flamme  sont  combustibles  ,  ou , 
en  d’autres,  termes  ,  plus  cette  flamme  est  chaude  ,  moins 
la  gaze  métallique  oppose  de  résistance  à  se  laisser  traver¬ 
ser.  En  général ,  on  facilite  le  passage  de  la  flamme  à  tra¬ 
vers  la  gaze,  en  chaufîant  celle-ci  jusqu’au  rouge  ou  jus¬ 
qu’au  rouge  blanc.  Il  résulte  des  expériences  de  M.  Davy , 
qu’un  fil  de  fer  de  de  pouce  d’épaisseur ,  chauffé  même 
jusqu’au  rouge  blanc,  n’enflamme  pas  le  gaz  hydrogène 
carboné  qui  se  dégage  des  mines  de  charbon  de  terre  .tan¬ 
dis  qu’un  fil  de  la  même  épaisseur ,  chauffé  seulement  jus¬ 
qu’au  rouge  cerise ,  enflamme  le  gaz  hydrogène.. 

La  belle  découverte  de  la  lampe  de  sûreté,  faite  dans  ces 
derniers  temps  ,  par  M.  Davy,  est  une  conséquence  de  ces 
résultats.  On  sait  que  les  mineurs  sont  souvent  victimes  de¬ 
là  détonation  qui  a  lieu  au  moment  où  l’air  se  mêle  avec 
le  gaz  hydrogène  carboné ,  qui  se  dégage  dos  mines  do  char¬ 
bon  de  terre ,  et  que  le  mélange  est  en  contact  avec  des 
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corps  enflammés.  On  évite  facilement  cette  explosfon  en 
construisant  une  lampe  dont  la  cage  cylindrique  a  un  dia¬ 
mètre  qui  ne  surpasse  pas  deux  pouces ,  et  dont  les  jours 
sont  recouverts  d’une  toile  métallique  ayant  ySo  ouvertures 
environ  par  pouce  carré  ;  le  fil  de  fer  peut  avoir  de  —  à  ^5- 
de  pouce  :  il  est  évident  que  la  lumière  placée  dans  cette 
lampe  éclairera  suflisamment ,  et  ne  traversera  pas  la  toile 
métallique  ;  par  conséquent ,  on  n’aura  pas  à  craindre 
qu’elle  enflamme  le  mélange  détonnant  dont  nous  avons 
parlé  (  i).  (  Voyez  ^  pour  plus  de  détails  ,  les  divers  Mé¬ 
moires  de  M.  Davy,  insérés  dans  les  Annales  de  physique 
et  de  chimie,  tom.  i  ,  ni  et  iv.  ) 

De  l’hydrogène  (2). 

62.  L’hydrogène  se  trouve  très  abondamment  dans  la 
nature;  il  entre  dans  la  composition  de  toutes  les  sub¬ 
stances  végétales  et  animales,  de  l’eau,  des  acides  hy¬ 
dre- chlorique ,  hydriodique  et  hydro-sulfurique ,  de  l’am¬ 
moniaque  et  de  tous  les  sels  ammoniacaux  ,  etc.  Son 
existence  dans  les  régions  supérieures  de  l’athmosphère  est 
loin  d’être  prouvée ,  puisque  M.  Gay-Lussac,  qui  a  fait  l’a¬ 
nalyse  de  l’air  qu’il  avait  re;eueilli  à  une  très  grande  hauteur, 
n’en  a  pas  trouvé  un  atome.  Les  assertions  des  physiciens 
qui  ont  admis  ce  principe  gazeux  dans  l’atmosphère ,  sont 
donc  prématurées  et  sans  appui.  L’hydrogène,  isolé  des 
divers  corps  auxquels  il  est  uni ,  est  toujours  gazeux;  nous 
devons  ,  par  conséquent ,  l’examiner  sous  cet  état. 


(i)  Ï1  résulte  des  expériences  de  M.  Deuchar^  que^  lorsque 
la  flamme  est  projetée  avec  une  grande  force^  elle  n’est  point 
complètement  arrêtée  par  les  tissus  métalliques. 

(3)  Hydrogène ,  mot  grec  dérivé  de  Sdcop ,  eau ,  et  de 
’jzho[xat ,  y  engendre  f  principe  générateur  de  l’eau. 

Tome  i.  7 
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Du  gaz  hydrogène  (  air  iriflammable). 

60.  Propriétés.  Le  gaz  hydrogène  puî^  est  incolore  ,  in¬ 
sipide  et  inodore  (1)  ;  sa  pesanteur  spécifique ,  comparée 
à  celle  de  l’air,  n’est  que  de  0,0694  (Thomson).  La  lü- 
inièrele  traverse  et  se  réfracte  considérablement;  la  puis¬ 
sance  réfractive  de  l’air  étant  1 ,00000  ,  celle  du  gaz  hydro¬ 
gène  pur  est  0,470  (  Dulong,).  L’hydrogène  est,  de  tous 
les  corps  simples  non  métalliques,  le  plus  électro  -  vitré. 

'““-^Lds^az  oxygène  exerce  une  action  remarquable  sur  le. 
gazv^iydrpgène  lorsque  la  température  est  élevée.  Expé- 
rd&tice.  1°  On  remplit  de  gaz  hydrogène  une  vessie  à  la¬ 
quelle,  on  a  adapté  un  tube, de' cuivre  terminé  par  un  très 
petit  trou;  on  presse  la  vessie  et  on  enflamme  le  gaz  ;  alors 
on  introduit  le  petit  tube  dans  une  cloche  parfaitement 
sèche  et  pleine  degaz  oxygène  ;  cette  cloche  est  placée  sur 
la  cuve  à  mercure ,  et  penchée  de  manière  à  ce  que  l’un  de 
ses  bords  soit  hors  du  métal;  on  ne  tarde  pas  à  remarquer 
qu’il  se  forme  de  l’eau  par  la  combinaison  de  ces  deux 
gaz;  car  elle  tapisse  les  parois  de  la  cloche  et  ruisselle 
bientôt  après. 

2“  On  commence  par  remplir  d’eau  un  flacon  à  l’émeri , 
en  le  plongeant  dans  la  partie  inférieure  d’une  cuve  pneu- 
mato-  chimique;  lorsqu’il  est  plein  ,  on  le  renverse  ,  et  on 
.  porte  à  la  surface  du  liquide ,  jpsqu’à  ce  que  les  cinq 
sixièmes  environ  se  trouvent  dans  l’atmosphère;  on  y  in¬ 
troduit  assez  de  gaz  oxygène  pour  que  le  tiers  de  l’eau  dont 


(i)  L’odeur  que  présente  le  gaz  hydi’ogène  de  nos  labora¬ 
toires  est  due  à  une  huile  volatile  :  ce:  gaz  est  parfaitement 
inodore  lorsqu’il'a  été  obtenu  en  décomposant  l’eau  par  un 
composé  de  mercure  et  de  potassium.  (  Berzélius.  ) 
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il  est  relnpli  soit  expulsé;  on  y  fait  entrer  un  volume  dou- 
itle  de  gaz  hydrogène ,  qui  chasse  l’eau  qui  y  restait  encore  ; 
on  le  touche  en  le  tenant  toujours  plongé  dans  le  liquide  , 
puis,  on  le  retire;  on  enveloppe  d’un  linge  toute, sa  surface, 
excepté  l’extrémité  du  goulot;  on  le  débouche  et  on  appro¬ 
che  aussitôt  son.  ouverture  d’une  bougie  enflammée  :  à 
peine  le  mélange  des  deux  gaz  est -il  en  contact  avec  le 
calorique ,  que  l’on  entend  uné  vive  détonation ,  et  que  l’on 
aperçoit  une  lumière  plus  ou  moins  intense.  (  Théorie. 
Voy.  Tlæpérienee  4®*  ) 

3“  Si  le  mélange  de  deux  parties  de  gaz  hydrogène  et 
d’une  de  gaz  oxygène  se  trouve  dans  une  vessie  munie:  d’un 
robinet  auquel  on  a  adapté  un  bouchon  percé  pour  rece¬ 
voir  un  tube  de  verre  eflilé  à  la  lampe,  et  que  l’on  com¬ 
prime  la  vessie ,  afin  de  faire  passer  le  gaz  à  travers  une 
dissolution  de  savon  épaisse ,  préalablement  disposée  dans 
un  mortier  de  fer,  on  rëmai’que  que  les  bulles  de  gaz  font 
mousser  le  savon ,  le  dilatent ,  et  lui  donnent  une  forme 
plus^u  moins  globuleuse.  Si,  dans  cetétat,  on  retire  la  vessie 
èt  le  tube.,  et  qU’oU  approche  une  allumette  enflammée  de 
la  surface  du  savon ,  on  détermine  une  vive  détonation. 
[Théorie.  Yoji  Expérience 

4“  Lorsqu’on  dispose  dans  l’eudiomètre  de  Volta  le  mé¬ 
lange  de  ces  deux  gaz  dans  le  rapport  indiqué  ci-dessus, 
on  observe  plusieurs  phénomènes  propres  à  jeter  du  jour 
sur  la  cause  de  leur  production.  Noiïs  allons  d’abord  dé¬ 
crire  l’instrument.  [Voyez  fig.  49‘  )  On  peut  le  regarder 
comme  formé  de  trois  parties ,  une  moyenne ,  une  infé¬ 
rieure,  et  l’autre  supérieure;  la  partie  moyenne  se  compose 
d’un  tube  de  verre  très  épais  TT  ^  terminé  inférieurement 
et  supérieurement  par  une  virole  /^  attachée  avec  du  mastic 
et  se  vissant  au  robinet  R.  En  partie  inférieure  est  formée 
d’un  pied  dé  verre  ou  de  cuivre  jaune  P ,  qui  est  constam¬ 
ment  creux,  d’une  virole 7^';  et  d’un  robinet  R  ,  dont  la 
tige  creuse  se  visse  à  la  virole  V'.  La  partie  supérieure 
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offre  la  même  disposition  que  l’inférieure ,  excepté  que  le 
bassin  B  est  moins  large  que  le  pied  P.  Vers  l’extrémité 
supérieure  du  tiibe  TT ,  se  trouve  une  petite  tige  de  cuivre 
horizontale  CH,  attachée  à  la  virole  dont  nous  avons  parlé , 
et  se  terminant  intérieurement  très  près  de  la  surface  in¬ 
terne  de  la  virole.  Cette  tige  est  en  partie  contenue  dans 
un  petit  tube  de  verre  dont  la  surface  externe  est  en¬ 
duite  de  résine  :  elle  est  par  conséquent  isolée  de  manière  à 
pouvoir  transmettre  une  certaine  quantité  de  fluide  électri¬ 
que  dans  l’intérieur  du  tube  TJ".  L’intérieur  de  l’instrument 
présente  des  ouvertures  tellement  disposées ,  que  lorsque 
les  robinets  sont  ouverts ,  l’eau  que  l’on  ferait  entrer  parle 
bassin  B  sortirait  par  le  pied  P. 

Si  après  avoir  rempli  d’eau  cet  instrument  plongé  per¬ 
pendiculairement  dans  la  cuve  pneumato -chimique ,  on 
ferme  le  robinet  supérieur ,  on  pourra ,  pn  ouvrant  le  ro¬ 
binet  inférieur,  introduire  dans  le  tube  TT  deux  parties 
d’hydrogène  et  une  partie  d’oxygène  en  volume.  SH’ on 
fait  passer  alors  l’étincelle  électrique  à  travers  le  mélaiïge , 
en  approchant  de  la  tige  de  cuivre  CH,  préalablement 
essuyée,  une  bouteille  de  Leyde  chargée,  ou  le  plateau 
'  de  l’électrophore  électrisé  par  le  frottement ,  on  remar¬ 
quera  une  lumière  et  une  détonation  plus  ou  moins  vives  ; 
la  colonne  d’eau  contenue  dans  le  tube  TT  sera  refoulée 
en  bas  et  remontera  subitement  ,  en  sorte  que  le  tube 
.  se  trouvera,  rempli  de  liquide,*  enfin  ,  les  deux  gaz  auront 
disparu.  Si ,  au  lieu  de  laisser  le  robinet  inférieur  R  ou-^ 
vert,  on  le  ferme  avant  de  faire  passer  l’élincelle  élec¬ 
trique  ,  il  se  formera  un  vide  qui  sera  immédiatement  rem¬ 
pli  par  l’eau  si  on  rouvre  le  robinet.  Théorie.  Il  se  produit 
de  l’eau  par  la  combinaison  de  l’hydrogèr^e  avec  l’oxygène  : 
cette  eau  est  transformée  en  vapeur  par  la  grande  quantité 
de  calorique  dégagé  dans  l’expérience:  or,  la  vapeur  résul¬ 
tante  occupe  un  espace  plus  grand  que  celui  qu’occupaient 
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contenu  dans  le  tube  TT /mais  comme  la  vapeur  se  trouve 
alors  en  contact  avec  un  corps  froid  ,  elle  passe  k  l’état  li¬ 
quide  ;  presque  tout  l’espace  qu’elle  occupait  se  trouve 
vide,  et  l’eau  doit  remonter  pour, remplir  ce  vide.  Ces  deux 
effets  étant  presque  instantanés ,  on  conçoit  qu’il  résulte 
un  double  ohoCi  capable  de  rendre  raison  de  la  détona¬ 
tion  qui  les, accompagne.  La  même  théorie  peut  être  appli¬ 
quée  aux  expériences  2®,  5%  avec  cette  différence,  que  c’est 
l’airratmosphérique  qui  est  refoulé ,  d’abord  en  avant ,  puis 
en^arrière. 

5“  IVL.  Biot  a  prouvé  que  deux  parties  de  gaz  hydrogène 
et  une  de  gaz,  oxygène  mêlées  et  comprimées  fortement 
dans  une  seringue  métallique  très  épaisse,  garnie  d’un 
verre  au  fond  ,  se  combinaient ,  formaient  de  l’eau ,  et  qu’il 
y  avait,  détonation  et  dégagement  d’une  lumière  très  vive: 
dans  cette-  expérience  ,  qui  n’est  , pas  sans  danger,  le  verre 
est  projeté^au  loin. 

64.  Si ,,  au  lieu  dé  faire  agir  le  gaz  hydrogène  sur  le 
gaz  oxygène  k .  une  température  élevée ,  on  agit  k  froid , 
les  deux  gaz,  d’une  pesanteur  spécifique  très  différente, 
se  mêlent  intimement  et  forment  une  masse  homogène. 
Expérience.  Lorsqu’on  prend  deux  fioles  d’égalç  capa¬ 
cité  ,  munies  chacune  d’un  houchon  percé  d’un  trou  , 
et  qu’on  les  remplit,  l’une  de  gaz  oxygène,. et  l’autre  de 
gaz  hydrogène  ,  on  remarque ,  en  les  faisant  communiquer 
ensemble  k  l’aide  d’un  tube  de  verre  d’environ  un  pied  de 
long,  et  en  les  tenant  dans  une  direction  perpendiculaire, 
que^la  fiole  pleine  de  gaz.  oxygène,  qui  est  la  plus  infé¬ 
rieure ,  cède  une  portion  de  gaz  k  la  fiole  supérieure,  et 
qu’une  partie  de  l’hydrogène  de  celle  -  ci  passe  k  son  tour 
dans  la  fiole  inférieure ,  en  sorte  qu’au  bout  de  deux  ou  - 
trois  heures  les  gaz  sont  mêlés ,  et  l’on  peut  . enflammer  le 
mélange  dans  chacune  des  fioles,  en  les  séparant  et  en  les 
approchant  d’une  hougie  allumée.  M.  Dalton  ,  k  qui  nous 
devons  un  travail  sur  cet  objet,  a  conclu  ,  après  avoi^ 
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fait  un  très  grand  nombre  d’expériences,  qu’un  fluide 
élastique  ne  peut  rester  sur  un  autre  plus  pesant  sans  s’y 
mêler. 

65.  Nous  devons  à  M.  Doebereiner  une  expérience  re¬ 
marquable  qui  se  rattache  au  sujet  dont  nous  parlons. 
Lorsqu’on  fait  arriver,  à  l’aide  d’un  tube  étroit,  du  gaz: 
hydrogène  à  la  température  ordinaire ,  sur  du  platine  ou 
du  palladium  en  masse  spongieuse,  l’hydrogène  s’unit  à 
l’oxygène  de  l’air  qui  entoure  le  platine ,  il  se  fornie  de 
l’eau ,  et  il  se  développe  assez  de  chaleur  pour  rendre  le 
métal  incandescent  au  bout  de  quelques  instants.  MM.  Du- 
long  et  Thénard  ont  vu  depuis,  i“  que  le  rhodium  et  l’iri¬ 
dium  se  comportent  de  la  même  manière  que  le  platine; 
2°  que  le  nickel  en  éponge  agit  aussi ,  mais  très  lentement , 
ce  que  M.  Doebereiner  avait  déjà  vu  ;  3“  que  les  autres 
métaux  ne  donnent  lieu  aux  mêmes  phénomènes  qu’autant 
qu’on  élève  leur  température  :  qu’il  en  est  de  même  du 
charbon ,  de  la  pierre  ponce ,  de  la  porcelaine ,  du  cristal 
de  roche  ;  4°  que,  dans  aucun  cas ,  la  température  n’a  be¬ 
soin  d’être  supérieure  ni  même  égale  à  celle  de  l’ébullition 
du  mercure  (  35o  degrés  )  ;  5“  que  la  configuration  d’un 
même  corps  modifie  son’action  :  ainsi  Feffet  est  le  doufile 
lorsque  le  gaz  hydrogène  est  mis  en  contact  avec  des  frag¬ 
ments  de  verre  anguleux  que  lorsque  ceux-ci  sont  arrondis; 
6°  que  la  propriété  dont  il  s’agit  n’est  pas  inhérente  aux 
métaux  qui  agissent  à  la  température, ordinaire,  puisqu’on 
peut  la  faire  disparaître  ou  reparaître  à  volonté  autant  de 
fois  qu’on  le  désire;  7°  qu’un  morceau  de,  platine  .spon¬ 
gieux  placé  dans  un  mélange  de  deux  parties  d’hydrogène 
et  d’une  partie  d’oxygène  à  froid  détermine  une  détona¬ 
tion;  8°  que  l’hydrogène  aidé  de  l’action  du  platine  peut 
décomposer  à  froid  les  gaz  protoxyde  et  deutoxyde  d’azote, 
et  former  de  Feau  avec  l’oxygène  de  ces  gaz  ,  et  de  l’am¬ 
moniaque  avec  leur  azote  ;  9“  que  l’on  ne  saurait  exjiliquer 
la  plupart  des  elFels  qui  ont  été  observés,  en  leur  supposant 
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âne  origine  purement . électrique.  dephjs.  et  de 

^  décembre  1825.  )  ■ 

Caractères  essentiels.  1°  Lorsqu’on  approche  une  bou¬ 
gie  allumée  du  gaz  hydrogène  contenu  dans  une  éprouvette 
dont- l’ouverture  est  en  bas,  le  gaz.se  combine  avec  l’oxy¬ 
gène  de  l’air,  et  il-^se  produit  une  flamme  blanche  d’au^ 
tant  plus  bleue- que  le  gaz  hydrogène  est  moins  pur;  il  y  a  . 
aussi  une  légère  détonation  ,  et  il  ne  se  forme  que  de 
l’eau;  car  ,  après  i’expérienee,  l’eau  de  chaux  n’est  point 
troublée  par  son  agitation  avec  l’air  de  la  cloche ,  ce  qui 
arriverait  s’il  s’était  formé  du  gaz  acide  carbonique.  2®  Si , 
au  lieu  de  laisser  la  bougie  à  la  surface  de  la  cloche ,  on 
la  plonge  dans  l’intérieur  ,  elle  s’éteint  après  avoir  mis  le 
feu  aux  premières  couches  de  gaz.  Ce  gaz  est  très  léger .1 
Expérience.  1°  Que  l’on  prenne  deux  cloches  à  peu  près 
égaies  ,  l’une  remplie  d’air  atmosphérique  et  dont  l’ou¬ 
verture  sera  en  haut,  l’autre  pleine  de  gaz  hydrogène  et 
dontl’ouvertureseraen  bas  ;  que  l’on  adapte  l’une  à  l’autre 
ces  deux  ouvertures ,  puis  que  l’on'  change  la  position  en 
renversant  les  cloches ,  afin  que  celle  qui  contient  lé  gaz 
hydrogène  se  trouve  inférieure  à  l’autre;  quelques  instants 
après,  on  pourra  s’assurer, à  l’aide  d’une  bougie  allumée,, 
que  lu  majeure  partie  de  l’hydrogène  a  passé  dans  la  cloche 
auparavant  remplie  d’air  atmosphérique.  2®  Si  on  remplit 
une  éprouvette  de  gaz  hydrogène ,  et  qu’on  la  renverse  de 
manière  à  ce  que  son  ouverture  soit  en  haut,  en  approchant 
immédiatement  après  une  bougie  allumée ,  on  observera 
que  la  détonation  sera  plus  vive ,  et  le  dégagement  de  ca¬ 
lorique  et  de  lumière  plus  intense  que  lorsque  l’ouverture 
de  l’éprouvette  était  en  bas  :  dans  le  premier  cas ,  îe  gaz 
hydrogène ,  à  raison  de  sa  légèreté  et  de  la  position  de  la 
cloche,  s’élance  subitement  dans  l’air;  celui -ei,  au  con¬ 
traire , -beaucoup  plus  pesant  ,'oé  précipite  dans  la  cloche  , 
en  sorte  que  les  gaz  sont  parfaitement  Hiê'lés. 

,  Usages.  On  se  sert  du  gaz  hydrogène  pour  faire  l’aua- 
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lyse  de  rair  et  pour  remplir  les  ballons  aérostatiques. 
M.  Clarke  ,  professeur  de  minéralogie  à  Cambridge  ,  a 
confirmé ,  par  une  nombreuse  série  d’expériences  ,  ce  qui 
avait  été  avancé  en  1802  par  M.  Robert  Rare,  physicien 
d’Amérique,  et  en  181 5  par  M.  Silliman  ,  savoir,  que 
lorsqu’on  met  le  feu  à  un  mélange  de  deux  parties  en  vo¬ 
lume  de  gaz  hydrogène ,  et  d’une  de  gaz  oxygène  pur  , 
préalablement  condensés  dans  un  réseTvoir  ,  il  se  produit 
une  chaleur  capable  de  fondre  en  quelques  instants  les 
substances  regardées  comme  les  plus  infusibles.  M.  Clarke 
s’est  servi  dans  ses  expériences  du  chalumeau  de  Brook , 
dont  l’emploi  peut  être  suivi  d’accidents  fâcheux  et  au¬ 
quel  nous  préférerons  celui  de  MM.  Berzélius  etBarruel  : 
(  pl.  7  ,  flg.  ho  )  E  est  une  vessie  à  fortes  parois ,  munie 
d’un  robinet  sur  lequel  se  visse  un  cylindre  creux  de  cui¬ 
vre  D ,  dans  lequel  sont  contenus  i  5o  disques  de  toile  mé¬ 
tallique  à  mailles  très  fines ,  comprimées  les  unes  contre 
les  autres,  et  qui  ont  pour  objet  de  s’opposer  à  la  trans¬ 
mission  de  la  flamme;  l’autre  extrémité  de  ce  cylindre 
reçoit  le  tube  du  chalumeau  jA.  Pour  faire  usage  de  cet 
instrument ,  on  visse  la  vessie  vide  d’air  sur  une  cloche  à 
robinet  contenant  un  mélange  de  deux  volumes  de  gaz 
hydrogène  et  d’un  volume  de  gaz  oxygène;  on  ouvre  les 
deux  robinets  de  la  cloche  et  de  la  vessie ,  on  enfonce  la 
cloche  dans  l’eau,  afin  que  le  gaz  qu’elle  contient  entre 
dans  la  vessie;  alors  on  ferme  le  robinet  de  celle-ci,  on 
la  dévisse  et  on  lui  adapte  les  autres  parties  de  l’appareil. 
Dans  cet  état,  on  introduit  la  vessie  dans  une  boîte  de  sapin 
h  parois  minces ,  et  l’on  fait  sortir  le  robinet  et  l’ajoutage 
par  une  ouverture  pratiquée  à  l’une  de  ces  parois  :  on 
place  sur  la  vessie  une  planche  faite  de  manière  à  entrer 
aisément  dans  la  boîte  de  sapin ,  et  sur  cette  planche  mo¬ 
bile  on  met  un  poids  de  5o  livres  :  par  ce  moyen  la  vessie 
se  trouve  dans  tous  les  instants  comprimée  de  haut  en  bas, 
et  la  compression  étant  toujours  égale ,  que  la  vessie  soit 
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pleine  ou  non  ,  U  en  résulte  que  le  jet  de  gaz  est  constam¬ 
ment  le  même:  on  enflamme  ce  mélange  gazeux  à  l’aide 
d’un  corps  en  ignition. 

Voici  maintenant  les  motifs  qui  doivent  faire  préférer 
cet  appareil  au  chalumeau  de  Brook.  L’emploi  de  ce 
dernier,  consistant  à  comprimer  plus  ou  moins  fortement 
dans  un  récipient  métallique  d’une  forme  arbitraire  ,  le  mé¬ 
lange  gazeux  d’oxygène  et  d’hydrogène,  ét  à  faire  sortir  par 
untuhe  d’un  petit  diamètre,  ce  mélange  qui  ne  s’échappe 
du  récipient  qu’en  vertu  de  l’élasticité  qu’il  a  acquise  par 
la  compression ,  il  en  résulte  que ,  dans  les  premiers  instants 
de  l’usage  que  l’on  en  fait  .,  il  n’y  a  réellement  aucun  danger 
à  courir  par  l’effet  de  la  rétrocession  de  la  flamme  ,  cette 
rétrocession  ne  pouvant  avoir  lieu  à  raison  de  la  vitesse 
avec  laquelle  le  gaz  sort  du  récipient.  Mais  cette  vitesse  di¬ 
minue  promptement  et  progressivement  par  l’effet  de  la 
diminution  de  la  pression  qui  s’opère  dans  l’intérieur  du 
récipient  par  suite  de  l’échappement  du  gaz  ;  d’oü  il  résulte 
qu’il  arrive  nécessairement  un  moment  pendant  lequel  cette 
pression  est  tellement  faible ,  que  la  vitesse  avec  laquelle  le 
gaz  sort  par  le  tube  du  chalumeau  ,  ne  peut  plus  mettre 
obstacle  à  la  rétrocession  de  la  flamme ,  et  dès  lors ,  il  y  a 
explosion;  aussi  a-t-on  conseillé  avec  raison  de  placer 
l’instrument  derrière  la  porte  ou  un  mur,  et  de  faire  passer 
le  tube  à  travers  lorsqu’on  voudrait  s’en  servir.  2°  En  ad¬ 
mettant  ,  ce  qui  n’est  guère  probable ,  qu’en  faisant  usage 
de  l’instrument  auquel  nous  accordons  la  préférence  ,  la 
flamme  rétrocédât  dans  le  récipient,  il  n’y  aurait  aucun 
danger  â  courir,  puisque  l’appareil  consiste  en  une  vessie 
et  en  une  boîte  de  sapin  dont  les  parois  sont  très  minces. 

Poids  d’un  atome  d’hydrogène.  On  sait ,  par  l’analyse , 
que  l’eau  est  un  composé  binaire  de  88,9  parties  d’oxy¬ 
gène  et  de  3  1,1  d’hydrogène  en  poids  ;  ou,  ce  qui  revient 
au  même  ,  de  8  d’oxygène  et  de  1  d’hydrogène  (environ)  ; 
mais  dans  l’eau  *  -  un  atome  d’oxygène  est  combiné  avec  un 
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atome  d’hydrogène  :  donc,  en,  représentant  le  poids  d’un 
atome  d’oxygène  par  1  ,  le  poids  d’un  atome  d’hydrogène 
sera  |  ou  0,1 25. 

Suivant  M.  Chaussier ,  le  gaz  hydrogène  communique 
une  teinte  bleuâtre  au  sang  et  aux  autres  parties;  on  peut 
le  respirer  pendant  quelques  instants  sans  danger,  mais  il 
finit  par  déterminer  l’asphyxie.  On  ne  l’a  jamais  employé 
en  médecine. 

Extraction.  1“  On  introduit  dans  une  petite  fiole  F  de 
la  tournure  de  zinc  ou  de  fer,  et  de  l’acide  sulfurique  ou 
hydro-chlorique ,  étendus  de  quatre  ou  cinq  fois  leur  poids 
d’eau:  on  y  adapte  un  bouchon  percé  pour  donner  passage 
à  un  tube  de  verre  recourbé  (  voy.  pl.  9 ,  fig.  56  )  ,  qui  se 
rend  sous  l’eau  ;  dans  le  mênie  instant,  on  remarque  une 
vive  effervescence  due  au  dégagement  du  gaz  hydrogène; 
on  ne  recueille  pas  les  premières  portions  ,  qui  sont  mê¬ 
lées  d’air.  A  la  fin  de  l’expérience  ,  on  trouve  du.  proto¬ 
sulfate  de  fer  ou  du  sulfate  de  zinc  dans  la  fiole. 

Théorie.  Le  fer  est  un  corps  simple. 

L’acide  sulfurique  est  composé  d’oxygène  et  de  soufre. 

L’eau  est  formée  d’oxygène  et  d’hydrogène. 

Il  suit  de  là  que  l’hydr'ogène  obtenu  provient  de  l’eau , 
puisque  ni  le  fer  ni  l’acide  sulfurique  n’en  contiennent. 
Voici  ce  qui  se  passe?  :  l’eau  est  décomposée  ;  son  oxy¬ 
gène  se  combine  avec  le  fer  ou  avec  le  zinc,  pour  for¬ 
mer  un  oxyde  qui  s’unit  avec  l’acide  sulfurique ,  et  donne 
naissance  à  du  proto-sulfate  de  fer  ou  à  du  sulfate  de  zinc; 
son  hydrogène  se  dégage  et  passe  à  l’état  de  gaz  ,  en  "se 
combinant  avec  une  certaine  quantité  de  calorique  dégagé 
pendant  l’opération.  D’où  provient  ce  calorique?  De  l’acide 
sulfuxâque  et  de  l’oxygène  de  l’eau  ,  .dont  les  molécules  se 
rapprochent  fortement,  en  se  combinant  avec  celles  du 
métal.  Le  gaz  hydrogène  obtenu  par  ce  procédé  paraît 
contenir  de  l’acide  hydro-sulfurique ,  "de  l’acide  carbonique, 
et  une  autre  matière  dont  on  n’a  pas  pu  déterminer  la  na- 
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tare  ;  on  le  purifie  en  le  faisant  passer  k  travers  des  frag¬ 
ments  de  potase  caustique  légèrement  mouillée on  le 
dessèche  ensuite  à  l’aide  du  chlorure  de  calcium  (muriate 
de  chaux)  ;  alors  le  gaz  est  inodore.  2°  On  obtient  du  gaz 
hydrogène  en  décomposant  l’eau  par  la  pile  électrique  : 
dans  ce  cas  il  est  excessivement  pur. 

Du  Jbore. 

Le  bore  est  fin  corps  simple  qui  ne  se  trouve  jamais  pur 
dans  la  nature ,  mais  qui  fait  partie  de  trois  composés  na¬ 
turels,-  savoir  :  de  l’acide  borique  (boracique)  ,  du  borax 
(  sous-horate  de  soude  ) ,  et  du  borate  de  magnésie. 

66.  Il  est  solide  pulvérulent ,  très  friable,  insipide, 
inodore ,  d’un  brun  verdâtre ,  et  plus  pesant  que  l’eau.  Le 
calorique  et  la  lumière  ne  lui  font  éprouver  aucun  change¬ 
ment.  Wq&ï électro-vitré,  par  rapport  à  l’oxygène,  et  élec¬ 
tro-résineux  par  rapport  au  carbone.  {I^oy,  §  52.) 

Propriété  essentielle.  Lorsqu’on  le  met  en  contact  avec 
le,  ^az  oxygène,  et  qu’on  le  chauffe  jusqu’un  peu  au-dessous 
de  la  chaleur  rouge  ,  il  se  combine  avec  ce  gaz  ;  et  forme 
de  l’acide  borique  qui  entre  en  fusion  j  il  se  dégage 
dans  cette  opération  une  partie  du  calorique  et  de  la  lu¬ 
mière  qui  tenaient  l’oxygène  à  l’état  de  gaz  :  cependant 
tout  le  bore  ne  se  transforme  pas  en  acide  borique,  parce 
qu’à  mesure  que  celui-ci  est  produit ,  il  recouvre  les  cou¬ 
ches  intérieures  de  bore  qui  ne  se  trouvent  plus  en  contact 
avec  le  gaÈ.  Si  on  dissout  dans  l’eau  l’acide  borique  formé  , 
il  reste  une  poudre  d’une  couleur  plus  foncée  que  celle  du 
bore ,  que  M.  Davy  regarde  comme  de  l’oxyde  de  ôore,  et 
qui  serait  formée  d’un  atome  de  bore  et  d’un  atome  d’ oxy¬ 
gène.  , 

A  la  température  ordinaire  ,  le  bore  n’éprouve  aucune 
altération  de  la  part  du  gaz  oxygène  ni  du  gaz  hydrogène.. 
Il  est  sans  usages.  M.  Davy  observa  en  1807  que  l’acide 
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borique  pouvait  être  décomposé ,  au  moyen  de  la  pile ,  en 
oxygéné  et  en  une  matière  brune.  MM.  Gay-Liissac  et 
Thénard,  en  1809,  décomposèrent  le  même  acide  au 
moyen  du  potassium ,  décrivirent  les  propriétés  du  bore , 
et  prouvèrent  qu’on  pouvait  le  transformer  en  acide  bori¬ 
que  au  moyen  du  gaz  oxygène. 

PotdscT unatomede  bore.  Si  l’on  admet,  avec  M.  Thomson, 
que  l’acide  borique  est  composé  de  100  parties  d’oxygène, 
et  de  5o  de  bore ,  et  qu’il  résulte  de  l’union  de  deux  atomes 
d’oxygène  avec  un  atome  de  bore ,  le  poids  de  celui-ci  sera  1 . 

Extraction.  On  introduit  dans  un  tube  de  cuivre  parties 
égales  de  potassium  coupé  en  fragmens ,  et  d’acide  bori¬ 
que  vitrifié  et  pulvérisé  (composé  d’oxygène  et  de  bore.)  ; 
on  dispose  le  mélange  de  manière  à  ce  qu’il  y  ait  succes¬ 
sivement  une  couche,  de  métal  et  une  autre  d’acide;  on 
ferme  le  tube  avec  un  bouchon  de  liège,  auquel  on  a  pra¬ 
tiqué  une  légère  fissure  pour  donner  issue  à  l’air  ,  et  on  le 
fait  rougir;  le  potassium  décompose  une  partie  de  l’acide, 
m’empare  de  son  oxygène,  et  met  le  bore  à  nu;  la  portion 
d’acide  non  décomposée  forme  avec  la  potasse  produite,  du 
sous-borate  de  potasse.  Lorsque  le  tube  est  refroidi ,  on 
fait  bouillir  le  mélange  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’eau , 
afin  de  dissoudre  tout  le  sous-borate  de  potasse;  alors,  on 
fait  sécher  le  bore  ,  et  on  le  conserve  à  l’abri  du  contact  de 
l’air. 

M.  Doebereiner  paraît  avoir  obtenu  du  bore  ,  à  la 
vérité  mêlé  d’un* peu  de  charbon,  en  chauffant  pen¬ 
dant  deux  heures  jusqu’au  rouge  blanc,  un  canon  de  fusil 
contenant  du  sous -borate  de  soude  fondu  et  pulvé¬ 
risé  (borax) ,  mêlé  avec  un  dixième  de  son  poids  de  noir 
de  fumée  :  dans  ce  cas ,  la  soude  est  décomposée  par  le- 
charbon  contenu  dans  le  noir  de  fumée ,  et  il  se  dégage  • 
du  gaz  oxyde  de  carbone  ;  le  sodium  résultant  de  cette 
décomposition  agit  sur  l’acide  borique  comme  le  potasr 
sium. 
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Du  carbone. 

Le  carbone  est  très  répandu  dans  la  nature  :  tantôt  oti 
le  trouve  pur,  comme  dans  le  diamant  ;  tantôt  il  est  uni  à 
d’autres  principes  ,  comme  dans  toutes  les  substances  vé* 
gétales,et  animales  ^  dans  le  charbon  ordinaire  ,  dans  la 
plombagine,  l’anthracile,  etc.  ;  cette  dernière  est  quelque¬ 
fois  formée  de  carbone  presque  pur;  enfin  ,  il  existe  souvent 
dans  l’atmosphère ,  combiné  avec  l’oxygène  ou  avec  l’hy¬ 
drogène,  à  l’état  de  gaz  acide  carbonique  ou  de  gaz  hydro¬ 
gène  carboné. 

67.  Le  diamant  ou  le  carbone  pur ^è  trouve  dans  les  Indes 
Orientales  ,  principalement  dans  le  royaume  de  Golconde 
et  de  Visapour  ;  on  en  a  aussi  découvert  dans  la  Serra,  do 
Frio  ,  district  du  Brésil.  If  se  présente  ordinairement  sous 
la  forme  de  cristaux  très  brillants ,  limpides  ,  transparents , 
incolores ,  qui  sont  des  octaèdres  ou  des  dodécaèdres  ,  ou 
des  sphéroïdes  à  48  faces  triangulaires  ,  curvilignes.  Quel¬ 
quefois  ces  cristaux  sont  roses,  orangés  ,  jaunes,  verts, 
bleus  ,  ou  noirs;  leur  pesnnteur  spécifique  varie  depuis  5,5 
jusqu’à  3,55  ;  leur  dureté  est  telle  qu’ils  ne  sont  rayés  que 
par  leur  propre  poudre. 

Soumis  à  l’action  du  calorique  dans  des  vaisseaux  fer¬ 
més  ,  le  diamant  n’éprouve  aucune  altération  :  on  parviejit 
cependant  à  le  fondre ,  d’après  M.  Silliman ,  à  l’aide  du 
chalumeau  à  gaz.  Il  réfracte  fortement  la  lumière  i  la  puis¬ 
sance  réfractive  de  l’air  étant  1^0000  ,  celle  du  diamant  est 
3,1961.  Il  s’électrise  vitreusement  lorsqu’on  le  frotte;  il 
n’est  point  conducteur  du  fluide  électrique.  Il  est  e/ectro- 
par  rapport  au  bore ,  et  électro-résineux  par  rapport 
à  l’hydrogène,  {f^oy.  §.52.) 

Propriété  essentielle.  Lé  gaz  ùæjgène  n’exerce  aucune 
action  sur  le  diamant  à  froid  ;  mais  si  on  élève  la  tempéra- 
ture,  il  se  combine  avec  lui,  et  forme  de,  l’acide  carbo- 
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ïlique.  En  1 797  ,  Guyton  de  Morveau  exposa  au  foyer  d’une 
très  forte  lentille  un  diamant  jplacé  sous  une  cloche  rem¬ 
plie  de  gaz  oxygène  pur ,  il  fit  tomber  les  rayons  solaires , 
et  il  remarqua  que  la  surface  du  diamant  ne  tarda  pas  à  noir¬ 
cir  :  on  voyait  çà  et  là  des  points  brillants  en  état  d’ébulli¬ 
tion.  Il  intercepta  la  lumière  au  moyen  d’un  corps  opaque; 
alors  le  diamant  parut  rouge  et  transparent  ;  son  poids 
était  évidemment  diminué;  deux  jours  après  ,  l’expérience 
fut  continuée ,  et  le  diamant  disparut  en  entier  en  moins 
de- 20  minutes.  Le  gaz  contenu  dans  la  cloche  fut  analysé, 
et  l’on  vit  qu’il  était  composé  de  gaz  acide  carbonique, 
dont  les  éléments  sont  l’oxygène  et  le  carbone;  en  outre 
son  volume  était  le  même  que  celui  du  gaz  oxygène  em¬ 
ployé.  On  peut  encore  varier  cette  expérience  en  faisant 
passer  à  plusieurs  reprises  du  gaz  oxygène  pur  à  travers  le 
diamant  placé  dans  un  tube  de  porcelaine  que  l’on  fait 
rougir  dans  un  fourneau  à  réverbère  ;  il  suffit  pour  cela 
d’adapter  à  l’une  des  extrémités  du  tube  une  vessie  pleine 
de  gaz  oxygène,  et  à  l’autre  extrémité  une  vessie  vide. 

On  n’a  pas  encore  déterminé  si  le  gaz  hydrogène  peut  dis¬ 
soudre  le  carbone  pur  ou  le  diamant  ;  on  sait  cependant 
qu’il  existe  plusieurs  composés  gazeux  et  liquides  d’hydro¬ 
gène  et  de  carbone,  et  que  l’on  obtient  sans  le  secours  du 
diamant.  On  ne  connaît  pas  l’action  du  bore  sur  le  car¬ 
bone  pur. 

Poids  de  C atome  de  carbone.  Le  gaz  acide  carbonique 
est  composé  de  lop  parties  d’oxygène  et  de  57,60  de  car¬ 
bone  en  poids ,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  2  d’oxygène 
et  de  0,76  de  carbone;  mais  il  est  formé  de  deux  atomes 
d’oxygène  et  d’un  atome  de  carbone  :  donc ,  en  représen¬ 
tant  le  poids  de  l’atome  d’oxygène  par  1,  celui  de  l’atome 
de  carbone  le  sera  par  0,76. 

Le  diamant  est  un  objet  de  luxe  ;  on  peut  s’en  servir  pour 
rayer  les  autres  corps  ,  et  surtout  pour  couper  le  verre. 
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Du  charbon. 

68.  On  désigne  sous  le  nom  à^charbon  le  produit  solide, 
noir  et  fix'e  cj[ue  Ton  obtient  en  décomposant  les  matières 
végétales  et  animales  par  le  feu ,  dans  des  vaisseaux  clos. 
On  trouve  dans  le  charbon  deux  sortes  de  matière, l’une 
saline  ,  qui  constitue  les  cendres ,  et  l’autre  que  l’on  peut 
appeler  charbonneuse.  Cette  dernière  varie  par  sa  compo¬ 
sition  ,  suivant  que  la  matière  organique  qui  a  fourni  le 
charbon  contient  ou  ne  contient  paa  d’azote.  La  portion 
charbonneuse  des  substances  non  azotées  est  formée  , 
d’après  M.  Doebereîner ,  de  carbone  et  d’hydrogène  :  cent 
parties  de  charbon  de  sapin  m/cmé  ont  fourni  à  ce  chimiste 
98,66  de  carbone  et  ,1 ,44^1  hydrogène ,  tandis  que  la  même 
quantité  de  chqrbon  de  bois  ordinaire ,  priv4  de  son  eau 
hygrométrique,  a  donné  97,86  de  carbone,  et  2,1 5  d’hydro¬ 
gène  :  c’est  donc  à  tort  que  les  chimistes  avaient  admis  de 
l’oxygène  dans  l-e  charbon  calciné.  La  portion  charbon¬ 
neuse  des  maïtèresazoïées  est  formée  de  carbone  et  d’azote  : 
suivant  ]\L  Doebereiner,  le  charbon  obtenu  en  décomposant 
la  gélatine  par  le  feu,  renferme  71.7  de  carbone  et  *28,5 
d’azote.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  du  charbon  non 
azoté,  et  particulièrement  de  celui  qui  provient  du  bois; 
l’autre- variété  sera  décrite  en  parlant  de  la  chimie  animale. 

Le  ch.B.rhon  non  azoté  est  tou  jours  solide,  noir  ,  inodore, 
insipide  ,  fragile  ,  et  plus  ou  moins  poreux;  les  molécules 
dont  il  est  formé  sont  assez  dures  pour  servir  à  polir  les  mé¬ 
taux  ;  sa  pesanteur  spécifique,  est  un  peu  plus  considérajile 
que  celle  de  l’eau;  cependant  il  surnage  assez  ordinaire¬ 
ment  ce  liquide  ,  à  raison  de  l’air  contenu  dans  ses  pores  ; 
mais  si  on  le  laisse  pendant  quelque  temps  en  contact  avec 
l’eau ,  la  majeure  partie  de  l’air  se  dégage  ,  et  alors  il  se  pré¬ 
cipite  :  cette  expérience  se  fait  très  bien  avec  une  cloche 
remplie  d’eau  et  renversée  sur  la  cuve  pneumalo-chimique. 
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II  est  plus  ou  moins  conducteur  du  calorique  et  du  fkiide 
élèçtrique ,  suivant  qu’il  a  été  plus  ou  moins  calciné. 

(  V oy.  la  note  de  la  page  1 1 3.  ) 

Lorsqu’on  le  chauffe  fortement  dans  des  vaisseaux  fer¬ 
més,  il  donne  une  certaine  quantité  d’un  gaz  qui  paraît  être 
composé  d’hydrogène,  d’oxygène  et  de  carbone  (i);  du 
reste  il  n’est  ni  fondu  ni  volatilisé.  Il  agit  sur  la  Lumière 
comme  tous  les  corps  opaques  noirs.  Exposé  pendant  long¬ 
temps  à  l’action  de  la  pile  voltaïque ,  il  entre  évidemment 
en  fusion ,  d’après  les  expériences  de  MM.  Hare ,  Silliman 
et  West;  sa  surface  paraît  couverte  d’un  vernis  ;  on  n’a- 
perçôit  plus  ni  lustre  métallique  ,  ni  pores,  ni  la  texture  fi¬ 
breuse;  il  estplus  dur  etpius  dense,  sans  cependant  se  trans¬ 
former  en  diamant ,  comme  on  l’avait  annoncé  d’abord.  Si 
l’on  adapte  une  pointe  de  charbon  à  chacun  des  fils  conduc¬ 
teurs  de  la  pile ,  l’une  de  ces  pointes  s’allongera ,  et  l’autre 
offrira  une  c’avité  sphéroïdale ,  comme  si  une  portion  de  sa 
substance  avait  été  transportée  sur  l’autre  charbon  par  un 
courant  dirigé  du  pôle  résineux  au  pôle  vitré.  M.  Silliman, 
qui  est  parvenu  à  fondre,  à  l’aide  du  chalumeau  à  gaz,  le 
charbon ,  la  plombagine  ,  l’anthracite  et  le  diamant,  a  con¬ 
clu  que  les  trois  premières  substances  charbonneuses  fon¬ 
dues,  approchent  très  près  de  la  condition  du  diamant: 
cette  conclusion  paraîtra  prématurée ,  lorsqu’on  saura  que 
ces  matières  charbonneuses  fondues  ne  peuvent  rayer  que 
leverre,  qu’elles  sontattirables  à  l’aimant,  excepté  peut-être 
les  plus  transparentes  ,  qui  n’ont  pas  été  soumises  à  cette 
épreuve,  qu’elles  n’éprouvent  aucune  altération  lorsqu’on 
les  chauffe  fortement  avec  le  contact  de  l’air  ou  du  gaz 
oxygène,  tandis  que  le  véritable  diamant  raie  tous  les  corps  , 
n’est  point  attirable  ,  et  se  transforme  en  acide  carbonique , 


^i)  La  présence  de  Toxygène  dans  ce  gaz  tient  à  ce  que  le 
chai’bon  h’est  pas  calciné. 
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lorsqu’on  le  chauffe  av^ecde  l’oxygène  ou  de  l’air.  Les  ma¬ 
tières  charbonneuses  fondues  de  M.  Silliman,  disent 
MM.  Gay-Lussaç  et  Arago,  se  rapprochent  beaucoup  des 
scories  par  leur  nature  [Annales  dephjsiqueet  de  chimie, 
octobre  1825  ). 

Si ,  après  avoir  fait  rougir  du  charbon  de  buis,  on  l’éteint 
dans  du  mercure,  et  qu’on  l’introduise  dans  une  cloche  con¬ 
tenant  du  gaz  oxygène ,  et  disposée  sur  la  cuve  hydragyro- 
pneumalique  (cuve  à  mercure  ) ,  on  remarque  qu’il  y  a  ab¬ 
sorption  d’oxygène  et  dégagement  de  calorique.  Une  me¬ 
sure  de  charbon  de  buis  absorbe  9,26  mesures  de  gaz 
oyxgène  ;  cette  absorption  continue  d’avoir  lieu  pendant 
plusieurs  années^  d’après  M.  Th.  de  Saussure,  maisalors  il 
se  forme  de  l’acide  carbonique  qui  est  absorbé  en  plus 
grande  quantité  que  le  gaz  oxygène.  On  observe,  les  mêmés 
phénomènes  si ,  au  lieu  de  faire  rougir  le  charbon  ,  on  le 
prive  de. tout  l’air  qu’il  renferme,  par  la  inachine  pneu¬ 
matique.  1  lusieurs  des  gaz  dont  nous  parlerous  par  la  suite 
sont  également  susceptibles  d’être  absorbés  par  le  char¬ 
bon;  en  général ,  l’absorption  est  d’autant  plus  grande  que 
la  température  est  plus  basse,  la  pression  plus  forte ,  le 
charbon  moins  pulvérisé ,  plus  sec  et  plus  dense,  à  moins 
cependant  que  la  densité  ne  soit  telle  ,  que  les  gaz  ne  puis¬ 
sent  plus  pénétrer  dans  leurs  pores. 

Propriété  essentielle.  Lorsqu’on  introduit  du  charbon 
qui  pré  sente  un  ou  deux  points  ën  ignitîoa ,  dans  une  éprou¬ 
vette  remplie  de  gaz  oxygène,  ces  deux  corps  se  combi¬ 
nent;  il  y  a  dégagement  de  calorique  et  de  beaucoup  de 
lumière,  et  il  se  forme  du  gaz  acide  carbonique  et  une 
petite  quantité  d’eau  qui  provient  de  l’union  de  l’oxygène 
avec  l’hydrogène  du  charbon  (1).  De  l’eau  de  chaux  versée 


(i)  Le  chai’bon  provenant  d’un  même  bois^^peut  se  présen¬ 
ter  sous  deux  états  bien  différents,  suivant  le  degré  decarbo- 
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dans  cette  éprouvette  se  trouble  et  dépose  des  llocon s  blancs, 
composés  d’acide  carbonique  et  de  chaux.  Ce  qu’il  y  a  de 
remarquable  dans  cette  expérience ,  c’est  que  l’acide  car¬ 
bonique  obtenu  occupe  précisément  un  volume  égal  à  ce¬ 
lui  de  l’oxygène  qui  entre  dans  sa  composition.  M.  Gay- 
Lussac  a  tiré  parti  de  ce  fait  pour  connaître  la  densité  dé 
la  vapeur  du  carbone ,  qu’il  est  impossible  de  déterminer 
directement.  Il  a  supposé  que  le  gaz  acide  carbonique  ré- 
sultai  t  d’un  volume  de  gaz  oxygène, et  d’un  volume  de  vapeur 
de  carbone  (i)  condensés  en  un  seul  :  dès  lors  la  densité  de 
la  vapeur  du  carbone  doit  être  égale  à  celle  du  gaz  acide 
carbonique,  moins  celle  du  gaz  oxygène, ‘ou  à  1,5277 — 
1,111  ,  c’est-à-dire  o,4i66. 

Si  on  mettait  en  contact  avec  le  gaz  oxygène  un  excès  de 


lîisation  du  bois  :  ainsi  celui  que  l’on  obtient  en  chauffant 
lé  bois  jusqu’à  ce  qu’il  ne  sorte  plus  de  vapeurs ,  et  que  l’on 
peut  désigner  sous  le  nom  de  charbon  au  premier  état,  diffère 
de  celui  qui  ayant  été  préparé  de  la  même  manière,  a  de  plus 
été  chauffé  jusqu’au  rouge  x  ce  dernier  constitue  le  charbon 
au  deuxième  état.  ’Voici  maintenant  les  résultats  curieux 
auxquels  M.  Chevreuse  a  été  conduit  en  examinant  ces  di¬ 
vers  charbons  :  1°  Un  charbon  au  premier  état  bien  sec, 
n’est  conducteur  ni  du  fluide  électi'ique  ni  du  calorique, 
tandis  qu’un  charbon  au  deuxième  état  conduit  ces  deux 
fluides  :  la  propriété  do  transmettre  l’électricité  est  à  son 
maximum  dans  les  charbons  qui  ont  été  les  plus  chauffés  j 
2°  les  charbons  au  premier  état  sont,  en  général,  moins 
denses  que  les  autres  ^  3“  ils  absorbent  l’eau  plus  prompte¬ 
ment  que  ceux  qui  sont  au  second  état  5  4*  combustibilité 
du  charbon  dans  le  premier  état  est  beaucoup  plus  marquée 
que  dans  le  second  \Ann.  de  ckim.  et  de  phys. ,  tome  xxix. 
Août  1825  ). 

(1)  Nous  avons  déjà  dit,  §  2,  que  les  corps  se  combinent 
en  volume  dans  des  rapports  simples. 
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charbon  ,  et  que  la  température  fut  très  élevée ,  on  obtien¬ 
drait  un  mélange  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  oxyde 
de  carbone,  produits  dont  nous  ferons  rhistoire  en  parlant 
des  corps  oxydés. 

,69.  Le  gaz  hydrogène  est  absorbé  par  le  charbon.  Une 
mesure  de  charbon  de  buis  peut,  d’après  M.  de  Saussure, 
absorber  1,75  mesure  dece  gaz,  qui,  du  reste,  n’éprouve 
d’antre  altération  qu’une  condensation  plus  ou  moins  mar¬ 
quée.  Lorsqu’on  fait  passer  du  gaz  hydrogène  à  travers  du 
charbon  rouge  contenu  dans  un  tube  de  porcelaine,  une 
portion  de  charbon  est  dissoute  par  le  gaz,  et  il  en  résulte 
du  gaz  hydrogène  plus  ou  moins  carboné.  L’action  du  bore 
sur  le  charbon  n’est  point  çonnue.  Ce  corps  a  été  particu¬ 
lièrement  l’objet  des  recherches  de  Lavoisier. 

Usages.  Il  fait  partie  de  la  poudre  à  canon ,  de  l’encre 
d’imprimerie,  de  l’acier;  on  s’en  sert  beaucoup  dans  les 
mines,  poui’ enlever  l’oxygène  aux  oxydes  métalliques;  on 
polit  avec  lui  plusieurs  métaux;  les  peintres  se  servent  du 
charbon  de  fusain  pour  esquisser  leurs  dessins.  Le  charbon 
ordinaire  est  employé  avec  succès  pour  priver  les  substan¬ 
ces  végétales  et  animales  qui  commencent  à  se  putréfier , 
de  leur  odeur  et  de  leur  saveur  désagréables  :  on  peut  ren¬ 
dre  potable  l’eau  de  mare  chargée  de  débris  d’animaux,  au 
moyen  des  fontaines  épuratoires  de  MM.  Smith  etDucom- 
mun ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  filtres  de  charbon  ; 
les  tonneaux  charbonnés  à  l’intérieur  conservent  l’eau  pour 
les  marins  ;  la  viande  faisandée  perd  son  mauvais  goût  lors¬ 
qu’on  la  fait  bouillir  dans  de  l’eau  avec  une  certaine  quan¬ 
tité  de  charbon.  Il  suffit  de  nettoyer  avec  du  charbon  pul¬ 
vérisé  les  vases  imprégnés  des  odeurs  de  l’acide  succinique , 
de  l’acide  benzoïque ,  des  punaises ,  des  huiles  empyreuma- 
tiques,  d’acide  sulfureux,  etc. ,  pour  les  en  débarrasser 
entièrement.  Un  très  grand  nombre  de  liquides  peuvent 
être  décolorés  par  cette  substance ,  phénomène  dont  on 
doit  la  découverte  à  M.  Lowitz  ,  et  que  M.  Bussy  a  parfaite- 
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ment  étudié  depuis.  (Voy.  Journal  de  Pharmacie,  T.  viii.) 
Plusieurs  médecins  emploient  le  charbon  co  mme  anlip  iitride. 
M.  Récamier ,  qui  l’a  quelquefois  administré  avec  succès 
dans  les  fièvres  dites  bilieuses  rémittentes  ,  a  observé  qu’il 
avait  la  propriété  de  détruire  la  mauvaise  odeur  des  ma¬ 
tières  excrémentitieîles.  Réduit  en  poudre  et  mêlé  avec  du 
sucre,  il. est  très  bon  dentifrice;  uni  à  un  mucilage  et  à  un 
aromate  ,  il  est  propre  à  former  des  pastilles  qui  corrigent 
la  mauvaise  haleine;  on  le  conseille  pour  absorber  la  ma¬ 
tière  des  flatuosités  et  de  la  tympanite  ;  on  peut  l’employer 
pour  mondifier  les  ulcères  de  mauvais  caractère,  quoique 
le  quinquina  jouisse  de  cette  propriété  à  un  degré  supérieur. 
Il  paraît  avoir  été  utile  dans  la  teigne  :  on  l’applique  sur  la 
tête  du  malade  préalablement  débarrassée  des  croûtes ,  et 
nettoyée  au  moyen  de  l’eau  de  savon.  En  général  jJe  char¬ 
bon  doit  être  lavé  et  tamisé  avant  son  administration  :  la 
dose  est  de  20  ,  3o,  l^o  grains,  un  gros,  etc.;  on  le  fait 
prendre  aux  malades  sous  le  nom  de  magnésie  noire.' 

Extraction.  Il  est  extrêmement  difficile  d’obtenir  le  car¬ 
bone  pur;  les  diverses  variétés  de  charbon  du  commerce 
contiennent  du  gaz  hydrogène,  des  sels,  etc.  Il  paraît  cepen¬ 
dant  que  l’on  peut  parvenir  à  séparer,  par  l’action  de  la 
chaleur ,  presque  tout  l’hydrogène  qui  se  trouve  dans  le 
noir  de  fumée ,  corps  composé  de  ce  principe  et  de  carbone. 
Noue  indiquerons,. en  parlant  des  végétaux,  les  moyens  de 
se  procurer  les  différentes  variétés  de  charbon. 

Du  -phosphore  (1) 

Le  phosphore  n’a  jamais  été  trouvé  pur  dans  la  nature; 
il  entre  d.ans  la  composition  de  plusieurs  produits  minéraux 


(i)  Phosphore,  mot  grec  dérive  de  <pci5ç,  lumière,  et  de 
cpopoç,  qui  porte,  c’ èsÆ-ix.-àiïe.  porte-lumière . 
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et  animaux;  combiné  avec  l'oxygèae  ^  le  carbone,  l’azote  et 
i’hydrogène,  il  constitue  la  laitance  de  carpe  et  une  partie 
de  la  matière  cérébrale  et  des  nerfs  ;  uni  à  l’oxygène  et  à  la 
chaux,  il  fait  la  base  de  la  portion  dure  du  squelette  des 
animaux,  et  de  toutes  les  parties  ossifiées.  Le  phosphate  de 
chaux  ,  que  l’on  rericontre  si  abondamment  en  Estrama- 
dure ,  province  méridionale  de  l’Espagne ,  et  plusieurs  au¬ 
tres  phosphates  métalliques  que  l’on  trouve  dans  la  nature  , 
contiennent  également  du  phosphore. 

70.  Propriétés.  Le  phosphore  pur  est  un. corps  solide  , 
transparent  ou  demi  -  transparent ,  incolore,  légèrement 
brillant ,  flexible ,  et  assez  mou  pour  céder  au  couteau;  on 
le  raie  facilement  avec  l’ongle  ;  il  a  une  odeur  d’ail  très 
sensible;  il  paraît  insipide;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1 ,770.  U  ne  rerrferme  pas  de  carbone  s’il  a  été  bien  purifié. 

Si  on  met  du  phosphore  au  fond  d’une  fiole  contenant 
de  l’eau ,  e^t  qu’on  élève  la  jusqu’au  43®  degré 

du  thermomètre  centigrade ,  il  entre  en  fusion  et  il  est 
transparent  comme  une  huile  blanche;  si  on  le  laisse  re¬ 
froidir  très  lentement ,  il  conserve  sa  transparence ,  et  se 
solidifie;  quelque  brusque  que  soit  le  refroidissement,  il 
neflevient  jamais  noir  s’il  est  pur;  si  on  rompt  la  pellicule 
qui  se  forme  à  sa  surface  au  moment  où  il  va  se  figer,  et 
tjue  Ton  fasse  écouler  les  parties  encore  liquides,  les  autres 
cristallisent  qn  aiguilles  ou  en  octaèdres.  Si,  lorsqu’il  ^st 
fondu  dans  l’eau  chaude ,  on  agite  pendant  quelque  temps 
la  fiole  qui  le  contient ,  il  se  convertit  en  une  poudre  plus 
ou  moins  fine  ,  que  l’on  a  employée  en  médecine.  Soumis 
à  uae  tenapérature  plus  élevée,  le  phosphore  se  volatilise 
et  peut  être  distillé.  Cette  expérience  se  fait  dans  une  cor¬ 
nue  privée  d’air  à  laquelle  on  adapte  un  récipient  conte¬ 
nant  de  l’eau;  on  dispose  la  cornue  de  manièi;‘e  à  ce  que 
son  bec  plonge  dans  le  liquide  du  récipient  :  par  ce  moyen 
le  phosphore  volatilisé  peut  se  condenser  sans  avoir  le  con¬ 
tact  de  l’air,  qui  l’enflammerait. 
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La  lumière  solaire  change  en  rouge  ia  couleur  blanche 
du  phosphore  pur,  renfermé  dans  de  l’eau  privée  d’air, 
dans  de  l’huile  d’olive,  de  l’esprit-de-vin,  ou  de  l’é¬ 
ther,  etc.,  sans  que  le  phosphore  passe  â  l’état  d’acide.  Le 
même  phénomène  a  lieu  lorsque  le  phosphore  est  placé 
sous  une  cloche  vide,  ou  dans  le  vide  d’un  baromètre  : 
dans  ce  dernier  cas ,  il  se  dépose  en  paiUettes  brillantes 
contre  les  parois  de  l’instrument.  Parmi  les  divers  rayons 
qui  composent  le  spectre  prismatique  de  la  lumière  solaire, 
le  violet  est  celui  qui  produit  le  plus  promptement  ce  phé¬ 
nomène  :  aussi  le  phosphore  rougit-il  plus  vite  dans  des 
verres  violets  que  dans  des  verres  rouges.  M.  Vogel  a  prouvé 
que,  dans  ces  différentes  circonstances ,  le  phosphore  passe 
à  l’état  d’oxyde  rouge.  Mais  comment  concevoir  l’oxydation 
du  phosphore  dans  te  vide?  La  flamme  bleue  du  soufre 
brûlant  et  la  flamme  blanche  du  feu  blanc  des  Indiens  ne 
produisent  rigide  semblable,  sur  lui.  ho  fluide  électrique 
agit  sur  le  phosphore,  qui  a  le  contact  de  l’air  comme  le  ca¬ 
lorique  ;  du  reste,  ce  corps  simple  este/eeiro-'ytfrépar  rap¬ 
port  à  l’azote  ,  et  électro-résineux  par  rapport  au  bore  et 
au  carbone  {v(^ez  §  52  ). 

71.  ht  gaz  ûccy gène  n’’ exerce  aucune  action  sur  lui  à  une 
température  qui  ne  dépasse  pas  27“  et  sous  la  pression  or 
dinaire  de  l’atmosphère  :  mais  si  on  diminue  la  pression , 
lors  même  que  le  thermomètre  marque  20»,  16°,  10°  ou  6“, 
le  phosphore  se  combine  avec  le  gaz,  brûle  et  devient  lu¬ 
mineux  dans  l’obscurité.  Ce  phénomène  est  d’autant  plus 
sensible,  que  la  diminution  delà  pression  est  plus  considé¬ 
rable  :  aussi  réuss*t-ii  à  merveille  lorsqu’on  introduit  dans  le 
vide  barométrique  du  phosphore  avec  quelques  bulles  de 
gaz  oxygéné;  cependant  il  cesse  de  se  produire  si  la  tem¬ 
pérature  est  à  5°4-o°  oii  au-dessous.  Si,  au  lieu  de  diminuer 
la  pression ,  ou  l’augmente ,  l’oxygène  ne  se  combine  avec 
le  phosphore  qu’à  une  température  au-dessus  de  .27°. 
Enfin  la  combustion  du  phosphore  dans  ce  gaz  peut  encore 
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avoir  lieu  au-dessous  de  27®,  lorsqu’on  mêle  ce  gaz  avec 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’azote,  d’hydrogène, 
ou  d’acide  carbonique ,  qui  agissent  de  la  même  manière 
que  la  diminution  de  pression.  Nous  devons  la  plupart  de 
ces  détails  à  M.  Bellani  de  Monza. 

Propriété  essentielle.  Si  on  fait  fondre  du  phosphore 
dans  une  petite  coupelle ,  et  qu’on  l’introduise  dans  une 
éprouvette  à  pied  remiplie  de  oxygène ,  il  se  dégage 
beaucoup  de  calorique  et  de  lumière  ,*  l’oxygène  est  absorbé 
et  solidifié  par  le  phosphore ,  et  il  en  résulte  un  nuage 
dense ,  d’une  couleur  blanche  ,  qui  n’est  autre  chose  que  de 
l’acide  phosphorique  susceptible  de  rougir  la  teinture  de 
tournesol.  Une  portion  du  phosphore  employé  passe  à  l’étaf 
d’oxyde  rouge ,  et  tapisse  l’intérieur  de  la  coupelle.  Cet 
acide  et  cet  oxyde  sont  les  seuls  produits  qui  résultent  de 
l’action  directe  du  phosphore  sur  le  gaz  :  on  connaît  cepen¬ 
dant  plusieurs  autres  composés  de  phosphore  et  d’oxygène 
que  l’on  obtient  par  des  moyens  indirects;  tels  sont  les  acides 
hypo-phosphoreux ,  phosphoreux  et  hypo-phosphoriqu>e. 

Le  phosphore ,  mis  en  contact  avec  le  gaz  hydrogène , 
passe  rapidement  au  rouge,  et  les  parois  des  flacons  qui  le 
contiennent  se  tapissent  de  cristaux  rouges  étoilés;  une 
portion  de  phosphore  est  dissoute  par  le  gaz ,  qui  se  trans¬ 
forme  en  gaz  hydrogène  phosphoré.;  les  cristaux  rouges 
sont  de  l’oxyde  de  phosphore  formé  aux  dépens  de  l’oxy¬ 
gène  de  l’eau  contenue  dans  le  gaz  (  Vogel  ). 

L’action  du  bore  sur  le  phosphore  n’est  pas  connue;  il 
en  est  de  même  de  celle  du  carbone  pur;  cependant  plu¬ 
sieurs  chimifies  ont  admis,  d’après  Proust ,  un  phosphure 
de  carbone,  d’une  couleur  rouge.  M.  Boudet,  après  avoir 
fait  un  très  grand  nombre  d’expériences,  pense  que  toutes 
les  substances  qui  ont  été  regardées  jusqu’à  ce  jour  comme 
des  phosphores  de  carbone,  ne  sont  peut-être  que  de  l’oxyde 
rouge  de  phosphore  ;  il  croit  néanmoins  que  la  combinai¬ 
son  de  ces  deux  corps  n’est  pas  impossible. 
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Le  phosphore  a  été  découvertpar  Brandt  J,  en  1669. 

Poids  d’un  atome  de  phosphore,  Si  l’on  admet,  avec 
Thomson ,  que  l’acide  phosphoriqae  est  un  corps  binaire 
composé  de  100  parties  de  phosphore  et  de  i35 , 33  d’oxy¬ 
gène,  si  l’on  suppose  que  cét  acide  résulte  de  l’union  de 
deux  atomes  d’oxygène  avec  un  atome  de  phosphore,  le 
poids  de  l’atome  de  ce  dernier  sera  i,5(voy.  Composi¬ 
tion  de  l’acide  phosp borique,  p.  2 13  ). 

Usages.  Le  phosphore  est  employé  pour  faire  l’analyse 
de  l’air ,  et  pour  la  construction  des  briquets  phosphoriques. 
Parmi  les  mo'yens  proposés  pour  faire  ces  briquets,  le  plus 
simple  consiste  à  remplir  d’eau  à  70“  ou  à  80°  un  petit  fla¬ 
con  de  cristal ,  et  à  y  introduire  de  petits  fragments  de 
phosphore)  ceux-ci  fondent ,  occupent  la  partie  inférieure 
du  flacon ,  et  chassent  l’eau.  Lorsque  la  majeure  partie  de 
eelle-ci  est  expulsée ,  le  petit  appareil  se  trouve  presque 
rempli  de  phosphore  fondu  :  alors  on  le  laisse  refroidir  en 
tenant  le  flacon  dans  l’eau ,  et  on  le  bouche  lorsqu’il  est 
froid.  Chaque  fois  que  l’on  veut  se  servir  de  cet  instrument, 
on  introduit  dans  le  flacon  l’extrémité  d’une  allumette  sou¬ 
frée  ,  afin  de  détacher  quelques  molécules  de  phosphore  ; 
on  frotte  cette  extrémité  sur  un  bouchon  de  liège  :  par  ce 
moyen  la  température  se  trouve  élevée  et  le  phosphore  s’en¬ 
flamme. 

Action  du  phosphore  sur  L’économie  animale.'he  phos¬ 
phore  ,  à  petite  dose,  doit  être  regardé  comme  un  excitant 
volatil  puissant,  dont  l’action  est  très  prompte ,  très  in¬ 
tense,  mais  peu  durable  ;  il  augmente  l’activité  de  tous  les 
systèmes  de  l’économie  animale ,  et  principalement  du  sys¬ 
tème  nerveux.  Les  expériences  d’Alphonse  Leroy ,  de  Pel¬ 
letier  et  de  Bouttatz  prouvent  qu’il  irrite  les  OTganes  de 
la  génération  ,  et  qu’il  éveille  singulièrement  l’appétit  véné- 
lÿen.  Il  a  été  administré  dans  les  maladies  asthéniques  aiguës 
ou  chroaiques,  où  il  ne  faut  exciter  que  momentanément , 
mais  d’une  manière  très  intense  :  ainsi  son  emploi  a  été , 
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dît-on ,  suivi  de  succès  dans  les  fièvres  ataxiques  et  âdyna- 
miques,  avec  prostration  extrême  des  forces  vitales ,  dans 
les  différentes  complications  de  ces  mêmes  fièvres,  dans  les 
fièvres  intermittentes  opiniâtres^  les  affections  rhumatis¬ 
males  et  goutteuses  ,  la  suppression  des  règles,  la  chlorose 
et  les  infiltrations  avec  atonie  de  la  fibre;  maisparticulièré- 
ment  dans  l’apoplexie ,  la  syncope ,  et  dans  plu'sieurs  mala¬ 
dies  nerveuses ,  telles  que  la  paralysie ,  les  convulsions  épi¬ 
leptiques,  la  manie,  la  céphalalgie  opiniâtre ,  la  goutte 
sereine  et  la  cardialgie.  La  dose  de  ce  médicament  ne  doit 
pas  être  portée  au-delà  d’un  grain  dans  les  vingt-quatre 
heures ,  et  l’on  doit  rejeter  les  préparations  oîi  il  n’est  que 
s-uspeudu  ,  telles  que  les  pilules ,  lès  loochs ,  les  électuaires, 
les  émqlsions,  les  conserves ,  etc.  La  manière  la  plus  con¬ 
venable  de  l’administrer  est  de  le  faire  dissoudre  dans  de 
l’éther  sulfurique,  en  y  ajoutant  un  peu  d’huile  essentielle 
aromatique.  On  doit  suspendre  son  usage  s’il  fait  éprouver 
une  ardeur  à  l’estomac,  ous’iloccasione  des  vomissements. 
Il  est  très  vénéneux.  (  V oyez  nos  Leçons  de  médecine 
légale.  )  ' 

Extraction.  On  prend  du  phosphate  acide  de  chnux  en 
coaîsistance  sirupeuse  :  ce  phosphate  est  composé  de  chaux 
et  d’acide  phosphorique  :  celui-ci  est  formé  d’oxygène  et 
de  phosphore  (voj.  §  Soi  );  on  le  mêle  intimement  avec 
le  quart  de  son  poids  de  charbon  pulvérisé  ;  on  chauffe  le 
mélange  dans  une  bassine  de  fonte  jusqu’à  ce  qu’il  soit  sec; 
alors  on  l’introduit  dans  une  cornue  de  grès  lutée ,  placée 
sur  un  fourneau  à  réverhère,'^et  dont  le  col  se  rend  daîis 
une  allonge  en  cuivre  qui  plonge  par  l’une  de  ses  extrémités 
au  fond  d’un  grand  bocal  muni  d’un  bouchon  percé 
de  deux  trous,  et  contenant  une  assez  grande  quantité 
d’eau;  ces  deux  trous  donnent  passage,  le  premier  à  l’al¬ 
longe,  et  l’autre  à  un  tube  recourbé ,  long  de  deux  ou  trois 
pieds,  qui  va  se  rendre  dans  un  autre  bocal  muni  d’un 
bouchon  percé  de  deux  trous  et  contenant  aussi  de  l’eau; 
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l’iin  de  ces  trous  donne  passage  à  un  tube  droite  par  lequel 
se  dégagent  les  gaz,  èt  qui,  par  conséquent,  ne  doit  pas 
plonger  dans  le  liquide;  on  lute  toutes  les  jointures  ,  et  on 
tasse  parfaitement  ce  lut  ;  lorsqu’il  est  sec,  on  chauffe  gra¬ 
duellement  la  cornue  de  manière  à  ce  qu’elle  soit  rouge  au 
bout  de  deux  heures  :  à  cette  époque ,  il  commence  à  se 
dégager  du  gaz  oxyde  de  carbone  et  du  gaz  hydrogène  car¬ 
boné  (i);  alors  on  remplit  le  fourneau  de  charbons  incan¬ 
descents  pour  ne  pas  s’exposer  à  fêler  la  cornue;  environ 
deux  heures  après,  on  commence  à  obtenir  d.u  phosphore , 
qui  vient  se  condenser  dans  l’eau  des  deux  flacons  et  dans 
le  tube  qui  les  fait  communiquer  ensemble  ,  du  gaz  hydro¬ 
gène  phosphoré,  ét  du  gaz  oxyde  de  carbone  qui  se  dé¬ 
gagent.  Ces  phénomènes  dépendent  de  ce  que  l’acide 
phosphorique  cède  son  oxygène  au  charbon  à  une  tempé¬ 
rature  élevée,  et  de  ce  que  le  mélange  dont  on  se  sert 
contient  de  l’eau  qui  continue  à  se  décomposer.  Le  déga¬ 
gement  de  gaz  a  lieu  pendant  toute  la  durée  de  l’opération  , 
qui  n’est  terminée  qu’au  bout  de  vingt -quatre  à  trente 
heures  ;  il  est  même  le  guide  le  plus  certain  de  la  réussite  ; 
s’il  venait  à  se  ralentir,  on  élèverait  la  température  au 
moyen  d’un  long  tuyau  de  poêle  dont  on  surmonterait  la 
cheminée  du  fourneau.  A  la  fin  de  l’opération ,  on  Irouvi^ 
le  phosphore  en  partie  dans  l’eau ,  en  partie  dans  l’allonge , 
dans  le  tube  qui  établit  la  communication  des  deux  flacons , 
et  dans  le  col  de  la  cornue;  ce  dernier  est  moins  pur, 
moins  fusible,  opaque  et  rougeâtre.  On  prend  ces  diverses 
quantités  de  phosphore  refroidi;  on  les  met  dans  une  peau 


(i)  Ces  gaz  proviennent  'd’une  partie  de  l’eau  contenue 
dans  le  phosphate  acide  de  chaux,  qui  est  décomposée  par  le 
charbon;  il  se  forme  aussi  du  gaz  hydrogène  cai’boné ,  aux 
dépens  de  l’hydrogène  qui  entre  dans  Ift  composition  du 
charbon. 
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de  chamois ,  on  en  fait  un  nouet  bien  solide  ,  et  on  le 
comprime  au  moyen  de  pinces  ,  en  le  tenant  dans  l’eau 
presque  bouillante;  le  phosphore  fond  et  passe  à  travers 
la  peau;  alors  il  est  transparent ,  et  peut  être  réduit  en  cy- 
iyndres  :  pour  cela  ,  on  plonge  verticalement  une  des  extré¬ 
mités  d’un  tube  cylindrique  de  vèrre  dans  la  masse  du 
phosphore  recouverte  d’eau;  on  aspire  avec  la  bouche  par 
l’autre  extrémité  du  tube  ;  le  phosphore  fondu  monte  dans 
le  tube,  et  lorsqu’il  s’est  élevé  jusqu'à  la  moitié  ou  aux 
trois  quarts  de  sa  hauteur  ,  on  ferme  avec  le  doigt  index 
l’extrémité  inférieure  tenue  toujours  dans  l’eau  ,  et  on  le 
porte  dans  l’eau  froide ,  où  il  se  refroidit  :  à  cette  époque , 
il  ne  reste  plus  qu’à  retirer  le  cylindre  de  phosphore  soli¬ 
difié  du  tube  de  verre.  II  faut,  dans  ces  diverses  opérations, 
éviter  avec  le  plus  grand  soin  que  le  phosphore  fondu  soit 
en  contact  avec  l’air,  sans  quoi  il  s’enflamme  ,  et  l’opéra¬ 
teur  court  les  plus  grands  dangers.  Il  arrive  souvent  q*ae 
le  phosphore  obtenu  par  ce  moyen  n’est  pas  pur;  dans  ce 
cas ,  il  faut  le  distiller  en  le  mettant  dans  une  cornue  qui 
contient  de  l’eau,  et  en  le  condensant  dans  un  récipient 
presque  plein  de  ce  même  liquide, 

IJu  sonjre- 

Le  soufre  a  été  rangé  parmi  les  substances  simples.  Les 
expériences  ingénieuses  de  H.  Davy  et  de  Berthollet  fds 
tendent  à  prouver  qu’il  renferme  de  l’hydrogène,  de  l’oxy¬ 
gène  et  une  base  particulière  qu’il  a  été  impossible  de  sé¬ 
parer  jusqu’à  présent;  cependant,  comme  ces  données  ne 
sont  pas  encore  généralement  admises  ,  nous  continuerons, 
à  regarder  ce  corps  comme  élémentaire. 

72.  Le  soufre  est  une  substance  très  répandue  dans  la’- 
nature;  on  le  trouve  à  l’état  natif  ,  principalement  ..aux 
environs  des  volcan^’;  tantôt  il  est  cristallisé  en  octaèdres  , 
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tantôt  il  est  en  niasse  ou  en  poussière  fine  :  on  le  rencon* 
tre  combiné  avec  des  métaux,  comme  dans  les  pyrites  de 
fer,  de  cuivre,  etc.,*  il  fait  partie  des  sulfates  de  chaux 
(  plâtre  )  ,  de  magnésie  (  sel  d’Epsom  )  et  de  tous  les  autres 
sulfates ,  sels  excessivement  communs  ;  enfin  il  entre  dans 
la  composition  de  la  matière  cérébnale  et  de  quelques  eaux 
minérales.  ‘ 

Le  soufre  est  solide ,  d’une  couleur  jaune  citron ,  ino¬ 
dore^  insipide  ,  transparent  ou  opaque  ,  suivant  qu’il  est 
cristallisé  ou  non,  dur,  èt  tellement  fragile,  que  le  plus  léger 
choc  suffît  pour  le  briser;  sa  cassure  est  luisante;  sa  pe¬ 
santeur  spécifique  est  de  1,99.  Lorsqu’on  le  soumet  à 
l’action  d’une  douce  chaleur  ^  ou  qu’on  le  presse  éntre  les 
mains,  il  craque  et  souvent  se  rompt.  Il  fond  à  la  tempé¬ 
rature  de  1  o4®  therm.  centigr. ,  et  devient  rougeâtre.  Si 
cette  opération  se  fait  dans  un  alambic  de  verre  placé  sur 
un  bain  de  sable ,  le  soufre  ne  tarde  pas  à  se  sublimer  ,  et 
vient  se  condenser  dans  le  chapiteau  sous  la  forme  de  pe¬ 
tits  cristaux  soyeux ,  d’un  beau  jaune,  qui  portent  le  nom 
de  fleurs  de  soufre  non  lavées  ;  on  doit  les  agiter  avec  de 
l’eau  pour  séparer  l’acide  sulfureux  soluble  qu’elles  ren¬ 
ferment,  et  qui  provient  de  la  combinaison  d’une  portion 
de  soufre  avec  l’oxygène  de  l’air  contenu  d*i2ns  l’alambic. 
Si  le  soufre  a  été  fondu  dans  un  creuset ,  e4;  qu’on  l’ait 
laissé  refroidir  lentement ,  on  observe  qu’il  se  forme  une 
pellicule  à  la  surface  ;  en  perçant  d’un  trou  cette  croûte 
solidifiée ,  on  peut  vider  les  portions  intérieures  qui  sont 
encore  fluides;  alors  toutes  les  parties  adhérentes  au  creu¬ 
set  se  trouvent  cristallisées  en  aiguilles  jaunâtres.  Si ,  lors¬ 
que  le  soufre  est  fondu  dans  le  creuset,  on  continKeà  le 
chauffer  sans  le  contact  de  l’air ,  et  qu’on  le  décante  dans 
l’eau  froide  pour  le  figer,  il  acquiert  une  couleur  rouge 
hyacinthe,  devient  tenace  comme  la. cire ,  et  peut  être  em¬ 
ployé  pour  prendre  des  empreintes  de  plerre*s  gravées  :  .en 
effet ,  il  se  durcit  beaucoup  par  le  refroidissement. 
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La  lumière  qui  traverse  les  cristaux  de  soufre  éprouve 
une  double  réfraction.  Le  soufre  est  mauvai»  conducteur 
de  l’électricité  lorsqu’on  le  frotte  ,  il  devient  électro-rési¬ 
neux,  et.  acquiert  de  l’odeur;  il  est  probable  que  c’est  au 
développement  de  ce  fluide  dans  les  molécules  du  soufre 
qu’il  faut  attribuer  la  difiicullé  que  l’on  éprouve  à  les  dé¬ 
tacher  du  mortier  qui  a  servi  à  les  triturer ,  et  auquel  elles 
adhèrent  :  l’eau  qui ,  dans  ce  cas  ,  favorise  leur  détache¬ 
ment,  agirait  en  s’emparant  du  fluide  électrique.  Le  soufre 
est  éleetro-viiré  par  rapport  à  l’iode,  et  électro -résineux 
par  rapport  à  l’azote  [v.  §  02  ). 

73.  Le  gaz  oxygène  n’exerce  sur  le  soufre  aucune  action 
marquée^à  la  tenipéràture  ordinaire. 

Pro'priété  essentielle.  Si  l’on  introduit  un  morceau  de 
soufre  qui  présente  un  ou  deux  points  en  ignition,  dans 
une  éprouvette  à  pied  remplie  de  ce  gaz ,  il  l’absorbe  avec 
dégagement  de  calorique  et  d’une  lumière  blanche-bleuâtre, 
et  passe  à  l’état  de  gaz  acide  sulfureux,  facile  à  reconnaître 
à  son  odeur  piquante,  qui  est  la  même  que  celle  du  soufre 
qui  brûle  à  l’air. 

On  peut  encore  obtenir ,  par  des  moyens  indirects ,  trois 
autres  composés  d’oxygène  et  de  soufre ,  l’acide  hypo-sul- 
fureux,  l’acide  hypo-sulfurique  et  l’acide  sulfurique. 

.  Le  gaz  hydrogène  peut  dissoudre  le  soufre  à  l’aide 
du  calorique ,  et  donner  naissance  à  du  gaz  acide  hydro- 
sulfuj-ique  (  gaz  hydrogène  sulfuré).  Ce  fait  peut  être  dé- 
m-ontré  en  remplissant  une  cloche  de  gaz  hydrogène ,  et 
en  y  introduisant  du  soufre,  que  l’on  place  au  foyer  d’un 
miroir  ardent  sur  lequel  tombent  les  rayons  lumineux  ,  ou 
bien  encore  en  faisamt  passer  du  gaz  hydrogène  à  travers 
du  soufre  placé  dan^  un  tube  de  porcelaine  rouge  :  aucun 
de  ces  moyens  n’est  cependant  usité  pour  préparer  le  gaz 
acide  faydro  -  sulfurique ,  dont  nous  ferons  Lhistoire  plus 
tard.  Lorsqu’on  fait  chaufîer  ensemble ,  dans  des  vaisseaux 
fermés  ,  un  mélange  de  bore  et  de  soufre ,  celui-ci  entre  en 
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fusion ,  se  combine  avec  le  bore ,  el  il  en  résulte  du  borure 
de  soufre  couleur  d’olive. 

*]l\.  L’action  du  carbonepur  sur  le  soufre  n’est  pas  con¬ 
nue.  Il  n’en  est  pas  de  même  de  celle  qu’exerçe  le  charbon 
calciné.  Ces  deux  corps  peuvent  se  combiner ,  et  donner 
naissance  à  deux  composés  que  l’on  pourrait  appeler  proto¬ 
carbure  et  per-carbure  de  soufre. 

Expérience.  On  prend  un  tube  de  porcelaine  dans  le¬ 
quel  on  introduit  des  fragments  de  charbon  fortement  cal¬ 
ciné  ;  on  le  dispose  dans  un  fourneau  à  réverbère  F 
{voy.  pl.  Il,  fîg.  65),  de  manière  à  ce  qu’il  soit  un  peu 
incliné,  et  qu’on  puisse  l’entourer  de  charbon.  A  l’extré¬ 
mité  A  de  ce  tube,  munie  d’un  bouchon  percé,  on  adapte 
une  cornue  de  verre  C  contenant  du  soufre  ;  à  l’autre  extré¬ 
mité  se  trouve  une  allonge  L ,  qui  se  rend  dans  un  réci¬ 
pient  tubulé  R ,  contenant  de  l’eau  et  entouré  de  glace  ; 
de  la  tubulure  de  ce  récipient  part  un  tube  recourbé  S,  qui 
va  plonger  jusqu’au  fond  d’un  petit  flacon  bitubulé  M  , 
qui  renferme  de  l’eau  jusqu’à  la  moitié  de  sa  hauteur ,  et 
qui  est  également  entouré  de  glace;  l’autre  tubulure  de  ce 
flacon  donne  issue  à  un  tube  recourbé  AT,  destiné  .à  porter 
les  gaz  sous  des  cloches  pleines  d’eau  ou  de  mercure  et 
renversées  sur  une  cuve.  On  chauffe  le  tube  de  porcelaine 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  rouge  ,  puis  on  met  du  feu  sous  la  cor¬ 
nue  C  ;  le  soufre  se  volatilise  ,  traverse  le  tuyau  de  porce-, 
laine ,  se  combine  en  partie  avec  le  charbon  ,  et  donne  un 
liquide  qui  se  condense  au  fond  de  l’eau  du  récipient  jff, 
et  de  celle  qui  se  trouve  dans  le  flacon  M  :  ce  liquide  est 
du  proto- carbure  de  soufre;  l’allonge  se  trouve  contenir 
une  matière  brunâtre  solide ,  qui  n’est  que  du  soufre  légè¬ 
rement  carburé  ;  enfin  on  obtient  dans  la  cloche  destinée 
à  recueillir  les  gaz  ,  du  gaz  hydrogène  oxy-carboné,  du  gaz 
acide  hydro-sulfurique ,  et  une  portion  de  carbure  de  soufre 
en  vapeur.  On  concevra  facilement  la  formation  de  ces  gaz 
en  se  rappelant  que  le  charbon  le  mieux  calciné  contient 
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de  l’hydrogène  ,  qu’il  en  est  de  même  du  soufre ,  d’après  les 
expériences  de  Davy  et  de  Berthollet  lils  :  quant  à  l’oxy¬ 
gène  ,  M.  Thénard  pense  qn’il  provient  de  l’eau  fournie 
par  les  hoachons  des  vases.  L’opération  étant  terminée ,  on 
démonte  l’appareil ,  et  on  verse  dans  un  entonnoir ,  dont 
on  bouche  le  bec  avec  le  doigt ,  le  liquide  contenu  dans  le 
récipient  R  et  dans  le  flacon  M  ;  biehtôt  on  aperçoit  deux 
couches  ,  l’une  inférieure,  plus  pesante ,  formée  'parle,  proto¬ 
carbure  de  soufre;  l’aiitre  par  l’eau;  on  lève  le  doigt  afin 
de  laisser  écoTiler  dans  un  vase  la  majeure  partie  du 
proto-carbure  de.  soufre ,  qui  doit  nécessairement  sortir  le 
premier. 

Proto-carbure.de  soufre.  Il  est  liquide,  transparent  , 
jaunâtre  ;  il  laisse  déposer  du  soufre  lorsqu’on  le  distille  , 
et  se  trouve  transformé  en  per- carbure. 

Per  -carbure  de  soufre  [liquide  de  Lampadius).  H  est 
transparent ,  incolore ,  doué  d’une  odeur  fétide  et  d’une 
saveur  âcre  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,263  :  il  bout 
à  45®  thermomètre  centigrade ,  et  il  n’est  point  décomposé 
par  le  calorique,  quelle  que  soit  la  température  à  laquelle 
il  a  été  soumis  ;  il  n’a  point  la  faculté  de  faire  passer  au 
rouge  le  phosphore  pur  avec  lequel  on  le  met  en. contact, 
ce  qn’il  faut  attribuer  à  la  présence  du  soufre  qui  «entre 
dans  sa  composition  (Yogel);  il  est  très  avide  d’oxygène; 
car,  lorsqu’on  le  réduit  en  vapeur  et  qu’on  le  mêle  avec 
ce  gaz  ,  il  s’en  empare  aussitôt  qu’on  fait  passer  un  cou¬ 
rant  de  fluide  électrique ,  s’enflamme  vivement,  détonne 
et  se  transforme  en  gaz  acide  carbonique  et  en  gaz  acide 
sulfureux.  M.  Vauquelin,  qui  a  analysé  ce  per  -  carbure  , 
l’a  trouvé  foribé  de  i4  à  i5  parties  de  carbone,  et  de  86 
à  87  de  soufre.  Suivant  M.  Berzélius,  ses  parties  consti- 
tituantes  sont  84,83  de  soufre  et  i5,i7  de  carbone.  Si  oh 
détermine,  sa  composition  par  le  calcul ,  en  le  supposant 
formé  de  2  atomes  de  soufre  et  de  1  atome  de  carbone ,  on 
trouvera  84^4  soufre  et  10,82  de  carbone,  résultat  qui 
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se  rapproche  singulièrement  de  celui  de  M.  Berzéllus  (i). 
Il  a  été  découvert  en  1 796  par  Lampadius ,  et  décrit  de¬ 
puis  sous  le  nom  de  liquide  de  Lampadius.  Il  existe  encore 
d’autres  composés  de  soufre  et  de  carbone  qui  sont  solides  , 
et  dans  lesquels  ce  dernier  principe  n’entre  que  pour  une 
très  petite  partie. 

70.  Le  phosphore  peut  se  combiner  avec  le  soufre  en 
diverses  proportions ,  et  former  des  produits  qui  sont  plus 
fusibles  que  le  phosphore.  Pour  obtenir  ces  phosphures ,  on 
commence  par  faire  fondre  an  peu  de  phosphore  dans  un 
tube  ,  puis  on  y  introduit  un  peu  de  soufre  ;  lorsque  la 
combinaison  est  opérée  ,  ce  que  l’on  reconnaît  au  bruit 
qui  l’accompagne,  on  y  ajoute  un  nouveau  fragment  de 
soufre.  Si  l’on  agissait  sur  quelques  grammes  de  phos¬ 
phore  ,  et  de  soufre,  aussi  desséché  que  possible ,  il  y  aurait 
une  vive  détonation  avec  dégagement  de  chaleur  et  de  gaz 
acide  hydro-sulfurique ,  et  le  plïosphure  formé  rougirait  la 
teinture  de  tournesol  :  ce  phénomène  dépend  de  ce  que  le 
phosphore  retient  toujours  de  l’eau  qui  se  décompose  ;  son 
hydrogène  se  porte  sur  une  partie  du  soufre  pour  form,cr 
du  gaz  acide  hydro-sulfurique ,  tandis  que  l’oxygène  s’em¬ 
pare  d’une  portion  de  phosphore  et  forme  de  l’acide  phos- 
phorique.  M.  Vogel  a  remarqué  que  le  phosphure  de  sou¬ 
fre,  exposé  au  soleil  sous  l’eau  ,  ne  devient  rouge  qu’à 
l’époque  oii  la  plus  grande  partie  du  soufre  s’est  combinée 
avec  l’hydrogène  de  Teaa  qui  se  décompose- 

Poids  d’un  atotne  de  soufre.  Si  l’on  admet  que  l’acide 


(i)  En  effet  l’atome  de  soufre  pèse  2,  comme  nous  le 
dirons  plus  bas  j  le  poids  d’un  atome  de  carbone  est  de  o,q5 
(  voy.  Carbone  y  pag.  no)  ;  d’où  il  suit  que  ce  carbure  doit 
contenir  4  de  soufre  (  ou  a  atonies  )  et  0,7$  de  cai-bone  (  ou 
I  atome  )  :  ou ,  ce  qui  revien  t  au  même ,  100  de  soufre  et 
18,75  de  carbone,  ou  84?4  de  soufre  et  i5,82  de  carbone. 
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typo-sulfureux  est  un  corps  binaire  composé  de  100  par¬ 
ties  de  soufre  et  de  5o  parties  d’oxygène,  et  si  l’on  suppose 
que  cet  acide  est  formé  d’un  atome  de  soufre  et  d’un 
atome  d’oxygène,  il  est  évident ,  puisque  l’atome -d’oxy¬ 
gène  est  représenté  par  1 ,  que  l’atome  de  soufre  doit  peser  2. 

Usages,  Le  soufre  fait  partie  constituante  de  la  poudre  à, 
canon;  on  l’emploie  pour  soufrer  des  allumettes  et  pour 
préparer  les  acides  sulfureux  et  sulfurique ,  dont  on  fait  une 
grande  consommation  dans  les  arts.  Le  soufre  paraît  être 
un  excitait  des  fonctions  du  système  exhalant  ;  aussi  l’em- 
ploie-t-on  avec  succès  dans  le  traitement  de  la  gale ,  des 
dartres  ,  de  la  teigne  ;  on  l’applique  sous  la  forme  d’on¬ 
guent  préparé  avec  de  la  graissé  de  porc  ou  avec  du  cérat  ; 
quelquefois  aussi,  pour  guérir  la  gale ,  on  se  sert  d’un  lini- 
ment  fait  avec  parties  égales  de  soufre'et  de  chaux  vire 
parfaitement  triturés  et  incorporés  dans  de  l’huile  d’olives 
ou'd’amandes  douces.  Administré  à  l’intérieur,  le  soufre  est 
regardé  comme  purgatif ,  à  la  dose  d’un  à  trois  ^ros  ,*  mais 
à  petite  dose  on  doit  le  considérer  comme  excitant,  spécia¬ 
lement  dans  les  alFections  chroniques  du  poumf)n  et  des 
viscères  abdominaux.  On  le  donne  avec  des  extraits  ,  ou 
bien  sous  la  forme  de  bols,  de  pastilles,  d’électuaire ,  ou 
en  suspension  dans  du  lait  :  la  dose  est  de  12 ,  20 , 4o  j  72 
grains  par  jour;  on  l’emploie  aussi  sous  la  forme  de  bau¬ 
mes  ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  dès  huiles  essentielles 
tenant  du  soufre  en  dissolution  :  ainsi ,  on  donne  de  20  à  24 
gouttes  de  baume  de  soufre  térébenthine,  de  baume  de 
soufre  anisé  ,  de  baume  de  soufre  s uceiné  ;  enfin  les^fameu- 
sés  pilules  de  Morton ,  si  souvent  employées  par  cet  auteur 
dans  la  phthisie  pituitaire  ,  et  qui  ne  paraissent  réussir 
que  dans  les  catarrhes  chroniques ,  contiennent  du  baume 
de  soufre  anisé.  -  ' 

Extraction.  On  obtient  le  soufre ,  1  "  avec  des  substances 
terreuses  qui  le  contiennent;  2“  avec  les  sulfures  de  fer  ou 
de  cuivre.  Premier  moyen.  On  place  ces  substances  dans 
.Tome  i,  9 
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des  pots  terre  cuite,  recouverts  et  surmontés  d’un  tuyau 
qui  va  se  Rendre ,  en  s’inclinant ,  dans  d’autres  pots  cou¬ 
verts  ,  et  dont  lé  fond ,  percé  de  i.rdus ,  est  placé  au-dessus 
d’une  tinette  en  bois  remplie  d’eau  ;  on  chauffe  les  pots 
contenant  les  matières  sulfureuses;  le  soufre  entre  en  fu¬ 
sion,  se  volatilise,  et  vient  se  condenser  dans  l’eau  de  la 
tinette  :  il  porte  alors  le  nom  de  soufre  brut ,  et  renferme 
encore  des  matières  terreuses;  on  le  subtime,  et  on  l’ob¬ 
tient  en  canons.  Sublimation.  On  le  place  dans  une  chau¬ 
dière  en  fonte  qui  communique  avec  une  chambre  en 
maçonnerie ,  au  moyen  d’un  chapiteau  également  en  maçon¬ 
nerie;  on  chauffe  la  chaudière;  le  soufre  fond ,  se  réduit  en 
vapeurs ,  entre  dans  la  chambre  qui  est  froide ,  passe  à  l’état 
liquide ,  coule  sur  le  plancher ,  qui  est  incliné ,  et  sort  par 
un  trou  pratiqué  k  la  partie  la  plus  déclive  ,  où  l’on  a  dis¬ 
posé  des  moules  de  bols  cylindriques  dans  lesquels  il  se 
condense  :  l’air  de  la  chambre ,  raréfié  par  la  chaleur  des 
vapeurs  du  soufre  ,  se  dégage  par  une  ouverture  pratiquée 
à  la  voûte ,  et  fermée  par  une  soupape  qui  s’ouvre  de  de¬ 
dans  en  dehors.  Si  la  chambre  était  très  grande,  et  que 
l’opération  fût  suspendue  pendant  la  nuit ,  le  refroidisse¬ 
ment  qu’éprouverait  la  vapeur  serait  assez  marqué  pour  la. 
faire  passer  à  l’état  solide  ,  et  on  obtiendrait  des  fleurs  de 
soufre  attachées  aux  parois  de  la  chambre.  2°  Extraction 
du  soufre  des  sulfures  de  fer  et  de  cuivre.  C’est  principale- 
meùt  du  dernier  qu’on  se  sert  :  il  contient  toujours  du  sul¬ 
fure  de  fer.  On  place  sur  un  lit  de  bois  un  très  grand  nombre 
de  fragments  de  sulfure  mêlés  avec  de  l’argile  ,  et  arrangés 
de  manière  à  leur  donner  la  forme  d’une  pyramide  tron¬ 
quée  ,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  un  canal  vertical 
par  lequel  on  introduit  des  tisons  embrasés  ;  le  bois  s’en¬ 
flamme  ,  le  sulfure  s’échauffe,  et  bientôt  la  température  est 
assez  élevée  pour  qu’il  absorbe  et  condense  rapidement 
l’oxygène  de  l’aiî  ;  alors  le  cuivre  et  le  fer  passent  à  l’état 
d’oxyde  ,  une  pi  rtion  de  soufre  se  transforme  en  gaz  acide 
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sulfureux  qui  se  dégage  ;  une  autre  portion  se  volatilise  et 
vient  se  condenser  dans  des  cavités  pratiquées  sur  le  plateau 
du  âommet  ;  le  minéral  qui  reste  est  composé  d’oxyde  de 
cuivre  /  d’oxyde  de  fer ,  et  d’un  peu  de  sulfure  sur  lequel 
l’oxygène  de  l’air  n’a  pas  agi.  Nous  verrons  plus  tard  qu’il 
est  employé  à  l’extraction  du  cuivre. 

Du  sélénium  (i). 

Le  sélénium  à  été  découvert  à  la  fin  de  1817  par  M.  Ber^ 
zélius,'  il  a  déjà  été  trouvé  ;  1“  dans  le  soufre  de  Fahlua  et 
deLipari,  où  il  existe  en  très  petite  quantité;  2° dans  Veu- 
kairite ;  3°  associé  au  plomb,  au  mercure,  au  cobalt,  au 
cuivre ,  etc.  Son  nom  a  été  dérivé  de  selen ,  la  lune ,  pouf 
rappeler  son  analogie  avec  le  tellure  (dérivé  de  tellus , 
telluris^  la  terre). 

76.  Le  sélénium  refroidi  après  avoir  été  foiidu,  est  so¬ 
lide  ,  brillant  et  d’une  couleur  brune;  sa  cassure  est  vitreuse 
et  couleur  dé  plomb  ;  sa  poudre  est  d’un  rouge  foncé  ;  il 
n’est  point  dur  ;  le  couteau  le  raie  aisément;  il  est  fragile  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^,52.  Il  est  mauvais  conduc¬ 
teur  du  calorique.  Soumis  à  l’action  du  feu  dans  des  vais¬ 
seaux  fermés ,  il  bout  et  peut  être  distillé.  Il  n’est  point 
conducteur  du  fluide  électrique^ 

Ghauffé  dans  un  grand  flacon  rempli  àe  oxygène  ou. 
à’ air  atmosphérique,  il  s’évapore  et  passe  à  l’état  d’oxyde. 
Si,  après  l’avoir  chauffé  dans  une  boulé  de  verre  assez 
petite  pour  qu’il  ne  puisse  pas  se  disperser ,  on  y  fait  arriver 


(i)  Le  sélénium  est  considéré  par  quelques  chimistes 
comme  un  corps  qui  jouit  à  la  fpis  des  propriétés  apparte^ 
nantes  aux  métaux  et  aux  corps  simples  non  métalliques }  il 
peut  être  regardé  comme  établissant  le  passage  d’une  de  ces 
classes  de  corps  à  l’autre  :  cependant  il  se  rapproche  plus  du 
soufre  que  des  métaux. 


l5îi  PKliMiliRK  PARTIE. 

un  courant  de  gaz  oxygène  ,  il  bout ,  absorbe  le  gaz,  brûle 
avec  une  flamme  dont  la  lumière  est  faible,  et  passe  à 
l’état  d’aCide  sélénique.  Si  ,  lorsque  le  sélénium  a  le  con¬ 
tact  de  l’air,  on  l’enflamme,  il  s’oxyde,  brûle  avec  une 
flamme  bleju  d’azur ,  et  l’oxyde  formé  s’évapore  en  répan¬ 
dant  une  odeur  très  forte  de  chou  po.urri  {propriété  essen¬ 
tielle)  :  cet  oxyde  reste  toujours  mêlé  avec  l’air. 

Le  carbone  paraît  susceptible  de  se  combiner  avec  lesélé- 
nium.  Le  phosphore  fondu  dissout  le  sélénium  en  toutes 
proportions  ^  le  phosphure  qui  en  résulte  jouit  de  la  pro¬ 
priété  de  décomposer  l’eau.  Le  soufre  peut  s’unir  directe¬ 
ment  avec  le  sélénium;  mais  le  meilleur  procédé  pour 
obtenir  ce  sulfure,  consiste  k  précipiter  une  dissolution 
d’acide  sélénique  par  le  gaz  acide  hydro-sulfurique  :  le  sul¬ 
furé  de  sélénium  est  d’une  couleur  ^orange  foncée;  il  est 
très  fusible ,  et  susceptible  ^de  se  ramollir  à  la  température 
de  l’eau  bouillante;  il  est  soluble  dans  la  potasse  et  la  soude; 
chauffé  avec  le  contact  de  l’air ,  il  est  décomposé  et  trans¬ 
formé  en  acide  sulfureux ,  et  en  oxyde  de  sélénium  qui  se 
volatilisent. 

Xe  chlore  est  absorbé  par  le  sélénium  à  froid;  il  y  a 
élévation  de  température  et  formation  d’un  chlorure  li¬ 
quide  brun ,  qui  peut  absorber  une  nouvelle  quantité  de. 
chlore  ,  et  passer  à  l’état  de  deuto- chlorure  solide  blanc. 

L’extraction  du  sélénium  étant  une  opération  très  com¬ 
pliquée  ,  et  ce  corps  n’étant  d’aucune  utilité  pour  la  méde¬ 
cine  ni  pour  les  arts ,  nous  nous  abstiendrO’ns  de  la  faire 
connaître  ;  on  pourra  consulter  les  Mémoires  de  M.  Berzé- 
lius ,  insérés  dans  le  tome  ix  des  Annales  de  chimie  et  de 
p/ijstqtie,  ef’celui  de  M.  Lewenau,  imprimé  dans  le 
Journ.  de  Pharm,  „  tom.  i  o. 

Poids  d'un  atome  de  sélénium.  Le  gaz  acide  hydro-sélé- 
nique  paraît  formé  de  loo  parties  de  sélénium  et  de  2,5 
d’hÿdrogène  ;  en  admettant  qu’il  soit  composé  d’un  atome 
de  chacun  de  ces  corps,  l’atome  de  sélénium  pèsera  5. 


De  r iode. 


L’iode  ,  dérivé  de  loièriç  ,  violaceus  ^  qui  ressemble  à  la 
violette  ,  ésl  un  corps  simple  ,  découvert  en  i8i5  par 
M.  Courtois,  et  que  l’on  n’à  pas  encore  trouvé  pur  dans 
la  nature  :  il  fait  partie  des  eaux-mères  de  la  soude  four¬ 
nie  par  certains  /wcîts^  et  que  l’on  appelle  soude  de  va  - 
reck  ;  il  existe  h  l’état  d’hydriodate  dans  l’eau  minérale  de 
•Sales  en  Piémont  ,  dans  les  eaux  sulfureuses  de  Caslel- 
nuovo ,  d^Asti ,  el  dans  plusieurs  sources  salées  et  sulfureu¬ 
ses  ,  et  d’après  M.  Balard ,  dans  divers  mollusques  marins  , 
dans  plusieurs  polypiers  et  surtout  dans  l’eau-mère  des  salins 
alimentés  ;par  la  Méditerranée.  M.  Vauquelin  l’a  trouvé  a 
l’état  d’îodure  d’argent  uni  au  sulfure  de  plomb ,  dans  Var- 
gent  vierge  de  serpentine. 

77.  L’iode  est  solide  à  la  température  ordinaire  ;  if  se 
présente  sous  la  fosme  de  petites  lames  d’une  couleur  grisé 
noirâtre,  d’un  éclat  métallique,,  d’une  faible  ténacité,  et 
ayant  l’aspect  de  la  plombagine  ;  son  odeur  est  analogue 
'à  celle  du  chlorure  de  soufre  (liqueur  de  Thomson)  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  ,  d’après  Gay-Lussac , 

et  de  5,0844  suivant  Thomson;  il  détruit  les  couleurs 
végétales ,  et  il  colore  la  peau  el  le  papier  en  jaune  ;  mais 
cette  couleur  ne  tarde  à  pas  disparaître. 

Propriété  essentielle.  L’iode  ,  mis  en  contact  avec  le 
calorique  ,  fond  :  la  température  de  1,07“  thermomètre  cen¬ 
tigrade  suffît  pour  produire  ce  phénomène  ;  ^1  se  volatilise 
à  environ  1 76® ,  et  il  répand  des  vapeurs  violettes  très 
belles  (1) ,  que  l’on  peut  apercevoir  facilement  en  mettant 
une  certaine  quantité  d’iode  sur  une  plaq^de  fer  ou  dans 
un  ballon  de  verre  que  l’on  a  fait  chauffer.  Lorsqiît’on  re¬ 
cueille  ces  vapeurs  dans  une  cloche  ou  dans  un  récipient , 


(i)Æa  densité  de  cette  vapeur  est  de  8;695. 
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on  remarque  qu’elles  se  condensent  pour  former  de  nou¬ 
veau  les  lames  cristallines  dont  nous  venons  de  parler.  La 
lumière  n’allère  point  l’iode.  Il  est  électro-résineux  par 
rapport  au  soufre  et  à  l’hydrogène  ,  et  électro- vitré  par 
rapport  au  chlore  et  à  l’oxygène,  [V.  §  52.) 

Le, gaz  oxygène  ne  peut  pas  se  combiner  directement 
avec  lui  :  cependant  il  existe  deux  produits  composés 
d’oxygène  et  d’iode,  que  nous  ferons  connaître  plus  tard 
sous  les  noms  d’acides  iodique  et  iodeux.  Le  gaz  hydro¬ 
gène  n’exerce  aucune  action  sur  l’iode  à  froid  ;  mais  à  une 
température  rouge  il  peut  se  combiner  avec  lui ,  et  donner 
naissance  à  du  gaz  acide  hydriodique.  L’action  du  bore 
et  du  carbone  pur  sur  l’iode  n’est  pas  connue  :  le  charbon 
n’en  exerce  aucune. 

78.  L’iode,  placé  dans  des  circonstances  particulières, 

peut  s’unir  avec  V hydrogène  et  avec  le  carbone,  et  donner 
naissance  à  deux  composés  triples ,  le  perhydriodure  et  le 
proto-hydriodure  de  carbone,  découverts  par  M.  Sérullas  :  le 
premier  est  solide ,  d’un  jaune  citron,  d’une  odeur  aroma¬ 
tique  semblable  à  celle  du  safran;  il  cristallise  en  paillettes, 
dont  l’aSpect  est  très  brillant;  il  est  formé  sur  un  gramme 
de  0,89,92  d’iode,  de  0,0864  de  carbone  et  de  o,oi44 d’hy¬ 
drogène  {v.  tom.  2®,  §  598).  Le  proto-hydriodure  est  de 
couleur  légèrement  citrine  ,  d’une  odeur  éthèrée  très  pé^ 
nétrante ,  d’une  saveur  très  sucrée  ,  très  persistante  ,  plus 
pesant  que  l’acide  sulfurique,  peu  soluble  dans  l’eau,  in- 
stantanémentidécomposabie  par  le  chlore:  on  l’obtient  en 
çhaufffip.t  graduellement  un  mélange  de  perchlorure  de 
phosphore  àQ  perhydriodure  de  carbone.  (}■'.  Journ.  de 
Pharm.  H  existe  encore  un  autre  composé  de  ce 

genre  ,  observé,  pour  la  première  fois,  parM.  Faraday.  (^. 
§  181).  Aucun  de  ces  hydriodures  n’est  employé. 

79.  Le  phosphore  s’unit  à  l’iode  en  diverses  proportions 
et  avec  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière.  Lorsqu’on 
niet  ensemble  ,  dans  un  tube  de  verre  ,  une  partie  de 
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phosphore  et  huit  parties  d’iode,  on  obtient  un  phosphure 
d’un  rouge  oraiigé-brun ,  fusible  à  environ  loo^  ,  et  volatil 
à  une  température  plus  élevée  :  le  phosphure  d’iode  §ert  à 
la  préparation  de  l’acide  hydriodique, 

8o.  Le  soufre  forme ,  avec  l’iode ,  à  l’aide  d’une  légère 
chaleur,  une  combinaison  faible  ,  d’un  gris  noir,  fusible ,, 
cristaUisable  ^  et  dont  on  dégage  l’iode  en  le  distillant  avec 
de  l’eau. 

Poids  d’un  atome  d'iode.  D’après  Thomson  ,  Tiodure 
de  potassium  est  formé  de  5  de  potassium  et  de  i5,5  d’iode  : 
en  supposant  qu’il  entre  dans  ce  composé  un  atome  de 
chacun  des  éléments  ,  le  poids  de  l’atome  de  potassium 
étant  5  ,  celui  de  l’iode  sera  i5,5. 

L’iode  doit  être  rangé  parmi  les  stimulants;  il  agit  direc¬ 
tement  sur  le  système  reproducteur ,  et  particulièrement 
sar  l’utérus,  d’après  M.  Goindet  ;  aussi  est -H  regardé 
comme  un  des  emménagogues  les  plus  actifs.  A  la  dose 
d’un  gros  ,  un  gros  et  demi ,  il  détermine  Fulcération  de 
la  membrane  muqueuse  de  l’estomac ,  et  la  mort.  (F.  nos 
Leçons  de  inédecine  légale.)  Des  observations  nombreuses 
ont  prouvé  qu’il  pouvait  faire  disparaître  complètement  ou 
incomplètement  la  plupart  des  goîtres ,  et  que  son  usage 
était  également  suivi  de  succcs  dans  une  multitude  d’alFec- 
tions  scrophuleuses  :  toutefois,  comme  il  est  susceptible 
de  développer  à  la  longue  des  accidents  graves  ,  il  est  pru¬ 
dent  de  renoncer  à  son  emploi ,  pour  lui  substituer  Vhy- 
driodate  de  potassé ,  jouit  des  mêmes  avantages  sans 
offrir  les  inconvénients  dont  nous  venons  de  parler.  [P.  Hy- 
driodate  de  potasse,  §  ^27  bis.  ) 

Extraction.  On  prend  les  eaux-mères  de  la  soude  de 
plusieurs  espèces  de  fucus,  appelée  soude  de  varech ,  qui , 
d’après  les  expériences  de  M.  Gaultier  de  Claubry,  ren¬ 
ferment  une  certaine  quantité  d’hydriodate  de  potasse 
(.composé  de  potasse  et  d’acide  hydriodique  :  celui-ci  est 
formé  d’iode  et  d’jaydrogène  )  ;  on  les  concentre ,  et  on  les 
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introduit  dans  une  cornue  avec  une  certaine  quantité- 
d’acide  sulfurique  concentré  ;  on  adapte  au  col  de  cette 
cornue  un  ballon  bitubuié,  et  on  la  chaulFe  doucement; 
bientôt  l’bydriodate ,  et  même  l’acide  hydrîodique,  sont, 
décomposés  par  l’acide  sulfurique .  et  il  se  forme  de  l’eau  , 
du  sulfate  de  potasse ,  de  l’acide  sulfureux  et  de  l’iode  ; 
celui-ci  se  volatilise  sous  la  forme  de  vapeurs  violettes ,  et 
vient  se  condenser  dans  le  col  de  la  cornue  ou  dans  le  ré¬ 
cipient,  sous  la  forme  de  lames  bleuâtres ,  cristallines  ,  qu’il 
faut  laver  avec  de  l’eau  contenant  un  peu  de  potasse,  pour 
le  débarrasser  d’une  certaine  quantité  d’acide  sulfureux  et 
sulfurique  qu’il  renferme  ;  ensuite  on  le  fait  sécher  en  le 
pressant  entre  deux  feuilles  de  papier,  et  on  le  distille  de 
nouveau.  Suivant  M.  Gaultier,  le  fucus  succ/i armas  four¬ 
nit  plus  d’iode  que  les  autres  espèces  dont  il  a  fait  l’ana¬ 
lyse  (i).. 

Du  phtore  ou  du  JLaor. 

8i.  La  plupart  des  chimistes  s’accordent  aujourd’hui 
à  regarder  l’acide  fluorique  ,  d’après  les  expériences  de 
M.  H.  Davy,  comme  formé  d’hydrogène  et  d’un  radical  par¬ 
ticulier  auquel  on  a  donné  le  nom  de  fluor.  M.  Ampère,  qui 
a  indiqué  le  premier  la  composition  de  l’acide  fluorique, 
a  proposé  d’appeler  son  radical  p/iïore,  de  l’adjectif  grec 
çpôopîoç,  délétère,  qui  a  la  force  de  ruiner ,  de  détruire, 
de  corrompre  :  en  elFet,  ce  corps,  que  Ton  suppose  simple, 
jouit  exclusivement  de  la  propriété  de  détruire  tous  les 


(ï.)  Si,  comme  il  ai’rive  quelquefois ,  l’iode  était  falsifié 
par  du  charbon  minéral,  on  reconnaîtrait  la  fraude  à  l’aide 
dè  l’alcool  à  36“  bouillant,  qui  dissout  complètement  l’iode 
sans  agir  sur  le  charbon.  Si  le  poids  de  l’iode  avait  été  aug¬ 
menté  par  de  l’eau,  il  suffirait  de  le  presser  entre  deux  papiers 
Joseph.  (Chevallier.) 
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vases  ou  l’on  veut  le  renfermer,  et  de  former  avec  l’hydro¬ 
gène  racidé  hydro-phtoriqüe  (fluorique)  ,  dont  l’action 
caustique  est  excessivement  intense. 

,  Il  a  été  impossible  d’obtenir  jusqu’à  présent  le  phîore 
à  l’état  de, pureté,  tant  il  agit  sur  les  vases  qui  le  con¬ 
tiennent;  cependant  nous  allons  exposer  un  certain  nombre 
de  faits.propres  à  donner  une  idée  de  son  histoire.  Le  phtore, 
se  trouve  dans  la  nature  combiné  avec  le  calcium  ou  avec 
l’aluminium  :  ces  phtorures  ont  été  connus  sous  les  noms 
de  fluate  de  chaux ^  ou  de  spath  fluor  et  de  fluate  d’alu¬ 
mine  ;  tous  les  composés  que  les  chimistes  ont  appelés 
fluates  secs,,  sont  formés  de  phtore  et  d’un  métal.  Uni  au 
bore  par  des  moyens  particuliers  ,  il  constitue  un  acide  que 
l’on  doit  appeler  phtoro-borique ,  et  que  l’on  a  désigné  jus¬ 
qu’à' présent  sous  le  nom  à’aculG  fluo- borique  ;  il  forme 
avec  le  phosphore  un  liquide  blanc  très  fumant  (Dumas)  ; 
il  produit,  avec  le  silicium,  un  autre  acide  appelépAmw- 
■sUicique  (acide  fluorique  silicé)  .  Ces  acides  ne  contiennent 
ni  oxygène  ni  hydrogène.  Le  phtore  paraît  avoir  moins 
d’affinité  pour  plusieurs  métaux  que  le  chlore  ;  cependant 
il  s’y  unit  avec  énergie ,  et  forme  des  composés  binaires 
neutres.  Il  est  électro-résineux  •,  par  rapport  au  phosphore , 
et  électro-vitré,  par  rapport  à  l’azote.  {Voyez  §  62).  Il  est 
inaltérable  à  l’air.  M.  Ampère  croit  devoir  le  ranger  entre 
le  chlore  et  l’iode. 

Du  brome  (1).  . 

82.  Le  brome  a  été  découvert  en  1826  ,  par  M.  Balard, 
dans  les  eaux- mères  des  salins,  où  il  paraît  exister,  en 


(i)  Brome  dérive  de  Spcop-oç ,  fœtcr,  mauvaise  odeur. 
Dertuis  la  publication  du  niéraoire  de  M.  Balard,  M.  Dumas 
a  annoncé  à  l’Institut  qu’il  avait  obtenu  un  chlorure  d’iode 
ayant  beaucoup  d’analogie  avec  le  brome,  en  sorte  qu’il 
pourrait  se  faire  que  ce  dernier  corps  ne  fut  point  simple. 
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petite  quantité ,  à  i’état  d’hydro-bromate  de  magnésie  ;  on 
le  trouve  encore  dans  les  végétaux  et  les  animaux  qui  vivent 
dans  la  mer ,  dans  toutes  les  plantes  qui  croissent  dans  la 
Méditerranée,  dans  les  cendres  du  ianthina  violacea,  mol¬ 
lusque  de  Sainte  -  Hélène ,  enfin  dans  les  eaux-mères  de  la 
soude  de  Yarech. 

Le  brome  est  liquide  ,  d’un  rouge  noirâtre  quand  il  est 
vu  en  masse  et  par  réflexion ,  et  d’un  rouge  hyacinthe  lors¬ 
qu’on  l’interpose  en  couches  minces  entre  l’œil  et  la  lu¬ 
mière  ;  il  a  une  odeur  très  désagréable,  aisalogue  h  celle 
des  oxydes  de  chlore  ;  sa  saveur  est  des  plus  fortes  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,966.1  II  décolore  le  tournesol 
et  le  sulfate  d’indigo  sans  les  rougir ,  et  colore  fortement  la 
peau  en  jaune.  Il  est  très  volatil ,  et  entre  en  ébullition  à 
47“;  la  vapeur  rutilante  qu’il  fournit  est  très  .foncée,  et 
d’une  couleur  semblable  à  celle  de  l’acide  nitreux  ;  il  n’est 
point  décomposé  en  traversant  un  tube  de  verre  incandes¬ 
cent;  il  résiste  à  un  froid  de  18° — o»  sans  se  congeler.  II 
n’est  point  conducteur  du  fluide  électrique  ;  il  n’agit  point 
sur  Y  oxygène  ;  toutefois  il  existe  un  composé  d’oxygène  et 
de  brome  (acide  bromique)  que  Ton  obtient  par  des  moyens 
indirects.  JJ  hydrogène  n’agit  sur  lui ,  ni  à  la  température 
ordinaire,  ni  sous  l’influence  des  rayons  lumineux;  il  se 
combine,  au  contraire ,  avec  lui,  et  forme  de  l’acide  hydro¬ 
bromique,  si  6n  expose  le  mélange  h  la  flamme  d’une  bou¬ 
gie  ,  ou  si  on  y  introduit  une  tige  de  fer  en  ignition.  Le 
charbon  paraît  être  sans  action  sur  lui.  Le  phosphore  se 
combine  avec  lui  à  la  température  ordinaire ,  avec  dégage¬ 
ment  de  chaleur  et  de  lumière,  et  il  en  résulte  un  proto¬ 
bromure  liquide  et  un  deuto-bromüre  solide.  Il  suffit  de 
verser  du  brome  sur  du  soufre  sublimé,  pour  obtenir  un 
bromure  de  soufre  liquide  d’un  aspect  huileux.  JJiode 
peut  former  avec  le  brome  deux  bromures  ,  un  proto-bro¬ 
mure  solide  jaune-rougeâtre  ,  et  un  deuto-bromure  liquide 
d’une  couleur  foncée. 


DU  CHLORE.  1^9 

Poids  d’un  atomede  brome.  En  admettant,  avec  M.  Ba- 
îard,  que  l’acide  bromique  formé  de  loo  parties  de 
brome  et  de  55,6 1  d’oxygène,  et  qu’il  résulte  de  l’union  de 
5  atomes  d’oxygène  et  d’un  atome  de  brome ,  le  poids  de 
ce  dernier  sera  9,528. 

Extraction.  On  vefse  sur  un  mélange  pulvérisé  d’hydro- 
bromate  de  potasse  (wj;,  §  527)  et  de  tritoxyde  de  man¬ 
ganèse  ,  placé  dans  un  petit  appareil  distillatoire ,  de  l’acide 
sulfurique  étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d’eau  ;  on 
chauffe ,  et  il  se  dégage  aussitôt  des  vapeurs  rutilantes  de 
brome  qui  viennent  se  condenser  dans  l’eau  froide ,  dont 
on  a  rempli  le  récipient  :  à  la  fin  de  l’expérience ,  on  sépare 
le  brome  ,  qui  occupe  le  fond  du  récipient ,  et  on  le  distille 
sur  du  chlorure  de  calcium  pour  le  priver  de  l’eau  qu’il 
pourrait  retenir.  Théorie.  L’acide  sulfurique  s’empare  de 
la  potasse  de  l’hydro  -  bromate ,  et  met  l’acide  hydro- 
bromique  à  nu;  celui-ci  se  trouve  décomposé  par  une  por¬ 
tion  de  l’oxygè^ne  du  tritoxyde  de  manganèse  qui  s’unit  à 
son  hydrogène  pour  former  de  l’eau  ;  le  brome  mis  à  nu  se 
volatilise. 

Usages  et  action.  Le  brome  n’a  pas  encore  été  employé. 
Il  est  probable  qu’il  agira  sur  l’économie  animale  à  la  ma¬ 
nière  des  poisons  irritants. 

Du  chlore  {g'<iz  muriatique  oxygéné)  (  1  ). 

Le  chlore  est  un  corps  simple  ,  qui  a  été  regardé  tort , 
jusque  dans  ces  derniers  temps,  comme  formé  d’acide  mu¬ 
riatique  et  d’oxygène.  Il  ne  se  trouve  jamais  pur  dans  la 
nature;  mais  on  lé  rencontre  souvent  uni  à  des  métaux  à 
l’état  de  eklorure  et  d’hydro  chlorate.  Lorsqu’on  cherche 
à  séparer  le  chlore  des  composés  qui  le  renferment ,  on 


(i)  Chlore,  dérivé  de  T'Xcopoç,  rertyon  qui  tire  sur  le  vert. 


PllEMliiUE  PARTIE. 


i4o 

l’obtient  gazeux  :  il  est  donc  important  de  rexraininer  sous 
cet  état. 

Du  chlore  gazeux, 

85.  Le  chlore  est  un  gaz  non -permanent ,  d’après  M.  Fa¬ 
raday,  d’une  couleur  jaune-verdâtre  {propriété  essentielle), 
d’une  saveur  désagréable,  d’une  odeur  piquante  et  telle¬ 
ment  suffocante,  qu’il  est  impossible  de  le  respirer,  même 
lorsqu’il  est  mêlé  à  l’air ,  sans  éprouver  un  sentiment  de 
strangulation  et  un  resserrement  dans  la  poitrine;  sa  pe¬ 
santeur  spécifique  est  de  2,470  d’après  Gay-Lussac  ,  et  de 
2, 00  suivant  Thomson  :  loin  de  rougir  la  teinture  de  tour¬ 
nesol  ,  comme  le  font  les  acides ,  il  la  détruit  en  la  jaunis¬ 
sant  [propriété  essentielle  );  il  éteint  les  bougies  allumées 
après  avoir  fait  prendre  à  la  flamme  un  aspect  pâle  d’abord, 
ensuite  rouge. 

Exposé  à  l’action  du  calorique  dans  des  vaisseaux  fermés, 
le  chlore  gazeux  n’éproüve  aucune  altération  lorsqu’il  est 
parfaitement  sec.  Expérience  (  fîg.  5i  ).  Si  l’on  introduit 
dans  une  grande  fiole  A,  placée  sur  un  fourneau  F ,  le  mé¬ 
lange  nécessaire  pour  qu’il  se  dégage  du  chlore  gazeux 
[voyez  page  147  de  ce  volume);  si  l’on  adapte  à  celte  fiole, 
à  l’aide  d’un  bouchon  percé,  un  tube  convenablement  re¬ 
courbé  T ,  qui  SG  rend  dans  un  long  cylindre  de  verre  C , 
rempli  de  chlorure  de  calcium  (  muriate  de  chaux  des¬ 
séché),  matière  capable  d’absorber  toute  l’humidité  con¬ 
tenue  dans  le  chlore;  si  de  , l’extrémité  T  de  ce  cylindre 
part  un  autre  tube  iS ,  recourbé  de  manière  à  pouvoir  se 
rendre  dans  un  tuyau  de  porcelaine  vHe  placé  dans  un  four¬ 
neau  à  réverbère  d#,  et  que  Ton  entoure  de  charbon;  enfin  , 
si  de  l’extrémité  jËJ  du  tuyau  de  porcelaine  part  un  troisième 
tube  JR.  qui  va  se  rendre  dans  une  cloche  P,  disposée  sur  la 
cuve  pneumato-chimique  ,  on  pourra  démontrer  l’assertion 
que  nous  venons  d’établir.  En  effet ,  que  l’on  commence 
par  allumer  le  charbon  contenu  dans  le  fourneau  â  réver- 
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bère,  afin  de  faire  rougir  le  tuyau  de  porcelaine  ;  lorsque  ce 
tuyau  sera  rouge ,  que  l’on  chauffe  légèrement  la  fiole  A  , 
le  chlore  se  dégagera,  traversera  le  cylindre  C,  cédera  son 
humidité  au  chlorurede  à  travers  lequel  il  passera 

pour  se  rendre  dans  le  tuyau  de  porcelaine  rouge  de  feu , 
puis  se  dégagera  par  le  tube  R  pour  remplir  la  cloche  P  sans 
qu’il  ait  subi  la  moindre  altération. 

84*  Lorsqu’au  lieu  de  chauffer  ce  gaz,  on  le  refroidit, 
il  se  congèle  au-dessous  de  4°5-f-o‘’ ,  et  ressemble ,  par  ses 
ramifications  à  la  glace  qui  se  -  dépose  sur  la  face  des 
carr^eaux  pendant  la  gelée  :  ces  cristaux  ^ hydrate  àe,  chlore 
paraissent  formés  de  27,7  parties  de  chlore  et  de  72,3 
d’eaa.  Si ,  après  les  avoir  desséchés ,  on  les  introduit  dans 
un  tube  de  verre  que  l’on  scelle  ensuite  hermétiquement, 
on  voit  qu’il  suffit  d’élever  la  température  à  38“  pour  les 
décomposer  et  obtenir  deux  liquides,  l’un  jaune. pâle,  qui 
est  de  l’eau  ,  l’autre  jaune  verdâtre,-  plus  foncé,  qui  est  du 
chlore  liquide;  on  remarque  en  outre  au-dessus  de  ces  li¬ 
quides  une  atmos,phère  de  chlore  gazeux.  Cette  expérience, 
faite  en  1823  par  M.  Faraday,  prouve  que  le  chlore  n’est 
pas  un  gaz  permanent ,  puisqu’il  peut  être,  réduit  à  l’état 
liquide  par  la  compression  de  sa  propre  atmosphère  :  le 
même  chimiste  a  vu  depuis  qu’il  est  également  possible  de 
liquéfier  le  gaz  dont  il  s’agit,  en  le  comprimant  dans  un 
tube  de  verre  ,  après  l’avoir  desséché  sur  l’acide  sulfurique, 
et  en  appliquant  en  même  temps  l’action  du  froid. 

Le  chlore  gazeux  parfaitement  sec  n’éprouve  aucune 
altération  de  la  part  de  la  Lumière  ;  s’il  contient  de  l’eau, 
celle-ci  est  décomposée  ,  le  chlore  s’unît  à  l’hydrcgene 
pour  former  de  l’acide  hydro-cklorique  (acide  muriatique), 
et  l’autre  principe  constituant  de  l’eau,  l’oxygène,  se  dé¬ 
gage  en  partie,  tandis  qu’une  autre  partie  forme,  avec  le. 
chlore,  de  l’acide  chlorique  (  M.  Gay-Lussac  ).  Sa  puis¬ 
sance  réfractive  est  de  2,623,  celle  de  Fair  étant  prise  pour 
unité  (Dulong).  La  pile  électrique  la  plus  forte  n’altère 
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point  le  chlore  parfaitement  sec  :  si  on  le  soumet  à  Inac¬ 
tion  de  cet  agent  lorsqu’il  est  dissous  dans.l^eau,  celle-ci 
est  décomposée ,  et  le  chlore  se  rend  avec  l’oxygène  de 
l’eau  décomposée  au  pôle  vitré.  Il  est  éleciro -résineux 
par  rapporté  l’iode,  et  électrô  vitré  par  rapport  à  l’oxygène* 
(F.  §52). 

Le  gaz  ojxgène  n’exerce  aucune  action  sur  lui  ;  il  existe 
cependant  quatre  composés  d’oxygène  et  de  chlore  dont 
nous  parlerons  plus  bas. 

85.  Le  gaz  hydrogène  peut  se  combiner  avec  le  chlore , 
et  donner  naissance  à  un  acide  que  nous  désignerons  sous 
le  nom  d’acide  Me  (muriatique).  L’expérience 

doit  se  faire  à  la  lumière  diffuse ,  ou  à  une  température 
élevée ,  car  elle  ne  réussit  pas  à  la  température  ordinaire 
et  dans  un  lieu  obscur.  A  la  lumière  diffusa:  Que  l’on  fasse 
arriver  du  chlore  gazeux  desséché  au  moyen  du  chlorure 
de  calcium ,  dans  un  flacon  tubulé  rempli  d’àir ,  bientôt  le 
chlore,  à  raison  de  son  poids,  se  précipitera  dans  le  flacon, 
chassera  tout  l’air;  qu’on  le  bouche  après  en  avoir  re¬ 
tiré  peu  à  peu  le  tube,  qu’on  remplisse  de  gaz  hydro¬ 
gène  desséché  par  le  même  moyen  un  ballon  tabulé  plein 
de  mercure ,  et  dont  la  capacité  est  égale  à  celle  du  flacon , 
si ,  après  avoir  débouché  celui-ci ,  ®n  introduit  dans  son 
goulot  le  col  du  ballon  usé  de  manière  à  ce  qu’il  s’adapte 
parfaitement  à  sa  tubulure,  et  que  l’on  entoure  de  mastic 
fondu  les  parties  qui  établissent  la  communication  de  ces 
deux  instruments,  on  remarquera  qu’au  moyen  de  la  lu¬ 
mière  diffuse ,  le  mélange  des  deux  gaz  ne  tardera  pas  à 
s’effectuer;  au  bout  de  quelques  jours  le  chlore  sera  déco¬ 
loré  ,  et  l’appareil  ne  contiendra  plus  qu’un  volume  de  gaz 
acide  hydro-chlorique  égal  à  celui  des  deux  gaz  employés; 
il  sera  transparent ,  incolore  ,  fumant  à  l’air  ,  et  rougira  la 
teinture  de  tournesol;  la  décoloration  du  chlore  ne  saurait 
être  complète  si,  vers  le  deuxième  ou  le  troisième  jour, 
l’appareil  n’était  exposé  pendant  20  ou  20  minutes  à  l’ac- 
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lion  directe  des  rayons  solaires.  A  une  température  élevée. 
Si  on  remplit  un  flacon  contenant  de  Feau  avec  un  mé¬ 
lange  de  parties  égales  de  chlore  et  d’hydrogène  gazeux, 
et  qu’on  l’enflamme  à  Faide  d’une  bougie  allumée ,  il  y  a 
sur-lé-champ  détonation  et  formation  d’une  fuinée  blanche 
qui  indique  l’existence, du  gaz  acide  hjdro-chlorique  [mu 
riatique).  Si  le  mélange  de  ces  deux  gaz  est  renfermé  dans 
un  flacon  bouché ,  et  exposé  à  la  lumière  solaire ,  tout  à 
coup  il  se  produit  une  vive  détonation;  le  flacon  est  btisé, 
et  l'opérateur  court  les  plus  grands  dangers,  à  moins  que 
le  flacon  ne  soit  presque  entièrement  enveloppé  dans  une 
serviette ,  ou  mieux  encore  qu’il  ne  soit  disposé  dans  un 
local  que  l’on  puisse  éclairer  à  volonté  par  une  lumière 
diffuse  ou  par  une  lumière  solaire.  Nous  devons  les  détails 
de  ces  expériences  intéressantes  à  MM,  Gay-Lussac  et 
Thénard. 

Le  bore  n’agit  pas  directement  sur  le  chlore  gazeux  ;  ce¬ 
pendant  il  est  possible  d’obtenir  en  décomposant  par  le 
charbon  et  le  chlore  sec,  l’acide  borique  chauffé  jusqu’au 
rouge,  un  chlorure  de  bore  gazeux  très  fumant,  et  très  soluble 
dans  Feau  (Dumas).  Le  carbone  n’exerce  aucune  action 
sur  le  chlore  gazeux  sec.  Si  onsubstitue  le  charbon  ordi¬ 
naire  au  carbone  pur,  et  qu’on  agisse  à  une  chaleur  rouge, 
le  chlore  s’empare  de  l’hydrogène  qu’il  contient  ,  et  il  se 
forme  du  gaz  acide  hydrochlorique  jusqu’à  ce  que  le  char¬ 
bon  ne  renferme  plus  d’hydrogène;  le  même  phénomène  a 
lieu,  à  la  température  ordinaire,  si  l’on  introduit  dans  un 
flacon  plein  de  chlore  des  fragments  de  charbon  ordinaire. 

86.  Le  chlore  et  le  carbone  ,  placés  dans  des  circonstan¬ 
ces  particulières  [voj.  §  hig  ),  se  combinent  et  donnent 
naissance  à  deux  chlorures  de  carbone.  Celui  qui  con¬ 
tient  plus  de  chlore ,  ou  le  perchlorure^  est  solide,  incolore, 
transparent,  d’une  odeur  aromatique  comme  camphrée ,  à 
peine  sapids;  ’ sa  densité  est  à  peu  près  2;  il  fond  à  1600  et 
se  décompose  à  une  chaleur  rouge  en  chlore  et  en  proto- 
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chlorure  de  carbone  ;  il  est  à  peine  soluLle  dans  l’eau  ;  l’al¬ 
cool  le  dissout' facilement  ;  la  plupart  des  métaux  le  décom¬ 
posent  à  une  chaleur  rouge,  et  il  se  forme  des  chlorures 
métalliques  ,  le  charbon  est  inis  à  nu.  Il  est  composé, 
d’après  M.  Faraday ,  â  qui  nous  en  devons  la  découverte ,  de 
5  volumes  de  chlore  et  de  2  volumes  de  vapeur  de  carbone. 
Le  'proto  -  chlorure  de  carbone  est  liquide  ,  limpide  ,  inco¬ 
lore;  sa  densité  est  de  i,5526;  le  chlore  le  transforme  en 
perchlorure ,  si  le,  mélange  est  exposé  au  soleil  ;  il  est  formé 
d’un  volume  de  chlore  et  d’un  volume  de  vapeur  de  car¬ 
bone.  Ces  chlorurés  sont  sans  usages  (1). 

870  Propriété  essentielle.  Lorsqu’on  met  dans  une  éprou¬ 
vette  remplie  de  chlore  gazeux  un  petit  morceau  de  phos¬ 
phore  ,  on  remarque ,  quelques  instants  après ,  qu’il  y  a 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière ,  et  production  de 
vapeurs  blanches,  épaisses  ,  formées  par  àndeuto-cklorure 
de  phosphore  :  en  effet ,  le  chlore  passe  de  l’état  de  gaz 
à  l’état  solide,  et  se  combine  avec  le  phosphore;  le  calo¬ 
rique  et  la  lumièré  qui  le  tenaient  à  l’état  de  gaz  doi¬ 
vent  donc  se  dégager.  Propriétés  du  deuto  -  chlorure  de 
phosphore.  Ce  corps  ^  appelé  par  quelques  chimistes  acide 
chlm^o-phosp borique ,  est  solide ,  d’un  blanc  de  neige ,  ex¬ 
cessivement  volatil  ;  il  rougit  le  papier  de  tournesol  parfai¬ 
tement  desséché;  il  décompose  l’eau  avec  la  plus  grande'' 
rapidité  ;  en  effet ,  le  chlore  s’empare  de  l’hydrogène  pour 
former  de  l’acide  hydro-chlorique  ,  tandis  que  le  phosphore 
s’unit  à  l’oxygène  et  passe  à  l’état  d’acide  phosphorique.  On 


(ï)  Ml®.  Phillips  et  Faraday  ont  encore  constaté  l’existence 
d’un  troisième  chioi’Ui’e  de  carbone,  formé  d’un  volume  de 
chlore  et  de  deux  volumes  de  carbone.  Ce  chlorure  se  pro¬ 
duit  lorsqx^/on  décompose,  par  du  nitre  brut,  une  espèce 
particulière  de  sulfate  de  fer  obtenu  des  eaux  de  la  mine  de 
Fahlun  ,  et  contenant  une  petite  proportion  de  pyrite.  (Voy. 
Ann.  de  cJiim.  et  de  plyy  s. ,  t.  xviit.  ) 
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l’obtient  en  faisant  arrivèr  un  excès  de  chlore  gazeux  sec 
dans  une  cornue  contenant  du  phosphore  également  sec.  Il 
existe  un  autre  eklorure_de  phosphore  dans  lequel  il  y  a 
moins  de  chlore..  Propriétés  du  proto  -  chlorure  de  phos¬ 
phore^  Il  est  liquide,  incolore ,  transparent ,  fumant ,  nul¬ 
lement  acide  lorsqu’il  est  pur ,  récemment  préparé  -,  et 
qu’il  n’a  pas  absorbé  l’humidité  de  l’air;  le  fer  le  décom¬ 
pose  à  une  température  élevée ,  s’empare  à  la  fois  du  chlore 
et  du  phosphore,  et  il  se  forme  du  phosphure  et  du  chlo¬ 
rure  de  fer.  Un  morceau  de  papier  Joseph  imbibé  de  cette 
liqueur  brûle  comme  le  phosphore,  aussitôt  qu’on  l’expose 
à  l’air.  Si  on  le  mêle  avec  de  l’eau,  celle-ci  est  subitement 
décomposée  ;  son  hydrogène  s’empare  du  chlore  pour 
former  de  l’acide  hydre  -  chlorique ,  tandis  que  l’oxygène 
se  porte  sur  le  phosphore, et  le  fait  passer  à  l’état  d’acide 
phosphoreux;  on  observe  lés  mêmes  phénomènes ,  s’il  est 
exposé  à  l’air  humide  et  qu’il  en  attire  l’humidité  :  dans 
cé'cas-,  il  rougit  le  papier  de  tGurnesôl;  mais  il  ne  le  rougit 
pas  s’il  est  parfaitement  privé  d’eau  et  que  le  papier 'ait  été 
bien  desséché.  On  l’obtient. comme  le  précédent,  excepté 
que  l’on  emploie  moins  de  chlore.  Il  est  formé ,  d’après 
M.  Dulong,  de  100  parties  de  phosphore  et  de  §27,6  de 
chlore ,  tandis  que  le  deuto- chlorure  est  composé  de  100  de 
phosphore  et  de  549»!  de  chlore. 

88.  Lorsqu’on  fait  arriver  sur  du  soufre 'divisé  et  sec 
du  chlore  gazeux  parfaitement  desséché  ,  il  se  forme  con¬ 
stamment,  et  à  toutes  les  températures ,  un  chlorure  li¬ 
quide  connu  sous  le  nom  de  liqueur  de  Thomson ,  qui  l’a 
découvert  ;  il  est  d’un  rouge  brun ,  trèa  volatil ,  doué  d’une 
odeur  piquante ,  excessivement  désagréable;  il  ne  rougit 
pas  le  papier  de  tournesol  parfaitement  desséché  ;  mais  si 
on  l’agite  avec. dé  l’eau,  il  la  décompose,  passe  à  l’état 
d’acide  hydro-chlorique  et  d’acide  sulfureux  ou  sulfurique, 

>  susceptibles  de  rougir  fortement  cette  couleur  :  sa  pesan¬ 
teur  spécifique  à  10®  est  de  î  ,7.  M.  Thomson  le  croit  formé 
.Tome  i.  '  ■  10 
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de  5 1,58  de  chlore,  et  de  45,85  de  soufre;  lu  proportion 
de  ce  dernier  corps  paraît  être  évaluée  trop  bas.  Il  existe 
encore  un  autre  chlorure  de  soufre,  beaucoup  moins  sul¬ 
furé  que  le  précédent. 

8g.  Si  on  élève  la  température  d’une  petite  cloche 
courbe ,  contenant  du  chlore  gazeux  et  de  Viode ,  on  ob¬ 
tient  deux  composés  connus  sous  les  noms  de  chlorures 
d’iode;  si  l’iode  prédomine,  le  produit  est  rouge;  dans 
le  cas  contraire ,  il  est  jaune.  Le  chlorure  d’iode  est  re¬ 
gardé  par  M.  Davy  comme  un  acide  qu’il  a  nommé  chlo~ 
rîodiqw ,  fit  qui  jouît  des  propriétés  suivantes:  il  est  très 
Yolatil,  déliquescent,  et  soluble  dans  l’eau;  la  dissolution 
détruit  par  degrés  les  couleurs  bleues  végétales;  elle  déco¬ 
lore  même  la  dissolution  sulfurique  d’indigo. 

go.  Le  brome  s’unit  au  chlore  à  la  température  ordi¬ 
naire  ,  et  fournit  un  chlorure  liquide  jaune  rougeâtre ,  très 
odorant  et  très  volatil. 

La  découverte  du  chlore  est  due  à  Schéele ,  qui  l’appela 
acide  muriatique  déphlogistiqué. 

Poids  de  l’atomedu  chlore.  Le  gaz  protoxyde  de  chlore  est 
formé  de  loo  parties  de  chlore  et  de  2  2,32  parties  d’oxy¬ 
gène;  ou,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même,  de  4j5  de 
chlore  et  de  i  d’oxygène.  En  admettant  que  ce  gaz  est 
composé  de  i  atome  de  chlore  et  de  i  atome  d’oxygène , 
le  poids  de  l’atome  de  chlore  sera  4>5 ,  puisque  celui  de 
l’oxygène  est  représenté  par  i. 

Usages.  On  s’en  sert  principalement  pour  blanchir ,  et 
pour  désinfecter  l’air  corrompu  par  des  miasmes.  Nous 
renvoyons  à  la  chimie  végétale  et  animale  pour  les  détails 
relatifs  à  son  emploi  dans  ces  circonstances.  La  médecine 
légale  peut  en  retirer  de  grands  avantages  pour  décolorer 
les  liquides  qui  recèlent  des  poisons.  {Foy.  nos  Leçons  de 
Médecine  légale).  Respiré  pur,  le  chlore  gazeux  est  ex¬ 
cessivement  irritant ,  et  ne  tarde  pas  à  occasioner  la  mort. 
Mêlé  avec  do  l’air,  il  provoque  la  toux,  et  détermine  une 
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affection  catarrhale ,  suivie  quelquefois  d’hémoptysie;  d’où 
il  résulte  qu’on  ne  l’emploie  jamais  dans  cet  état.  Dissous 
dans  l’eau,  il  agit  encore  comme  irritant,  si  la  dissolution 
est  concentrée  :  aussi  les  animaux  qui  en  ont  pris  une  cer- 
taine  quantité  ne  tardent-ils  pas  à  périr,  et  l’on  trouve 
après  la  mort  une  vive  inflammation  des  tissus  du  canal 
digestif  avec  lesquels  il  a  été  en  contact.  Il  paraît  cepen¬ 
dant  qu’il  peut  être  utile  dans  certaines  circonstances, 
s’il  est  convenablement  administré.  M.  Braithwate  dit  l’a¬ 
voir  employé  avec  succès  dans  la  scarlatine  et  dans  d’autres 
phlegmasies  cutanées  aîguè's  :  il' faisait  prendre  dans  la- 
Journée  deux  gros  de  chloré  liquide  étendu  de  huit  onces 
d’eau  ;  mais  il  préférait  encore  l’employer  en  frictions 
sur  la  gorge.  M.  Estribaud  l’a  administré  avec  avantage , 
à  la  dose  de  six  à  huit  gros ,  à  des  prisonniers  espagnols 
atteints  de  fièvre  putride.  M.  Nysten  l’a  donné  avec  succès 
et  à  l’état  liquide  dans  des  diarrhées  et  des  dysenteries 
chroniques  qui  paraissaient  entretenues  par  l’état  d’atonie 
de  la  membrane  muqueuse  intestinale.  MM.  Thénard  et 
Cluzel  ont  reconnu  que  les  immersions  des  mains  dans  ce 
liquide  suffisaient  pour  guérir  la  gale  la  plus  invétérée. 

Le  dernier  de  ces  auteurs  avait  depuis  long-temps  an¬ 
noncé  les  avantages  de  ce  médicament  dans  la  morsure  des 
animaux  enragés;  M.  Brugnatelli  a  publié  depuis  des  ob¬ 
servations  qui  tendent  à  confirmer  son  utilité  dans  cette 
affection. 

Extraction.  On  met  dans  une  fiole ,  à  laquelle  on  adapte 
un  tube  recourbé ,  du  tritoxyde  de  manganèse  pulvérisé  et 
de  l’acide  hydrO'chlorique  liquide  concentré;  on  élève  un 
peu  la  température ,  et  l’on  obtient  du  chlore  gazeux  ,  de 
l’eau  et  duproto-hydrôchlorate  de  manganèse.  On  peut  faire 
arriver  ce  chlore  gazeux ,  à  l’aide  d’un  tube  droit ,  dans  un 
flacon  rempli  d’air;  bientôt  celui-ci ,  beaucoup  plus  léger 
que  le  chlore,  sera  chassé  :  ou  bien  on  peut  le  recevoir  sous 
des  cloches  pleines  d’eau  ;  mais ,  dans  ce  cas ,  l’eau  dissout 
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une  partie  du  gaz,  Théorie.  L’acide  hydro-chlorique  et  le 
tritoxyde  peuvent  être  représentés  par 

Acide  hydro-chlori que  (hydrogène  -f- -clilore). 

Man  ganèse+ oxygène  +  oxygène  +  oxygène. 

Proto-hydrochlorate.  Eau. 


ÎJne  portion  d’acide  et  tout  l’oxyde  se  décomposent;  l’hy¬ 
drogène  «e  combine  avec  la  majeure  partie  de  l’oxygène 
de  l’oxyde  et  forme  de  l’eau;  le  chlore  est  misé  nu  ,  tandis 
que  l’acide  non  décomposé  s’unit  avec  le  protoxyde  de 
manganèse  résultant  de  cette  décomposition.  La  prépara¬ 
tion  du  chlore  em grand  se  fait  par  un  autre  procédé  {voy. 
pl.  9 ,  fig.  57  )  :  on  place  sur  un  bain  de  sable  un  matras 
D ,  muni  d’un  bouchon  percé  de  deux  trous;  on  introduit 
dans  ce  matras  du  tritoxyde  de  manganèse  cristallisé  en  ai¬ 
guilles  ,  et  ne  contenant  pas  de  fluate  de  chaux;  de  ce  ma  - 
tras  sort  un  tube  recourbé  T ,  qui  plonge  dans  la  petite 
quantité  d’eau  que  renferme  le  flacon  F  ;  deux  autres  tubes 
recourbés  tt  établissent  la  communication  des  vases  A  .  B 
avec  le  flacon  F  ;  un  dernier  tube  recourbé  S  est  destine 
à  porter  le  gaz'' dans  des  cloches  pleines  d’eau;  enfin  les 
tubes  droits  xxx  sont  des  tubes  de  sûreté;  les  vases  AB 
renferment  de  l’eau  ,  et  le  premier  est  entouré  de  glace. 
Les  choses  étant  ainsi  disposées ,  et  les  bouchons  percés 
des  trous  nécessaires  pour  donner  passage  aux  tubes,  on 
lute  toutes  les  jointures ,  et  on  introduit  peu  à  peu ,  au 
moyen  d’un  tube  en  S  recourbé  ,  del’acidehydro-chlo- 
rique;  on  chauffe  doucement:  le  chlore  se  dégage  à  l’état 
de  gaz ,  traverse  l’eau  du  premier  flacon ,  passe  dans  le 
deuxième ,  se  dissout  dans  l’eau ,  et  lorsque  celle-ci  en  est 
saturée  se  porte  sur  le  troisième ,  etc. 
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De  l’azote  {i). 

L’azote  est  un  corps  simple  très  répandu  dans  là  nature  : 
à  l’état  solide ,  il  fait  partie  de  presque  toutes  les  substances 
animales ,  d’un  très  grand  nombre  de  substances  végétales , 
dé  tous  les  nitrates  et  de, tous  les  sèls  ammoniacaux;  il  se 
trouve  à  rétat  de  goz  dans  l’atmosphère ,  dont  il  fait  à  peu 
près  les  quatre  cinquièmes  ,  et.  dans  le  gaz  ammoniac  : 
lorsqu’il  est  pur,  il  est  toujours  gazeux. 

Du  gaz  azote. 

91.  Le  gaz  azote  est  incolore ,  inodore,  transparent,  et^ 
plus  léger  que  l’air  atmosphérique;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  0,9722  ,  d’après  Thomson.  La  lumière  est  réfractée 
par  ce  gaz;  sa  puissance  réfractive  est  de  »  ,020  (Dulong  ). 
Il  est  électro-vitré  par  rapport  am soufre ,  et  électro-rési¬ 
neux  par  rapport  au  phosphore.  Le  ^ài  'dxjgène  ne  peut 
se  combiner  directement  avec  le  gaz  azote  que  lorsqu’on 
fait  passer  à  travers  le  mélange  une  grande  quantité  d’étin- 
celles  électriques ,  et  il  se  forme  de  l’acide  azoteux  ,  désigné 
improprement  sous  le  nom  d’acide  nitreux  ;  il  se  produit  au 
contraire  de  l’acide  nitrique ,  si  on  a  ajouté  de  l’eau  ou  du 
protoxyde  de  potassium  ,  substances  avec  lesquelles  Facide 
nitrique  a  beaucoup  d’affinité.  On  peut  encore  obtenir  trois 
autres  composés  d’oxygène  et  d’azote;  savoir,  le  protoxyde 
et  le  deutoxydé  d’azote  ,  et  l’acidè  hypo-nitreux  ;  mais  ils 
ne  résultent  jamais  de  l’action  directe  des  deux  gaz  qui  les 
constituent.  Le  gaz  hydrogène  ne  peut  pas  se  combiner 
directement  avec  le  gaz  azote  ;  cependant ,  il  est  des  cir¬ 
constances  particulières"  oü  ces  deux  corps  s’unissent  inti- 


(i)  Azote,  mot  grec  dérivé  de  a  privatif,  et-  de  Çor)/,  vie, 
qui  pi-j-v  e  de  la  vie. 
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mement  et  forment  le  gaz  ammoniac.  On  croit  que  Iti  bore 
a  la  faculté  d’absorLer  lo  gaz  azote. 

Le  carbone  pur  n’a  point  d’action. sur  lui;  le  charbon 
ordinaire ,  au  contraire,  l’absorbe  avec  dégagement  de  ca¬ 
lorique;  selon  M.  Théodore  de  Saussure,  une  mesure  de 
,  charbon  de  buis  absorbe  7,6  mesures  de  gaz  azote.  M.  Gay- 
Lussac  a  :^it  connaître ,  en  181 5  ,  un  gaz  composé  de  car¬ 
bone  et  d’azote,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  cyanogène 
(générateur  du  bleu.) ,  et  que  nous  décrirons  à  rarticle 
Acide  hjdro-cjanîiiue  {-pru^slque). 

,  92.  Lephospliore  parfaitement  blanc  passe  au  rouge  dans 
le  gaz  azote ,  fond  facilement ,  et  les  parois  du  flacon  se  ta- 
pisseiat  de  cristaux  rouges  étoilés  (Mémoire  de  M.  Vogel)  ; 
il  se  forme  du  gaz  azote  légèrement  phosphoré.  Six  litres 
de  gaz  azote  peuvent  dissoudre  cinq  centigrammes  de  phos¬ 
phore.  Le  gaz  azote  phosphoré ,  mis  en  contact  avec  le  gaz 
oxygène ,  se  décompose  sur-le-champ  ,  cède  le  phosphore 
à  l’oxygène  ,  pom?  former  l’acide  phosphoreux,  et  repasse 
à  l’état  d’azote.  Le  sonore  ne  se  combine  pas  avec  lui;  il  en 
est  de  même  de  Viode  et  du  chlore  :  cependant  il  existe  des 
combinaisons  d’iode  et  d’azote,  de  chlore  et  d’azote,  con¬ 
nues  sous  les  noms  à’iodure  et  de  chlorure  d’azote ,  mais 
qui  né  doivent  pas  nous  occuper  ici,  parce  qu’elles  ne  sont 
pas  le  résultat  de  l’action  directe  de  ces  deux  corps  sur 
l’azote.  (  Fo^ez  articles  Ammoniaque  et  Hjdrochlorate 
d’ammoniaque.)  . 

Propriétés  essentielles.  On  pourra  facilement  distinguer 
le  gaz  azote  de  tous  ceux  que  l’on  connaît  aujourd’hui , 
aux  caractères  suivants  ;  1°  il  est  incolore  ,  2°  il  éteint  les 
corps  enflammés ,  5°  il  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tour¬ 
nesol,  4°  il  ne  se  dissout  pas  dans  l’eau,  5“  il  ne  trouble 
point  l’eau  de  c  baux  - 

Poids  de  l’ atonie  d’azote.  Le  protoxyde  d’azote  est  com¬ 
posé  de  100  parties  d’azote  et  de  67,13  d’oxygène  en  poids , 
ou,  ce  qui  revient  au  même  ,  de  1,76  d’azote  et  de  1  d’oxy- 
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gène  environ;  or,  dans  le  protoxyde  d  azote  il  y  a  un  atome 
d’oxygène  et  un  atome  d’azote ,  doiî»e  le  poids  de  ce  dernier 
atome  sera  1,75. 

Usages.  Le  gaz  azote  est  employé  pour  conserver  cer¬ 
taines  substances  qui  absorbent  facilement  l’oxygène  de 
l’air,  par  exemple  j  le  potassium  et  le  sodium.  Il  asphyxie 
les  animaux  qui  le  respirent ,  en  s’opposant  à  la  transfor¬ 
mation  du  sang  reineux  eu  sang  artériel;  la  respiration 
devient  gênée  ,  on  éprouve  des  vertiges  et  de  la  céphalal¬ 
gie  ,  les  lèvres  èt  le  visage  prennent  une  teinte  livide  :  ces 
symptômes  ne  lardent  pas  à  êtrejsuivis  de  la  mort,  si  on 
continue  à  le  respirer.  L’àsphyxie  des  fosses  d’aisances  , 
connue  sous  le  nom  àe  plomb  ,  est  quelquefois  ocçasionée 
par  ce  gaz.  .On  a  conseillé  de  faire  respirer  le  gaz  azote 
mêlé  à- de  l’air  dans  les  maladies  Caractérisées  par  une  très 
grande  activité  de  la  circulation  et  de  la  respiration;  mais 
on  ne  sait  pas  encore  jusqu’à  quel  point  ce  moyen  peut 
être  avantageux. 

Extraction.  1  “  On  "enflamme  du  phosphore  dans  une 
quantité  déterminée  d’air  :  celui-ci  cède  tout  son  oxygène  , 
et  l’azote  est  mis  à  nu  :  pour  cela ,  on  met  le  feu  à  un  petit 
morceau  de  phosphore  placé  sur  un  support  en  brique  , 
que  Fon  a  préalablement  disposé  sur  la  planche  de  la  cuve 
pneunnato-chimique;  ce  support  doit  être  assez  élevé  pour 
que  le  phosphore  soit  hors  de  Feaü  de  la  cuve ,  et  par  con¬ 
séquent  en  contact  avec  l’air  :  aussitôt  que  le  phosphore 
est  enflammé ,  on  le  recouvre  d’une  grande  cloché  pleine 
d’air  atmosphérique  que  l’on  fait  plonger  dans  l’eàu  de  la 
cuve  ;  le  phosphore ,  qui  n’est  alors  en  contact  qu’avec  l’air 
de  la  cloche,  s’empare  de  tout  son  oxygène ,  passe  à  l’état 
d’acide’phosphorique ,  que  l’on  voit  paraître  sous  la  forme 
d’un  nuage  excessivement  épais  ,  et  il  se  dégage  une  très 
grande  quantité  de  calorique  et  de  lumière;  l’air,  dilaté 
par  la  chaleur  qui  se  produit,  est  en  partie  expulsé  sous 
la  forme  de  grosses  bulles;  au  bout  d’une  ou  de  deux  mi- 
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nutes ,  le  phosphore  s’éteint  et  l’opération  est  terminée. 
On  laisse  l’appareil  dans  la  même  situation,  et  l’on  aper¬ 
çoit  l’eau  monter, dans  l’intérieur  de  la  cloche,  jusqu’à  ce 
que  celle-ci  soit  entièrement  refroidie  ,  l’acide  phospho- 
rique  se  dissoudre  complètement ,  et  l’intérieur  de  l’appà  ’ 
reil ,  auparavant  nébuleux  et  très  opaque  ,  reprendre  sa 
transparence.  Le  gaz  azote  qui  reste  au-dessus  de  l’eau  doit 
être  agité  pendant  quelque  temps  avec  ce  liquide,  pour  le 
débarrasser  d’un  peu  d’acide  phosphorique  qu’il  pourrait 
retenir ,  et  surtout  pour  décomposer  une  portion  de  gaz 
azote  phosphoré  qui  se  forme  constamment  dans  cette 
opération  ,  et  qui ,  étant  agité ,  abandonne  le  phosphore. 
2®  On  peut  obtenir  du  gaz  azote  très  pur  en  faisant  pas¬ 
ser  un  courant  de  chlore  gazeux  à  travers  de  l’ammoniaque 
liquide  renfermée  dans  un  flacon  (  l’ammoniaque  est  for 
mée  d’azote  et  d’hydrogène  )  j  le  chlore  s’eippare  de  l’hy 
drogène  ,  forme  de  l’acide  hydro-chlorique  qui  s’unit  avec 
une  portion  d’aminoniaque ,  et  l’azote  est  mis  à  nu.  (  V oyez 
pl.  9,  figo  58.  )  A  est  le  ballon  d*où  se  dégage  le  chlore; 
B  est  up  flacon  contenant  un  peu  d’eau ,  qui  sert  à  priver 
ce.  gaz  des  matières  étrangères  solubles;  C  renferme  l’am¬ 
moniaque  liquide  ;  S  est  le  tube  qui  conduit  le  gaz  azote 
sous  la  cloche. 

Après  avoir  fait  l’histoire  des  corps  simples  non  métal¬ 
liques  ,  nous  devons  examiner  les  produits  qu’ils  peuvent 
former  en  se  combinant  entre  eux. 

DE  EA  COMBINAISON  DES  CORPS  .SIMPLES  NON  METALLIQUES 
ENTRE  EUX. 

(JO.  12 oxygène  peut  s’unir  avec  chacun  de  ces  corps  sim¬ 
ples  ,  et  former  des  oxydes  ou  des  acides.  Les  premiers  sont 
au  nombre  de  neuf:  le  protoxyde  d’hydrogène  (  eau) ,  le 
deutoxyde  d’hydrogène  (  eau  oxygénée  ) ,  le  gaz  oxyde  de 
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carbone,  l’oxyde  ronge  de  phosphore,  l’oxyde  de  sélé¬ 
nium,  les  gaz  protoxyde  et  deutoxyde  de  chlore.,  et  les 
gaz  protoxyde  et  deufoxyde  d’azote.  Lés  autres,  au  nombre 
de  dix-neuf,  sont,  les  acides  borique,  carbonique,  hypo 
phosphoreux ,  phosphoreux  ,  hypo-phosphorique  ,  phos- 
phorique,  hypo-sulfureux ,  sulfureux,  hypo-sulfui*ique, 
sulfurique,  sélénique,  iodeux  ,  indique,  bromique,  chlo- 
rique,  chlorique  oxygéné,  hypo -nitreux,  azoteux^tii- 
Ireux)  ,  et  azotique  (  nitrique  ). 

Le  plitore  ,  placé,  dans  des  circonstances  particulières  , 
est  susceptible  de  s’unir  au  bore  et  à  l’hydrogène,  et  de 
donner  naissance  aux  acides  phtoro-borique  et  hydro-phto- 
rique.  . 

ÏJ hydrogéné  peut  se  combiner  avec  quelques-uns  des 
ces  élémehîs,  et  former  des  Composés  binaires  ;  tels  sont 
Içs  acides  hydro-phtorique  (  fluorique  ) ,  hydro-chlorique  , 
hydro-bromique,  hydriodique  ,  hydro-sulfurique  ,  hydro- 
sélénique  ,  et  les  oxydes  d’hydrogène ,  le  gaz  hydrogène 
carboné,  les  carbures  d’hydrogène ,  décrits  en  iSaS  ,  par 
M.  Faraday  ,  et -les  gaz  hydrogène  phosphbré  et  azoté  :  ce 
dernier  est  l’ammoniaque.  ' 

Eh  examânant.  l’action  des  éléments  non  métalliques  les 
uns  sur  les  autres  nous  nous  sommes  bornés  à  indiquer 
l’existence  des  composés  dont  nous  venons  de  parler.,  en 
nous  réservant  de  consacrer  à  leur  histoire ,  qui  est  de  la 
plus  haute  importance ,  deux  sections  particulières.  Il  n’en 
est  pas  de  même  des  autres  composés  binaires  dans  les¬ 
quels  l’oxygène ,  Thydrogèno  ou  le  phtore  n’entrent  pas  : 
la  plupart  d’entre  eux  offrent  peu  d’intérêt,  et  nous  arons 
cru  devoir  les  décrire  en  parlant  de  chaque  corps  simple. 
Nous  allons  cependant  en  faire  l’énumération. 

Le  bore  peut  se  combiner  avec  le  soufre  et  avec  le  chlore, 
pag.  120  et  145.) 

Le  charbon  s’unit  avec  le  soufre  et  avec  l’azote.  (  ojez 
S  74  et  91.  ) 
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Le  phosphore  se  combine  avec  le  soufre,  l’iode,  le 
brome,  le  chloreet  razote.  (F oy.  §  75,  79,  82,  87  et  92.) 

Le  soufre  s’unit  au  chlore ,  à  l’iode  et  au  brôme.  {Fojez 
g  88,  80  et  82.) 

Tu  iode  peut  se  combiner-  avec  le  chlore,  le  brôme  et 
l’azote ,  et  former  avec  l’hydrogène  et  le  carbone  un  com^ 
posé  triple.  {Foy.  g  89 , 82,  92  et  78.) 

Enfin ,  le  chlore  peut  s’unir  au  carbone  ,  au  bore  ,  à  l’a  ¬ 
zote  ,  et  au  brôme.  (/^ oy.  g  86,  85,  92  et  90.) 

Nous  devrions  maintenant  décrire  les  composés  formés 
par  l’oxygène  et  par  chacun  des  autres  corps  simples  ;  mais, 
comme  l’air  atmosphérique  joue  un  grand  rôle  parmi  les 
agents  chimiques ,  et  qu’il  est  considéré  par  quelques  phy¬ 
siciens  comme  un  simple  mélange  presque. entièrement 
formé  de  gaz  oxygène  et  de  gaz  azote  ,  il  nous  paraît  utile 
de  placer  ici  son  histoire  ,  d’autant  mieux  que  nous  con¬ 
naissons  déjà  les  principaux  éléments  qui  le  constituent. 

De  Pair  atmosphérique, 

94.  L’air  atmosphérique  ne  se  trouvé  dans  la  nature 
qu’à  l’état  gazeux;  comme  son  nom  l’indique  ,  il  constitue 
l’atmosphère,  dont  la  hauteur  paraît  être  d’environ  quinze 
à  seize  lieues  ;  on  le  voit  aussi  dans  des  lieux  souterrains 
et  dans  les  fissures  de  plusieurs  minéraux.  L’analyse  la 
plus  sévère  n’a  démontré  jusqu’à  présent  dans  l’air  pur  que 
du  gaz  azote ,  du  gaz  oxygène ,  du  gaz  o>cide  carbonique , 
de  l’eau  ,  du  fluide  électrique  ,  et  le  calorique  et  la  lumière 
nécessaires  pour  tenirces  substances  à  l’état  gazeux.  (Voyez 
Analyse  de  l’air,  à  la  fin  de  l’ouvrage.  )  Cependant  il  est 
facile  de  prévoir  que  l’on  doit  rencontrer  souvent  dans  l’at¬ 
mosphère  des  matières  étrangères  à  celles  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler;  par  exemple  toutes  celles  qui  se  volatilisent 
Journellement  à  la'  surface  de  la  terre. 

95.  Propriétés  physiques.  L’air  atmosphérique  est  fluide , 


DE  l’air  atmosphêeiqde.  i55 

invisible  lorsqu’il  est  en  petites  masses ,  insipide,  inodore , 
pesant,  compressible  et  parfaitement  élastique.  Fluidité 
de  /’æîV.,  Cette  propriété ,  qui  n’a  pas  besoin  d’être  prouvée, 
est  le  résultat  del'a  dissolution  des  principes  constituants  de 
l’air  dans  \q  qÛoxu^vlq.  Invisibilité  de  l’air.  Les  molécules 
de  ce.fluide  sont  tellement  ténues  ,  qu’elles  ne  peuvent  pas 
réfléchir  une  assez  grande  quantité  de  rayons  lumineux 
pour  devenir  sensibles  à  côté  d’objets  qui ,  au  contraire  , 
en  réfléchissent  beaucoup  ;  lorsque  plusieurs  couches  d’air 
sont  accumulées ,  cette  réflexion  est  plus  marquée  et  ce 
fluide  devient  visible,  comme  ,  par  exemple,  dans  la  por¬ 
tion  bleue  que  l’en  appelle  ciel.  Défaut  de  saveur  et  d’odeur. 
Nous  ne  pouvons  pas  affirmer  que  l’air  pur  soit  insipide  et 
inodore  ;  peut-être  a^t-il  de  la  saveur  et  de  l’odeur ,  dont 
les  impressions  sur  nos  organes  deviennent  nulles  par  l’effet 
de  l’habitude.  Pesanteur  de  l’air.  Aristote  observa  un  des 
premiers,  qu’une  vessie  pleine  d’air  pèse  davantage  que 
lorsqu’elle  est  vide.  Galilée  fit  voir,  long-temps  après,  en 
injectant  de  l’air  dans  un  vase ,  que  le  poids  de  celui-ci 
était  plus  consîdérab *3 'lorsqu’on  avait  injecté  beaucoup 
d’air ,  que  dans  le  cas  contraire.  Enfin ,  Toricelli ,  disciple 
de  Galilée ,  et  riliustré  Pascal ,  firent  des  expériences  ingé¬ 
nieuses  qui  mirent  la  pesanteur  de  l’air  hors  de  doute. 
Après  ce  court  exposé  sur  Thistorique  de  la  découverte  de 
la  pesanteur  de  l’air,  nous  allons  prouver ,  1°  que  l’air  est 
pesant;  2"  qu’il  pèse  en  toussons.  Expériences.  Que  l’on 
fasse  le  vide  dans  un  grand  ballon  de  verre  et  que  l’on  note 
son  poids  ;  qu’on  pèse  de  nouveau  le  ballon  après  l’avoir 
rempli  d’air,  il  pèsera  davantage.  B.  Lorsqu’on  a  fait  le 
vide  dans  une  cloche  posée  sur  le  plateau  de  la  machine 
pneumatique,  on  voit  qu’il  est  impossible  de  l’enlever, 
parce  que  l’air  extérieur  pèse  avec  force  sur  les  parois  ex¬ 
ternes  de  la  cloche;  si  on  laisse  rentrer  l’air  ,  la  cloche  se 
remplit ,  et  on  peut  l’enlever  avec  la  plus  grande  facilité , 
le  fluide  aériforme  de  l’intérieur  établissant  alors  par  son 
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ressort  l’équilibre  avec  la  colonue  extérieure.  C.  Si  l’on 
prend  un  tube  de  verre  scellé  hermétiquement  à  l’une  de 
ses  extrémités ,  long  d’environ  trente  pouces ,  et  de  six  à 
huit  lignes  de  largeur,  et  qu’on  le  remplisse  dè  mercure 
par  l’extrémité  ouverte ,  on  remarquera  ,  en  bouchant  celle- 
ci  avec  le  doigt  et  rènyer&ant  l’instrument  dans  une  cuve 
pleine  du  même  métal ,  que  le  mercure  s’écoule  en  partie 
aussitôt  qu’on  enlève  le  doigt ,  que  la  majeure  partie  reste , 
oscille  pendant  quelque  temps,  enfin,  qu’il  s’arrête. à  peu 
près  à  la  hauteur  de  28  pouces  :  dans  cet  instrument  ,  le 
poids  de  la  colonne  de  mercure  fait  équilibre  au  poids  de  la 
colonne  d’air;  celui-ci ,  par  une  cause  quelconque  ,  devient- 
il  plus  pesant ,  le  mercure  monte  dans  le  tube ,  d’une ,  deux , 
trois,  quatre  lignes;  le  poids  de  l’air  ,  au  contraire,  dimi-  , 
nue-t-il,  la  colonne  de  mercure  descend.  Si,  au  lieu  d’em¬ 
ployer  ce  métal,  on  se  servait  d’un  liquide  environ  quatorze 
fois  plus  léger,  tel  que  l’eau,  celle-ci  monterait  quatorze 
fois  autant;  ce  que  l’on  concevra  facilement  en  faisant at- 
^ntion  que  le  poids  de  la  colonne  d’air  qui  détermine  l’as¬ 
cension  reste  le  même  :  c’est  d’après  ces  principes  que  l’on . 
a  construit  le  baromètre  ,  instrument  fort  utile,  et  dont 
l’objet  principal  est  de  déterminer  les  variations  qu’éprouve 
le  poids  de  l’air.  D.  Nous  pouvons  encore  fournir  comme 
preuve  de  la  pesanteur  de  l’air  le  fait  suivant;  le  mercure 
que  contient  le  tube  barométrique  dont  nous  parlons  s’é¬ 
lève  moins  sur  la  cime  qu’au  pied  des  montagnes  ,  parce 
que;,  dans  ce  dernier,  cas,  la  couche  d’air  qni  comprime  le 
métal  est  beaucoup  plus  considérable.  Perriér  fit  le  premier 
cette  expérience  sur  le  Puy-de-Dôme  ,  d’après  l’invitation 
de  son  ami  le  célèbre  Pascal.  On  a  trouvé,  par  des  expé¬ 
riences  exactes  ,  qu’un  litre  d’air  à  là  température  de  zéro 
et  à  la  pression  correspondante  à  une  colonne  de  vingt- huit 
pouces  de  mercure  environ  ,  était  de  1,2993  gramme.  Voici 
maintenant  une  expérience  qui  établit  la  pression  de  l’air 
dans  tous  les  sens  :  si  l’on  prend  un  tube  de  verre  semblable 
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à  celui  dont  nous  venons  de  parler  ,  qui  présente  en  outre 
une  ouverture  latérale  vera  la  moitié  de  sa  longueur;  si  on 
bouche  parfaitement  cette  ouverture  avec  un  morceau  de 
vessie  mouillée  attaché  tout  autour  du  tube,  on  verra,- 
après  avoir  rempli  celui-ci  de  mercure  ,  et  l’avoir  disposé 
comme  dans  l’expérience  précédente,  qu’en  perçant  la  - 
vessie  avec  une  épingle ,  l’air  s’introduira  avec  force  dans 
le  tube  ,  exercera  une  pression  /«ïém/e,  partagera  la  co¬ 
lonne  de  mercure  en  deux  portions  :  l’une ,  pressée  de  bas 
en  haut ,  ira  frapper  la  partie  supérieure  du  tube  ;  etl'autre  , 
refoulée  de  haut  en  bas ,  se  précipitera  dans  la  cuve.  Com-. 
pressibilitê  de  Cair.  L’air  peut  être  comprimé  :  alors  il  se 
resserre  et  diminue  d’autant  plus  de  volume ,  que  le  poids 
dont  il  est  chargé  est  plus  grand,  en  sorte  que  le  volume 
de  Lair  est  en  raison  inverse  de  la  pression  à  laquelle  il  est 
soumis.  Expérience.  Que  l’on  prenne  un  tube  de  verre 
ABC  (fîg.  02  ) ,  recou.rbé  en  B,  ouvert  en  A ,  fermé  her-. 
métiquement  en  C,  et  fixé  sur  une  planche  convenable¬ 
ment  graduée  de  l’un  et  de  l’autre  côté  du  tube;  que  l’on 
introduise ,  par  l’ouverture  A  ,  un  peu  de  mercure  qui  rem¬ 
plira  la  courbure  et  dépassera  le  s  branches  du  tube  en  se 
mettant  au  niveau  :  dans  cet  état ,  l’air  contenu  dans  la 
branche  BC  fait  équilibre  par  son  ressort  à  la  colonne 
d’air  de  toute  l’atmosphère  qui  pèse  sur  le  mercure  de  la 
branche  Supposons  que  celte  pression  soit  égale  à 
celle  que  déterminerait  une  colonne  de  mercure  dont  le 
diamètre  serait  le  même  ,  et  qui  aurait  vingt-huit  pouces 
de  hauteur;  si  on  ajoute  dans  la  branche  AB  du  mercure 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  la  hauteur  de  vingt-huit  pouces  , 
l’air  de  la  branche  BC ,  pressé  alors  ,  i°  par  les  vingt -.huit 
pouces  de  mercure ,  2'’ par  l’atmosphère,  qui  représente 
■  le  même  poids ,  n’occupera  que  la  moitié  du  volume  pri¬ 
mitif.  Si  l’on  verse  du  mercure  jusqu’à  la  hauteur  de 
quatre-vingt-quatre  pouces  (  c’est-à-dire  trois  fois  vingt 
huit  ) ,  l’air  de  la,  branche  .B C,  pressé  quatre  fois  autant 
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qu’il  l’était  d’aiord ,  puisqu’il  faut  y  ajouter  le  poids  de 
l’atmosphère,  a’occupera  que  le  quart  de  son  volume  pri-. 
mitif ,  et  le  mercure  sera  remonté  dans  la  petite  branche 
jusqu’en  F.  Cette  belle  expérience  est  due  à  Boyle  et  à 
Mariolte.  Elasticité  de  Cair,  Si ,  après  avoir  fait  l’expé¬ 
rience  précédente ,  on  fait  sortir  une  portion  du  mercure 
contenu  dans  la  branche  AB ,  on  verra  que  l’air  qui  avait 
été  comprimé  dans  la  branche  BC  se  dilate  :  donc  il  est 
élastique. 

98.  Propriétés  chimiques  de  fair.  Exposé  à  l’action  du 
calorique ,  l’air  atmosphérique  se  dilate  dans  le  rapport 
indiqué  §  21  ,*  mais  il  ne  subit  aucune  décomposition.  La 
lumière\ç,  traverse  et  se  réfracté  :  on  a  désigné  par  1 ,00000 
sa  puissance  réfractive ,  et  on  lui  a  comparé  la  force  ré¬ 
fringente  des  autres  fluides  élastiques.  L’air  sec  n’est  point 
conducteur  du  fluide  électrique  ;  il  lui  livre  passage ,  au 
contraire,  lorsqu’il  est  humide.  Soumis  pendant  long-temps 
à  l’action  de  l’étincelle  électrique ,  il  se  transforme  en  acide 
azotique  (nitrique) ,  qui  n’est  qu’une  combinaison  d’oxy¬ 
gène  et  d’azote  :  cette  expérience  ne  réussît  qu’autant  que 
l’on  ajoute  de  l’eau  ou  un  autre  coiqis  avec  lequel  l’acide 
puisse  se  combiner. 

97.  Le  gaz  oxygène  ne  fait  que  se  mêler  à  l’air  atmo¬ 
sphérique.  Presque  tous  les  corps  étudiés  précédemment 
le  décomposent  à  froid  ou  à  chaud ,  lui  enlèvent  l’oxygène , 
et  l’azote  reste  libre.  Le  gaz  hydrogène  ne  lui  fait  éprouver 
aucune  altération  à  froid  ,*  mais  si  on  élève  la  température , 
îl  s’empare  de  l’oxygène ,  avec  lequel  il  forme  de  l’eau  ,  et 
l’azote  est  mis  à  nu.  Ge  fait  peut  être  prouvé  en  faisant 
les  expéniences  rapportées  à  l’article  Hydrogène ,  av te. 
cette  différence  i  qu’on  substituera  au  gaz  oxygène  de  l’air 
atmosphérique I  et,  comme  celui-ci  ne  contient  que  21 
pour  100  de  gaz  oxygène ,  il  faudra ,  pour  obtenir  des  effets 
analogues  ,  employer  trois  ou  quatre  parties  d’air  contre 
une  partie  de  gaz  hydrogène  :  par  ce  moyen  ,  le  gaz  oxy- 
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gène  se  trouvera  toujours  dans  le  rapport  de  un  à  deux  , 
rapport  nécessaire  pour  qu’il  se  forme  de  l’eau.. On  peut 
encore  ajouter  l’expérienee  suivante  :  que  l’on  place,  dans 
une  petite  fiole  munie  d’un  bouchon  percé  qui  donne  pas¬ 
sage  à  un  long  tube  tiré  à  la  lampe  par  son  extrémité  su¬ 
périeure  ,  le  mélange  propre  à  fournir  du  gaz  hydrogène 
(voyez  p.  106)  ;  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes ,  lorsque 
'tout  l’air  contenu  dans  la  fiole  se  sera  dégagé  ,  que  l’on 
approche  une  bougie  allum.6é  du  gaz  qui  sort  par  l’extré¬ 
mité  ejfïilée  du  tube ,  ce  gaz  s’enflammera ,  et  produira  un 
jet  lumineux  qui  durera  autant  que  le  dégagement  du  gaz 
hydrogène  aura  lieu  :  cet  appareil  est  connu  sous  le  nom 
àe  lampe  philosophique.  Il  y  aurait  du  danger  à  mettre 
le  feu  au  gaz  hydrogène  avant  que  l’air  atmosphérique  fût 
expulsé  ,  car  celui-ci  ferait  détoner  le  gaz  qui  serait  contenu 
dans  la  capacité  de  la  fiole. 

98.  Lorsqu’on  naet  du  bore  en  contact  avec  l’air  atmo¬ 
sphérique  à  une  chaleur  rouge ,  celui-ci  cède  son  oxygène  ; 
l’azote  est  mis  h  nu  ,  et  il  se  forme  de  l’acide  borique 
soh'rfa  /  nussî  y  a-t-il  dans  cette  expérience  dégagement 
de  calorique  de  lumière  ;  à  froid  ,  il  n’y  a  point  d’action 
entre  ces  deux  corpsi  TLe  carbone  pur  ou  le  diamant  ne 
subit  aucune  altération  dé  la  part  de  l’air  à  la  température 
ordinaire  ;  mais  si  on  expose  des  diamants  au  foyer  d’un 
miroir  ardent,  dans  des  cloches  pleines  d’air,  ou  qu’on 
les  chauffe  fortement  avec  le  contact  de  ce  gaz  ,  ils  en 
absorbent  l’oxygène ,  et  se  transforment  en  gaz  acide 
carbonique;  l’azote  de  l’air  est  mis  à  nu.  La  consomption 
du  diamant  placé  au  foyer  des  rayons  lumineux  avait  été 
aperçue  ,  dès  l’année  1 694  ,  par  les  académiciens  de 
Florence,  chargés  par  Gosme  III  ,  grand-duc  de  Toscane, 
d’examiner  ce  phénomène.  Le  charbon  absorbe  l’air  atmo¬ 
sphérique  à  la  température  ordinaire ,  et  il  y  a  dégage¬ 
ment  de  calorique  et  formation  d’acide  carbonique.  [V.  ac¬ 
tion  de  l’oxygène  sur  le  charbon ,  p.  1 15.)  L’inflammation 
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spontanée  des  charbonnières,  qui  a  lieu  quelquefois  au¬ 
près  de  l’eau,  reconnaît  pour  cause  principale  l’absorption 
de  l’air  atmosphérique  et  de  l’humidité  qu’il  contient.  Lors¬ 
qu’on  élève  la  température  du  charbon  exposé  à  l’atmo¬ 
sphère  ,  il  en  absorbe  l’oxygène ,  se  consume ,  et  ne  laisse 
que  des  cendres  :  il  y  a,  pendant  cette  opération,  dégage-, 
ment  de  calorique  et  de  lumière ,  et  formation  de  gaz  acide 
carbonique  ;  l’azote  de  l’air  est  mis  à  nu  (i).  Si  la  tempé¬ 
rature  était  très  élevée ,  et  qu’il  y  eût  un  excès  de  charbon, 
il  se  produirait  une  très  grande  quantité  de  gaz  oxyde  de 
carbone. 

99.  Le  phçsphore  ^  qui  n’exerce  aucune  action  sur  le 
gaz  oxygène  à  une  température  au-dessous  de  27“,  et  sous 
la  pression  ordinaire  de  l’atmosphère,  est,  au  contraire, 
attaqué  par  l’air  atmosphérique  sec  ou  humide  ,  même 
au-dessous  de  zéro.  Expérience.  Que  l’on  introduise  dans 
une  éprouvette  remplie  de  mercure  et  renversée  sur  la  cuve 
hydrargiro-pneumatique ,  100  parties  d’air  atmosphérique; 
que  l’on  y  fasse  passer  ensuite  un  petit  fragment  de  phos¬ 
phore  humecté;  dans  le  même  instant,  une  petite  partie  du 
phosphore  s’emparera  de  l’oxygène  pour  former  de  l’acide 
hypo-phosphorique  qui  paraîtra  sous  la  forme  de  vapeurs,  et 
que  l’eau  ne  tardera  pas  à  dissoudre;  si  l’expérience  se  fait 
dans  l’obscurité,  on  apercevra  une  faible  lumière,  et  lors¬ 
qu’elle  sera  terminée  ,  il  ne  restera  dans  la  cloche  que  les 
79  parties  de  gaz  azote  de  l’air  employé,  contenant  un 
atome  de  phosphore  en  dissolution.  Il  est  aisé  de  concevoir 
pourquoi  le  gaz  oxygène  pur  ne  transforme  pas  le  phosphore 
en  acide  hypo-phosphorique  à  la  température  ordinaire, 
tandis,  que  l’air  atmosphérique  jouit  de  cette  propriété; 


(i)  U  se  dégage  en  outre, ‘dans  la  première  période  de  cette 
combustion,  une  assez  gi’ande  quantité  de  gaz  hydrogène 
carboné,  formé  aux  dépens  :  dé  l’hydrogène  du  charbon,  et 
surtout  de  l’eau  que  celui-ci  renferme.  •  ' 
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c’est  que  celui  -  ci  est  liaêlé  h  du  gaz  azote  qui ,  d’après  les 
expériences  de  M.  Bellani ,  jouit  de  la  propriété  de  favo¬ 
riser  la  combinaison  du  phosphore  avec  Voxjgène  (voyez 
§  71).  Si  l’air  atmosphérique  était  sec  ,  il  serait  égale¬ 
ment  décomposé  par  le  phosphore  à  la  température  ordi¬ 
naire  ;  mais  la  décomposition  s’arrêterait  au  bout  d’un 
certain  temps,  parce  que  l’acide  hypo-phosphorique  formé, 
ne  pouvant  pas  être  dissous  , ,  recouvrirait  le  phosphore 
non  attaqué  ,  et  l’empêcherait  de  se  trouver  en  contact 
avec  l’air,  conime  l’a  démontré  M.  Thénard.  Il  résulte  des 
recherches  de  M.  Vogel  ,  qu’il  ne  se  forme  jamais  de  gaz 
-acide  carbonique  dans  l’expérience  que  nous  venons  de 
décrire.  L’action  de  l’air  sur  le  phosphore  à  une  tempéra¬ 
ture  élevée  est  la  même  que  celle  du  gaz  oxygène,  ex¬ 
cepté  qu’elle  est  moins  vive,  et  qu’il  y  a  du  gaz  azote  mis 
à  nu  (g  71  ).:  ,  .  '  . 

100.  Le  soufre  n’agit  sur  l’air  atmosphérique  que  lors^ 
qu’il  a  été  fondu  :  alors  ,  il  s’empare  de  son  oxygène,  brûle 
avec  une  flamme  bleuâtre  ,  et  se  transforme  en  gàa  acide 
sulfureux,  doué  d’une  odeur  excessivement  piquante  ;  le 
gaz  azote  est  mis  à  nu,  U iode  est  inaltérable  à  l’air.  Le 
chlore  et  l’azote  gazeux  peuvent  se  mêler  avec  l’air  atmo¬ 
sphérique  en  toutes  proportions  ,  sans  exercer  sur  lui  la 
moindre  action  chimique. 

Composition  et  analyse  de  l’air.  (V oy.  Cours  d’analyse, 
h  la  fin  du  tome  ii).  Extraction.  On  peut  remplir  un  flacon 
d’air,  en  le  remplissant  d’abord  d’eau  ou  de  sable  ,  en  le 
vidant  dans  l’atmosphère  ,  et  en  le  bouchant. 

DES  COMBIiMAISOItS  DE  l’oXYGÈnE  AVEC  LES  CORPS  SIMPLES 
PRÉCÉDEMMENT  ÉrUDlÉS. 

Les  composés  dont  nous  devons  étudier  les  propriétés 
sont  des  oxydes  ou  des  acides  :  nous  alkms  commencer 
Tome  i.  i  i 
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par  les  premiers  ,  qui  sont  au  nombre  de  neuf ,  savoir  : 
le  protoxyde  et  le  deutoxyde  d’hydrogène ,  le  gaz  oxyde  de 
carbone,  l’oxyde  rouge  de  phosphore,  l’oxyde  de  sélé¬ 
nium,  le  protoxyde  et  le  deutoxyde  de  chlore ,  et  le  pro- 
tpxyde  et  le  deutoxyde  d’azote. 

Des  oxjdes  non  métalliques. 

La  teinture  de  tournesol  n’est  rougie  que  par  un  de  ces 
oxydes  ,  le  protoxyde  dé  chlore  ,‘  aucun  d’eux  ne  peut 
former  des  sels  en  se  combinant  avec  les  acides.  Nous 
allons  étudier  d’abord  ceux  dont  le  corps  simple  a  plus 
d’affinité  pour  l’oxygène, 

J  °  Du  protoxjde  d’hjdroghw  {eau) . 

L’eau  est  un  composé  de  88,9  parties  d’oxygène  et  de 
11,1  d’hydrogène  en  poids  ,  ou  de  deux  parties  d’hydro¬ 
gène  et  d’une  partie  d’oxygène  en  volume.  Elle  est  très 
répandue  dans  la  nature;  à  l’état  solide  ,  elle  constitue, la 
glace  ou  la  neige  que  l’on  trouve  constamment  sur  les 
hautes  montagnes  et  sous  les  pôles  ;  à  l’état  liquide  ,  elle 
recouvre  une  assez  grande  partie  de  la  surface  du  globe , 
mais  elle  n’est  jamais  pure  ;  i’eaa  de  la  mer ,  des  rivières , 
etc.  ,  contient  toujours  des  substances  étrangères  ;  enfin , 
à  l’état  de  vapeur  ,  l’eau  fait  partie  de  l’atmosphère. 

101.  Propriétés  physiques.  L’eau  pure  est  un  liquide 
transparent ,  incolore  ,  inodore  ,  susceptible  de  mouiller 
et  de  dissoudre  une  quantité  innombrable  de  corps  ;  sa 
pesanteur  a  été  déterminée  avec  soin  :  à  la  température 
de  4"4-o  th.  centig. ,  un  centilitre  pèse  dix  grammes  (]). 


(1)  La  pesanteur  spécifique  de  l’eau  n’est  jamais  plus 
grande  qll’à  la  tempe lature  de  4"  tli.  c.  (Voy.  le  Mémoire 
d’Hâllstrômm  j  Ann.  de  chini.  et  de  phys,,  t,  xxviii;  p.  98.) 
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La  compressibilité  de  l’eau  nous  paraît  mise  hors  de  doute 
par  les  expériences  de  Canton  ,  de  MM.  JParkins ,  Dessaigne 
et  OErstedt.  D’après  ce  dernier  savant ,  une  pression  égale 
à  celle  de  l’atmosphère  produit  dans  l’eau  une  diminution 
de  volume  de  o,ooojo45-  M.  Parkins  l’a  estimée  ch  0,000048 
pour  chaque  atmosphère,  après  avoir  soumis  le  liquide  à  une 
pression  de  plusieurs  centaines  d’atmosphères.  (Voy.  An- 
nales  de  physique  et  de  cklmi&,  tom.  xvi ,  xxi  et  xxii.) 

i02t  Avant  de  parler  des  propriélég  chimiques  de  l’eau, 
nous  allons  démontrer ,  à  l’aide  d’une  expérience  compli-- 
quée  et  rigoureuse ,  qu’elle  est  formée  d’oxygène  et  d’hy¬ 
drogène,  et  ,  par  conséquent,  que  l’opinion  d’Aristote  et 
des  anciens  philosophes  ,  qui  la  regardaient  comme  un 
élément,  est  erronée.  Nous  emprunterons  à  M.  Thénard  la 
description  de  l’appareil  dans  lequel  l’expérience  doit  être 
faite,  planche  3.) 

B ,  fig.  1  ,  ballon  de  verre  de  10  à  12  litres, 
ce,  virole  en  cuivre  mastiquée  au  col  du  ballon. 
ce,  pièce  de  cuivre  vissée  sous  la  virole  cc,  et  h  laquelle 
se  trouvent  soudés  trois  conduits  de  cuivre  munis  chacun 
d’un  robinet,  savoir  : 

1°  Le  conduit  dd  f,  terminé  par  une  petite  boule  percée 
d’un  trou ,  dans  lequel  passerait  à  peine  une  aiguille  très 
fine;  . 

2®  le  conduit 

3®  Enfin  le  conduit  d" d" ,  fig.  2.^ 

m  m  ,  tige  de  cuivre  recourbée  inférieurement ,  termi¬ 
née  par  une  petite  boule  de  cuivre  m^,  destinée  à  faire 
passer  des  étincelles  élehtriques  de  in  en  f. 

00,  bouchon  de  cuivre  rodé,  entrant  à  frottement  dans 
la  pièce  de  cuivre  c  c  ,  et  traversé  par  le  tube  de  verre 
PP,  fig.  3  ,  qui  l’est  lui  -même  par  la  tige  mm  ,  à  laquèlle 
il  sert  d’isoloir.  On  consolide  la  tige  mm  dans  le  tube,  et 
le  tube  dans  le  bouchon  ,  avec  du  mastic. 

n  V  V  V  ,  fig.,  i’'®,  tubes  creux  dé  verre,  communiquant 
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avec  les  tubes  dd  et  d  d  ,  et  contenant  de  l’eau  ,  de  ma¬ 
nière  que  leurs  boules  en  soient  à  moitié  pleines. 

n  n  ,  colonnes  en  bois  servant  à  maintenir  les  trois  con- 
d'uits  soudés  à  la  virole  cc  du  ballon ,  au  moyen  de  vis 
U  U  aussi  en  bois. 

hh  ,  fig.  2,  tuyau  flexible  de  cuir  verni  que  l’on  adapte 
au  tuyau  d" d'^  par  son  extrémité  h' ,  et  à  la  platine  de  la 
machine  pneumatique ,  par*son  extrémité  de  verre  h. 

CAC,  fig.  1 ,  gazomètre  destiné  à  mesurer  la  quantité 
de  gaz  oxygène  que  l’on  introduit  dans  le  ballon,  et  com¬ 
posé  dés  pièces  suivantes. 

L,  grande  cloche  graduée  de  verre  mobile  et  soutenue 
parle  contre  poids  iT,  au  naoyen  d’une  corde  passant  sur 
les  poulies  ii. 

E ,  cylindre  intérieur  de  fer  verni ,  arrondi  supérieure¬ 
ment  et  fermé  de  tous  côtés. 

CC ,  cylindre  extérieur  séparé  du  cylindre  E  par  un  Iut 
tervalle  gg  d’environ  12  centimètres  ,  que  l’on  remplit 
d’eau  pour  faire  l’expérience. 

g  g  s  fond  de  la  cavité  circulaire  gg. 

aa ,  rebord  du  cylindre  extérieur  servant  à  recevoir  l’eau, 
dont  le  niveau  s’élève  è  mesure  que  la  cloche  L  descend 
entre  les  deux  cylindres. 

y,  robinet  placé  immédiatement  au-dessus  du  fond  g'  g', 
et  servant  à  vider  Teau  contenue  dans  la  cavité  circulaire 

.  .  .  ■ 

y’ ,  tuyau  horizontal  muni  d’un  robinet,  et  servant  à 
introduire  le  gaz  oxygène  dans  la  cloche  L,  au  moyen  du 
tuyau  vertical  u' ,  avec  lequel  il  communique. 

y",  autre  tuyau  horizontal  muni  d’un  robinet,  et  s’adap¬ 
tant  d’une  part  au  tuyau  vertical  u' ,  et  de  l’autre  au  tuyau 
SS'  qui  se  rend  dans  le  conduit  d' d' . 

PP,  montant  de  cuivre  fixé  au  cylindre  extérieur  par  la 
vis  n  n,  et  servant  de  support  aux  poulies  t,  t. 

2:  Z  ,  vis  destinée  à  mettre  l’instrument  de  niveau. 
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a  ,  fig.  4j  extrémité  conique  du  tube  s  s  rodée  et  entrant 
à  frottement  dans  une  cavité  b,  également  conique  et  rodée, 
où  elle  est  maintenue  par  une  vus  circulaire  creuse  C. 

C’est  àînsi  que  s’adaptent  le  tube  SS'  avec  les  tubes  j'', 
dd  /  le  tube  TT  avec  les  tubes  x  ,  dd  ,  fig.  i  ;  et  le  tube 
hk  avec  le  tube  t/"  rf"  ,  fig,  2. 

C'  a'  c'  ,  fig.  1 ,  gazomètre  semblable  en  tout  au  gazo¬ 
mètre  CAC,  destiné  à  conduire  le  gaz  hydrogène,  et  com¬ 
muniquant,  avec  le  ballon  B  par  le  conduit  æ''  TT’'. 

D’après  cette  disposition ,  on  concevra  facilement  la  ma¬ 
nière  de  faire  l’expérience.  On  remplit  la  cloche  L  de  gaz 
oxygène ,  ce  qui  se  fait  très  facilement  en  adaptant  au  tuyau 
y  le  tube  d’une  cornue  d’où  l’on  fait  dégager  ce  gaz  ,  et 
tenant  le  robinet  j’'  fermé.  On  a  soin  de  mettre  des  poids 
dans  le  bassin  K ,  pour  élever  la  cloche  L  à  mesure  qu’elle 
se  remplit  de  ga^ ,  et  maintenir  l’équilibre  entre  la  pression 
intérieure  et  celle  de  l’atmosphère.  Après  avoir  rempli  de  la 
même  manière  la  cloche  L  de  gaz  hydrogène ,  on  fait  le 
vide  dans  le  ballon  B  en  adaptant  l’extrémité  h  du  tuyau 
flexible  htl  au  tuyau  d''  d!',  et  l’extrémité  h  du  même  tuyau 
à  la  platine  de  la  machine  pneumatique.  Le  vide  étant  fait, 
et  les  robinets  d' d’ et  j''  étant  fermés  ,  on  ouvre  peu  à  peu 
les  robinets  e  etj'  :  à  l’instant  même  le  gaz  de  la  cloche  L 
passe  dans  le  ballon  et  le  remplit.  A  mesure  que  cet  effet 
a  lieu,  on  abaisse  la  cloche;  puis  après  on  la  remplit  de 
nouveau  gaz  oxygène ,  comme  nous  venens  de  le  dire.  Cela 
étant  fait,  et  les  robinets  j" et  e  étant  ouverts,  on  fait  passer 
continuellement  des  étincelles  électriques  de  m  qu  f,  en 
mettant  la  partie  supérieure  de  la  tige  m  m  en  commu¬ 
nication  avec  la  machine;  ensuite,  après  avoir  fermé  le 
robiniet  ad ,  on  ouvre  les  robinets  -ad'  et  e' ,  et  l’on  presse 
assez  fortement  avec  les  inains  sur  la  cloche  L'  ;  de  cette 
manière ,  le  gaz  hydrogène  qu’elle  contient  se  rend  dans  le 
ballon  par  l’extrémité  jf  du  tuyau  dd,  et  s’enflamme  par 
l’effet  de  l’étincelle  électrique.  Alors  on  cesse  d’exciter 
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des  étincelles ,  et  on  diminue  la  pression  jusqu’à  ce  qu’elle 
ne  soit  plus  égale  qu’à  trois  à  quatre  centimètres  d’eau  : 
on  en  exerce  une  en  même  temps  sur  le  gaz  oxygène  de 
la  cloche  h;  mais  celle-ci  ne  doit  êtr^  que  de  sept  à  huit 
millimètres.  Çes  pressions  constantes  s’obtiennent  en  re¬ 
tirant  de  temps  en  temps  des  poids  des  bassins  K  et  Â' , 
et  se  mesurent  par  l’ascension  de  l’eau  dans,  les  branches 
'v' ,  v  3  des  tubes  vv'.  En  satisfaisant  h  toutes  ces  con¬ 
ditions,  l’expérience  se  fait  très  bien;  la  combinaison  du 
gaz  hydrogène  avec  l’oxygène  est  continue;  elle  n’est  ni 
trop  rapide  ni  trop  lente ,  et  l’eau  qui  eu  est  le  produit  se 
condense  toute  entière  dans  le  ballon.  Lorsque  la  cloche 
L  ou  L'  est  presque  pleine  d’eau  ,  pu  arrête  l’opération  en 
fermant  le  robinet  e  ;  on  remplit  cette  cloche  du  gaz  qu’elle 
est  destinée  à  contenir,  et  on  allume  de  nouveau  l’hydro¬ 
gène  par  l’étincelle,  etc.  ,  en  se  conformant  à  tout  ce  qui 
a  été  dit  précédemment. 

L’expérience  étant  entièrement  terminée ,  on  terme  le 
robinet  e  ,  et  on  mesure  ce  qui  reste  de  gaz  oxygène  et 
d’hydrogène  dans  les  cloches  LL  ,  en  notant  avec  soin  la 
température  et  la  pression.  On  détermine  également  ce  que 
le  ballon  peut  renfermer  de  gaz  oxygène;  et  retranchant  les 
quantités  d’hydrogène  et  d’oxygène  restant ,  des  quantités 
d’hydrogène  et  d’oxygène  sur  lesquelles  on  a  opéré  ^  une 
température  et  à  une  pression  données ,  on  a  celles  qui 
ont  été  consumées  ;  enfin,  l’on  pèse  exactement  Teau  pro¬ 
duite. 

Propriétés  chitniques.  Si  l’on  fait  chauffer  de  l’eau  à 
rio"-f  O ,  elle  se  dilate  ,  comme  nous  l’avons  établi  en  par- 
larit  de  la  dilatation  des  liquides  (  vojez  §  20  )  ;  sa  tem  - 
pérature  s’élève,  et  lorsqu’elle  est  parvenue  à  loo®  ther. 
cent. ,  la  pression  de  l’air  étant  de  vingt-huit  pouces  envi¬ 
ron  ,  elle  passe  rapidement  à  l’état  de  vapeur ,  bout ,  et  so  a 
volume  devient  tfiqS  fois  plus  grand.  En  faisant  l’expé- 
rience  flans  des  vaisseaux  fermés,  la  vapeur  peut  être  Pc- 
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cueillie,  et  l’on  voit  que  l’eau  n’a  subi  aucune  décompo¬ 
sition.  Lorsqu’au  lieu  de  soumettre  de  l’eau  à  10°  à  l’action 
du  calorique ,  on  la  place  dans  un  lieu  froid ,  on  remarque 
qu’elle  se  refroidit  et  se  contracte  Jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
parvenue  à  environ  4°a'“0  therm.  Centigr.  ;  alors  elle  Testé 
stationnaire  pendant  quelques  instants  ,  et  si  on  continue  à 
la  refroidir ,  elle  se  dilate  et  se  congèle  après  avoir  perdu 
l’air  qu’elle  contient ,  en  sorte  qu’au  moment  de  la  congé¬ 
lation  elle  se  trouve  au-dessus  de  son  premier  niveau  : 
elle  porte  alors  le  nom  de  glace,  qui ,  suivant  Èl.  Blagden, 
occupe  un  septième  de  plus  en  volume  que  l’èau  liquide  à 
zéro  :  d’où  il  résulte  que  la  glace  doit  être  plus  légère  que 
l’eau  liquide. 

La  lumière  est  en* partie  réfléchie  par  l’eau  sur  laquelle 
elle  tombe;  aussi  ce  liquide  peut-il  servir  jusqu’à  un  cer¬ 
tain  point  de  miroir;  la  quantité  de  rayons  réfléchis  varie 
suivant  le  degré  d’obliquité  sous  lequel  iis  tombent;  ceux 
qui  ne  sont  pas  réfléchis ,  et  qui  tombent  obliquement  sur 
l’eau ,  la  traversent  ;  et  sont  réfractés  en  se  rapprochant  de 
la  perpendiculaire.  L’eau  pure  n’est  point  conducteur  du 
fluide  électrique  ;  il  n’en  est  pas.  de  même  lorsqu’elle  con¬ 
tient  un  peu  d’acide  ou  de  sel  :  dans  ce  cas ,  elle  le  conduit 
trèsbien ,  et  peut  même  être  décomposée  en  oxygène  et  en 
hydrogène.  MM.  Dieman  et  Van  ïroostwick  ont  opéré 
cette  décomposition  au  moyen  de  décharges  électriques 
multipliées;  mais  elle  .réussit  beaucoup  plus  facilement  à 
l’aide  de  la  pile  voltaïque.  Expérience.  On  prend  un  en¬ 
tonnoir  de  verre  B  (  pl.  9.  fig.  54  ) ,  dont  on  ferme  le  sommet 
du  pavillon  et  du  bec  avec  un  bouchon  qui  offre  deux  trous 
à  travers  lesquels  passent  deux  fils  d’or  FO  convenable¬ 
ment  recourbés  pour  communiquer,  l’un  gvep  le  pôle  vitré 
de  la  pile ,  Fautre  avec  le  pôle  résineux;  ces  deux  fils  pénè¬ 
trent  dans  l’entonnoir  et  dépassent  le  bouchon  de  trois  ou 
quatre  lignes.  On  recouvre  de  efre  à  cacheter  la  partie  .in¬ 
terne  et  la  partie  externe  du  bouchon  ;  on  met  de  l’eau  dans 
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l’entonnoir  jusqu’à  la  moitié  de  sa  hauteur,  puis  on  place 
au-dessus  des  deux  fils  deux  petites  cloches  CD,  remplies 
d’eau  et  renversées;  les  fluides  électriques  vitré  et  rési¬ 
neux  ne  lardent  pas  à  se  dégager  de  la  pile  avec  laquelle 
on  fait  communiquer  les  fils  FO  ^  ces  fluides  traversent 
l’eau  contenue  dans  l’entonnoir  ,  la  décomposent ,  et  il 
en  résulte  du  gaz  oxygène  qui  se  rend  à  l’extrémité  du 
fil  vitré,  et  du  gaz  hydrogène  qui  se  porte  sur  l’autre  fil. 
(  pag.  72.  ) 

io5.  Cent  mesures  d’eau  à  la  température  de  i8®  ther. 
cent. ,  et  à  la  pression  de  28  pouces  de  mercure ,  peuvent 
dissoudre  5,6  mesures  de  gaz  oxygène,  d’après  M.  Théo¬ 
dore  de  Saussure  ;  dans  le  vide ,  elle  ne  dissout  pas  un 
atome  de  ce  gaz.  Si ,  au  lieu  de  mettre  directement  en 
contact  l’eau  et  l’oxygène  ,  on  opère  la  combinaison  de 
ces  deux  corps  d’après  le  procédé  découvert  par  M.  Thé¬ 
nard  ,  on  verra  que  l’eau  peut  s’unir  à  une  quantité  d’oxy¬ 
gène  égale  à  celle  qui  entre  dans  sa  composition,  (V.  Deu- 
t03iyd&  -dliÿdrogène ,  pag.  176.  ) 

Le  gaz  hydrogène  peut  également  s.e  dissoudre  dans  ce 
liquide;  1 00  mesures  d’eau  absorbent,  à  la  même  tempé¬ 
rature  ,  4^6  mesures  de  ce  gaz.  Le  bore  placé  dans  un  tuyau 
de  porcelaine  rouge  décompose  l’eau  ,  lui  enlève  l’oxygène. 
Se  transforme  en  acide  borique ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hy¬ 
drogène  :  du  reste ,  le  bore  est  msoluble  dans  l’eau.  Laction 
du  carbone  pur  sur  ce  liquide  est  inconnue.  Le  charbon 
ordinaire  est  insoluble  dans  l’eau  ;  mais  il  peut  en  absorber  , 
et  les  gaz  contenus  dans  le  charbon  se  dégagent  :  ce  dé¬ 
gagement  est  d’autant  plus  marqué  que  les  gaz  sont  moins 
solubles  dans  Teau.  Si  l’on  fait  passer  de  l’eau  en  vapeur  à 
travers  du  charbon  rouge ,  l’eau  est  décomposée ,  et  il  en 
résulte  du  gaz  acide  caibonique  ou  du  gaz  oxyde  de  car¬ 
bone  ,  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Cette  expérience 
peut  aussi  être  faite  en  plongeant  des  charbons  rouges  dans 
des  cloches  pleines  d’eau  et  renversées  sur  la  cuve. 
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Le  phosphore,  mis  en  contact  avec  de  l’eau  distillée  par¬ 
faitement  privée  d’air,  et  exposée  au  soleil  pendant  une 
heure ,  devient  rouge  et  s’oxyde ,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit  :  suivant  M.,VogeI,  l’eau  est  décomposée,  et  Ton  obtient , 
outre  l’oxyde  rouge  de  phosphore  ,  du  gaz  hydrogène  phos- 
phqré ,  qui  reste  en  dissolution  :  il  ne  se  forme  pas  un  atome 
d’acide  phosphoreux.  Si  l’eau  dans  laquelle  on  met  le  phos¬ 
phore  contient  de  l’air,  il  se  produit,  outre  ces  corps ,  un 
acide  composé  de  phosphore  et  d’oxygène.  Si ,  au  lieu  de 
faire  cette  expérience  à  la  lumière  solaire ,  on  couvre  avec 
un  papier  noir  le  flacon  contenant  le  phosphore  et  l’eau 
distillée  qui  a  bouilli.,  çe  liquide  se  décompose  lentement, 
et  il  se  forme  du  gaz  hydrogène  pho.sphoré,  qui  reste  en 
dissolution ,  et  un  acide  composé  de  phosphore  et  d’oxy¬ 
gène  :  le  phosphore  conserve  sa  couleur  et  sa  transparence,. 
Lorsqu’on  expose  à  la  lumière  diffuse  un  flacon  rempli 
d’eau  ordinaire  aérée  ,  et  contenant  du  phosphore ,  celui-ci 
devient  opaque ,  d’un  blanc  terreux ,  et  se  transforme ,  sui¬ 
vant  quelques  chimistes ,  en  oxyde  blanc  en'  même  temps 
l’eau  devient  acide  ,  et  il  paraît  se  former  un  peu  d’hydro¬ 
gène  phosphoré;  phénomènes  faciles  à  explkjuer  par  la  dé¬ 
composition  de  l’air  contenu  dans  l’eau  et  d’une  pnrtie  de 
ce  liquide. 

Le  soufre  Gsi  insoluble  dans  l’eau ,  et  n’agit  sur  elle  à  au¬ 
cune  température;  mais  lorsqu’on  met  ensemble  trois  gram¬ 
mes  de  soufre,  deux  grammes  de  phosphore  et  de  l’eau, 
et  que  l’on  chaufie  jusqu’à  4o®  ou  5o° ,  celle-ci  se  décom¬ 
pose;  l’oxygène  se  porte  sur  le  phosphore  pour  former  de 
l’acide  phosphoreux  ou  phosphorique  qui  restent  dans  la  li¬ 
queur ,  et  l’hydrogène  s’unit  au  soufre  ,  avec  lequel  il  forme 
du  gaz  acide  hydro-sulfurique. 

104.  ï^’iode  est  à  peine  soluble  dans  l’eau ,  à  laquelle  il 
communique  une  légère  teinte  de  jaune  d’ambre;  il  la  dé¬ 
compose  à  froid ,  suivait  M.  Gay  -  Lussac ,  et  il  se  forme 
d’une  part  de  l’acide  îodique,  et  de  l’autretde  l’acide  hy- 
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driodique  ;  lorsqu’on  chauffe  le  mélange  d’eau  et  d’iode, 
celui-ci  se  volatilise  au-dessous  de  100°,  par  conséquent 
avant  de  fondre. 

Le  brome  se  dissout  dans  l’eau;  la  solution  s’acidifie 
sensiblement  lorsqu’elle  est  exposée  à  la  lumière. 

io5.  L’eau  dissout  une  fois  et  demie  son  volume  de 
chlore  gazeux  à  la  température  de  eo“  thermomètre  centi¬ 
grade,  et  à  la  pression  de  vingt-huit  pouces  de  mercure  : 
elle  porte  alors  le  nom  de  chlore  liquide  (acide  muriatique 
oxygéné  liquide).  Le  chlore  liquide  a  l’odeur,  la  couleur 
et  la  saveur  du  chlore  gazeux  ;  comme  lui ,  il  détruit  les 
couleurs  végétales  et  animales;  exposé  à  l’action  du  calo¬ 
rique  dans  un  tuyau  de  porcelaine  ,  il  se  décompose; 
l’hydrogène  de  l’eau  se  combine  avec  le  chlore ,  et  forme 
.  du  gaz  acide  hydro-chlorique ,  tandis  que  l’autre  principe 
de  l’eau,  l’oxygène,  se  dégage.  Cette  expérience  réussit 
très  bien  en  faisant  passer  à  travers  un  tuyau  de  porce¬ 
laine  de  l’eau  en  vapeur  et  du  chlore  gazeux ,  pourvu  que 
le  tuyau  soit  bien  rouge,  que  la  vapeur  d’eau  soit  assez 
abondante  ,  et  que  le  courant  de  chlore  ne  soit  pas  très 
rapide.  Si  au  lieu  d’accumuler  du  calorique  sur  la  disso¬ 
lution  de  chlore ,  ou  en  soustrait ,  elle  fournit  des  cristaux 
lamelleux  ,  d’un  jaune  foncé  ,  même  lorsque  la  tempé¬ 
rature  est  à  2°-l-o°  :  ces  cristaux  sont  formés  d’eau  et 
de  chlore  {voyez  §  84  )•  La  lumière  décolore  le  chlore 
liquide,  et  agit  sur  lui  comme  sur  le  chlore  gazeux  humide  : 
il  faut  donc  le  conserver  à  l’abri  de  cet  agent.  Si  on  fait 
chauffer  Vîode  avec  une  dissolution  de  chlore  ^  l’eau  est 
décomposée  ;  son  oxygène  forme  avec  l’iode  de  l’acide 
iodique ,  tandis  que  l’hydrogène  transforme  le  chlore  en 
acide  hydro-chlorique. 

Le  ^diz  azote  est  presque  insoluble  dans  i’eau. 

J  06,  L’eau  exerce  sur  l’air  une  action  remarquable  ;  cent 
mesures  absorbent  cinq  mesures  d’air ,  dont  la  composition 
diffère  de  celle  de  l’air  atmosphérique  :  en  effet ,  il  est 
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formé  de  Ss  parties  de  gaz  oxygène  et  de  68  de  gaz  azote, 
îàndis  que  dans  l’air  atmosphérique  il  n’y  a  que  2 1  parties 
de  gaz  oxygène  ;  ce  phénomène  dépend  de  ce  que  l’eau  dis  ¬ 
sout  plus  facilement  le  gaz  oxygène  que  le  gaz  azote. 
Expérience.  On  prend  une  grande  fiole  munie  d’un  bou¬ 
chon  percé  pour  donner  passage  à  un  tube  recourbé  qui 
doit  se  rendre  sous  une  cloche  pleine  d’ead ,  et  renversée 
sur  la  table  de  la  cuve  pneumato-chimique  ;  on  remplit  la 
fiole  et  le  tube  d’eau;  on  bouche  le  vase  et' on  le  lute,  puis 
on  chauffe  graduellement  jusqu’à  l’ébullition;  l’air  contenu 
dans  l’eau  ne  tarde  pas  à  se  dégager  et  à  se  rendre  dans 
la  cloche  ;  on  en  fait  l’analyse  après  avoir  mesuré  son  vo¬ 
lume.  (  Voy.  Analyse.)  Il  est  évident  que  l’air  obtenu  par 
ce  moyen  était  tenu  en  dissolution  dans  l’eau ,  puisque  la 
fiole'et  le  tube  étaient  entièrement  remplis  par  ce  liquide  ; 
les  premières  portions  dégagées  sont  moins  oxygénées  que 
les  dernières;  phénomène  qui  dépend  de  la  plus  grande 
solubilité  de  l’oxygène  que  de  l’azote.  On  peut  encore  dé¬ 
montrer  l’existence  de  l’air  dans  l’eau  ,  en  plaçant  sur  la 
machine  pneumatique  un  vase  qui  contient  une  certaine 
quantité  de  ce  liquide;  à  mesure  qu’on  fera  le  vide,  l’air 
se  trouvera  moins  comprimé ,  et  se  dégagera  de  l’eau  sous  la 
forme  de  bulles. 

Poids  d’un  atome  d’eau.  Ce  poids  est  de  i  ,125  ,  puis¬ 
que  l’eau  est  supposée  formée  d’un  atome  d’oxygène,  qui 
pèse  i,  et  d’un  atome  d’hydrogène  ,  dont  le  poids  est 
0,120. 

Préparation  de  L’eau  distillée.  Nous  avons  déjà  indiqué 
(§  102)  comment  on  doit  s’y  prendre  pour  obtenir  del’eau 
dans  les  laboratoires;  il  s’agit  maintenant  de  faire  con¬ 
naître  les  moyens  de  préparer  l’eau  distillée  parfaitement 
pure.  Ou  place  l’eau  dansla  cucurbite  d’un  alambic,  et  on 
la  chauffe  ;  elle  ne  tarde  pas  à  se  réduire  en  vapeurs;  on  re¬ 
jette  environ  les-^^qui  distillent  d’abord,  et  qui  renferment 
le  plus  souvent  du  sous -carbonate  d’ammoniaque  ,  volatil. 
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provenant  de  la  décomposition  dessubstances  animales  qui 
étaient  contenues  dans  l’eau  ;  en  recueille  celle  qui  se  va¬ 
porise  après;  mais  on  suspend  l’opération  lorsqu’il  ne  reste 
plus  dans  la  cucurbite  qu’environ  les  du  liquide  em¬ 
ployé  :  en  effet ,  ce  liquide ,  concentré  par  l’évaporation , 
renferme  des  sels  qui  peuvent  réagir  les  uns  sur  les  autres , 
et  donner  quelquefois  naissance  à  des  produits  volatils  ;  il 
peut  d’ailleurs  contenir  des  matières  animales ,  qui  se  dé¬ 
composeraient  si  l’on  continuait  à  chauffer,  et  donneraient- 
des  matières  volatiles  qui  altéreraient  la  pureté  de  l’eau. 

107.  L’eau  est  potable  lorsqu’elle  offre  les  caractères 
suivants:  elle  doit  être  fraîche,  vive,  limpide,  inodore  et 
aérée;  elle  doit  dissoudre  le  savon  sans  former  de  grumeaux 
et  bien  cuire  les  légumes  (1);  elle  ne  doit  se  troubler  que 
très  légèrement  par  le  nitrate  d’argent  et  par  l’hydro-chlo 
rate  de  baryte  (2).  L’eau  distillée  est  lourde,  parcequ’elle 
est  privée  d’air  et  d’une  petite  portion  de  sel.  L’eau  de  pluie 
est  celle  qui  approche  le  plus  de  l’état  de  pureté.  M.  Chap- 
tal  a  observé  que  celle  qui  accompagne  les  orages  est  plus 
mélangée  que  celle  d’une  pluie  douce  ,  et  que  cette  der¬ 
nière  devient  plus  pure  pendant  la  durée  de  la  pluie.  L’eau 
de  rivière  tient  en  dissolution  plusieurs  matières  salines.,  et 
en  particulier  des  molécules  calcaires;  celle  qui  coifledans 
le  sein  de  la  terre  forme  des  incrustations  de  ces  mêmes 
molécules ,  tantôt  à  l’intérieur  des  canaux  qui  la  reçoivent , 
tantôt  autour  des  corps  organisés  qui  y  sont  plongés. 


(1)  Les  eaux  qui  contiennent  du  plâtre  (  sulfate  de  cliaux) 
ne  cuisent  pas  bien  les  légumes ,  et  décomposent  le  savo»:i , 
comme  nous  le  démontrerons  plus  tard. 

(2)  Réactifs  dont  nous  ferons  Thistoire  :  si  l’eau  est  fo-ite- 
ment  troublée  par  eux,  c’est  parce  qu’elle  contient  une  assez 
grande  propoi'tion  d’hydro-clilorates  et  de  sulfates. 


De  Veau  à  Vétat  solide. 

io8.  En  parlant  de  l’action  du  calorique  sur  l’eau  liquide, 
nous  avons  exposé  les  phénomènes  qui  précèdent  la  forma¬ 
tion  de  là  glace  obtenue  par  le  simple  refroidissement  de 
l’eau  ,  page  166;  il  importe  maintenant  de  faire  connaître 
les  causes  qui  empêchent  l’eau  liquide ,  à  zéro ,  de  se  soli¬ 
difier  :  pour  les  apprécier  ,  il  faut  avoir  égard  au  degré  de 
pureté  du  liquide ,  et  à  l’état  d’agitation  ou  de  repos  dans 
lequel  il  se  trouve,  lo  he  degré  de  pureté.  M.  Blagden.a  re¬ 
marqué  que  l’eau  distillée  que  l’on  avait  fait  bouillir  peut 
descendre,  sans  se  congeler,  jusqu’à  5“ — o  R,  et  jusqu’à 
10-— O  si  on  couvre  sa  surface  d’une  couche  ;d’huile  5  tan¬ 
dis  que  l’eau  distillée  qu’on  n’a  pas  fait  bouillir  ne  se  con¬ 
serve  liquide  que  jusqu’à  5  |  — 0“.  L’eau  non  distillée ,  mais 
limpide,  se  solidifie  tantôt  à  2°| — o,  tantôt  à  2® — o,  tan¬ 
tôt  à  1® — o;  enfin  celle  qui  est  chargée  de  particules  limo¬ 
neuses  se  congèle  toujours  à  zéro.  Ce  savant  a  conclu  de  ces 
faits  que  ,  plus  l’eau  est  pure  ,  plus  elle  peut  s’abaisser  au- 
dessous  de  zéro  sans  se  congeler.  On  pourra  cependant 
objecter  que  l’eau  ordinaire  qui  a  bouilli  se  solidifie  plus 
facilement  que  celle  qui  n’a  point  été  exposée  au  feu. 
M.  Blagden  répond  à  cela  que ,  si  l’eau  ordinaire  contient 
du  carbonate  de  cha^ux  en  dissolution ,  comme  cela  a  sou¬ 
vent  lieu ,  ce  carbonate  se  précipite  par  l’effet  de  l’ébullition, 
trouble  la  transparence  de  l’eau ,  qui  alors  se  trouve  à  peu 
près  dans  le  même  cas  que  l’eau  limoneuse ,  et  a  une  plus 
grande  tendance  à  se  congeler.  2°  Le  repos.  L’influence  du 
repos  et  de  l’agitation  sur  l’eau  prête  à  se  solidifier  est  con¬ 
nue  depuis  long-temps.  M.  Blagden  a  remarqué  qu’en  frap¬ 
pant  légèrement  sur  une  table  avec  le  fond  du  vase  qui  con¬ 
tient  l’eau  ,  ou  en  frottant  les  parois  intérieures  de  ce  vase 
avec  un  tube  ou  avec  une  plume ,  l’eau  liquide  au-dessous 
de  zéro  se  solidifie  sur-le-champ;  mais,  de  tous  les  exci- 
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taleurs  de  îa  coagélation ,  celui  qui  manque  le  plus  rare¬ 
ment  son  efFel ,  est  un  petit  morceau  de  cire  avec  lequel 
on  frotte  les  parois  du  vase  dans  quelques  points  inférieurs 
au  niveau  de  l’eau ,  de  manière  à  faire  naître  des  espèces  de 
vibrations  sonores,*  on  voit  paraître  à  l’instant  une  croûte 
de  glace  à  l’endroit  du  vase  situé  au-dessous  de  la  cire  :  le 
mouvement  imprimé  par  l’un  ou  par  l’autre  de  ces  moyens 
favorise  le  rapprochement  des  molécules  par  les  faces  qui 
■se  conviennent  le  mieux,  et  par  conséquent  la  cristallisation. 
Il  est  encore  un  autre  moyen  de  hâter  la  congélation  de 
l’eau ,  c’ést  de  la  mettre  en  contact  avec  un  petit  morceau 
déglacé,  que  l’on  peut  considérer  comme  un  noyau  qui 
attire  à  lui  les  molécules  aqueuses. 

109.  La  glace  offre  pour  noyau  ou  pour  forme  primitive 
un  rhomboïde  à  angles  de  i2o«  et  de  60°;  lorsqu’elle  est 
pure,  elle  est  transparente  ,  incolore  et  douée  d’une  saveur 
vive ,  elle  réfracte  fortement  la  lumière  ,  et  on  peut  la  faire 
servir  à  la  construction  des  lentilles  ardentes:  sa  transpa¬ 
rence  et  saforce  de  réfrangibilité  sont  d’autant  plus  grandes 
que  l’eau  d’où  elle  provient  était  plus  pure  ;  elle  est  très 
élastique,  comme  on  peufs’en  convaincre  en  la  jetant  sur 
un  plan  ,  car  alors  elle  se  réfléchit  ;  sa  dureté  et  sa  ténacité 
sonttrès  considérables;  elle  est  plus  légère  que  l’eau  :  aussi 
avons-nous  dit  que  l’eau  liquide  augmente  de  volume  en 
passant  de  4°+o°  à  l’état  solide  :  ce  phénomène  ne  peut  être 
expliqué  sans  admettre  que  la  disposition  des  molécules  de 
la  glace  est  telle  qu’elles  ne  peuvent  plus  être  contenues 
dans  l’espace  qui  les  renferme  lorsqu’elles  sont  liquides;  il' 
faut  même  supposer  que  ce  changement  dans  la  disposi¬ 
tion  des  parties  commence  à  avoir  lieu  à  4"+o°* 

L’augmentation  du  volume  de  l’eau  qui  se  solidifie  nous 
permet  d’expliquer  l’expérience  suivante,  rapportée  par 
M.  Bîot.  On  remplit  d’eau  un  canon  de  fer  épais  d’un 
doigt,  on  le  ferma  exactement  et  on  l’exposa  à  un  froid 
très  vif  ;  douze  heures  après ,  on  le  trouva  cassé  en  deux 
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endroits;  nous  pourrions  citer  un  très  grand  nombre  de 
faits  de  ce  genre.  On  avait  regardé  pendant  quelque  temps 
l’air  atmosphérique  retenu  par  l’eau  qui  se  congèle  comme 
la  cause  de  cette  dilatation  ;  mais  l’expérience  prouve  que 
l’eau  qui  a  bouilli ,  et  qui  par  conséquent  est  privée  d’air  , 
occupe  un  plus  grand  espace  h  l’état  solide  qu’à  l’état  li¬ 
quide.  Exposée  à  l’air ,  la  glace  s’évapore. 

Les  mages  de  l’eau  solide ,  liquide  et  à  l’état  de  vapeur 
sont  tellement  nombreux  et  si  généralement  connus  ,  que 
nous  croyons  inutile  de  les  énumérer. 

Du  déiitoxjde  A'' hydrogéné  {x), 

no.  Le  deutoxyde  d’hydrogène  ,  découvert  en  183  8 par 
M.  Thénard ,  est  formé  d’un  volusne  d’oxygène  et  d’un 
volume  d’hydrogène  (  .deux  atomes  d’oxygène  et  unatorne 
d’hydrogène  ) ,  c’est-à  -dire  qu’il  contient  le  double  de  la 
.quantité  d’oxygène  qui  entre  dans  la  composition  de  l’eau; 
il  est  toujours  le  produit  de  l’art. 

Propriétés.  Il  est  incolore  ,  inodore  ou  presque  inodore  ; 
il  coule ,  lorsqu’on  le  verse  dans  l’eau  ordinaire ,  comme 
une  sorte  de  sirop  quoiqu’il  y  soit  très  soluble.  Appliqué 
sur  l’épiderme  ,  il  le  blanchit ,  et  y  détermine  des  picotte- 
ments  ;  la  peau  elle-même  peut  être  attaquée  et  détruite. 
,  Il  blanchit  la  langue;  il  épaissit  la  salive,  et  produit,  sur 
l’organe  du  goût,  une  sensation  semblable  à  celle  de  l’émé¬ 
tique;  il  détruit  peu  à  peu  la  couleur  des  papiers  de  tour¬ 
nesol  et  de  curcuma,  qu’il  blanchit  :  sadensîtéest  de  3 ,452, 


(i)  On  désigne  aussi  ce  deutoxyde  sous  le  nom  d’eau  oxy- 
ge'ne'e ;  cependant  ces  deux  mots  ne  sont  pas  synonymes  ;  le 
deutoxyde  d’hydrogène  est  l’eau  saturée  d’oxygène,  celle 
qui  en  contient  6i6JFois  sou  volume,  tandis  qu’on  donne  le 
nom  d’eaa  oxygénée  à  l’eau  qui  renferme  6,  20,  3o,  200,  etc., 
volumes  de  gaz'.  , 
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celle  de  l’eau  étant  représentée  par  l’unité;  nous  supposons 
toutefois  que  l’oxygénation  de  l’eau  ait  été  portée  à  son 
maximum,  c’est-à-dire  que  l’on  ait  fait  absorber  à  ce  li¬ 
quide  616  fois  son  volume  d’oxygène. 

Lorsqu’on  chauffe  l’eau  oxygénée ,  elle  se  réduit  en  eau 
et  en  gaz  oxygène  ;  mais  à  mesure  que  la  proportion  d’eau 
désoxygénée  augmenté  ,  par  rapport  à  celle  de  l’eau  qui 
ne  l’est  pas  encore,  la  décomposition  se  ralentit;  ce  qui 
prouve  que  les  deux  oxydes  tendent  à  rester  unis.  La  tem¬ 
pérature  nécessaire  pour  décomposer  l’eau  oxygénée,  varie 
suivant  que  l’eau  est  plus  ou  moins  oxygénée;  le  liquide* 
contient-il  sept  ou  huit  fois  son  volume  d’oxygène ,  il  ne 
se  décompose  pas  sensiblement  à  5o°  therm.  centigr. ,  tan¬ 
dis  que  la  déco, mposition  est  très  manifeste  à  200  si  l’eau 
est  très  oxygénée  :  il  serait  dangereux  de  chauffer  à  100° 
dans  un  vase  à  col  étroit  o,5  g'  d’eau  très  oxygénée.  Le 
deutoxyde  d’hydrogène  peut  rester  liquide  pendant  trois 
quarts  d’heure  lorqu’on  l’expose  à  un  froid  de  5o°.  Il  se 
décompose  en  grande  partie  dans  Vobscurité  ou  à  la  lu¬ 
mière  diffuse ,  si  la  tempéraure  est  à  10°  ou  .*2°  -j-  o,  tan¬ 
dis  que  la  décomposition  est  très  faible  à  zéro.  La  décom¬ 
position  est  encore  assez  lente  à  la  lumière  directe.  La  pile 
électrique  agit  sur  le  deutoxyde  d’hydrogène  comme  sur 
l’eau  ,  si  ce  n’est  qu’il  se  dégage  beaucoup  plus  d’oxygène 
au  pôle  vitré.  » 

Le  bore,  le  phosphore,  le  soufre  et  Viode  n’ont  pas 
d’action  ou  agissent  à  peine  sur  le  deutoxyde  d’hydrogène. 
Le  charbon  de  bois  finement  pulvérisé  ramène  subitement 
ce  deutoxyde  à  l’état  de  protoxyde  ou  d’eau;  l’oxygène  se 
dégage  à  l’état  de  gaz;  il  y  a  élévation  de  température,  et 
l’action  est  très  vive. 

Lorsqu’on  expose  au  vide  séché  par  l’acide  sulfurique 
un  mélange  de  deutoxyde  d’hydrogène  et  d’eaw ,  il  s’éva¬ 
pore  ,  dans  les  premiers  temps ,  une  quantité  plus  consi¬ 
dérable  d’eau  que  de  deutoxyde  ;  ce  qui  prouve  que  la 
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tension  de  celui-ci  est  beau-coup  plus  faible  que  celle  de 
l’eau. 

L’eau  oxygénée  est  employée  pour  préparer  certains 
oxydes  métalliques,  que  l’on  n’ebiiendrait  pas  sans  ce  li¬ 
quide.  M.  Thénard  a  vu  qu’il  était  possible  de  restaurer, 
au  moyen  de  l’eau  faiblement  oxygénée,  des  dessins  noir¬ 
cis  par  le  blanc  de  plomb  qui  aurait  été  transformé  en  sul¬ 
fure  noir  ;  en  effet ,  l’eau  oxygénée  change  rapidement  ce 
sulfure  en  sulfate  de  plomb  blanc.  ; 

111.  PréjjàrMîon.  On  verse  dans  unverreà  pied  deux  dé¬ 
cilitres  d’eau  distillée ,  à  laquelle  on  ajoute  assez  d’acide 
hydro-chlorique  pur  et  fumant  pour  dissoudre  environ 
i5  grammes  de  baryte  (protoxyde  de  baryum);  on  entoure 
le  verre  de  glace ,  que  l’on  renouvelle  à  mesure  qu’elle  fond. 
On  ajoute,  par  parties,  i2  grammes  de  deutoxyde  de  ba¬ 
ryum  à  peine  humecté,  broyé  dans  un  mortier  d’agate  ,  et 
réduit  en  pâte  fine  fi);  bientôt  il  s’y  dissout  sans  effer¬ 
vescence  ,  surtout  par  l’agitation.  Lorsque  la  dissolution 
est  opérée-,  l’on  y  fait  tomber  de  l’acide  sulfurique  pur  et 
concentré,  goutte  à  goutte  ,  jusqu’à  ce  qu’il  y  en  ait  un 


(i)  La  préparation  de  la  baryte  que  l’on  emploie  dans  cette 
expérience  exige  des  précautions  particulières,  i°  Le  nitrate 
dont  on  se  sert  pour  cet  objet  doit  être  exempt  de  fer  et  de 
manganèse  :  pour  cela  on  le  fait  dissoudre  dans  l’eau,  et  on 
le  traite  par  un  petit  excès  d’eau  de  baryte,  on  filtre  et  on  le 
fait  cristalliser.  2°  On  opère  la  décomposition  de  ce  nitrate 
dans  une  cornue ^e  porcelaine  bien  blanche;  car  la  baryte 
obtenue  contiendrait  trop  d’oxyde  de  fer  et  trop  d’oxyde  de 
manganèse  si  on  employait  une  cornue  de  grès.  3® Pour  trans¬ 
former  le  protoxyde  de  baryum  (baryte  )  en  deutoxyde,  on 
fait  légèrement  rougir  la  baryte  dans  un  tube  de  verre  luté  ; 
on  y  fait  arriver  un  courant  de  gaz  oxygène  sec,  et  l’on  juge 
que  la  baryte  est  saturée  de  gaz  lorsque  celui-ci  se  dégage 
par  le  petit  tube  qui  fait  suite  à  celui  qui  contient  la  base. 

Tome  i.  12 
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léger  excès  ;  ce  que  l’oa  reconnaît  à  la  propriété  qu’a 
le  sulfate  de  baryte  qui  se  forme  tout  à  coup,  de  se  déposer 
facilement  en  flocons.  -Mors  on  dissout ,  comme  la  première 
fois  ,  une  nouvelle  quantité  de  deutoxyde  de  baryum  dans  la 
liqueur ,  et  on  en  précipite  de  nouveau  la  baryte  par  l’acide 
sulfurique.  Il  faut  avoir  soin  de  mettre  juste  la  quantité 
d’acide  sulfurique  nécessaire  pour  précipiter  toute  la  ba¬ 
ryte  ;  sans  cela  ,  la  liqueur  ne  filtrerait  pas  facilement.  Le 
sulfate  de  baryte  qui  est  sur  le  filtre ,  est  lavé  avec  une 
petite  quantité  d’eau  ordinaire  que  l’on  réunit  à  la  liqueur 
primitive. 

On  recommence  cette  opération  un  assez  grand  nombre 
de  fois  pour  faire  dissoudre,  dans  la  quantité  d’acidcbydro- 
chlorique  indiquée  plus  haut ,  90  à  100  grammes  de  deu¬ 
toxyde  de  baryum  ;  ce  qui  fournit  une  liqueur  contenant 
à  peu  près  26  è  3o  fois  son  volume  d’oxygène.  Si  on  vou- 
lait,  l’oxygéner  davantage,  il  faudrait  y  ajouter  de  l’acide 
hydro-chlorique. 

On  sursatpre  la  liqueur  _,  toujours  entourée  de  glace , 
avec  du  deutoxyde-  de  baryum  ;  il  s’en  sépare  bientôt  d’a¬ 
bondants  flocons  de  silice  et  d’alumine  (provenant  de  la 
cornue  do  porcelaine  employée  pour-  la  calcination  du  ni¬ 
trate  de  baryte  ^^ojez  plus  haut } ,  ordinairement  colorés 
en  jaune  brun  par  un  peu  d’oxyde  de  fer  et  de  manganè-se. 
Le  tout  doit  être  promptement  jeté  sur  une  toile  ;  on  y 
enveloppe  la  matière ,  et  on  finit  par  l’y  comprimer  forte¬ 
ment.  Cette  opération  ne  peut-être  bien  faite  qu’à  deux;  il 
faut  l’exécuter  promptement  ;  caria  petite  quantité  d’oxyde 
de  manganèse  contenue  dans  ce  précipité  suffit  pour  pro¬ 
duire  un  dégagement  considérable  de  gaz  oxygène. 

Comnae  dans  la  liqueur  filtrée  à  travers  la  toile il 
serait  possible  qu’il  restât  encore  un  peu  de  silice  de  fer, 
de  manganèse ,  et  qu’il  est  nécessaire  de  précipiter  toutes 
çes  matières,  on  reprend  la  liqueur ,  toujo.urs  entourée  de 
glace  ,  et  on  y  ajoute  ,  en  l’agitant ,  de  l’e^u  de  baryte  goutte 
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à  goutte.  Si  la  baryte  étant  en  excès  légèrement  sensible 
au  papier,  il  ne  se  produit  point  de  précipté  ,  c’est  une 
preuve  que  tout  l’oxyde  de  fer  et  tout  l’oxyde  de  manganèse 
sont  séparés.  S’ils  ne  l’avaient  point  été  complètement  dans 
l’opération  précédente ,  ils  le  seraient  dans  celle-ci. 

A  peine  le  seraient-ils ,  qu’il  faudrait  tout  de  suite  verser 
la  liqueur  sur  plusieurs  filtres  (  deux  ou  trois  )  :  l’oxyde  de 
manganèse  en  dégage  tant  de  gaz  ,  qu’on  ne  saurait  l’isoler 
trop  vite.  Quelquefois  même  l’on  est  obligé  d’employer 
des  filtres  doubles  ,  parce  que  le  gaz  soulevant  le  papier  , 
déchire  ceux  qui  sont  simples.  Quelquefois  aussi,  pour 
éviter  les  pertes  ,  il  faut  remettre  sur  un  autre  filtre  les 
petites  portions  de  liqueur  qui  restent  sur  les  filtres  pri¬ 
mitivement  employés.  D’ailleurs  ,  tous  les  filtres  doivent 
être  comprimés  dans  une  toile  pour  le>s  égoutter.  Ceux  qui 
contiennent  des  quantités  notables  d’oxyde  de  manganèse 
s’échauffent  au  point  de  brûler  la  main. 

Le  liqueur  ne  contenant  plus  que  de  l’acide  Jiydro 
chlorique  ,  de  l’eau  et  de  l’oxygène ,  est  remise  dans  le 
même  vase ,  et  maintenue  à  zéro  .  comme  à  l’ordinaire , 
par  de  la  glace.  Dans  cet  état ,  l’on  y  verse  peu  à  peu  ,  en 
l’agitant,  du  sulfate  d’argent  j'mr,‘que  l’on  se  procure  au 
moyen  de  l’oxyde  d’argent  et  de  l’acide  sulfurique.  Il  est 
indispensable  que  le  sulfate  ne  contienne  point  d’oxyde 
libre.  Le  sulfate  est  décomposé  par  l’acide  hydro-chlo- 
rique  ,  et  de  cette  décomposition  résulte  de  l’eafi,  du 
chlorure  d’argent  qui  se  précipite,  et  de  l’acide  sulfurique 
qui  remplace  l’acide  hydro -chlorique.  Quand  la  quantité 
de  sulfate  d’argent  est  assez  grande  pour  que  la  décom¬ 
position  de  l’acide  hydro-chlorique  soit  complète ,  la  li¬ 
queur  devient  limpide  tout  à  coup;  jusque  là  ,  elle  reste 
troublée.  S’il  faut  qu’il  n’y  reste  point  d’acide  hydro-chîo- 
rique,  il  est  nécessaire  d’ailleurs  qu’elle  ne  contienne  point 
un  ekcès  de  sulfate  d’argent  ;  on  l’éprouvera  donc  succes¬ 
sivement  par  le  nitrate  d’argent  et  par  l’acide  hydro-chfo- 
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rique.  Ces  épceuves  se  font  sur  de  très  petites,  quantités  de 
liqueur. 

Dès  que  la  liqueur  est  bien  préparée,  on  la  jette  sur  un 
filtre  qu’on  laisse  égoutter  ,  et  que  l’on  comprime  dans 
une  toile.  Le  liquide  provenant  de  la  compression  est  versé 
sur  un  nouveau  filtre,  parce  qu’il  est  un  peu  trouble. 

Les  opérations  précédentes  ont  eu  pour  objet  d’obtenir 
une  liqueur  composée  d’eau ,  d’oxygène  et  d’acide  sulfu¬ 
rique.  Il  faut  actuellement  en  séparer  cet  acide  :  à  cet  effet, 
on  la  verse  dans  un  mortier  de  verre  entouré  de  glace  , 
et  l’on  y  ajoute  peu  à  peu  de  la  baryte  éteinte ,  bien  dé¬ 
litée  et  bien  broyée  ;  on  la  broie  de  nouveau  dans  le  mor¬ 
tier  de  verre;  et  lorsqu’on  juge  qu’elle  est  unie  à  l’acide  , 
on  en  ajoute  une  autre  partie  ,  etc.  Enfin ,  lorsque  la 
liqueur  fait  à  peine  virer  au  rouge  le  papier  de  tournesol , 
on  la  filtre  ,  on  comprime  le  filtre  dans  une  toile  ;  puis , 
après  avoir  réuni  les  deux  liqueurs  ,  on  les  agite ,  et  l’on 
en  achève  en  même  temps  la  saturation  par  de  l’eau  de 
baryte. 

Il  faut  même  verser  un  très  petit  excès  d’eau  de  baryte 
pour  achever  de  séparer  les  traces  do  fer,  et  surtout  de. 
manganèse ,  que  la  liqüeur  pourrait  encore  contenir  ;  bien 
entendu  que  la  filtration  devra  être  faite  aussitôt  après  , 
en  prenant  les  précautions  précé  iemmcnt  indiquées.  L’ex¬ 
cès  de  baryte  sera  ensuite  précipité  par  quelques  gouttes 
d’acide  sulfurique  faible  ,  et  l’on  s’arrangera  de  manière 
que  la  liqueur  contienne  plutôt  un  peu  d’acide  qu’un  peu 
de  base  :  celle-ci  tend  à  dégager  l’oxygène ,  tandis  que 
l’autre  Tend  la  combinaison  plus  stable. 

Enfin  ,  l’on  mettra  dans  un  verre  à  pied  bien  propre  la 
liqueur  très  claire ,  qui  devra  être  regardée  comme  de  l’eau 
oxygénée  étendue  d’eau  pure  ^  le  verre  sera  placé  dans  une 
large  capsule,  aux  deux  tiers  pleine  d’acide  sulfurique  con¬ 
centré  :  l’appareil  sera  introduit  sous  la  cloche  pneuma¬ 
tique  ,  et  l’on  fera  le  vide.  L’eau  pure,  ayant  beaucoup  plus 
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de  tension  que  l’eau  oxygénée ,  se  vapor  isera  bien  plus  rapi¬ 
dement,  de  telle  sorte,  par  exemple,  qu’au  bout  de  deux 
jours  la  liqueur  contiendra  peut-être  deux  cent  cinquante 
fois  son  volume  d’oxygène.  Les  observations  suivantes  ne 
doivent  point  être  négligées  : 

Il  faut  agiter  l’acide  de  temps  en  temps. 

Il  arrive  quelquefois  que  ,  sur  1-a  fin  de  l’évaporation  , 
la  liqueur  laisse  dégager  un  peu  de  gaz;  ce  que  l’on  re¬ 
connaît  à  l’ascension  du  mercure  dans  l’éprouvette.  Ce 
dégagement  est  dCj  ,  sans  doute  ,  à  des  traces  de  matière 
étrangère  qui  reste  dans  la  liqueur  :  on  l’arrête  par  l’addi¬ 
tion  de  deux  à  trois  gouttes  d’acide  sulfurique  extrêmement 
faible. 

Quelquefois  aussi  la  liqueur  laisse  déposer  quelques  flo¬ 
cons  blanchâtres  de  silice.  Il  est  bon  de  les  séparer.  La  dé¬ 
cantation  ,  au  moyen  d’une  pipette  très  pointue,  réussit 
bien  :  on  perd  à  peine  de  la  liqueur. 

Tant  que  la  liqueur  n’est  pas  très  concentrée ,  l’évapo¬ 
ration  a  lieu  tranquillement  ;  mais  lorsque  l’eau  oxygénée 
ne  contient  presque  plus  d’eau ,  il  se  produit  souvent  des 
bulles  qui  ne  crèvent  que  dilFicilement.  Au  premier  coup 
d’œil ,  on  croirait  qu’il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  oxy¬ 
gène  :  en  examinant  l’éprouvette ,  on  verra  qu’il  n’en  est 
rien  ;  a  peine  montera-t-elle  sensiblement  dans  l’espace 
de  vingt-quatre  heures  ;  encore  cette  ascension  pro¬ 
viendra  d’une  petite  quantité  de  gaz  dégagé  de  l’acide 
sulfurique ,  et  appartenant  à  une  portion  d’eau  oxygénée 
vaporisée. 

On  reconnaît  que  la  liqueur  est  concentrée  le  plus  pos¬ 
sible ,  lorsqu’elle  donne  quatre  cent  soixante-quinze  fois  sou 
volume  de  gaz,  sous  la  pression  de  o™,  76  et  à  la  tempé¬ 
rature  de  i4".  Cette  épreuve  se  fait  promptement  en  pre¬ 
nant  une  petite  pipette,  marquant  sur  la  tige  un  trait, 
la  remplissant  de  liqueur  jusqu’à  ce  trait ,  étendant  de 
douze  volumes  d’eau  cette  Hqueut* ,  qui,  dans  toutes  les 
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Expériences  ,  était  de  cinq  centièmes  de  centilitre,  et  dé¬ 
composant,  par  r<»xydede  manganèse,  une  quantité  déter¬ 
minée  de  cette  même  liqueur  ainsi  étendue.  Cette  dernière 
expérience  j  qui  a  déjà  été  décrite,  consiste  à  prendre  un 
tube  de  verre  fermé  à  la  lampe  par  un  bout,  long  de  )5  à 
i6  pouces ,  large  de  7  à  8  lignes  ,  à  le  remplir  de  mercure 
à  un  pouce  près ,  à  le  renverser ,  à  y  introduire  la  portion 
de  liqueur  étendue  sur  laquelle  l’analyse  doit  être  faite ,  en 
se  servant ,  pour  cela ,  d’une  pipette  dont  la  capacité  est 
connue ,  à  remplir  ensuite  exactement  le  tube  avec  de  l’eau, 
qui  servira  à  laver  la'  pipette ,  ou  bien  en  partie  avec  du 
mercure  à  boucher  ,  le  tube  avec  un  obturateur  enduit  de 
suif,  à  le  retourner,  et  à  y  faire  passer  un  peu  d’oxyde  de 
manganèse  délayé  dans  l’eau.  L’oxygène  se  dégagera  à 
l’instant;  il  ne  s’agira  plus  ensuite  que  de  fermer  le  tube 
avec  la  main  ,  de  l’agiter  en  divers  sens  pour  multiplier  les 
points  de  Contact  entre  la  liqueur  et  l’oxyde,  et  de  mesu¬ 
rer  le  gaz.  (  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  juin  1819. 

'  Sur  la  préparation  de  l’eau  oxygénée ,  par  M.  Thénard.  ) 

2“  Du  gaz  oxjde  d-e  carbone. 

1 12.  L’oxyde  de  carbone  est  un  produit  de  l’art;  jusqu’à 
présent  il  n’a  été  obtenu  qu’à  l’état  gazeux  :  il  est  incolore , 
transparent,  élastique  ,  insipide,  sans  action  sur  Vinfusurn 
de  tournesol ,  et  plus  léger  que  l’air;  sa  pesanteur  spécifi¬ 
que  est  de  0,9722.  Il  n’est  décomposé  ni  par  Ig.  calorique , 
ni  par  la  lumière  ;  sa  puissance  réfractive  est  de  1,1 67. 
(  Bulong.  ) 

1 15.  Le  gaz  oxygène  n’a  d’action  sur  lui  qu’à  une  t'.‘m- 
pératüre  rouge  :  que  l’on  fasse  passer  un  courant  de  fluide 
éleefriquéà  travers  un  mélaàige  de  100  parties  de  gaz  oxyde 
de.  Carbone  et  de  5o  parties  de  gaz  oxygène  en  volume, 
placé  dans  l’eudiomètre  à  mercure  ,  on  obtiendra  100  par¬ 
ties  de  gaz  acide  carbonique  ;  d’où  il  suit  que  les  deux  gaz 
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ont  été  condensés.  Le  gaz  hydrogène  ne  ie  décompose 
point  ;  l’action  qu’exercent  sur  lui  le  bore  et  le  carbone  par 
est  inconnue.  Le  charbon  ordinaire  ne  lui  fait  éprouver 
aucune  a.ltération  ;  cependant  une  mesure  de  charbon  de 
buis  peut  en  absorber  9,4*2  mesures.  Il  n’est  décomposé  ni 
par  phosphore ,  ni  par  le  soufre,  ni  par  Viode. 

114.  Le  chlore  gazeux  exerce  une  aelioü  remarquable 
sur  le  gaz  oxyde  de  carbone  :  on  prend  un  ballon  d’une 
capacité  détei'minée,  on  y  fait  le  vid^  et  on  y  introduit  suc¬ 
cessivement  parties  égales  de  ces  deux  gaz  parfaitement 
secs  ;  on  bouche  le  ballon  et  on  l’expose  au  soleil  ;  quinze 
ou  vingt  minutes  après,  l’expérience  étant  terminée ,  on 
débouche  le  ballon  dans  une  cuve  à  irfercure,  et  Fon  re¬ 
marque  que  le  métal  pénètre  dans  l’intérieur  et  remplit  la 
moitié  delà  capacité  du  ballon  :  donc,  par  Faction  que  les 
gaz  ont  exercée  l’un  sur  Faatre ,  leur  volume  a  été  dimi¬ 
nué  de  moitié ,  et  la  pesanteur  spécifique  du  produit  doit 
être  très  considérable.  Ce  gaz ,  découvert  par  le  docteur 
John  Davy ,  qui  Fa  appelé  phmgène  (  engendré  par  la  lu¬ 
mière  ) ,  est  nommé  par  quelques  chimistes  français  gaz 
acide  chloroxy  -  carbonique ,  et  par  d’autres  chlorure  d’o- 
ocyde  de  carbone.  Il  est  incolore  et  doué  d’une  odeur  suf¬ 
focante;  il  irrite  la  conjonctive  et  augmente  la  sécrétion 
des  larmes  ;  il  éteint  les  corps  enflammés  ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  5,^894  ;  il  rougit  fortement  la  teinture  de 
tournesol.  I!  n’est  point  décomposé  par  les  corps  simples 
étudiés  précédemment.  L’étain ,  le  zinc ,  etc. ,  lui  enlèvent 
ie  chlore  à  une  température  élevée,  forment  des  chlorures 
(  muriates,secs  )  vet  le  gaz  oxyde  de  çarbone  est  mis  à  nu  ; 
il  ne  répand  point  de  vapeurs  à  l’air;  mis  en,  contact  avec 
Feau  ,  il  est  décornposé ,  même  à  la  température  ordinaire  : 
en  effet,  le  chlore  s’unit  à  l’hydrogène  de  l’eau,  et  donne 
naissance  à  de  Facide  hydro-chlorique  (muriatique)  ;  tan¬ 
dis  que  Foxyde  de  carbone  ,  saturé  par  l’oxygène  de  Fea'u  , 
passe  à  l’état  d’acide  carbonique. 
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Uazote  a’agit  peint  snr  le  gaz  oxyde  de  carbone. 

Propriété^s  essentielles.  i°  Lorsqu’on  approche  une  bou¬ 
gie  allumée  de  l’ouverture  d’une  cloche  remplie  de  ce  gaz  , 
et  exposée  à  l’air  atmosphérique ,  il  absorbe  l’oxygène  de 
celui-ci ,  brCde  avec  une  flamme  bleue ,  et  se  change  en  gaz 
acide  carbonique  :  aussi  l’eau  de  chaux  versée  dans  la  cloche 
après  la  combustion  est-elle  troublée.  9°  II  n’est  pas  sensi¬ 
blement  solubje  dans  i^eau.  Il  a  été  découvert  par  Cruick- 
sanck  en  Angleterrej'igt  par  MM.  Clément  et  Désorînes  en 
France.  Il  est  sans  usages.  Injecté  dans  les  veines,  il  bru¬ 
nit  beaucoup  plus  le  sang  que  le  gaz  acide  carbonique;  il 
asphyxie  les  animaux  qui  le  respirent. 

Composition.  Nous  avons  dit,  §  ii5,  qu’un  volume 
d’oxyde  de  carbone  ,  combiné  avec  |  volume  d’oxygène  , 
produit  un  volume  de  gaz^ carbonique  :  or ,  dans  un  volume 
de  gaz  acide  carbonique  on  trouveun  volume  de  vapeur  de 
carbone  ,  et  un  volume  de  gaz  oxygène  ;  donc ,  dans  un  vo-^ 
lume  de  gaz  oxyde  de  ca*rbone ,  il  doit  y  avoi’r  un  volume  de 
vapeur  de  çarbone ,  et  |  volume  de  gaz  oxygène  ;  ce  qui 
équivaut  en  poids  à  loo  parties  d’oxygène  et  à  7 5  de  car 
bone.  On  obtient  un  résultat  analogue  en  calculant  sa 
composition  d’après  la  théorie  atomistique  de  M.  Dalton  : 
en  effet ,  l’oxyde  de  carbone  consiste  en  un  atome  d’oxygène 
uni  à  un  atome  de  carbone  :  or ,  l’atome  d’oxygène  pèse  i  , 
et  celui  de  carbone  pèse  0,75,  ce  qui  donne ,  en  multipliant 
les  deux  nombres  par  100  :  100  d’oxygène  et  76  de  car¬ 
bone.  Le  poids  de  l’atome  de  gaz  oxyde  de  carbone  est  de 
1,75. 

Préparation,  1®  On  x’emplit  presque  une  cornue  de  grès 
d’un  mélange  de  parties  égales  de  carbonate  de  protoxyde 
de  baryuni  et  de  limaille  de  fer  parfaitement  desséchés; 
on  adapte  au  col  de  la  cornue  un  tube  recourbé  propre  à 
recueillir  le  gaz;  on  luie  et  on  chauffe  graduellement  la 
cornue  jusqu’au  rouge  cerise  ;  à  cette  température,  le  gaz 
oxyde  de  carbone  ne  tarde  pas  à  se  dégager.  On  néglige  de 
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recueillir  les  premières  portions  qui  sont  mêlées  d’air.  A  la 
fin  de  ropéralion ,  on  trouve  dans  la  cornue  un  composé 
de  fer  oxydé  et  de  protoxyde  de  baryum  :  l’acide  carbonique 
a  donc  été  décomposé  par  la  limaille  de  fer  rouge,  et  trans¬ 
formé  en  oxygène  qui  s’est  uni  au  fer,  et  en  gaz  oxyde  de 
carbone  très  pur.  2°  OnchaulFe  ensemble,  dans  un  appareil 
analogue  au  précédent,  parties  égales  d’oxyde  de  zinc  et 
de  charbon  parfaitement  calciné,  et  Ton  obtient  du  gaz 
oxyde  de  carbone,  du  zinc  métallique  qui  se  sublime  et 
se  condensé  dans  le  col  de  la  cornue,  et  un  peu  d’acide 
carbonique  :  ce  dernier  gaz  est  absorbé  par  l’eau,  etl’oxyde 
de  carbone  passe  sous  les  (doches,*  mais  il  contient  un  peu 
de  gaz  hydrogène  carboné,  provenant  de  l’hydrogène  que 
renferme  le  charbon  ordinaire;  du  reste  la  théorie  de  l’o¬ 
pération  est  fort  simple  :  Toxyde  de  zinc  ne  peut  être  dé¬ 
composé  par  le  charbon  qu’à  une  chaleur  rouge  ,  parce  que 
ses  éléments  tiennent  fortement  entre  eux;  le  charbon,  à 
cette  température ,  s’empare  de  l’oxygène ,  et  passe  prin¬ 
cipalement  à  l’état  d’oxyde  de  carbone;  il  ne  peut  pas  se 
former  beaucoup  df acide,  car  nous  verrons  que  cet  acide 
est  décomposé  ,  et  transformé  en  gaz  oxyde  de  carbone  par 
le  charbon  rouge.  i3o.)  S®  Si  l’on  fait  passer  peu 

à  peu  du  gaz  acide  carbonique  desséché  sur  du  charbon 
rouge  parfaitement  calciné ,  et  contenu  dans  un  tube  de  fer 
traversant  un  fiourneau  à  réverbère,  ce  gaz  sera  décom- 
pcssé,  cédera  une  portion  de  son  oxygène  au  charbon  ,  le 
fera  passer  et  passera  lui-même  à  l’état  de  gaz  oxyde  de 
carbone;  mais  l’opération  ne  peut  avoir  un  plein  succès 
qu’autant  que  le  gaz  acide  carbonique  passe  à  plusi^rs  re¬ 
prises  sur  le  charbon.  4°  On  fait  bouillir  dans  une  fiole  une 
partie  d’oxalate  acide  de  potasse  (  sel  d’oseille  )  avec  six 
parties  d’acide  sulfurique  concentré,  et  l’on  obtient  un  gaz 
composé  de  parties  égales  d’acide  carbonique  ,  et  de  gaz 
oxyde  de  carbone  ;  on  absorbe  le  premier  de  ces  gaz  par  la 
potasse ,  et  le  second  reste  pnr.  (  Dumas  ,  année  1826.  ) 
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3o  De  Voxjde  rouge  de  phosphore. 

lia.  L’oxyde  de  phosphore  est  constamment  un  produit 
de  l’art;  il  est  d’un  rouge  foncé;  sa  pesanteur  spécifique 
est  inférieure  à  celle  du  phosphore;  il  est  beaucoup  moins 
fusible  que  ce  corps ,  car  il  exige ,  pour  sa  fusion ,  une  tempé¬ 
rature  bien  Tiu-dessus  de  i  oo°  thermomètre  centigrade  ;  il 
est  insoluble  dans  le  carbure  de  soufre ,  tandis  que  ie  phos¬ 
phore  s’y  dissout  rapidement.:  Il  n’est  point  lumineux  lors¬ 
qu’on  l’expose  à  l’air  dans  l’obscurité  ,  et  ilne  s’enflamme 
pas  au-dessous  de'k  température  de  l’eau  bouillante; 
chauffé  dans  une  capsule  de  platine ,  il  absorbe  lentemefnt 
l’oxygène  de  l’air,  produit  uns  belle  flamme  jaunâtre; 
mais  il  cesse  d’être  lumineux  aussitôt  qu’on  retire  la  cap¬ 
sule  du  feu. 

Préparation.  On  l’obtient  en  enflammant  du  phosphore 
dans  de  l’air  en  excès;  il  se  forme,  outre  l’acide  phos- 
phorique  ,  qui  se  volatilise  sous  la  forme  de  vapeurs  blan¬ 
ches  concrètes ,  de  l’oxyde  rouge ,  qui  reste  dans  la  petite 
capsule  où  l’on  a  fait  l’opération;  on  le  lave  pour  le  priver 
de  l’acide  phosphorique  qu’il  pourrait  contenir. 

Plusieurs  chimistes  regardent  comme  un  oxyde  blanc  de 
phosphore  la  croûte  blanche  terne  qui  recouvre  les  cylin  - 
dres  de  phosphore  que  l’on  a  laissés  pendant  quelque  temps 
dans  l’eau  aérée  et  à  la  lumière.  L’expérience  n’a  pas 
encore  prononcé  sur  la  véritable  nature  de  cette  matière , 
considérée ,  par  quelques  savants  ,  comme  du  phosphore 
divisé  î  et,  par  d’autres,  comme  du  phosphore  combiné 
avec  l’eau.  M.  Thompson  admet  également  un  oxyde  blanc 
que  l’on  obtient  en  faisant  chauffer  un  peu  de  phosphore 
à  la  chaleur  de  l’eau  bouillante,  dans  un  tube  de  verre 
long  et  étroit  :  il  se  dégage  une  vapeur  qui  n’est  autre 
chose  que  cet  oxyde. 

Composition  de  l’oxyde  de  phosphore.  Indéterminée. 
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4o  De  V  oxyde  de  sélénium 

Î16-  Cet  oxyde  est  le  produit  de  l’art.  Il  est  gazeux, 
incolore ,  doué  d’une  odeur  forte  de  chou  pourri ,  très  peu 
soluble  dans  l’eau  ,  sans  action  sur  Yinfusum  de  tournesol, 
et  ne  possédant  point  la  propriété  de  se  combiner  avec  les 
acides  pour  former  des  sels.  On  l’obtient  en  traitant  le 
sélénium  par  le  gaz  oxygène ,  ou  par  l’air  atmosphérique. 
{f^oy.  pag.  i32.)  On  le  débarrasse  de  l’acide  sélénique 
qu’il  pourrait  contenir ,  au  moyen  de  l’eau  distillée  qui 
dissout  cet  acide.  Il  n’a  point  d’usages. 

5°  Du  protoxyde  de  chlore. 

î  17.  Cet  oxyde  n’exisle  dans  la  nature  ni  libre  ni  com¬ 
biné;  il  est  désigné  dans  différents  ouvrages  sous  les  noms 
fV  eachlorine,  dé  oxyde  de  chlore  et  dé  acide  muriatique  sur¬ 
oxygéné.  Obtenu  par  l’art,  il  se  présente  sous  la  forme 
d’un  gaz  non  permanent  d’une  couleur  jaune  verdâtre  très- 
foncée  qui  le  caractérise ,  doué  d’une  odeur  qui  tient  en 
partie  de  celle  du  chlore  et  du  sucre  brûlé;  il  rougit  Yin- 
fusum  de  tournesol ,  mais  il  ne  tarde  pas  à  en  détruire  la 
couleur:  sa  pesantenr  spécifique  est  de  2,4i744* 

118.  Propriété  essentielle.  Le  calorique  le  décompose 
et  le  transforme  en  chlore  et  en  gaz  oxygène;  ce  phéno¬ 
mène  a  lieu  avec  détonation  et  à  une  température  très 
basse;  la  chaleur  de  la  main  suffit  quelquefois  pour  la  pro¬ 
duire  ;  100  parties  de  ce  gaz  décomposé  donnent  80  parties 
de  chlore  et  40  parties  de  gaz  oxygène;  d’où  il  résulte  que 
son  volume  est  moindre  que  celui  des  gaz  qui  entrent  dans 
sa  composition.  Lorsque  le  gaz  protoxyde  de  chlore  est 
comprimé  par  sa  propre  atmosphère  dans  un  tube  de  verre 
hermétiquement  fermé  ,  il  se  liquéfie  comme  le  chlore. 

iip.  Legaz  protoxyde  de  chlore  est  décomposé  lorsqu’on 
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en  fait  détoner  une  partie  avec  deux  parties  de  gaz  hydro¬ 
gène;  celui-ci  s’empare  de  son  oxygène  pour  former  de  l’eau  r 
tandis  que  le  chlore,  s’unissant  à  une  autre  portion  d’hy¬ 
drogène,  donne  naissance  à  de  l’acide  hydro-chlorique. 
L’action  du  bore  sur  ce  gaz  est  inconnue.  Le  charbon 
rouge  lui  enlève  l’oxygène,  et  ne  tarde  pas  à  s’éteindre  : 
il  en  résulte  du  chlore  et  du  gaz  acide  carbonique.  Le 
phosphore  s’empare  aussi  de  son  oxygène  avec  explosion 
et  avec  un  grand  dégagement  de  lumière;  il  se  forme  de 
l’acide phosphorique  et  du  chlorure  de  phosphore  (chlore 
et  phosphore  ).  Le  soufre  plongé  dans  ce  gaz  ne  produit 
d’abord  aucun  phénomène;  mais  tout  à  coup  l’action  la 
plus  violente  se  manifeste ,  il  y  a  formation  de  gaz  acide 
sulfureux  et  de  chlorure  de  soufre  (  chlore  et  soufre  ) 
U iode  le  décompose  ,  même  à  froid  ,  s’empare  de  son 
oxygène  ,  passe  à  l’état  d’acide  indique  anhydre  blanc; 
et  le  chlore,  en  se  coniLinînt  avec  une  portion  d’iode, 
forme  un  composé  orangé  volatil.  Le  chlore  n’exerce  sur 
lui  aucune  action.  IJeau,  à  la  température  de  20“  et  à  la 
pression  de  28  pouces ,  peut  dissoudre  huit  à  dix  fois  son 
volume  de  ce  gaz  ;  le  solutum  constitue  le  protoxyde  de 
chlore  liquide.  Il  est  probable  que  les  acides  sulfureux  et 
phosphoreux.,  dissous  dans  l’eau  ,  passent  à  l’état  d’acide 
sulfurique  et  phosphorique  ,  au  moyen  de  l’oxygène  de  cet 
oxyde. 

La  possibilité  d’obtenir  le  protoxyde  de  chloré  avec  les 
chlorates  (  muriates  suroxygénés)  avait  été  pressentie  par 
Berthollet;  naais  c’est  M.  Davy  qui  l’a  préparé  le  pre¬ 
mier. 

Composition,  Il  est  composé  de  deux  volumes  de  chlore 
et  d’un  volume  d’oxygène  {f^oy.%  1 1 8  ) ,  ou ,  ce  qui  re¬ 
vient  au  même  ,  en  prenant  les  densités  de  ces  gaz  ,  d’après 
Thomson,  de  loo  parties  de  chlore  et  de  22,22  d’oxygène. 
Si  on  lé  suppose  formé  d’un  atome  de  chlore,  dont  le  poids 
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est  4>  S ,  et  (fun  atome  d’oxygène ,  qui  pèse  i ,  on  le  trou¬ 
vera  composé  de  loo  de  chlore  et  de  22,22  d’oxygène. 

Poids  d^un  atome  de  protoxyde  de  chlore.  Il  ëst  de 
5,5  ,  somme  du  poids  d’un  atome  d’oxygène  et  d’un  atome 
de  chlore  qui  entrent  dans  sa  composition. 

Préparation.  On  met  dans  une  petite  fiole ,  à  laquelle 
©n  adapte  un  tube  recourbé ,  2  parties  de  chlorate  de  po¬ 
tasse  solide  (  composé  do  potasse  et  d’acide  chlorique  ) ,  et 
une  partie  d’acide  hydro-chlprique  liquide  étendu  de  3  à 
4  parties  d’eau;  on  chauffe  lentement,  et  l’on  obtient, 
1®  un  mélange  de  gaz  protoxyde  de  cLdore ,  et  de  chlore  , 
que  l’on  recueille  dans  des  cloches  remplies  de  mercure  ; 
2“  de  l’eau  :  3“  de  V hydro-chlorate  de  potasse ,  qui  reste 
dans  la  fiole. 

Théorie.  L’acide  hydro -chlorique  décompose  le  chlorate 
de  potasse  et  met  l’acide  chlorique  à  nu;  une  partie  de 
cet  acide  hydro-chlofique  s’unit  à  la  potasse ,  et  forme  de 
V  hydro-chlorate  de  potasse^  tandis  qu  une  autre  portion  de 
cet  acide  réagit  sur  l’acide  chlorique  dégagé  du  chlorate  : 
cette  réaction  est  telle ,  que  les  deux  acides  sont  décom¬ 
posés  ;  une  grande  partie  de  l’oxygène  de  l’acide  chlorique 
se  combine  avec  l’hydrogène  de  l’acide  hydro-chlorique , 
et  forme  de  Veau  ;  te  chlore  de  cet  acide  est  mis  à  nu ,  et 
se  dégage  avec  le  protoayde  de  chlore y.^oyenaut  de  la  dé¬ 
composition  de  l’acide  chlorique.  On  sépare  facilement  ces 
deux  gaz  en  laissant  le  mélange  sur  le  mercure  ;  le  chlore 
se  combine  avec  le  métal ,  tandis  que  le  protoxyde  reste  à 
l’état  de  gaz. 

60  Du  deutoxyde  de  chlore. 

1 20.  Le  gaz  deutoxyde  de  chlore  a  été  découvert  dans 
ces  derniers  temps ,  et  à  peu  près  à  la  même  époque,  par 
M.  H.  Davy  et  par  M.  le  comte  Stadion.  Il  ne  se  trouve 
point  dans  la  nature;  il  a  unè  couleur  verte  jaunâtre  plus 
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brillance  que  celle  dû  protoxyde;  son  odeur  est  aromatique, 
et  nullement  semblable  à  celle  du  chlore;  sa  pesanteur 
spécifiq'iie est  de  2,5 1 44*  Il  détruit  lès  couleurs  bleues  végé¬ 
tales  humides ,  sans  les  rougir  préalablement. 

Propriétés  essentielles,  i®  Soumis  à  l’action  d’une  tem¬ 
pérature  d.e  loo®  therm.  cent.  ,  il  se  décompose,  détone 
avec  kl  plus  grande  violence ,  et  devient  lumineux;  les  rér- 
sultats  de  cette  décomposition  sont,  d’après  MM.  Davy  et 
Gay-Lussac ,  2  volumes  d’oxygène  et  i  volume  de  chlore. 
2°  Le  phosphore  brûle  avec  un  grand  éclat  et  avec  déto¬ 
nation  ,  lorsqu’on  l’introduit  dans  ce  -gaz ,  même  à  la  tem¬ 
pérature  ordinaire.  5“  Il  n’agit  sur  aucun  autre  corps  simple 
à  froid ,  ce  qui  le  distingue  du  jprotoxyde  de  chloré ,  dont 
l’action  sur  le  soufre  est  très  vive  à  la  température  ordi¬ 
naire.  4°  Il  n’attaque  point  le  mercure.  5®  L’eau  peut  en 
absorber  plus  de  sept  fois  son  volume.  Il  est  sans  usages. 

.  Composition.  Il  est  formé  d’un  volume  d’oxygène  et 
d’un  demi- volume  de  chlore  condensés  en  un  seul;  ou ,  ce 
qui  revient  au  même ,  en  prenant  les  densités  de  ces  gaz  , 
d’après  Thomson,  de  loo  de  parties  de  chlore  et  de  88,88 
d’oxygène  en  poids.  Si  on  le  suppose  formé  d’un  atome  de 
chlore  et  de  4  atomes  d’oxygène ,  on  le  trouvera  composé 
de  loo  de  chlore  et  de  88,88  d’oxygène.  • 

Poids  d’un  atome  de  gaz  deutoxyde  de  chlore.  Il  est  de 
8,0,  somme  du  poids  d’un  atome  de  chlore ,  et  de  4  atomes 
d’oxygène. 

Préparation.  On  prend  tout  au  plus  5  grammes  de  chlo¬ 
rate  de  potasse  pulvérisé;  onlemêle  avec  la  quantité  d’acide 
sulfurique  nécessaire  pour  former  une  pâte  sèche  ,  de  cou¬ 
leur  orangée  :  l’acide  doit  être  étendu  d’une  demi -partie 
d’eau  ;  on  opère  ce  mélange  à  l’aide  d’une  spatule  de  pla¬ 
tine.;  on  l’introduit  alors  dans  une  petite  cornue  de  verre  , 
on  plonge  la  panse  dans  un  bain  -  marie  ;  on  la  laisse  j>en- 
dant  quelque  leinps  ,  et  on  a  soin  de  ne  point  porter  l’eau 
à  la  température  de  l’ébullition  :  sans  cette  précaution  , 
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on  s’exposerait  aux  plus  grands  dangers.  Le  gaz  ne  tarde  pas 
à  se  dégager  ;  on  le  recueille  dans  des  cloches  disposées 
sur  la  cuve  à  mercure  :  i!  est  mêlé  avec  5-  d’oxygène. 

Théorie.  Le  chlorate  de  potasse  ,  formé  d’acide  chlori- 
que  et  de  potasse  ,  est  décomposé  par  l’acide  sulfurique  , 
qui  s’empare  de  la  potasse  et  met  l’acide  chlorique  à  nu; 
celui-ci  se  transforme  en  deutoxydc  de  chlore  et  en  oxy¬ 
gène  ;  une  partie  de  cet  oxygène  se  dégage  ;  une  autre  por¬ 
tion  s’unit  avec  de  l’acide  chlorique  non  décomposé ,  et 
forme  de  l’acide  chlorique  oxygéné  qui  reste  combiné  avec 
la  potasse  à  l’état  de  chlorate  oxygéné  de  potasse. 

7®  Du  protoxjde  d^azole  {pxjdule  d’ azote). 

121.  Le  protoxyde  d’azote  est  un  produit  de  l’art;  il  est 
ordinairement  à  l’état  de  gaz  non  permanent.  Le  protoxyde 
d'azote  gazeux  est  incolore  et  inodore  ;  il  a  une  saveur 
douceâtre  ,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,5277  ’  puis¬ 
sance  réfractive  est  de  1,710  (Dulong).  Il  est  décomposé 
par  le  calorique  et  par  le  fluide  Mectrique  ,  qui  le  changent 
en  azote  et  en  deutoxyde  d’azote.  Lorsqu’il  est  comprimé 
par  sa  propre  atmosphère  dans  un  tube  de  verre  herméti  - 
quement  fermé  ,  il  se  liquéfie  comme  lé  chlore.  {F.  §84.) 
Il  est  sans  action  sur  le  gaz  oxygène  :  néanmoins  ,  lors™ 
qu’on  fait  passer  un  mélange  de  ces  deux  gaz  à  travers  un 
tuyau  de  porcelaine  rouge  ,  on  observe  que  le  protoxyde 
est  décomposé  par  le  calorique  comme  s’il  eût  été  seul;  et 
alors  le  deutoxyde  d’azote  résultant  s’unit  avec  l’oxygène 
pour  former  de  l’acide  nitreux.  Si  on  fait  passer  une  étin¬ 
celle  électrique  h  travers-un  mélange  de  protoxyde  d’azote 
et  de  gaz  hydrogène  contenu  dans  un  eudiomètre  à  mer 
cure ,  l’oxygène  du  protoxyde  se  combine  avec  l’hydrogène; 
forme  de  l’eau  ,  et  l’azote  est  mis  à*  hu4  il  y  a  dégagement 
de  caiorique  et  de  lumière.  Le  boré  ^empave  de  l’oxygène 
du  protoxyde  d’àzote ,  pourvu  que  la  température  soit  éle- 
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vée ,  il  se  foi’rne  de  l’acide  borique ,  et  l’azote  e^t  mis  à  nu. 
On  ne  connaît  point  l’action  du  carbone  pur  sur  ce  gaz. 
Le  charbon  rouge  et  éteint  dans  le  mercure  l’absorbe ,  et 
le  décompose  en  partie  en  lui  enlevant  son  oxygène  ;  en 
sorte  qu’on  peut  retirer  de  ce  charbon  du  gaz  acide  car¬ 
bonique  ,  du  gaz  azote  et  du  protoxyde  d’azote  non  dé¬ 
composé  ;  la  décomposition  du  gaz  est  complète ,  si  on  le 
met  en  contact  avec  du  charbon  rouge;  il  se  forme  du  gaz 
acide  carbonique ,  et  il  y  a  dégagement  de  calorique  et  de 
lumière.  Le  phosphore  aWwmé  enlèvè  presque  tout  l’oxy¬ 
gène  au  protoxyde  d’azote  ,  passe  à  l’état  acide  phospho^ 
rique  ,  et  il  se  dégage  aussi  beaucoup  de  calorique  et  de 
lumière ,  tandis  que  le  phosphore  fondu  et  non  enflammé 
n’agit  point  sur  lui.  Le  soufre ,  fondu  et  enflammé  par  le 
moyen  dü  gaz  oxygène ,  décompose  le  protoxyde  d’azote , 
se  transforme  en  gaz  acide  sulfureux  et  met  l’azote  è  nu  ;  M 
n’y  a  pas  un  plus  grand  dégagement  de  calorique  et  de 
lumière,  que  lorsque  le  soufre  fondu  est  en  contact  avec 
Tair.-  U  iode,  le  chlore  et  V  azote  n’exercent  aucune  action 
sur  ce  gaz.  L’air  atmosphérique  agit  sur  lui  comme  le  gaz 
oxygène.  Cent  mesures  à'eau  bouillie  peuvent  absorber  77 
mesures  de  ce  gaz  à  la  température  de  1 8°. 

Propriétés  essentielles.  1“  Lorsqu’on  plonge  dans  une 
cloche  remplie  de  gaz  protoxyde  d’azote  une  bougie  qui 
présente  quelques  points  en  ignition  ,  elle  se  ralltEiie  avec 
éclat  ;  le  gaz  es’t  décomposé,  et  l’azote  est  mis  à  nu.;  2“  il 
à  la  faculté  de  se  dissoudre  dans  l’eau. 

Le  protoxyde  d’azote  a  été  découvert  par  Priestley  en 
1772.  Il  est  sans  usages.  On  a  souvent  remarqué  chez  les 
individus  qui  l’ont  respiré  ,  un  rire  insolite  et  une  gaîté 
extraordinaire ,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  gaz  hila- 
ria7it;  mais  souvent  aussi  il  a  déterminé  chez  d’autres  in¬ 
dividus  des  vertiges  ,  la  céphalalgie ,  la  syncope  ,  etc. ,  et 
il  finirait  pâr  asphyxier  si  on  continuait  à  le  respirer  pen¬ 
dant  quelques  minutes. 
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Composition.  Un  voliime  de  gaz  protoxyde  d’azote  est 
formé  d’un  volume  d’azote  èt  de 3  volume  d’oxygène,  con¬ 
densés  en  un  seul  (  1  ) ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  ,  de  1 00 
parties  d’azote  et  de  57, 1 3  d’oxygène  en  poids.  En  calculant 
sa  composition  d’après  la  théorie  atomistique  ,  on  trouve  le 
même  nombre  :  en  effet ,  il  est  formé  d’un  atome  d’oxy 
gène  ,  dont  le  poids  est  de  1  ,  et  d’un  atome  d’azote,  qui 
pèse  1,75. 

Poids  d’un  atome  de  protoxyde  d’azote.  Il  est  de  2,76, 
somme  du  poids  des  atomes  qui  le  constituent. 

Extraction.  On  chauffe  graduellement  du  nitrate  d’am¬ 
moniaque  dans  une  petite  cornue  de  verre  à  laquelle  on 
adapte  un  tube  recourbé,  et  l’on  obtient  de  l’eau  et  du  gaz 
protoxyde  d’azote.  (V.  Nitrate  d’ammoniaque.) 

Théorie.  Nous  pouvons  représenter  les  éléments  de  ce 
sel  par  : 

Oxygène  -f-  oxygène  +  azote  =  (acide  nitrique)^ 

Hydrogène  azote  =  (ammoniaque). 

Eau  Gaz  protoxyde  d’azote. 

La  majeure  partie  de  l’oxygène  de  l’acide  nitrique  s’empare 
de  l’hydrogène  de  l’ammoniaque ,  forme  de  l’eau;  tandis  que 
les  deux  quantités  d’azote  appartenant  à  l’acide  et  à  l’am- 


(i)  On  pi’ouve  ce  fait  à  l’aide  de  l’expérience  suivante  :  on 
chauffe  100  parties  de  ce  gaz  en  volume,  avec  du  sulfure 
de  baryum  qui  en  absorbe  tout  l’oxygène;  il  reste  100  parties 
d’azote.  Maintenant  si  l’on  veut  connaître  la  quantité  d’oxy¬ 
gène  qui  a  été  absorbé  par  le  sulfux’e,  on  n’a  qu’à  retrancher 
de  1^5277 ,  densité  du  protoxyde  d’azote, 

—  0,9722,  densité  de  l’azote  ; 

la  différence  —  0^5555  représentera  l’oxygène  contenu  dans 
un  volume  de  protoxyde  :  or,  ce  nombre  correspond  exacte¬ 
ment  à  la  moitié  de  la  densité  du  gaz  oxygène. 

Tome  r.  i5 
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moniaque  s’unissent  avec  Tatilre  portion  d’oxygène  de 
l’acide  nitrique  ,  et  donnent  naissance  à  du  gaz  protoxyde 
d’azote  ,  qui  paraît  pourtant  contenir  un  peu  d’azote  ,  de 
deutoxyde  d’azote  et  de  gaz  acide  nitreux. 

8®  Du  deutoxyde  d^ azote  gaz  nitreux). 

122.  Le  deutoxyde  d’azote  est  toujours  un  produit  de 
l’art  ;  il  est  constamment  à  l’état  de  gaz  ;  il  est  incolore , 
transparent ,  élastique  et  plus  pesant  que  l’aîr  ;  sa  pesan¬ 
teur  spécifique  est  de  i,o4ifi  >  d’après  Thomson;  il  ne 
rougit  point  Vinfusum  de  tournesol  ;  il  éteint  tous  les  corps 
enflammés,  excepté  le  phosphore;  on  ne  sait  pas  s’il  est 
odorant.  Sa  puissance  réfractive  est  de  i,o3  (Dulong.) 

Si  on  le  fait  passer  à  travers  un  tube  de  verre  dépoli , 
dans  lequel  on  ait  mis  préalablement  des  fils  de  platine  afin 
d’augmenter  la  surface,  il  est  décomposé  et  transformé  en 
gaz  azote  et  en  gaz  acide  nitreux  si  la  température  du  tube 
est  rouge  ;  le  poids  du  platine  n’augmente  pas  (M.  Gay- 
Lussac).  Il  est  également  décomposé  par  le  fluide  électrique 
lorsqu’il  est  placé  sur  le  mercure  ;  l’oxygène  se  porte  sur  le 
métal,  et  l’azote  est  mis  à  nu. 

123.  Uni  avec  la  moitié  de  son  volume  de  gaz  oxygène 
bien  sec,  il  se  transforme  en  acide  nitreux  liquide  si  la 
température  est  de  20° — o;  il  se  produit ,  au  contraire,  une 
vapeur  rouge  d’acide  nitreux  si  l’on  agit  à  la  température 
ordinaire  :  cette  dernière  expérience  ne  saurait  être  faite 
flans  des  cloches  placées  sur  l’eau  ou  sur  le  mercure ,  car 
l’eau  dissout  l’acide  nitreux  à  mesure  qu’il  se  forme ,  et 
le  mercure,  le  décompose.  On  prend  un  grand  ballon  en 
cristal  dont  la  capacité  est  connue  ,  et  dont  le  col  est  muni 
d’un  robinet  également  en  cristal  ;  on  en  retire  l’air  au 
moyen  de  la  machine  pneumatique  ;  on  introduit  dans  une 
cloche  graduée  pleine  de  mercurè ,  et  renversée  sur  la  cuve 
hydragyro-pneumatique ,  assez  de  gaz  oxygène  pour  pou- 
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voir  remplir  la  moitié  du  ballon  ;  la  partie  supérieure  de 
cette  cloche  se  trouve  disposée  de  manière  à  ce  que  le 
baMon  puisse  y  être  vissé;  elle  offre  en  outre  un  robinet; 
on  visse  le  ballon  sur  la  cloche  ,  et  on  ouvre  les  robinets 
pour  que  le'gaz  oxygène  passe  dans  le  ballon;  ceci  étant  fait, 
on  ferme  les  robinets  et  on  introduit  dans  la  cloche ,  qui  se 
trouve  de  nouveau  remplie  de  mercure,  quatre  ou  cinq 
fois  autant  de  deutoxyde  d’azote  sec  que  l’on  a  employé 
de  gaz  oxygène  ;  on  rouvre  les  robinets  d’une  très  petite 
quantité  ,  et  aussitôt  on  aperçoit  des  vapeurs  rouges  for¬ 
mées  par  l’union  du  gaz  oxygène  avec  le  deutoxyde  d’azote 
qui  a  pénétré  dans  le  ballon  :  à  mesure  que  ce  phénomène 
se  produit ,  le  mercure  monte  dans  la  cloche  en  vertu  de 
la  pesanteur  de  l’atmosphère  ;  mais  il  cesse  de  s’élever  dès 
l’instant  où  l’oxygène  du  ballon  est  saturé  de  deutoxyde 
d’azote  ;  alors  on  ferme  les  robinets  ;  on  mesure  le  deu- 
téxyde  d’azote  qui  reste  dans  la  cloche,  pour  savoir  com¬ 
bien  il  y  en  a  eu  d’absorbé.  Si  ,  au  lieu  d’agir  ainsi ,  on 
met  i55  parties  de  gaz  deutoxyde  d’azote  en  contact  avec 
un  excès  de  gaz  oxygène  sur  l’eau  ,  il  y  a  absorption  de 
joo  parties  de  gaz  oxygène  et  formation  d’acide  azotique 
(nitrique)  soluble  dans  l’eau. 

124.  Le  gaz  hydrogène  n’agit  point  sur  le  deutoxyde 
d’azote  à  une  chaleur  rouge  cerise;  mais  si  l’on  ajoute  au 
mélange  une  assez  grande  quantité  de  gaz  protoxyde  d’a¬ 
zote  et  qu’on  l’électrise ,  Ja  décomposition  a  lieu.  L’action 
du  bore  et  du  carbone  pur  sur  ce  gaz  est  inconnue.  II  est 
décomposé  par  le  charbon  rouge;  son  oxygène  forme  avec 
ce  corps  simple  du  gaz  acide  carbonique  ou  du  gaz  oxyde 
de  carbone ,  et  l’azote  est  mis  à  nu.  Le  phosphore  enflammé 
absorbe  l’oxygène  de  Ce  gaz  et  passe  à  l’état  d’acide  phos- 
phorique;  il  y  a  dégagement  de  calorique  et  de  beaucoup 
de  lumière.  Le  soufre  allumé  s’éteint  dans  le  gaz  deu¬ 
toxyde  d’azote.  U  iode  et  V azote  ne  se  combinent  pas  avec 
lui.  Il  en  est  de  même  du  cAifnre gazeux  si  les  deux  gaz  sont 
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parfaitement  secs  ;  mais  s’ils  contiennent  de  l’eau ,  celle-ci 
est  décomposée  ;  le  chlore  s’empare  de  son  hydrogène  pour 
former  de  l’acide  hydro-chlorique ,  tandis  que  le  deutoxyde 
d’azote  s’unit  avec  l’oxygène  et  passe  à  l’état  d’acide  azo¬ 
teux  ou  nitreux. 

Propriété  essentielle^  Uair  atmosphérique  agît  sur  lui 
comme  le  gaz  oxygène;  il  lefaitpasser  à  l’état  d’acide  azo¬ 
teux  (‘nitreux)  rougeâtre  et  odorant  :  plusieurs  chimistes 
ont  attribué  à  tort  cette  odeur  au  deutoxyde  d’azote ,  tan¬ 
dis  qu’elle  âppartîent  à  l’acide  qui  se  forme. 

Gentmesures  à! eau  bouillie  absorbent ,  suivant  M.  Davy , 
1 1 ,8  mesures  de  ce  gaz.  Il  a  été  découvert  par  Haies.  Il  est 
employé  pour  faire  l’analyse  de  l’air.  Il  asphyxie  sur-le- 
champ  les  animaux  qui  le  respirent  ;  mais  c’est  au  gaz  acide 
nitreux  que  l’on  doit  attribuer  les  effets  que  détermine  la 
respiration  du  gaz  deutoxyde  d’azote  toutes  les  fois  qu’il  a 
été  mêlé  avec  l’air. 

Composition.  Un  volume  de  gaz  deutoxyde  d’azote  est 
formé  d’un  volume  d’azote  et  d’un  volume  d’oxygène  (i) , 
ou  J  ce  qui  revient  au  même  ,  de  loo  parties  d’azote  et  de 
d’oxygène  en  poids.  En  calculant  sa  composition 
d’après  la  théorie  atomistique  ,  et  en  supposant  qu’il  est 
formé  d’un  atome  d’azote  qui  pèse  1,76,  et  de  2  atomes 
d’oxygène  dont  le  poids  est  2,  on  trouve  les  mêmes  pro¬ 
portions. 

Poids  d’un  apome  de  gaz  deutoxyde  d’azote.  Il  est  de 
5,75 ,  somme  du  poids  de  deux  atomes  d’oxygène  et  d’un 
atome  d’azote  dont  il  est  composé. 

Extraction.  (  Voy.  planche  1  o  ;  fig.  60.  )  On  verse  par 
une  des  tubulures  d’un  flacon  bitubulé  A,  contenant  de  la 


(i)  On  démontre  ce  fait  à  l’aide  du  sulfure  de  baryum 
comme  nou-s  l’avons  dit  en  parlant  du  protoxyde  d’azote. 
F'qr.  pag.  19-3. 
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tournure  de  cuivre ,  de  l’acide  nitrique  étendu  de  son  vo¬ 
lume  d’eau ,  et  l’on  obtient  sur-le-champ  du  gaz  nitreux  qni 
se  dégage  par  le  tube  recourbé  r ,  et  va  se  rendre  sous  des 
cloches  pleines  d’eau.  11  faut  négliger  de  recueillir  les  pre¬ 
mières  portions,  qui  sont  mêlées  d’air  et  de  gaz  acide 
nitreux  rouge  j  il  reste  dans  le  flacon  du  deuto-nitrate 
de  cuivre  bleu;  d’où  il  suit  qu’une  portion  de  l’acide  nitri¬ 
que  a  été  décomposée  en  oxygène  et  en  gaz  nitreux  ou  deu- 
toxyde  d’azote  {  y Acide  nitrique §  160). 

Théorie.  On  peut  représenter  l’acide  nitrique  par  : 

Acide  nitrique  (oxygène  -h  gaz  deutoxyde  d’azote. 

Cuivre 

Acide  niti'ique oxyde  de  cuivre. 


Le  métal  décompose  une  p.ortion  d’acide  nitrique ,  s’em¬ 
pare  de  son  oxygène,  et  l’oxyde  formé  se  combine  avec 
l’acide'  nitrique  non  décomposé ,  tandis  que  le  gaz  deu¬ 
toxyde  d’azote  (  gaz  nitreux)  provenant  de  la  portion  d’acide 
décomposé  se  dégage,  absorbe  l’oxygène  de  l’air,  et  passe  à 
l’état  degaz  acide  nitreux  jaune-orangé  (vapeur  nitreuse). 

DES  ACIDES  COMPOSES .  d’oXYGÈnE  ET  d’üN  DES  CORPS  SIMPLES 
PRECEDEMMENT  ETUDIES. 

120.  On  donne  le  nom  A’ acide  à  une  substance  solide, 
liquide  ou  gazeuse  ,  douée  en  général  d’une  saveur  aigre, 
de  la  propriété  de  faire  disparaître  en  tout  ou  en  partie  les 
caractères  de  certains  oxydes  appelés  alcalis,  delà  fa¬ 
culté  de  rougir  Vinfusum  bleu  de  tcurnesol  et  la  teinture 
de  violettes ,  ainsi  que  de  jaunir  ou  de  rougir  rhématine(i). 


(i)  M.Bonsford  a  proposé,  daris  ces  derniers  temps,  comme 
un  moyen  très  sûr  de  distinguer  plusieui’s  acides  les  uns  des 
autres,  le  papier  de  Fernambouc,  auquel  ces  acides  commur: 
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li  y  a  des  substances  rangées  parmi  les  acides  qui  pour¬ 
tant  ne  jouissent  pas  de  tous  ces  caractères  ;  cependant  il 
n’en  est  aucune  qui  ne  puisse  se  combiner  avec  les  alcalis. 
En  général ,  les  chimistes  regardent  le  tournesol  comme  le 
réactif  des  acides;  cette  teinture  est ,  en  effet ,  composée 
d’une  couleur  rouge  ,  et  de  sous-carbonate  de  potasse,  que 
l’on  peut  considérer  comme  un  alcali;  or,  l’acide  s’em¬ 
pare  de  l’alcali  et  met  la  couleur  rouge  à  nu. 

Tous  les  acides  ont  la  plus  grande  tendance  à  se  porter 
vers  les  surfaces  électrisées  vitreusement  :  ceux  qui  sont 
formés  par  l’oxygène  et  par  un  corps  simple  sont  décom¬ 
posés  par  la  pile  voltaïque ,  l’oxygène  se  porte  au  pôle  vitré , 
et  le  corps  simple  au  pôle  résineux.  Ils  sont  presque  tous 
solubles  dans  l’eau. 

Tous  lés  acides  forts  rendent  l’eau  oxygénée  plus  stable  ; 
ainsi  1°  de  l’eau  contenant  six  fois  son  volume  d’oxygène 
perd  une  grande  quantité  de  ce  gaz  lorsqu’on  la  chauffe 
convenablement,  tandis  qu’il  suffit  d’ajouter  une  petite 
quantité  d’un  acide  fort  pour  que  le  gaz  reste  dans  l’eau; 
ao  les  métaux  qui  jouissent  de  la  propriété  de  dégager 
l’oxygène  de  l’eau  oxygénée  cessent  d’agir  sur  elle  lors¬ 
qu’on  i’acidule  suffisamment  ;  5°  l’eau  oxygénée  ne  peut 
'être  concentrée  au  moyen  du  vide  sec  que  jusqu’à  ce 
qu’elle  contienne  260  fois  son  volume  d’oxygène,  tandis 
qu’elle  peut  se  concentrer  sans  altération ,  si  on  y  ajoute 
assez  d’acidè  pour  qu’elle  rende  pourpre  le  papier  de  tour¬ 
nesol.  On  avait  cru  d’abord  que  dans  ces  expériences  les 
acides  s’oxygénaient ,  et  on  avait  admis  des  acides  sulfu- 
riquej,  phospliorique,  nitrique  ,  hydro-chlorique  oxygénés  ; 
mais  il  est  reconnu  aujourd’hui  que  ces  acides  n’existent 
pas  ,  et  que  dans  ces  mélanges  l’eau  seule  est  oxygénée. 

Les  acides  peuvent  se  combiner  avec  un  plus  ou  moins 


niquent  une  couleur  tantôt  rose,  tantôt  orange,  jaune,  rouge, 
noire  ou  blanche,  chimie  et  de  physique  y  t.  xix.) 
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grand  nombre  d’oxydes  métalliques  et  donner  naissance 
à  des  sels. 

Il  n’y  a  pas  encore  long-temps  que  les  chimistes,  pen¬ 
sant  que  l’oxygène  entrait  dans  la  composition  de  tous  les 
acides le  regardaient  comme  le  seul  principe  acidifiant.. 
Cette  opinion  n’ést  plus  admissible  depuis  que  l’existence 
d’un  certain  nombre  d’acides  sans  oxygène  est  parfaitement 
établie.  Ces  acides  sans  oxygène  sont  au  nombre  de  dix  ; 
huit  d’entre  eux  sont  formés  par  l’hydrogène  et  par  un  ou 
deux  corps  simples  :  tels  sont  les  acides  hydro-chlorique  , 
hydriodique  ,  hydro-bromique ,  hydro-sulfurique ,  hydro- 
sélénique  ,  hydro-phtorique  (  fluorique  ) ,  hydro-cyanique 
(prussique) ,  et  hydro-xantique  :  les  deux  autres  sont  com- 
posésj  l’un  de  phtore  et  de  bore ,  et  l’autre  de  phtore  et  de 
silicium. 

Mais  peut-on  regarder  actuellement  comme  seuls  prin¬ 
cipes  acidifiants  l’oxygène,  l’hydrogène  ptkore ,  les 
deux  premiers  parce  qu’ils  entrent  dans  la  composition 
d’un  très  grand  nombre  d’acides ,  et  le  dernier  parce  qu’il 
en  forme  deux?  Nous  croyons  que  la  dénomination  de 
principe  acidifiant  est  inutile  ,  et  doit  être  rejetée ,  parce 
qu’elle  peut  induire  en  erreur.  Il  suffit  ,de  la  plus  légère 
attention  pour  voir  que ,  lorsque  deux ,  trois  ou  quatre  corps 
simples  se  réunissent  pour  former  un  acide ,  celui-ci  ne 
doit  pas  ses  propriétés  à  un  de  ces  éléments  exclusivement, 
elles  résultent  de  la  réunion  de  tous ,  et  delà  manière  dont 
les  molécules  sont  arrangées. 

Les  acides  dont  nous  devons  nous  occuper  dans  cet  ar¬ 
ticle  sont  au  nombre  de  dix-neuf,  savoir  :îes  acides  borique  , 
carbonique ,  hypo  -phosphoreux,  phosphoreux ,  hypo-phos- 
phorique,  phosphorique ,  hypo -sulfureux o  sulfureux,  hy- 
po-sulfurique ,  sulfurique,  sélénique  ,  iodeux,  iodique  , 
bromique,  chlorique  ,  chlorique  oxygéné,  hypo-nitreux , 
nitreux  et  nitrique.,  > 
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Action  des  acides  sur  V économie  animale. 

126.  Les  acides  affaiblis  introduits  dans  l’estomac  don¬ 
nent  lieu  à  un  sentiment  de  fraîcheur  générale.  Adminis¬ 
trés  convenablement,  ils  ralentissent  la  circulation,  étan¬ 
chent  la  soif,  augmentent  la  sécrétion  de  l’urine  et  le  ton 
de  l’estomac  :  cependant  les  individus  qui  en  abusent  éprou- 
_ vent  des  symptômes  fâcheux,  tels  que  la  destruction  de 
l’émail  des  dents ,  un  sentiment  de  constriction  et  d’âcreté 
dans  la  gorge,  la  cardialgie,  la  toux  ,  l’amaigrissement,  qui 
est  la  suite  de  l’altération  des  digestions  ,  et  le  racornisse^ 
ment  du  canal  digestif,  des  glandes  lymphatiques  et  de 
quelques  autres  organes. 

On  les  emploie  avec  le  plus  grand  succès  dans  les  fièvres 
dites  bilieuses,  principalement  dans  celles  qui  sont  conti¬ 
nues  ou  rémittentes ,  dans  les  fièvres  dites  adynamiques  et 
putrides,  dans  le  scorbut  avec  ou  sans  dévoiement,  dans  les 
diarrhées  bilieuses  très  considérables  ,  dans  celles  qui  sont 
anciennes  ,  dans  les  hémorrhagies  passives  du  poumon  > 
de  l’utérus,,  de  la  vessie  urinaire ,  du  conduit  alimentaire;, 
dans  les  catarrhes  chroniques  de  ces  divers  organes ,  dans 
les  hydropisies  atoniques.  Sydenham  et  quelques  autres  au¬ 
teurs  en  ont  obtenu  de  très  bons  effets  dans  la  petite  vé¬ 
role,  lorsque  la  suppuration  languit,  qu’elle  est  d’un 
mauvais  caractère ,  et  qu’il  se  développe  des  pétéchies  dans 
l’intervalle  des  boutons.  Ils  sont  contre-indiqués  au  début 
de  la  phthisin  pulmonaire  et  dans  les  phlegmasies  aiguës, 
du  poumon.  Pour  les  administrer,  on  les  mêle  avec  de  l’eau 
jusqu’à  ce  que  celle-ci  ait  -un  degré  d’acidité  agréable  au 
goût,  et  on  fait  prendre  plusieurs  verres  de  ce  liquide  dans 
la  journée. 

Les  acides  affaiblis  sont  employés  à  l’extérieur  comme 
astringents ,  dans  les  hémorrhagies  des  petits  vaisseaux ,  et 
dans  les  écoulements  passifs  ou  par  relâchement  ;  on  s’cm 
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sert  aussi  quelquefois  comme  répercussifs  dans  certaines 
éruptions  cutanées,  mais  la  répercussion  qu’ils  détermi^ 
nent  peut  souvent  être  dangereuse. 

Les  acides  concentrés  agissent  tous  comme  de  puissants 
escharrotiques  ;  ils  irritent ,  enflamment ,  ulcèrent  les  par  ¬ 
ties  avec  lesquelles  on  les  met  eoi  contact ,  et  donnent  lieu 
aux  symptômes  de  l’empoisonnement  produit  par  les  poi¬ 
sons  corrosifs  et  âcres.  (  roy.  nos  Leçons  de  médepine  lé-r 
gale.)  Cependant  les  médecins  les  prescrivent  quelquefois 
avec  succès  à  l’extérieur  :  ainsi  ils  sont  avantageux  pour  dé¬ 
truire  les  poireaux ,  les  verrues  ,  la  pustule  maligne  ,  etc.  , 
iis  entrent  dans  la  composition  de  certains  onguents  dont  on 
se  sert  pour  exciter  la  peau  dans  quelques  maladies  chro¬ 
niques  de  cet  organe. 

JDe  r acide  borique. 

L’acide  borique  se  trouve  pur  dans  la  nature  i  on  le  ren¬ 
contre  dans  les  lacsdeCastelnuovo,deMontecerboli,etde 
Cbercbiajo  en  Toscane  il  se  trouve  aussi  dans  plusieurs 
iaés  des  Indes  ,  mais  alors  il  est  uni  à  la  soude. 

1 27.  L’acide  borique  pur  est  solide ,  et  peut  être  obtenu 
sous  deux  étals  :  i°  fondu  et  privé  d’eau;  2°  combiné  avec 
ce  liquide  à  l’état  d’bydrate.  Acide  borique  privé  dieau«  Il 
est  sous  la  forme  d’un  verre  transparent ,  incolore ,  ino¬ 
dore  ,  et  doué  d’une  légère  saveur  acide;  sa  pesanteur  spé¬ 
cifique  est  de  1 ,8o3.  Il  est  fusible  et  n’éprouvè  aucune 
autre  altération  de  la  part  du  calorique.  Exposé  h  l’action 
d’une  forte  pile  électrique,  il  est  décomposé  en  petite 
quantité;  l’oxygène  se  rend  au  pôle  vitré,  et  le  bore  au- 
pole  résineux.  Aucun  des  corps  simples  précédemment 
étudiés  n’a  d’action  sur  lui ,  tant  l’affinité  qui  réunit  ses 
éléments  est  considérable.  Il  attire  assez  fortement  Vhumi-. 
dité  de  l’air,  et  se  recouvre  d’écailles  opaques  ,  pulvéru-^. 
,  lentes  ,  composées  d’acide  borique  et  d’eau.  Il  ne  se  disy. 
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sout  que  dans  cinquante  parties  environ  d’eau  bouillante  ; 
le  solutum  dépose  par  le  refroidissement  une  grande  partie 
de  Tacide  hydraté  sous  la  forme  d’écailles  blanches  ;  si  on 
le  fait  évaporer ,  il  cristallise  en  lames  hexagonales  ;  il 
rougit  Vinfttsum  de  tournesol ,  et  n’a  aucune  action  sur  la 
teinture  de  violette. 

Composition.  L’acide  borique  est  composé  ,  d’après 
M.  Tho.mson ,  de  loo  parties  d’oxygène  et  de  5o  de  bore. 

Poids  d’un  atome  d’acide  borique.  Il  est  de  5  ,  somme 
du  poids  de  deux  atomes  d’oxygène  et  d’un  atome  de  bore 
dont  il  paraît  formé. 

Acide  borique  combiné  avec  l’eau.  Il  résulte  ,  suivant 
M,  Davy,  de  runion  de  loo  parties  d’acide,  avec  76,45 
parties  d’eau  ;  il  est  sous  la  forme  de  petites  paillettes  ou 
d’écailles  blanches  douces  au  toucher;  sa  pesanteur  spéci¬ 
fique  est  de  1 ,479  ;  lorsqu’on  le  chauffe  ,  il  entre  en  fusion 
et  perd  l’eau ,  qui ,  en  se  vaporisant ,  entraîne  une  portion 
d’acide;  la  volatilisation  de  l’acide  borique  au  moyen  de 
l’eau  peut  être  encore  plus  facilement  démontrée ,  en  met¬ 
tant  dans  une  cornue  une  pâte  faite  avec  de  l’acide  hy¬ 
draté  et  un  peu  d’eau  :  à  mesure  que  l’on  chauffe  le  vase,, 
l’acide  vient  cristalliser  dans  le  récipient.  Il  ne  se  com¬ 
bine  avec  aucun  des  oxydes  dont  nous  avons  parlé  jusqu’à, 
présent.. 

Il  a  été  découvert  en  1702  ,  par  Homberg.  Il  est  quelque¬ 
fois  employé  dans  l’analyse  des  pierres.  Plusieurs  médecins  , 
l’ont  préconisé  comme  un  très  bon  calmant  dans  les. 
spasmes ,  les  douleurs  nerveuses ,  l’épilepsie ,  la  manie ,  etc. , 
et  l’ont  administré  en  poudre ,  en  pilules  ,  ou  dissous  dans 
l’eau  à  la  dose  de  6,7  ou  10  grains;  mais  il  est  aujourd’hui 
presque  entièrement  abandonné. 

Préparation.  On  fait  dissoudre  dans  l’eau ,  l’acide  bo¬ 
rique  de  Toscane  ,  qui  ne  contient  que  quelques  centièmes 
de  matière  étrangère  :  on  fdtre  la  dissolution  bouillante  et 
on  la  laisse  cristalliser  :  on  lave  les  cristaux  et  on  les  fait 
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dissoudre  et  cristalliser  une  seconde  fois.  On  peut  encore 
employer  le  procédé  suivant  :  on  dissout  du  sous-borate  de 
soude  pulvérisé  (composé  d’acideiorique  et  de  soude  )  dans 
§  parties  d’eau  bouillante;  on  décompose  la  dissolution  en  y 
versant  peu  à  pea  un  excès  d’acide  sulfurique  concentré ,  qui 
s’empare  de  la  soude;  l’acide  borique  se  dépose,  ne  trou¬ 
vant  pas  assez  d’eau  pour  se  dissoudre  ;  on  laisse  refroidir 
le  mélange  et  on  filtre  la  liqueur ,  qui  contient  du  sulfate 
acide  de  soude  ;  alors  on  égoutte  l’acide  borique  ;  on  le  lave 
avec  un  peu  d’eau  froide  ;  on  le  fait  sécher  sur  du  papier 
Joseph  dans  une  étuve,  et  on  le  chauffe  en  le  projetant  par 
parties  dans  un  creuset  de  Hesse  que  l’on  a  fait  rougir  ;  par 
ce  moyen  on  le  débarrasse  de  l’acide  sulfurique  avec  le¬ 
quel  il  était  combiné  {vojez^  147)  ;  lorsqu’il  est  fondu  on 
le  coule ,  et  on  peut ,  si  on  veut  l’avoir  très  pur ,  le  dissoudre 
dans  l’eau  bouillante ,  et  le  faire  cristalliser  de  nouveau.  En 
substituant  l’acide  hydro-chlorique  à  l’acide  sulfurique, 
on  obtient  de  suite  de  l’acide  borique,  qu’il  suffit  de  bien 
laver  pour  l’avoir  pur.  Il  est  inutile  de  dire  que  les  eaux- 
mères  de  ces  diverses  opérations  fournissent  un  peu  d’acide 
borique  lorsqu’on  les  fait  évaporer. 

Suivant  M.  Robiquet,  l’acide  borique  du  commerce  ne 
doit  pas  sa  formé  en  larges  paillettes  ,  et  son  aspect  nacré , 
à  sa  combinaison  avec  l’acide  sulfurique  ,  comme  on  l’a  dit , 
mais  bien  à  une  substance  grasse  ,  qui  accompagne  toujours 
le  tinckal  dont  on  se  sert  pour  l’obtenir  (1).  Il  résulte  éga¬ 
lement  des  travaux  du  même  chimiste ,  que  Ton  peut  ob¬ 
tenir  l’acide  borique  avec  beaucoup  d’avantage  ,  en  bras¬ 
sant  le  tinckal  du  commerce  avec  la  huitième  partie  de 
l’acide  sulfurique  concentré  ,  qui  doit  être  employé  pour  la 
décomposition  complète  du  tinckal.  Après  24  heures  de 
contact,  on  fait  la  dissolution  de  tinckal ,  et  on  la  décolore 


(i)  Sous-borate  de' soude  impur. 
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au  moyen  du  charbon  animal,  dont  on  sépare  les  sels  cal¬ 
caires  :  pour  cela  on  le  fait  digérer  avec  de  l’acide  hydro- 
chlorique  ,  on  le  lave  bien  ensuite  et  on  le  fait  sécher;  sans  * 
cette  précaution ,  toute  la  matière  grasse  du  tinckal  serait 
précipitée  parles  sels  calcaifes  ,  et  l’acide  borique  obtenu 
serait ^sous  forme  de  plaques  plus  ou  moins  épaisses  et  assez 
dures ,  et  n’aurait  rien  de  ce  feuilleté  léger  et  argentin  qu’on 
y  recherche. 

De  V acide  carbonique . 

L’acide  carbonique  existe  très  abondamment  dans  la 
nature  :  à  l’état  de  gaz,  il  entre  pour  une  très  petite  partie 
dans  la  composition  de  l’air  atmosphérique  ;  on  le  rencontre 
aussi  sous  cet  état  dans  certaines  grottes  des  pays  volcani¬ 
ques  ,  comme ,  par  exemple ,  dans  la  grotte  du  Chien ,  près 
de  Pouzzoîe ,  dans  le  royaume  de  Naples;  à  l’état  liquide , 
il  SS  trouve  dans  un  très  grand  nombre  d’eaux  minérales  ; 
enfin  il  fait  partie  d’une  multitude  de  substances  solides 
principalement  des  carbonates,  des  enveloppes  des  mollus¬ 
ques  ,  des  crustacés,  etc.  Lorsqu’il  e_st  dégagé  des  corps  avec 
lesquels  on  se  Je  procure,  il  est  gazeux  :  nous  allons  donc 
l’étudier  sous  cet  état. 

Du  gaz  acide  carbonique. 

ii8.  Le  gaz  acide  carbonique  est  incolore  ,  élastique  , 
transparent ,  doué  d’une  saveur  légèrement  aigrelette 
et  d’une. odeur  piquante;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1,5277  ,  d’après  Thomson. 

propriétés  essentielles.  1“  Il  éteint  les  corps  enflammés. 
Que  l’on  prenne  deux  éprouvettes  ,  l’une  pleine  de  gaz  acide 
carbonique ,  et  dont  l’ouverture  soit  en  bas ,  l’autre  remplie 
d’air  atmosphérique ,  et  dans  une  position  opposée;  que  l’on 
adapte  l’une  à  l’autre  les  deux  ouvertures;  quelques  instants 
après ,  on  remarquera  que  le  gaz  acide  carbonique  s’est 
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|)réci,pité  ,  en  vertu  de  son  poids ,  dans  la  cloche  inférieure, 
tandis  que  la  cloche  supérieure  contiendra  de  l’air  atmo¬ 
sphérique  :  aussi  une  bougie  allumée  contiauera-t-elle  à 
brûler  dans  celle-ci ,  et  elle  sera  éteinte  dans  l’autre.  2®  Il 
rougit  Vinfusum  de  tournesol. 

isqi.  Il  n’est  point 'décomposé  par  le  Lorsqu'il 

est  comprimé  par  sa  propre  a  tmosphère  dans  un  tube  hermé¬ 
tiquement  fermé  ,  il  se  liquéfie  comme  le  chlore  {v.  §  84). 
Il  réfracte  la  lumière  ,  sa,puiss?nce  réfractive  est  de  1,526 
(Dulong).  Soumis  à  un  courant  d’étincelles  électriques  , 
il  est  décomposé,  suivant  le  D*  Henry,  et  il  fournit  du  gaz 
oxygène  et  du  gaz  oxyde  de  carbone.  Il  n’éprouve  aucune 
altération  de  la  part  àn  gaz  oxygène.  Lorsqu’on  fait  pas¬ 
ser  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge  un  mélange  de 
deux  parties  de  gaz  et  d’une  partie  de  gaz'âcirfe 

carbonique  ,  celui-ci  est  décomposé ,  et  il  se  forme  de  l’eau 
et  du  gaz  oxyde  de  carbone.  L’action  du  bore  sur  ce  gaz 
est  inconnue. 

i  3o.  he  charbon  que  l’on  a  éteint  dans  le  mercure  après 
l’avoir  fait  rougir,  absorbe  trente-cinq  fois  son  volume 
de  gaz  acide  carbonique.  Si  l’on  fait  passer  à  plusieurs 
reprises  ce  gaz  à  travers  du  charbon  rouge  placé  dans  un 
tube  de  porcelaine ,  il  perd  une  partie  de  son  oxygène ,  qui 
se  porte  sur  le  charbon ,  et  l’on  n’obtient  que  du  gaz  oxyde 
de  carbone-  Expériences,  On  prend  une  vessie  que  l’on 
remplit  de  gaz  acide  carbonique  ;  on  l’adapte  à  l’une  des 
extrémités  d’un  tuyau  de  porcelaine  disposé  dans  un  four¬ 
neau  à  reverbère  et  contenant  du  charbon  ;  lorsque  celui-ci 
est  rouge ,  on  presse  doucement  la  vessie  afin  de  faire  passer 
le  gaz  à  travers  le  charbon ,  et  le  faire  rendre  dans  une 
vessie  vide  qui  se  trouve  à  l’autre  extrémité  du  tuyau; 

,  aussitôt  que  cêlle-ci  est  remplie  par  le  gaz  ,  on  la  presse 
pour  le  faire  repasser  dans  la  première  ,  et  ainsi  de  suite , 
jusqu’à  ce  que  l’on  ait  obtenu  du  gaz  oxyde  de  carbone. 

j3i.  Le  soufre,  Viode,  le  chlore  et  V azote  n’exercent 
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sur  lui  aucone  action  chimique.  L’air  atmosphérique  peut 

se  mêler  avec  lui. 

Propriétés  essentielles,  i®  L’eau  dissout  son  volume  de 
gaz  acide  carbonique  à  la  température  et  à  la  pression  or¬ 
dinaires  ;  elle  en  dissout  cinq  à  six  fois  autant  lorsqu’on 
augmente  convenablement  la  pression,  pourvu  que  la  tem¬ 
pérature  reste  la  même  :  dans  tous  les  cas ,  le  produit  est 
d.e  l’acide  carbonique  liquide ,  inodore,  incolore,  et  doué 
d’une  saveur  aigrelette;  chauffé,  il  bout  promptement  et 
perd  le  gaz ,  qui  peut  être  recueilli  dans  des  cloches  pleines 
d’eaupu  de  mercure;  le  même  phénoinène  a  lieu  lorsqu’on 
le  place  dans  le  vide.  2“  L’acide  carbonique,  gazeux  ou 
liquide ,  trouble  l’eau  de  chaux ,  et  donne  naissance  à  un 
précipité  blanc  floconneux,  composé  d’acide  carbonique  et 
de  chaux. 

Les  oxydes  précédemment  étudiés  et  l’acide  borique 
n’exercent  aucune  action  sur  le  gaz  acide  carbonique. 

L’acide  carbonique  n’est  guère  employé  qu’en  médecine. 
Les  animaux  qui  le  respirent  sont  asphyxiés  au  bout  de 
quelques  minutes; aussi  voit-on  les  accidents  les  plus  graves 
se  manifester  quelquefois  chez  les  brasseurs ,  dans  les  cel¬ 
liers  au-dessus  des  cuves  en  fermentation ,  dans  les  fours  à 
«baux  ,  et  partout  où  il  est  mis  à  nu.  On  a  proposé  de  le 
faire  inspirer  dans  certains  cas  d’irritation  pulmonaire  où 
il  serait  utile  de  ralentir  la  conversion  du  sang  veineux  en 
sang  artériel  ;  mais  on  s’en  sert  rarement.  Les  eaux  miné¬ 
rales  acidulés  ,  naturelles  et  factices  ,  sont  formées  par  cet 
acide  liquide ,  que  l’on  doit  regarder  comine  un  excellent 
diurétique  ;  il  est  aussi  rafraîchissant  et  antispasmodique. 
Il  peut  être  employé  avec  le  plus  grand  succès  pour  pré¬ 
venir  la  formation  du  gravier ,  et  pour  favoriser  la  dissolu¬ 
tion  de  celui  qui  est  déjà  formé.  Nous  avons  vu  souvent 
certaines  douleurs  néphrétiques  calculfeüses  très  aiguës  di¬ 
minuer  singulièrement  d’intensité  par  l’usage  de  ce  médi¬ 
cament.  Il  convient  encore  dans  tous  les  cas  où  les  acides 
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affaiblis  sont  indiqués  (-y.  §  126).  La  dose  est  d’un  ou  de 
deux  verres  par  jour. 

Composition,  ün  volume  de  gaz  acide  carbonique  est 
formé  d’un  volume  de  gaz  oxygène  et  d’un  volume  de  vapeur 
de  carbone  condensés  en  un  seul  :  il  est  donc  évident  (que  le 
poids  d’un  volume  de  gaz  acide  carbonique  doit  se  compo¬ 
ser  de  la  somme  des  poids  d’un  volume  d’oxygène  et  d’un 
volüiqe  de  vapeur  de  carbone,  ou  de  100  d’oxygène  et  de 
57,50  de  carbone  :  en  effet ,  ces  nombres  sont  exacte¬ 
ment  en  rapport  avec  les  densités  de  l’oxygène  et  de  la 
vapeur  de  carbone,  qui  sont  i,iii  pour  l’oxygène,  et 
0,4 166  pour  la  vapeur  de  carbone.  En  supposant  l’acide 
carbonique  composé  d’un  atome  de  carbone  (dont  le  poids 
est  0,75),  et  de  deux  atomes  d’oxygène  (dont  lè  poids 
esta) ,  on  le  trouve  formé  de  100  d’oxygène  et  de  57, 5o  de 
carbone. 

Poids  d’un  atome  d’acide  carbonique.  Il  est  de  2,76  , 
somme  du  poids  d’un  atome  de  carbone  et  de  deux  atomes 
d’oxygène  dont  il  est  composé. 

Préparation.-  On  verse  de  l’acide  hydro-chlorique  liquide, 
étendu  de  deux  ou  trois  fois  son  poids  d’eau ,  sur  du  marbre 
concassé  (carbonate  de  chaux)  ;  l’appareil  est  le  mêmèque 
pour  le  gaz  nitreux  (pag.  196);  legaz  acide  carbonique  se 
dégage  aussitôt ,  et  l’on  obtient  dans  le  flacon  de  l’hydro- 
chlorate  de  cbaux  très  soluble  ;  d’oii  il  suit  que  le  carbonate 
est  décomposé.  On  peut  encore  se  procurer  ce  gaz  en  substi  - 
tuant  au  marKre  de  la  craie  en  bouillie  (carbonate  de  chaux), 
et  à  l’acide  hydro-chlorique  de  l’acide  sulfurique  délayé 
dans  dix  à  douze  fois  son  poids  d’eau;  il  se  forme  dans  ce 
cas  du  sulfate  de  chatix,  qui,  étant  peu  Soluble,  se  dé¬ 
pose  ,  recouvre  le  carbonate ,  et  empêche  le  gaz  de  se  dé¬ 
gager  :  en  sorte  qu’il  est  préférable  de  suivre  le  premier 
procédé ,  surtout  lorsqu’on  ne  vise  pas  à  faire  l’opération 
avec  beaucoup  d’économie. 

Eau  acido- carbonique.  Comme  l’eau,  à  la  température 
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et  à  la  pression  ordinaires  de  l’atmosphère ,  ne  peut  dissou¬ 
dre  que  son  volume  de  gaz  acide  carbonique,  et  que 
déjà ,  dans  cet  état ,  elle  peut  être  considérée  comme  un 
puissant  diurétique ,  il  importe  de  dire  comment  on  doit 
la  préparer.  On  fera  arriver  le  gaz  sous  un  flacon  rempli 
d’eau  filtrée,  au  lieu  d’employer  une  cloche;  lorsque  la 
moitié  de  l’eau  du  flacon  sera  chassée ,  on  le  bouchera ,  on 
agitera  le  liquide  qu’il  contient ,  et  on  le  gardera  dans  un 
«ndroit  frais ,  en  le  tenant  parfaitement  bouché.  Si  l’on  veut 
faire  absorber  à  l’eau  cinq  ou  six  fois  son  volume  de  gaz 
acide  carbonique,  on  doit  comprimer  celui-ci  fortement  au 
moyen  d’un  piston  que  l’on  met  en  jeu  dans  un  corps  de 
pompe  qui  cc^m unique  avec  l’eau  que  l’on  veut  saturer. 

De  V acide  hj’po-phosphoreux. 

iSe  Cet  acide  a  été  découvert  par  ]\î.  Dulong,  en  1816;  il 
est  constament  le  produit  de  l’art;  lorsqu’il  est  concentré, 
il  est  sous.la  form^  d’un  liquide  visqueux ,  incristallisable  , 
rougissant  fortement  la  teinture  de  tournesol.  Soumis  à  l’ac¬ 
tion  d’une  température  élevée  dans  un  vaisseau  de  verre ,  il 
se  décompose;  l’hydrogène  de  l’eau  qu’il  renferme  s’empare 
d’une  portion  de  phosphore ,  et  forme  du  gaz  hydrogène  per- 
phosphoré  susceptible  de  s’enflammer  lorsqu’il  a  le  contact 
de  l’air  (voyez  Hydrogène  per-phosphoré)  ;  un  peu  de 
phosphore  se  sublime  ,  et  l’acide  hypo -phosphoreux  ayant 
perdu  par  ce  moyen  une  assez  grande  quantité  de  phosphore, 
et  ayant  absorbé ,  d’ailleurs ,  l’oxygène  de  l’eau  décom¬ 
posée  ,  se  trouve  transformé  en  acide  phosphorique ,  qui 
se  combine  en  gronde  partie  avec  le  verre.  Il  est  très  soluble 
dans  Veau.  Il  forme  avec  les  oxydes  métalliques ,  des  sels 
excessivement  solubles.  Il  décolore  le  per  sulfate  'rouge  de 
manganèse,  en  s’emparant  de  l’excès  d’oxygène  de  l’oxyde. 
Il  est  sans  usages. 

.  Coinpositiort.  Il  est  composé ,  suivant  M.  Dulong,  de  1 00 
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parties  de  phosphore  et  de  37,44  dVxygène  en  poids  :  ce 
résultat  a  été  obtenu  eu  faisant  passer  Tacide  hypo- phos¬ 
phoreux  à  i’état  d’acide  phosphorique  au  moyen  du  chlore, 
et  en  déterminant  le  poids  de  l’acide  phosphorique  obtenu , 
ainsi  que  les  proportions  de  phosphore  et  d’oxygène  qui 
le  constituent.  En  admettant  qu’il  soit  composé  de  deux 
atomes:  de  phosphore  et  d’un  atome  d’oxygène,  on  le  trou¬ 
vera  formé  de  loo  de  phosphore  et  de  55,33  d’oxygène. 
Poids  d’un  atome  d’acide  lijpo-pliosphoreux.  Il  serait  de  4  . 

Prépardtion.  On  met  dans  de  l’eau  du  phosphure  de 
baryum  pulvérisé  (composé  de  phosphore  et  de  baryum) ,  et 
l’on  obtient  du  phosphate  de  baryte  insoluble,  de  l’hypo- 
phosphite  et  du  gaz  hydrogène  phosphoré.  Il  est 

évident  que  l’eau  est  décomposée;  l’oxygène  forme  avec  le 
phosphore  deux  acides  et  de  la  baryte  avec  le  barium,  tan¬ 
dis  que  l’hydrogènè  se  dégage  à  l’état  de  gaz  hydrogène 
phosphoré;  on  filtre  la  liqueur,  qui  ne  contient  que  i’hypo- 
phosphite  de  baryte,  et  on  y  verse  de  Pacide  sulfurique 
étendu  d’eau  ;  la  baryte  en  est  précipitée  à  l’état  dellullate, 
et  l’acide  hypo-phosphoreux  reste  en  dissolution  :  on  le 
concentre  par  l’évaporation. 

De  V acide  phosphoreux. 

i33.  L’acide  phosphoreux  a  été  découvert  par  M.  Davy; 
il  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature.  Il  est  incolore ,  inodore, 
très  sapide  et  fortement  acide.  La  chaleur  agit  sur  lui 
comme  sur  l’acide  hypo-phosphoreux  (§  iSa).  Il  est  so¬ 
luble  dans  l’eau.  II  forrrie  avec  les  oxydes  métalliques  des 
phosphites  ,  sels  particuliers"  distincts  des  phosphates  et 
des  hypo-phosphites  :  versé  dans  l’eau  de  baryte,  il  pro¬ 
duit  un  précipité  blanc  de  phosphite  de  baryte,  ce  qui  le 
distingue  de  l’acide  hypo-phosphoreux  pun  II  est  sans 
usages. 

Composition  de  l’acide  phosphoreux.  Il  est  formé,  d’a^ 
Tome  i.  i4 
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près  M.  Dulong,  de  loo  parties  de  phosphore  et  de  74,88 
d’oxygène.  Ces  nombres  ont  été  déterminés  en  ayant  égard 
à  la  composition  du  proto- chlorure  de  phosphore  et  à  son 
action  sur  l’eau  :  on  a  vu  que  le  chlore  du  proto-chlorure 
s’unit  avec  l’hydrogène-  de  l’eau  .  tandis  que  l’oxygène 
provenant  de  la  décomposition  de  ce  liquide  acidihe’  le 
phosphore,-  or,  le  volume  de  l’oxygène  employé  à  cette 
acidification  répond  exactement  à  la  moitié  du  volume  de 
l’hydrogède  qui  fait  partie  de  l’eau.  En  admettant ,  avec 
Thomsorf,  qu’il  soit  composé  d’un  atome  de  phosphore  et 
d’un  atome  d’oxygène,  on  le  trouvera  formé  de  lOo  de 
phosphore  et  de  66,66  d’oxygène. 

Poids  -d’un  atome  d’acide  phosphoreux.  Il  est  de  2,5 
somme  du  poids  d’un  atème  d’oxygène  et  d’un  atome  de  . 
phosphore. 

Préparation.  On  prend  du  proto-chlorure  de  phosphore 
(voyez  §  87  )  ;  on  lè  met  dans  de  l’eau,  et  l’on  obtient  de 
l’acide  hydro - chlorique  et  de  l’acide  phosphoreux;  d’où 
il  suit  que  l’eau  est  décomposée ,  l’oxygène  se  porte  sur  le 
phosphore ,  et  l’hydrogène  s’unit  au  chlore  ;  ou  fait  évapo¬ 
rer  le  mélange;  tout  l’acide  hydro- chlorique  se  dégage,  et 
l’acide  phosphoreux  reste  pur. 

I?e  V acide  hjpo-phosphorîque  (phospliatiquè). 

\hl^.  L’acide  hypo-phosphorlque  est  toujours  un  produit 
de  l’art  :  on  n’a  pu  l’obtenir  jusqu’à  présent  qu’à  l’état  li¬ 
quide  et  combiné  avec  l’eau.  » 

Il  est  incolore  ,  visqueux,  inodore,  et  doué  d’une  forte 
saveur;  il  est  plus  pesant  que  l’eau. 

Propriété  essentielle.  Soumis  à  l’action  àa  calorique  dans 
une  petite  fiole ,  il  s’épaissit ,  perd  une  portion  de  l’eau  qu’il 
renferme ,  s’ enflamme ,  répand  une  odeur  alliacée,  et  passe 
à  l’état  d’acide  phosphorique  solide;  si  l’expérience  se  fait 
dans  des  vaisseaux  fermés ,  on  voit  qu’il  se  dégage  du  gaz 
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DE  l’acide  HYPO-PHOSPIIOEIQÜE. 
hydrogène  phosphoré.  Théorie.  (  Voy.  Acide  kypo -phos¬ 
phoreux  ^  §  i52.  ) 

Le  fluide  électrique  et  les  autres  corps  étudiés  précé¬ 
demment,  exc&piéViode ,  agissent  sur  l’acide  hypo-phos- 
phorique  comme  sur  l’acide  phosphorique.  Ifiode  décom¬ 
pose  l’eau 'qui  entre  dans  sa  composition,  s’empare  de  son 
hydrogène  pour  former  de  l’acide  hydriodique ,  tandis  que 
l’oxygène  fait  passer  Tacide  hypo- phosphorique  à  l’état 
d’acide  phosphorique.  Le  chlore  exerce -t -ilia  même  ac¬ 
tion?...  L’acide  hypo-phosphorique  a  été  examiné  d’abord 
par  M.  Sage. 

Composition.  M.  Thénard  regarde  cet  acide  comme 
composé  de  loo  parties  de  phosphore  et  de  110,59 
d’oxygène  en  poids  ;  il  est  parvenu  à  ce  résultat  en  trans¬ 
formant  directement  le  phosphore  en  acide  hypo-phospho¬ 
rique  ,  au  moyen  de  l’oxygène  de  l’air  à  la  température  or¬ 
dinaire  [vojez  §  99).  M.  Dulong,  qui  le  croit  formé  d’acide 
phosphorique  et  de  l’acide  phosphoreux  découvert  par 
M.  Davy,  pense  qu’il  ne  renferme  que  îoo  parties,  d’oxy¬ 
gène  ;  il  Ta  analysé  en  le  faisant  passer  à  l’état  d’acide 
phosphorique  au  moyen  du  chlore. 

Préparation.  On  prend  un  certain  nombre  de  petits 
tubes  de  verre  tirés  à  la  lampe  par  une  de  leurs  extrémi¬ 
tés;  on  introduit  dans  chacun  d’eux  un  petit  cylindre  de 
phosphore;  on  les  place  à  côté  les  uns  des  autres  dans  un 
entonnoir  dont  le  bec  se  rend  dans  un  flacon  vide  sup¬ 
porté  par  une  assiette  contenant  de  l’eau  :  on  recouvre 
tout  l’appareil  d’une  grande  cloche  qui  plonge  dans  l’eau 
de  l’assiette ,  et  qui  est  percée  supérieurement  et  latérale¬ 
ment  de  deux  trous  ;  et  on  remarque ,  au  bout  d’un  certain 
temps,  que  le  flacon  renferme  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  à’ acjde  ■  hjpo-phosph^'0j:ue  liquide  ("yqy.'SQQ» 
pour  la-théorie). 
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De  V acide  phosphoriciue. 

155.  L'acide  phosphorique  n’a  jamais  été  trouvé  pur  dans 
•la  nature.  Il  y  existe  souvent  combiné  avec  des  oxydes  mé¬ 
talliques ,  par  exemple ,  dans  les  phosphates  de  chaux,  de 
plomb’,  etc. 

L’acide  phosphorique  est  solide ,  susceptible  de  cristal¬ 
liser,  incolore,  inodore,  très  sapide ,  et  plus  pesant  que 
l’eau.  Soumis  à  l’action  du  calorique  dans  un  creuset  de 
platine,  il  fond,  se  vitrifie,  et  se  volatilise  si  la  tempéra¬ 
ture  est  assez  élevée  :  ce  dernier  phénomène  a  même  lieu 
dans  des  cornues  de  grès,  d’après  les  expériences  récentes 
de  M.  Javal.  Ainsi  vitrifié ,  l’acide  phosphorique  contient 
une  quantité  d’eau  dont  l’oxygène  est  le  tiers  de  celui  qui 
entre  dans  la  composition  de  l’acide.  Il  est  parfaitement 
transparent,  et  réfracte  la  Lumière.  Lorsqu’on  l’humecte 
légèrement  et  qu’on  .le  soumet  à  l’action  de  la  pile  élec¬ 
trique,  il  est  décomposé  en  oxygène  et  en  phosphore,  qui 
se  rendent ,  le  premier  au  pôle  vitré ,  et  le  dernier  au  pôle 
résineux. 

156.  Le  gaz  , uæygèrie  n’exerce  aucune  action  sur  lui.  Si 
l’on  fait  passer  du  gaz  hydrogène  à  travers  un  tuyau  de  por¬ 
celaine  incandescent,  contenant  de  l’acide  phosphorique, 
celui-ci  est  décomposé?  il  se  forme  de  l’eau ,  du  gaz  hydro¬ 
gène  phosphoré ,  et  il  y  à  du  phosphore  mis  à  nu.  On  ne 
connaît  point  l’action  du  bore  sur  cet  acide. 

Propriété  essentielle.  Le  charbon  lui  enlève  son  oxygène 
à  une  température  élevée,  et  il  en  résulte  du  gaz  acide  car¬ 
bonique  ,  du  gaz  oxyde  de  carbone ,  .et  du  phosphore  qui 
s’enflamme  :  toutefois  une  grande  partie  de  l’acide  phos¬ 
phorique  se  volatilise ,  d’après  M.  Javal ,  et  l’on  n’ob¬ 
tient  que  peu  de  phosphore»  Dans  cette  expérience  ,  l’acide 
et  l’eau  qu’il  renferme  sont  décomposés;  l’oxygène  forme 
avec  le  charbon  du  gaz  oxyde  de  carbone ,  ou  du  gaz 
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acîde  carbonique ,  tandis  que  l’hydrogène  donne  naissance 
è  du  g^az  hydrogène  carboné  et  è  du  gaz  hydrogène  phos- 
phoré. 

Xe  phosphore ,  le  soufre^  Viode ,  le  chlore  eïV  azote  n’ont 
point  d’action  sur  l’acide  phosphorique.  Exposé  à  Vair  at-, 
inosphérique  ,  l’acide  phosphorique  floconneux  et  celui  qui 
a  été  vitrifié  attirent  rapidement  l’humidité  et  deviennent 
liquides  s’ils  sont  purs;  il  n’en  est  pas  de  même  lorsque 
l’acide  vitrifié  renferme  de  la  chaux;  dans  ce  cas,  il  l’absorbe 
lentement. 

Si  l’on  met  dans  de  Veau  les  flocons  d’acide  phosphorique 
obtenus  au  moyen  du  phosphore  et  du  gaz  oxygène  ,  ils  s’y 
dissolvent  rapidement,  avec  dégagement  de  calorique,  et 
produisent  un  bruit  analogue  à  celui  que  fait  naître  un  fer 
i»ouge  plongé  dans  le  même  liquide.  Une  partie  d’eau  peut 
dissoudre  4^5  parties  d’acide  phosphorique ,  qui  porte 
alors  le  nom  à’acide  liquide.  Les  oxydes  et  les  acides  étu¬ 
diés  précédemment  n’exercent  sur  lui  aucune  action  chi¬ 
mique.  On  l’emploie  quelquefois  dans  l’analyse  des  pierres 
gemmes.  Il  a  été  administré  dans  la  carie  vénérienne ,  dans 
la  phthisie  pulmonaire,  et  dans  les  cas  d’épuisement  par 
l’abus  des  plaisirs  vénéilens;  mais  il  faut  de  nouvelles  et 
nombreuses  observations  pour  adopter  l’opinion  de  Lentin, 
qui  le  regarde  comme  un  excellent  médicament  dans  ces 
maladies.  On  en  donne  de  20  à  20  gouttes  par  jour,  dans 
un  verre  d’eau  sucrée. 

Composition.  Il  est  difficile  de  trouver  un  corps  sur  la 
composition  duquel  les  chimistes  soient  si  peu  d’accord; 
èn  consultant  les  différentes  analyses ,  on  sera  frappé  de 
la  différence  des  résultats.  Suivant  Thomson,  l’acide  phos¬ 
phorique  est  formé  d’un  atome  de  phosphore  qui  pèse  i,5 , 
et  de  deux  atomes  d’oxygène,  ou  de  100  de  phosphore  et 
de  3  53,35  d’oxygène.  M.  Dulong  porte  la  quantité  d’oxy¬ 
gène  à  124,8.  Rose  ne  l’élève  qu’à  114*  M.  Dumas  établit 
dans  son  dernier  mémoire  sur  le  phosphore ,  (}ue  l’oxygène 
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dans  l’acide  phosphori  que,  est  à  l’oxygène  dans  l’acide  phos¬ 
phoreux  comme  5.3  ,  tandis  que,  suivant  Thomson,  le  rap¬ 
port  serait  de  452.  Poids  de  C atome  de  l’acide  phosphori - 
que.  Il  est  de  3,5  d’après  Thomson. 

Préparation.  1“  On  chaulFe  du  phosphate  d’ammonia¬ 
que  dans  un  creuset  de  platine  ;  à  la  chaleur  rouge ,  l’am¬ 
moniaque  se  volatilise ,  et  l’acide  reste  sous  forme  d’un 
liquide  qui  finirait  par  se  volatiliser ,  si  on  continuait  à  le 
chauffer;  cet  acide  retient  toujours  un  peu  d’ammoniaque. 
2®  On  transforme  le  phosphore  en  acide  phosphorique  au 
moyen  de  l’acide  nitrique  étendu  de  son  volume  d’eau  :  pour 
cela ,  on  introduit  dans  une  cornue  de  verre ,  à  laquelle 
on  adapte  un  récipient  hitubulé,  une  par^^ie  de  phosphore 
coupée  en  petits  fragments,  et  6  parties  d’acide;  l’une  de 
ces  tubulures  est  fermée  avec  un  bouchon  percé  d’un  trou 
dans  lequel  passe  un  tube  de  verre  droit  qui  donne  issue 
au  gaz  ;  l’autre  reçoit  le  col  de  la  cornue  ;  on  met  quelques 
charbons  rouges  sous  la  cornue ,  et  l’on  ne  tarde  pas  à 
observer  que  l’acide  nitrique  est  décomposé;  son  oxygène 
se  porte  sur  le  phosphore ,  et  il  se  dégage  du  gaz  deutoxyde 
d’azote  ou  du  gaz  azote;  on  ajoute  des  charbons  incan¬ 
descents  si  l’opération  se  ralentit;  on  en  retire,  au  contraire, 
si  elle  marché  avec  trop  de  rapidité  Aussitôt  que  le  phos¬ 
phore  a  disparu ,  et  que  la  liqueur  a  acquis  la  consistance 
sirupeuse ,  on  la  verse  dans  un  creuset  de  platine  et  on  la 
chauffe  jusqu’au  rouge  brun  pour  en  dégager  tout  l’acide 
nitrique.  L’acide  phosphorique  ,  ainsi  obtenu  ,  renferme 
tpüjours  de  la  silice  qu’il  a  enlevée  au  verre,  et  il  en  con¬ 
tiendrait  beaucoup  plus ,  si ,  vers  la  fin  de  l’opération  ,  on 
n’eût  pas  substitué  le  vase  de  platine  à  la  cornue  de  verre. 
3°  On  décompose  les  os  calcinés  par  l’acide  sulfurique  : 
on  obtient ,  par  ce  procédé  ,  de  l’acide  phosphorique  pur 
{vay.  S  3o2). 
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De  V acide  hfpo -sulfureux. 

137.  Suivant  M.  Gay-Lussac,  lorsqu’on  fait  bouillir  du 
soufre  avec  un  certain  nombre  de  sulfites  (composés  d’acide 
sulfureux  et  d’un  oxyde  métallique),  le  soufre  se  combine 
avec  une  partie  de  Toxygène  de  l’acide  sulfureux,  qu’il 
ramène  à  l’état  d’acide  hypo -sulfureux ,  en  y  passant  lui- 
même:  eet  acide  s’unit  à  l’oxyde  du  sel,  et  forme  un  hy- 
posulfite  qui  a  été  désigné  jusqu’à  présent  .srous  le  nom  de 
sulfite  sulfuré. 

L’acide  bypo-sulfureux  n’a  point  encore  été  obtenu  sé¬ 
parément.  Il  paraît  formé  de  i  atome  de  soufre,  qui  pèse  2 , 
et  de  1  atome  d’oxygène  dont  le  poids  est  1  ,  ou  de  100  par¬ 
ties  de  soufre  et  de  5o  parties  d’oxygène  en  poids. 

De  V acide  sulfureux. 

L’acide  sulfureux  se  trouve  rarement  dans  la  nature  :  on 
ne  le  rencontre  .guère  qu’aux  environs  des  volcans  ,  là  où 
le  soufre  brûle.  Obtenu  par  l’art,  il  est  gazeux  ou  liquide; 
ce  dernier  est  tantôt  le  résultat  de  la  dissolution  du  gaz  sul¬ 
fureux  dans  l’eau,  tantôt  c’est  le  gaz  parfaitement  sec  réduit 
à  l’étàt,  d’un  liquide  anhydre.. 

i38».  Gaz  acide  sulfureux.  Il  est  incolore ,  élastique , 
transparent ,  doué  d’une  saveur  forte,  désagréable  ,  et 
d’une  odeur  suffocante  qui  le  caractérise  :  en  eû’et ,  elle 
est  la  même  que  celle  du  soufre  enflammé  :  sa  pesanteur 
spécifique. est  de  2,222  d’après  Thomson;  il  fait  passer 
d’abord  au  rouge  la  couleur  bleue  do  Yinfusum  de  tour¬ 
nesol ,  mais  il  ne  tarde  pas  à  la  jaunir.  II  est  indécompo¬ 
sable  par  le  calorique.  Lorsqu’après  avoir  été  desséché ,  il 
est  comprimé  par  sa  propre  atmosphère  ou  refroidi  dans 
un  tube  hermétiquement  fermé ,  il  se  liquéfie  comme  le 
chlore  {voy.  §  84}.. Sa  puisscince  réfractive  est  de  2,260, 
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(Dulong).  Le  fluide  électrique  agit  sur  lui  commo  sur 
l’acide  sulfurique.  11  ïiéprouve  aucune  altération  de  la 
part  du  oxjgène ,  et  si  l’on  parvient  à  le  combiner’ avec 
lui  et  à  en  faire  de  l’acide  sulfurique ,  c’est  à  l’aide  d’un 
troisième  corps  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

1 39.  Aucune  des  substances  simples  non  métalliques 
n’agit  sur  lui  à  froid;  cependant  il  en  est  un  certain  nom¬ 
bre  qui  le  décomposent  complètement  à  une  température 
rouge.  Le  gaz  hydrogène  lui  enlève  son  oxygène ,  forme 
de  l’eau,  et  le  soufre  est  mis  à  nu;  lorsque  ce  gaz  est  en 
excès  et^ue  la  température  n’es,t  pas  très  élevée,  ôn  obtient 
du  gaz  acide  hydro -sulfurique  (hydrogène  et  soufre).  Le 
bore  n’a  pas  été  mis  en  contact  avec  le  gaz  acide  sulfu¬ 
reux  ;  il  est  probable  qu’il  peut  s’emparer  aussi  de  son 
oxygène.  Le  charbon  le  décompose  à  une  température 
rouge ,  se  combine  avec  l’oxygène ,  passe  à  l’état  de  gaz 
acide  carbonique  ou  de  gaz  oxyde  de  carbone ,  et  met  le 
soufre  à  nu.  Une  mesure  de  charbon  de  buis  absorbe  65 
mesures  de  gaz  acide  Sulfux’cux  à  froid.  On  ne  connaît  pas 
l’action  qu’exerce  sur  lui  \e  phosphore. 

S’il  est  parfaitement  sec,  il  n’éprouve  aucune  altération 
de  la  pari  àa  soufre ,  de  Viode,  du  chlore  gazeux  ni  de  Va- 
zote  ;Viode  et  le  chlore  agissent ,  au  contraire  ,  sur  lui ,'  s’il 
est  humide  ou  dissous  dans  l’eau ,  comme  nous  le  dirons 
en  parlant  de  l’acide  sulfureux  liquide.  Il  n’est  pas  altéré 
par  Y  air  parfaitement  sec ,  et  il  n’y  répand  pas  de  vapeurs. 

Propriété  essentielle.  \Yeau  à  la  température  de  20“,  et 
à  la  pression  de  28  pouces  ,  peut  dissoudre  trente-sept  fois 
son  volume  de  gaz  acide  sulfureux;  un  fragment  de  glace 
introduit  dans  une  cloche  l’emplie  de  ce  gaz ,  et  disposé 
sur  la  cuve  à  mercure  ,  ne  tarde  pas  à  se  liquéfier  (  voy. 

i4q.  Le  gaz  acide  sulfureux  n’éprôuve  aucune  altéra¬ 
tion  de  la  part  du  protoxyde  et  du  deutoxyde  d’azote  ;  mais 
il  présente  des  phénomènes  remarquables  lorsqu’on  le  mot 
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CB  contact  avec  du  gaz  deutoxyde  d’azote ,  de  Y  oxygène  et 
une  petite  quantité  d’e^uy  à  peine  le  mélange  est-il  fait , 
que  le  deutoxyde  d’azote  et  l’oxygène  s’unissent  poiir  for¬ 
mer  de  l’acide  nitreux  ;  le  gaz  acide  sulfureux  enlève  une 
certaine  quantité  d’oxygène  à  une  portion  de  gaz  acide  ni  - 
treux ,  et  le  ramène  à  l’état  de  gaz  deutoxyde  d’azote  ,  tan¬ 
dis  qu’il  passe  à  l’état  d’acide  sulfurique  ;  celui-ci  absorbe 
alors  l’acide  nitreux  non  décomposé ,  et  il  se  produit  dans 
le  même  instant  une  multitude  de  flocons  blancs  qui  s'at¬ 
tachent  aux  parois  du  ballon  ,  sous  la  forme  d’aiguilles  cris¬ 
tallines:  ces  flocons  sont  formés  d’acide  sulfurique  con¬ 
centré  et  d’acide  nitreux;  veut-on  les  faire  disparaître ,  on 
n’a  qu’à  les  metti^'e  en  contact  avec  l’eau ,  qui  s’empare  de 
l'acide  sulfurique  et  met  l’acide  nitreux  à  nu.  Ces  faits  nous 
serviront  à  expliquer  la  théorie  de  la  préparation  de  l’acide 
sulfurique. 

On  ignore  quelle  est  l’action  du  gaz  acide  sulfureux  sur 
le  gaz  oxyde  de  carbone  et  sur  Y  oxyde  de  phosphore.  Les 
acides  borûjue,  carbonique ,  phospiwriqueetpkosplioreux, 
ne  paraissent  pas  agir  sur  lui.  Stahl  considéra  le  premier  ce 
gaz  comme  un  corps  particulier. 

i4i-  Acide  sulfureux  liquide.  (Dissolution  du  gaz  acide 
sulfureux  dans  l’eau  )  .  Lorsqu’il  est  concentré  il  a  la  même 
saveur  et  la  même  odeur  que  le  gaz;  il  s’affaiblit  par  l’action 
de  là  chaleur  ,  qui  en  dégage  presque  tout  l’acide,  h' iode 
le  transforme  en  acide  sulfurique  ,  et  passe  à  l’état  d’acide 
hy’diiodiqüe  ;  d’oi'i  l’on  voit  que  l’eau  de  l’acide  sulfureux 
est  décomposée  par  le  concours  de  deux  forces  ,  savoir, 
l’affinité  de  l’iode  pour  l’hydrogène  ,  et  celle  de  l’acide  sul¬ 
fureux-  pour  Foxygène.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  du 
chlore  :  en  effet ,  en  vertu  des  mêmes  forces  ;  il  se  forme 
de  Facide  sulfurique  d’une  part,  et  de  l’acide  bydro-chlo- 
rique  de  l’autre.  Mis  en  contact  avec  le  gaz  oxygène,  il 
l’absorbe  et  passe  à  l’état  d’acide  sulfurique  ;  il  agit  de  même 
sur  Yair  atmosphérique. 
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Usages  de  l’acide  sulfureux.  On  emploie  le  gaz  acide  sul^ 
füreux  pour  désinfecter  les  vêtements  et  l’air  des  espaces’ 
circonscrits  non  habités;  des  expériences  récentes  prou¬ 
vent  qu’il  doit  être  préféré  au  chlore  et  au  vinaigre  pour 
parfumer  les  lettres  qui  viennent  des  endroits  pestiférés; 
il  sert  à  blanchir  la  soie  et  la  colle  de  poisson ,  et  à  en¬ 
lever  les  taches  de  fruits  sur  le  linge.  Action  sur  l’économie 
animale.  '  Ce  gaz  doit  être  regardé  comme  un  excitant 
énergique  ;  il  irrite  les  surfaces  avec  lesquelles  il  est  mis . 
en  contact ,  et  détermine  réternuement ,  le  larmoiement , 
la  toux,  la  sufiecation,  etc.  ,  suivant  qu’il  est  appliqué 
sur  la  membrane  pituitaire  ,  sur  la  conjonctive ,  ou  qu’il, 
pénètre  dans  les  bronches  ;  son  impression  sur  la  peau 
est  moins  vive  que  sur  les  autres  tissus.  S’il  est  pur,  il 
peut  déterminer  l’asphyxie  et  la  mort.  Le  gaz  acide  sulfu¬ 
reux  mêlé  à  l’air  constitue  les  fumigations  sulfureuses  dont 
l’emploi  devient  si  général  dans  les  maladies  cutanées 
chroniques  :  les  gales  les  plus  invétérées  cèdent  à  ce  trai¬ 
tement,  qui  n’exige  du  reste  aucune  sorte  de  régime;  cer¬ 
taines  affections  pédiculaires ^  des  dartres,  même  hérédi-* 
taires,  des  pustules  syphilitiques,  le  prurigo,  la  teigne,, 
invétérés  et  regardés  comme  incurables ,  ont  souvent  été  gué¬ 
ris  par  ces  fumigations;  des  douleurs  sciatiques,  arthriti¬ 
ques  et  rhumatismales  chroniques  ,  des  paralysies  locales , 
des  engorgements  scrophuleux ,  ont  été  combattus  ap^ec  le 
plus  grand  succès  par  ce  médicament.  On  peut  l’employer 
dans  les  amauroses  commençantes ,  dans  les  défaillances , , 
les  syncopes  et  les  asphyxies. 

Composition.  Si  l’on  admet  que  loo  parties  de  gaz  acide 
sulfureux  en  volume  renferment  lOo  parties  d’oxygène  en 
volume ,  il  ne  s’agira ,  pour  connaître  le  poids  du  soufre 
qui  entre  dans  sa  composition ,  que  de  retrancher  la  denr 
sité  de  l’oxygène  =1 , 1 1 1 ,  de  la  densité  de  l’acide  sulfureux 
2,2  23;  or,  le  nombre  qife  l’on  obtiendra  est  donc 

l’acide  sulfureux  est  formé  de  i  î  1 1  parties  de  soufre  et  de 
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î  iii  d’oxygène  en  poids,  ou  de  loo  de  soufre  et  de  loo 
d’oxygène,. M.  Berzélius  estime  qu’il  contient  loo  de  soufre 
et  99,44  d’oxygène.  Si  on  le  regarde  comme  composé  d’nn 
atome  de  soufre  (dont  le  poids  est  2) ,  et  de  deux  atomes 
d’oxygène  qui  pèlbnt  a  ,  on  le  trouvera  formé  de  100  par 
lies  de  soufre  et  de  1 00  parties  d’oxygène. 

Poids  d'un  atome  d’acide  sulfureux.  Il,  est  de  4  ,  somme 
du  poids  d’un  atome  de  soufre  et  de  deux  atomes  d’oxy¬ 
gène. 

Préparation.  On  met  dans  une  p^etite  fiole ,  à  laquelle 
on  adapte  un  tube  recourbé,  4  parties,  d’acide  sulfurique 
concentré ,  et  une  partie  de  cuivre  ;  on  fait  chaujBfer  le 
mélange ,  et  aussitôt  que  l’acide  entre  en.ébullition ,  on  ob¬ 
tient  le  gaz  J,  que  l’on  doit  recueillir  dans  des  cloches  rem¬ 
plies  de  mercure,  parce  qu’il  est  très  soluble  dans  l’eau  :  il 
reste  dans  la  fiole  un  sel  bleu  composé  d’acide  sulfurique 
et  d’oxyde  de  cuivre;  d’où  il  suit  qu’une  portion  de  l’acide 
a  été  décomposée  et  transformée  en  oxygène  et  en  gaz 
acide  sulfureux.  On  peut  aussi  se  procurer  l’acide  sulfureux 
en  chauffant  le  soufre  avec  le  contact  de  l’air;  c’est  ainsi 
qu’on  opère  dans  les  hôpitaux  lorsqu’on  veut  faire  des  fu¬ 
migations  sulfureuses  ,  qui  nécessairement  sont  mêlées 
d’air.  On  peut  obtenir  Yacide  sulfureux  liquide  avec  le 
même  appareil  que  celui  dont  on  se  sert  pour  préparer  le 
chlore  [voyez  pl.  9.,  fig.,  67  ).  On  met  dans  le  ballon  3 
parties  d’acide  sulfurique  concentré  et  une  partie  de  paille , 
de  sciure  de  bois  ,  ou  de  charbon  pulvérisé  ;  on  élève  un 
peu  la  température  et  l’acide  ne  tarde  pas  à  charbonner 
les  deux  premières  substances:  or  nous  verrons  (§  i45  ) 
que  le  charbon  transforme  l’acide  sulfurique  concentré  en 
gaz  acide  carbonique  et  en  gaz  acide  sulfureux  :  ces  deux 
gaz  se  dégagent  ensemble  ;  mais  l’acide  sulfureux ,  doué 
d’une  plus  grande  affinité  pour  l’eau^  chasse  l’acide  car¬ 
bonique  du  flacon  Fdans  le  matras  A  ,  et  de  celui-ci  dans  le 
vase  .S,  etc.  L’acide  du  premier  flacon  F  est  impur,  car  il 


2  20  '  PREMIERE  PARTIE. 

contient  un  peu  d’acide  sulfurique  qui  s’est  volatilisé.  Si 
l’on  chauffe  très  fortement  le  ballon  ,  une  partie  de  l’acide 
est  entièrement  décomposée  parle  charbon ,  et  il  se  sublime 
du  soufre.  ^ 

142.  Acide%siilfareux  liquide  anhydre.  (Privé  d’eau). 
Acide  entrevu  et  annoncé  par  ftï.  Faraday,  mais  décritpour 
la  première  fois  par  M.  Bussy  en  18  5?4*  II  est  Incolore,  trans¬ 
parent,  d’une  odeur  très  forte  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1 ,45.  Il  entre  en  ébullition  à  lo»  —  0  ;  cependant  il  est  fa¬ 
cile  de  le  conserver  à  la  température  ordinaire,  même  pen¬ 
dant  un  temps  assez  long ,  parce  que  la  portion  qui  se  vola¬ 
tilise  produit  un  froid  assez  considérable  pour  abaisser  la 
température  du  reste  au-dessous  du  point  d’ébullition. 
Versé  sur  la  main  ,  ily  produit  un  froid  des  plus  vifs  et  se  vo¬ 
latilise  complètement.  Si  on  le  verse  peu  à  peu  dans  l’eau, 
à  la  température  ordinaire ,  il  se  volatilise  en  partie ,  pro¬ 
duit  une  espèce  d’effervescence ,  et  la  surface  de  l’eau  se 
couvre  d’une  croûte  assez  épaisse  de  glace;  il  est  évident 
que  dans  cette  expérience  la  portion  d’acide  volatilisé  a 
enlevé  assez  de  calorique  à  l’eau  pour  la  faire  passer  à  l’é¬ 
tat  solide.  Lorsqu’on  met  une  petite  quantité  de  mercure 
dans  un  verre  de  montre,  avee  de  l’acide  sulfureux  anhydre, 
et  que  l’on  fait  évaporer  sur  le  récipient  de  la  machine  pnea- 
I  matique,  on  voit  le  mercure  se  solidifier  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  minutes  ,  phénomène  qui  tient  encore  à  la  rapidité 
avec  laquelle  l’acide  sulfureux  anhydre  se  volatilise  dans  le 
vide,  et  à  ce  qu’il  absorbe  une  gj’ande  quantité  de  calorique 
au  mercure.  L’alcool  à  35“  peut  être  congelé  en  le 
plaçant  dans  une  petite  boule  entourée  de  coton  ,  que  l’on 
plonge  dans  l’acide  [sulfureux  anhydre ,  et  que  l’on  met  en¬ 
suite  sur  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  oü  l’on 
fait  le  vide.  L’alcool  absolu  et  l’éther  n’ont  pas  encore  pu 
être  congelés. 

Usages.  Jusqu’à  présent  on  n’a  employé  l’acide  sulfu- 
eux  anhydre,  que  pour  liquéfier  plusieurs  fluides  élas- 


DE  3.’aCIDE  nYPO-SDEFDKIQUE.  22  1 

tiques,  tels  que  le  chlore ,  le  cyanogène ,  le  gaz  ammoniac; 
il  suffit  pour  cela  de  faire  passer  l’un  ou  l’autre  de  ces  gaz  bien 
sec,  dans  un  tube  portant  à  sa  branche  horizontale  une 
boule  de  verre  mince ,  et  dont  la  branche  verticale  plonge 
dans  une  éprouvette  contenant  du  mercure  ;  la  boule  est 
entourée  de  coton,  sur  lequel  on  verse  quelques  gouttes 
d’acide  sulfureux  :  le  froid  produit  par  la  volatilisation  de 
cet  a’cide  est  tellement  intense ,  que  le  gaz  contenu  dans  la 
boule  ne  tarde  pas  à  se  liquéfier. 

Préparation  de  L’acide  sulfureux  anhydre.  On  met  dans 
un  rnatras  ou  dans  une -cornue  k  {voy.  fig.  Sg,  pl.  lo)  le 
cuivre  et  l’acide  sulfurique  nécessaires  pour  dégager  du  gaz 
acide  sulfureux  (yoy.  page  2 19.);  pn  fait  passer  ce  gaz  dans 
une  éprouvette  ^  entourée  de  glace  fondante,  pour  con¬ 
denser  la  majeure  partie  de  l’eau  qu’il  pourrait  entraîner; 
ensuite  ilpasse  dans  un  long  tube  C  rempli  de  fragments  de 
chlorure  de  calcium  fondu;  enfin  il  se  rend  dans  un  ma- 
tras  Zî.entouré  d’un  mélange  réfrigérant  jcomposé'de  2  par¬ 
ties  déglacé  et  d’une  partie  de  sel  marin  :  là  le  gaz  sulfureux 
se  condense  en  liquide  à  la  simple  pression  de  l’atmosphère. 

De  V acide  hjpo-suJf urique. 

L’aciàe  hypo-sulfurique ,  découvert  en  1819  par 
MM.  Welter  et  Gay-Lussac ,  est  liquide,  inodore,  d’une 
saveur  franchement  acide  ;  exposé  ■  dans  le  vide  de  la  ma¬ 
chine  pneumatique ,  avec  de  l’acide  sulfurique  (  à  la  tem 
pérature  de  10") ,  il  se  concentre  sans  se  volatiliser  sensi¬ 
blement:  parvenu  à  la  densité  de  1,^47  vil  commence  à  se 
décomposer  ;  il  s’en  exhale  de  l’acide  sulfureux ,  et  il  con¬ 
tient  alors  de  l’acide  sulfurique.  Il  se  change  également 
en  acide  sulfureux  et  en  acide  sulfurique  lorsqu’on  l’expose 
à  l’action  de  la  chaleur  du  bain-marie.  Le  chlore,  l’acide 
nitrique  concentré  et  le  sulfate  rouge  de  manganèse  ne 
l’altèrent  point  à  froid.  Il  forme  des  sels  solubles  avec  la 
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baryte,  la  chaux  ^  Ja  strontiane,  les  oxydes  de  plomb  et 
d’argent,  et  probablement  avec  toutes  lesbases.  Il  dissout 
le  zinc  avec  dégagement  d’hydrogène  sans  se  décomposer. 
Il  est  sans  usages.  , 

Composition.  On  prouve,  par  la  composition  de  l’hypo- 
suifate  de  baryte ,  que  l’acide  hypo-sulfurique  est  formé  de 
loo  parties  de.soufre  et  dé  i  sS  parties  d’oxygène  :  on  peut 
lé  regarder  comme  étant  composé  de  2  atomes  de  soufre  et 
de  5  atomes  d’oxygène. 

Préparation.  On  fait  passer  du  gaz  acide  sulfureux  dans 
de  l’eau  tenant  en  suspension  du  tritoxyde  de  manganèse , 
et  l’on  obtient  une  dissolution  neutre  de  sulfate  et  d’hypo- 
sulfate  de  manganèse  ;  on  y  verse  un  excès  de  baryte ,  qui 
forme  du  sulfate  insoluble  êt  de  l’hypo-sulfate  soluble;  on 
filtre,  et  on. fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique 
pour  saturer  l’excès  de  baryte,  qui  se  précipite  à  l’état  de 
sous-carbonate;  on  filtre  de  nouveau,  et  on  fait  évaporer 
pour  chasser  l’excès  d’acide  carbonique;  et  pour  obtenir 
l’hypo-sulfate  de  baryte  cristallisé.  II  suffit  de  décomposer 
ce  sel  par  l’acide  sulfurique  pour  avoir  l’acide  hypo- 
sulfurique  liquide. 

De  V acide  sulfurique. 

L’acide  sulfurique  existe  sous  deux  états  :  1°  combiné 
avec  le  quart  de  son  poids  d’eau  environ ,  et  alors  il  est 
liquide  ;  2“  anhydre  ou  privé  d’eau. 

Acide  sulfurique  liquide,  il  a  été  trouvé  dans  plusieurs 
grottes  ,  dans  les  environs  de  Certains  volcans  ;  et  dans 
quelques  eaux  minérales  ;  mais  le  plus  ordinairement  on  le 
rencontre  uni  à  la  chaux ,  la  potasse ,  la  soude ,  etc.  Il  est 
incolore,  inodore , d’une  consistance  oléagineuse  et  d’une 
saveur  acide  très  forte  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  plus 
grande  que  celle  de  l’eau  :  le  plus  concentré  pèse  environ 


DE  l’aCIÈE  SüEFÜRIQUE,  225. 

1,85.  Il  noircit  et  réduit  en  bouillie  la  majeure  partie  des 
substances  végétales  et  animales. 

3  44-  Soumis  à  l’action  du  calorique  dans  des  vaisseaux 
fermés,  il  bout  à  000“  therm.  cent. ,  et  peut  être  distillé. 

(  Voyez  page  228  ,  pour  la  manière  de  le  distiller.  )  Si 
on  le  fait  passer  à  travers  un  tube  de  verre  incandescent, 
il  se  décompose ,  et  se  transforme  en  deux  volumes  de  gaz 
acide  sulfureux  et  en  un  volume  d’oxygène.  Si,  au  lieu  de 
le  chauffer,  on  le  refroidit,  il  se  congèle  et  cristallise,  pro¬ 
priété  qu’il  doit  à  l’eau  qui  entre  dans  sa  composition  :  ce 
phénomène  a  même  lieu  au-dessus  de  zéro  lorsque  l’acide 
est  étendu  d’un  peu  d’eau.  La  lumière  ne  lui  fait  éprouver 
aucune  altération.  Il  est  décomposé  par -la  pile  électrique  : 
le  soufre  se  rend  au  pôle  résineux ,  et  l’oxygène  se  combine 
avec  un  peu  d’acide  sulfurique  et  avec  le  fil  de  platine  qui 
représente  le  pôle  vitré.  Lé  gaz  oxygène  est  sans  action  sur 
l’acide  sulfurique.  '  , 

145.  Le  gaz  hydrogène  ne  le  décompose  qu’à  une  tem¬ 
pérature  élevée ,  par  exemple  ,  dans  un  tube  de  porcelaine 
chauffé  au  rouge ,  et  il  se  forme  alors  dé  l’eau  et  du  gaz 
acide  sulfureux  1  quelquefois  aussi  il  y  a  du  soufre  mis  à 
nu  :  lorsque  le  gaz  hydrogène  est  en  excès ,  et  que  la  tem¬ 
pérature  n’est  pas  très  élevée  ,  il  se  produit,  en  outre  du 
;gaz  acide  hydro-sulfuriq»ue.  Le  bore  décompose  probable¬ 
ment  l’acide  sulfurique  ;  mais  l’expérience  n’a  pas  encore 
été  faite. 

Propriété  essentielle.  Si  l’on  fait  chauffer  dans  une  pe¬ 
tite  fiole  du  charbon  pulvérisé  et  de  l’acide  sulfurique  con¬ 
centré  ,  celui-ci  perd  une  partie  de  son  cvxygène  ,  se  trans¬ 
forme  en  gaz  acide  sulfureux,  facile  à  reconnaître  à  son 
odeur  piquante ,  qui  est  la  même  que  celle  du  soufre  en¬ 
flammé,  et  le  charbon  passe  à  l’état  de  gaz  acide  carbo¬ 
nique.  Si  la  température  est  beaucoup  plus  élevée  et  le 
charbon  en  excès ,  l’acide  est  complètement  décomposé , 
et  il  en  résulte  du  soufre  et  du  gaz  oxyde  de  carbone  ;  enfin. 


2  24  PREMIÈRÇ  PA-RïIE. 

il  peut  arriver  que  l’eau  de  l’acide  soit  égaleuient  décoin- 
posée  par  le  charbon  dans  ce  cas ,  on  obtient  du  gaz  hy¬ 
drogène  carboné,  et  une  nouvelle  quantité  de  gaz  oxyde, 
de  carbone.  Cette  expérience  peut  être  faite  dans  un  tube 
de  porcelaine. 

he  phosphore  J  à  la  température  de  100°  à  i5o®,  enlève 
également  à  l’acide  sulfurique  une  partie  de  son  oxygène , 
le  fait  passer  à  l’état  de  gaz  acide  sulfureux  ,  et  se  trans¬ 
forme  en  acide  phosphoreux  ou  phosphoriqus.  Le  soufre 
n’exerce  aucune  action  sur  l’acide  sulfurique  à  froid;  mais 
si  on  élève  la  température  jusqu’à  200®,  il  lui  enlève  assez 
d’oxygène  pour  le  faire  passer  et  pour  passer  lui -même  à 
l’état  de  gaz  acide  sulfureux.  Uiode^  le  chlore  et  Vazoie 
ne  décomposent  point  cet  acide. 

L’acide  sulfurique  concentré  et  pur,  exposé  à  Vair, 
en  attire  l’humidité  et  s’affaiblit;  il  change  en  outre  de  cou¬ 
leur,  brunit,  et  finit  par  noircir  :  ce  phénomène  dépend 
de  ce  qu’il  absorbe  les  molécules  végétales  et  animales  sus¬ 
pendues  dans  l’atmosphère  ,  et  qu’il  les  charbonne  en  les 
décomposant  :  du  reste ,  nous  donnerons  plus  de  détails 
sur  cette  décomposition  en  faisant  l’histoire  des  substances 
végétales. 

1 46.  Propriétés  essentielles.  Si  l’on  mêle  parties  égales 
d’eatt  et  d’acide  srulfurique  concentré ,  la  température  s’é¬ 
lève  à  84“  thermomètre  centigrade  ;  4  parties  du  même 
acide  et  une  partie  d’eau  font  monter  le  même  thermo- 
mè-tre  à  io5“  :  dans  l’un  et  dans  l’autre  cas,  le  volume 
du  mélange  diminue  très  sensiblement ,  comme  on  peut  s’en 
'‘fconvaincre  par  l’expérience  suivante.  On  introduit  dans  un 
tube  de  verre,  long  de  trente  pouces ,  et  bouché  par  l’uae 
de  ses  extrémités  ,  assez  d’acide  sulfurique  concentré  pour 
le  remplir  jusqu’à  la  moitié;  le  tube  étant  tenu  perpendicu¬ 
lairement,  on  y  verse  de  l’eau  jusqu’à  ce  qu’il  soit  plein  ; 
on  le  bouche,  et  on  le  renverse  de  manière  à  ce  que  le 
bouchon  se  trouve  en  bas  ;  l’eau ,  plus  légère  que  l’acide , 
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ne  tarde  pas  k  s’élever;  les  deux  liquides  se  mêlent  et  s’é- 
chaufFent  au  point  que  le  tuLe  ne  peut  plus  être  tenu  entre 
les  mains  :  au  bout  de  quelques  minutes,  on  remarque,  à 
la  partie  supérieure  du  tube  ,  un  espace  vide  qui  prouve  la 
diminution  de  volume  des  deux  liquides  ,  puisqu’il  ne  s’en 
est  pas  écoulé  une  seule  goutte  pendant  Texpérience.  Le 
thermomètre  monte  encore  de  plusieurs  degrés  lorsqu’on 
mêle  4  parties  d’acide  concentré  et  une  partie  de  glace  pi¬ 
lée;  il  descend  ,  au  contraire  ,  à  20“ — 0“  en  mêlant  4  parties 
de  glace  et  une  partie  d’acide  ;  ce  dernier  phénomène  dé¬ 
pend  de  ce  que  la  gîaCe  absorbe  beaucoup  de  calorique  aux 
corps  qui  l’environnent,  pour  passer  de  l’état  solide  à  l’état 
liquide.  A  la  fin  de  ces  expériences ,  l’acide  sulfurique  se 
trouve  plus  ou  moins  affaibli,  et  on  peut  le  ramener  .à  son 
degré  primitif  de  concentration  ,  qui  est  de  66°  à  l’aréo¬ 
mètre  de  Baumé,  au  moyen  de  l’ébullition. 

Le  gaz  oxjde  de  carbone  peut  enlever  à  l’acide  sulfuri¬ 
que  une  portion  de  son  oxygène ,  pourvu  que  la  tempéra¬ 
ture  soit  assez  élèvée;  il  en  est  probablement  de%)ôme  de 
Y oxyde  de  phosphore.  Le  gaz  pi^otoxyde  d’azote  n’exerce 
aucune  action  sur  cet  acide. 

147.  L’acide  borique  peut  se  combiner  avec  l’acide  sul¬ 
furique  >  et  donner  naissance  à  un  produit  que  M.  Thénard 
a  proposé  d’appeler  acide  sulfuro  -  borique  :  ce  composé  , 
solide  ,  brillant ,  et  comme  nacré  ,  est  sous  la  forme  de 
larges  écailles  ;  chauffé  dans  un  creuset ,  il  répand  des 
vapeurs  blanches ,  piquantes ,  formées  par  l’acide  sulfurique 
qui  se  dégage.  Les  acides  carbonique  et  phosphorique  sont 
sans  action  sur  l’acide  sulfurique. 

Propriété  essentielle.  L’acid©  sulfurique ,  lors  même  qu’il 
est  très  étendu  ,  fait  naître  dans  l’eau  de  baryte  un  préci¬ 
pité  blanc  composé  d’acide  sulfuric^je  et  de  baryte  ,  inso¬ 
luble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitrique. 

Usages.  L’acide  sulfurique  sert  à  préparer  la  plupart  des 
acides ,  l’alun  ,  la  soude  ,  l’éther ,  le  sublimé  corrosif,  etc.; 
Tome  i.  i5 
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il  est  employé  pour  dissoudre  l’indigo  ;  les  tanneurs  s’en 
servent  pour  gonfler  les  peaux  ;  enfin  ,  il  est  d’un  usage 
commun  comme  réactif.  Ses  propriétés  médicales  ont  été 
exposées  en  parlant  des  acides  en  général  :  mais  nous  de- , 
vons  ajouter  qu’il  est  le  plus  astringent  de  tous  ,  qu’il  fait 
partie  de  l’eau  de  Rabel  {\oy.  alcool) ,  qu’il  entre  pour  un 
dixième  dans  une  pommade  résolutive  dont  on  se  sert  avec 
succès  dans  le  cas  d’ecchymoses  et  dans  le*s  gales  chroni¬ 
ques  ;  enfin  ,  qu’il  suffît  de  l’étendre  de  beaucoup  d’eau 
pour  avoir  la  limonade  minérale,  qui  est  une  boisson  fort 
agréable  ,  et  dont  on  peut  tirer  parti  dans  beaucoup  de 
phlegmasies.  .  . 

Composition.  L’acide  sulfurique  contient  une  fois  et 
demie  autant  d’oxygène  que  l’acide  sulfureux  ;  par  consé¬ 
quent  il  est  formé  de  100  parties  de  soufre  et  de  i5o  d’oxy¬ 
gène.  Voici  comment  on  parvient  à  établir  l’exactitude  de 
ce  fait.  Que  l’on  décompose  l’acide  sulfurique  à  l’aide  d’une 
chaleur  rouge,  on  obtiendra  deux  volumes  de  gaz  acide 
sulfureu^ et  un. volume  de  gaz  oxygène.  Supposons,  pour 
mieux  nous  faire  comprendre ,  ^que  ces  volumes  soient  200 
pouces  cubes  de  gaz  sulfureux  et  100  d’oxygène  :  or  ,  dans 
les  200  pouces  cubes  d’acide  sulfureux  il  y  a  200  pouces 
cubes  d’oxygène  (vo^.  pag.  218)  :  donc  il  y  en  a  ioo  dans 
l’acide  sulfurique ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  une  fois 
et  demie  autant.  En  supposant  l’acide  sulfurique  fiirmé 
d’un  atome  de  soufre  (  dont  le  poids  est  2  ) ,  et  de  3  atomes 
d’oxygène  (dont  le  poids  est  3) ,  on  le  trouve  composé  de 
100  parties  de  soufre  et  de  i.5o  d’oxygène.  Dans  l’appré¬ 
ciation  de  ces  quantités  ,  on  fait  abstraction  de  l’eau  qu’il 
renferme  ,  et  qui ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  est  à  peu 
près  le  quart  de  l’acide  supposé  sec. 

Poids  d’un  atome  d’acide  sulfurique.  Il  est  de  5,  somme 
du  poids  d’un  atome  de  soufre  et  de  3  atomes  d’oxygène. 

Préparation  (V\.  10,  fig.  61).  Pour  préparer  l’acide 
sulfurique  dans  les  laboratoires,  on  prend  un  grand  ballon 


227 


DE  l’acide  sulfurique. 

B  rempli  d’air  >  et  fermé  par  un  Louchon  percé  de  trois 
trous  qui  donnent  passage  à  deux  tubes  recourbés  et  à  un 
tube  droit;  celui-  ci  sert  à  établir  à  volonté  la  communica¬ 
tion  de  l’appareil  avec  l’air  ;  les  deux  autres  communiquent 
avec  deux  fioles  F,  de  l’une  desquelles  il  se  dégage  du 
gaz  deutoxyde  d’azote  (gaz  nitreux);  tandis  que  l’autre 
fournit  du  .gaz  acide  sulfureux.  {Foy.  la  préparation  de 
ces  deux  gaz ,  pag.  •  96  et  2  kj).  Aussitôt  que  ces  deux  gaz 
. humides  arrivent  dans  le  ballon,  et  se  trouvent  en  contact 
avec  l’air  ,  celui-ci  cède  son  oxygène  au  gaz  deutoxyde 
d’azote  ,  èt  le  fait  passer  à  l’état  de  gaz  acide  nitreux 
orangé  (1) ,  l’intérieur  de  l'appareil  est  donc  coloré;  bientôt 
après,  les  parois  du  ballon  se  recouvrent  d’une  multitude 
de  cristaux  blancs  qui  paraissént  formés  d’acide  sulfurique 
concentré ,  ne  contenant  qu’un  peu  d’eau  et  d’acide  nitreux 
sec  ou  anhydre  :  à  cette  époque ,  l’intérieur  du  ballon  n’est 
.  plus  jaune  orangé  ;  il  est  incolore.  Le  gaz  acide 

sulfureux  décompose  une  partie  du  gaz  acide  nitreux 
formé,  s’empare  de  la  quantité  d’oxygène  nécessaire  pour 
passer  à  l’état  d’acide  sulfurique  ,  et  se  combine  avec 
l’humidité. et  avec  l’acide  nitreux  non  décomposé  {voj. 
§  i4o).  En  versant  un  peu  d’eau  sur  ces  cristaux,  ils  sont 
décomposés  ;  ce  liquide  se  combiné  avec  l’acide  sulfurique , 
et  l’acide  nitreux  est  mis  à  nu  à  l’état  de  gaz  :  aussi  l’inté¬ 
rieur  du  ballon  devient-il  de  nouveau  jaune  orangé  (voy. 
Acide  nitreuæ  anhydre ^  ^  1 )  ;  en  sorte  que  dans  ce 
moment  on  peut  continuer  l’opération  ,  puisqu’il  y  a  de 
nouveau  dans  le  ballon  de  l’air,  de  l’eau  ,  du  gaz  acide  sul¬ 
fureux  et  du  gaz  acide  nitreux. 

On  prépare  l’acide  sulfurique  en  grand  avec  des  matières 
propres  à  fournir  ces  deux  derniers  gaz  ,  que  l’on  fait  ar- 


(i)  En  effet,  nous  verrons'  plus  tard  que  le  gaz  acide  ni¬ 
treux  est  formé  de  deutoxyde  d’azote  et  d’oxygène. 
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river  dans  une  vaste  chambre  de  plomb  remplie  d’air,  et . 
dont  le  sol ,  légèrement  incliné ,  est  couvert  d’eau  :  ces 
matières  sont  le  soufre  et  le  nitrate  de  potasse.  On  chaulFe 
ènsemble  sur  une  plaque  en  fonte  un  mélange  de  8  parties 
de  soufre  et  d’une  de  nitre;  la  majeure  partie  ‘du  soufre 
sfe  transforme ,  aux  dépens  de  l’oxygène  de  l’air ,  en  gaz 
acide  sulfureux;  l’autre  portion  décompose  l’acide  nitri¬ 
que  du  nitrate ,  absorbe  une  partie  de  s@n  oxygène ,  le 
change  en  gaz  nitreux  [deuloxyde  d’ azote) ,  et  passe  à  l’état 
d’acide  sulfurique ,  qui  forme  du  sulfate  avec  la  potasse  du 
nitre.  Les  deux  gaz ,  nitreux  et  sulfureux ,  se  rendent  dans 
la  chambre  ,  et  réagissent  surl’air  et  sur  l’eau,  comme  nous 
l’avons  dit.  On  continue  l’opération  jusqu’à  ce  que  l’acide 
marque  4o  degrés  h  l’aréomètre  de  Bauméjalorson  ,1e  retire 
de  la  chambre  au  moyen  de  robinets ,  et  on  le  fait  évapo¬ 
rer  dans  des  chaudières  en  plomb,  pour  vola  tiliser  la  majeure 
partie  de  l’eau ,  de  l’acide  sulfureux  èt,  de  l’acide  nitrique 
qu’il  renferme.  Lorsqu’il  est  à  55  degrés  de  l’aéromètre 
de  Baumé,  on  l’introduit  dans  des  cornues  de  verre  lutées , 
ou  dans  des  chaudières  de  platine,  et  oh  continue  à  le  con¬ 
centrer  par  l’action  de  la  chaleur  jusqu’à  ce  qu’il  marque  66 
dégrés  à  l’aréomètre  :  dans  cet  état, il  est  propre  aux  diverses 
opérations  du  commercejmais  il  renfermé;  i°  un  peu  dcsul- 
fate  dépotasse;  2°  du  sulfate  de  plomb  provenant  d’une  por¬ 
tion  d’oxyde  formé  aux  dépens  du  plomb  de  la  chambre 
et  de  l’oxygène  du  gaz  acide  nitreux  5°  du  per-suffate  de 
fer  anhydre  ,  d’après  MM-  Bussy  et  Lecanu  ,  parce  que  le 
soufre  employé  pour  la  fabrication  de  l’acide  ,  le  plus  or¬ 
dinairement  n’a  pas. été  distillé,  et  qu’il  contient  une  cer¬ 
taine  quantité  de  sulfure  de  fer ,  que  la  combustion  dans 
lés  chambres  de  ploi*nb  fait  passer  à  l’état  de  sulfate.  On 
•  lie  peut  le  débarrasser  de  ces  sels  qu’en  le  distillant,. puis¬ 
qu’ils  sont  fixes  :  pour  cela  ,  on  l’introduit  dans  une  cornue 
de  verre  dont  le  col  se  rond  dans  un  récipient  bitubulé  dé¬ 
pourvu  de  .bouchons  (car  l’acide  les  charbonnerait)  ;  on 
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chauffe  graduellement  la  cornue,  placée  dans  un  fourneau 
à  réverbère ,  jusqu’à  cé  que  l’acide  entre  eu  ébullition  :  à 
cette  époque,  il  se  volatilise  et  vient  se  condenser  dans  le 
récipient.  On'  doit  j  pour  éviter  les  soubresauts  de  la  li¬ 
queur  ,  et  les  dangers  qui  accompagnent  cette  opération , 
mettre  dans  la  ‘cornue  deux  ou  trois  petits  fragments  de 
verre  hérissés  de  pointes ,  ou  ,  ce  qui  est  préférable  ,  un  fil 
de  platine,  et  maintenir  le  récipient  dans  lequel  la  vapeur 
se  rend,  à  la  température  de  60“  à  70**,  afin  qu’il  n’y  ait 
pas  une  si  grande  différence  de  température  entre  lui  et  la 
vapeur  de  l’acide  sulfurique.  ' 

14s.  Acide  sulfurique  anfiydré.  Il  est  toujours  le  pro¬ 
duit  de  l’art.  Il  peut  être  à  l’état  liquide  ou  solide  suivant 
la  température.  Acide  anhjdre  solide.  Il  est  blanc  ,  opa¬ 
que  ,  et  répand  des  vapeurs  très  abondantes  par  son  con¬ 
tact  avec  i’air  ;  il  absorbe  rapidement  l’humidité  et  se  li¬ 
quéfie,’  il  peut  dissoudre  le  soufre ,  et  former  des  composés 
bruns,  verts  oiî  bleus  ,  suivant  les  proportions  de, soufre  et 
d’acidej  enfin  il  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  l’indigo 
en  rouge.  Acide  anhydre  liquide.  Il  jouit , d’une  fluidité 
plus  grande  que  celle  de  l’acide  sulfurique  ordinaire  ;  il 
réfracté  fortement  la  lumière  1  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  ï  ,97  à  20“  environ.  Il  faut  le  conserver  à  une  tempéra 
ture  de  2.5°’î-o‘’  pour  le  maintenir  liquide  :  au-dessous  de 
cette  terApérature,  on  aperçoit  des  houppes  soyeuses  qui 
né  tardent  pas  à  se  solidifier  complètement.  On  obtient 
l’acide  sulfuriqwe  anhydre  en  chauffant  dans  des  vaisseaux 
clos  l’acide  sulfurique  de  Nordhausen  (1).  L’appareil,  se 


(7 )  L’acide  sulfurique  de,  Nordhausen ,  considéré  par  les 
uns  comme  de  l’acide  sulfurique  plus  de  l’âcide  sulfureux^ 
regarde  par  les  autres  comme  de  l’acide  sulfurique  rendu 
plus  acide  par  un  agent  impondérable,  n’^est  autre  chose, 
d’après  M.  Bussy,  que  de  l’acide  sulfurique  ordinaire,  te¬ 
nant  en  dissolution  une  certaine  quantité  d’acide  anhydre, 
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compose  d’une  cornue  de  verre  tubulée  et  bouchée  à  l’é- 
meri ,  et  dont  le  bec,  après  avoir  été  tiré  très  longuement  à 
la  lampe  et  effilé  par  le  bout,  s’engage  dans  un  tube  long 
et  étroit ,  bouché  à  Tune  des  extrémités  et  servant  de  réci¬ 
pient:  ce  tube  doit  être  entouré  de  glace.  On  ne  saurait 
employer  ni  bouchons  ,  ni  aucune  espèce’ de  lut  pour  fer¬ 
mer  les’  vrtses ,  parce  que  l’acide  les  corroderait.  Nous  de¬ 
vons  la  plupart  de  ess  détails  à  M.  Bussy,  qui  le  premier  a 
fait  connaître  la  véritable  nature  de  l’acide  sulfurique  anr 
-hydre.  (  Voÿ.  Journal  de  pharmacie,  t.  lo.  )  M.  Gmelin 
prépare  l’acide  sulfurique  anhydre  en  distillant  de  l’acid®, 
sulfurique  ordinaire,  en  changeant  le  récipient  au  moment 
où  Use  remplit  de  vapeurs  opaques ,  et  en  couvrant  le  nou¬ 
veau  de  glace;  il  paraît  que  l’acide  se  partage  en  2  parties , 
dont  l’une  cède  son  eau  à  l’autre. 

De  Vacide  séléni^ue, 

149.  L’acide  sélénique  nese trouve  pas  dans  la  nature.  Il 
peut  être  obtenu  sous  la  forme  d’aiguilles  tétraèdres  très 
longues,  rougissant  la  teinture  de  tournesol,  douées  d’une 
saveur  acide  brûlante.  Il  est  volatil  ;  mais  beaucoup  moins 
que  l’eau;  il  attire  fortement  l’humidité  de  l’air;  U  se  dis¬ 
sout  très  bien  dans  l’eau  et  dans  l’alcoo.!  :  la  dissolution 
aqueuse,  évaporée  lentement,  fournit  des  prismes  striés. 


auquel  |(^bitses  propriétés  particulières'.  L’odeur  sulfureuse 
qu’il  exhale  et  la  couleur  brune  qu’il  affecte  ordinairement 
ne  lui  sont  point  essentielles;  la  première  tient  à  une  petite  . 
quantité  d’acide  sulfureux,  et  la  seconde  résulte  des  sub¬ 
stances  végétales  Ou  animales  que  l’acide  décompose  et  dis¬ 
sout  en  partie.  On  obtient  l’acide  de  Nordhausen  en  décom¬ 
posant  par  le  feu  le  protosulfate  de  fer,  ou  tout  autre  sulfate 
décomposable  par  la  chaleur  en  général,  ei  proto- 

suljate  dejer). 
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Il  est  formé  de  loo  parties  de  sélénium  et  de  4o,33  d’oxy-** 
gène.  On  l’obtient  en  traitant  le  sélénium  par  l’acide  ni  ¬ 
trique  (■y  oy.  §  i63). 

De  r acide  iodeux. 

loo.  L’acide  iodeux  ,  découvert  en  i823  par  M.  Semen- 
tini,  ne  se  trouve  pas  dans  là  nature.  Il  est  liquide,  d’un 
jaune  d’ambre,  d’une  consistance  oléagineuse ,  d’une  saveur 
acide  astringente  ,  d’une  odeur  analogue  h  celle  de  l’oxyde 
»de  chlore  ,  et  plus  pesant  que  l’eau;  il  rqugit  les  couleurs 
bleues  végétales  sans  les  détruire.  Chaufifé  à  5o“  th.  centigr. 
il  se  volatilisé  :  il  s’évapore  même  à  froid ,  lorsqu’il  a  leçon  - 
tact  de  l’air.  L’eàuetralcopl.le  dissolvent  à  merveille.  Il  est 
décomposé  par  le  soufre  à  une  température  peu  élevée,  et 
il  se  dégage  des  vapeurs  violettes  d’iode  ;  du  reste  il  n’y  a  point 
de  détonation.  L’acide  sulfureux  le  décompose  et  en  préci¬ 
pite  l’iode.  P.  E.  Il  enflamme  le  potassium  et  le  phosphore 
même  à  la  température  ordinaire;  le  premier  de  ces  corps 
produit  une  flamme  blanche ,  des  vapeurs  épaisses ,  et  met 
à  peine  de  l’iode  à  nu;  l’autre  brûle  comme  s’il  eût  été  mis 
en  contaot  avec  un  fer  muge ,  et  dégagé  des  vapeurs  vio¬ 
lettes  d’iode. 

On  obtient  l’acide  iodeux  en  triturant  dans  un  mortier 
de  verre  ou  de  porcelaine  un  mélange  de  parties  égales  de 
chlorate  de  potasse  et  d’iode ,  jusqu’à  ce  qu’on  n’aperçoive 
plus  l’aspect  mé^lliqiue  de  l’iode,  et  que  la  poudre  soit  d’un 
gris  de  plomb.  On  l’introduit  alors  dans  une  coUtue  à  la¬ 
quelle  on  a  adapté  un  récipient  tubulé ,  et  on  chauffe  à 
l’aide  d’une  lampe  à  esprit-de-vin  ;  on  remarquera  d’abord 
qu’il  se.  volatilise  de  riode;  bientôt  après  il  se  dégagera  du 
gaz  oxygène  (  parce  que  le  chlorate  de  potasse  sera  dé¬ 
composé  J  qui  se  combinera  avec  la  vapeur  d’iode  ,  et 
donnera  l’acide  iodeux,  sous  form§  de  vapeurs  jaunes  qui 
ne  tarderont  pas  à  se  condenser  dans  le  récipient.  Si  l’on 
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avait  employé  un  excès  d’iode ,  on  obtiendrait  de  l’acide 
iodeux  îoduré d’une  couleur  plus  foncée  et  d’une  odeur 
plus  forte;  il  faudrait  alors  le  soumettre  à  l’action  d’une 
douce  chaleur ,  pour  volatiliser  l’io'de  qu’il  tenait  en  dis¬ 
solution.  (  Attl  delta  regia  società  delle  scienze ,  jan¬ 
vier  1824.  ) 

De  V acide  iodique. 

1 5 1.  L’acide  indique  est  constamment  le  produit  de  l’art; 
il  est  .solide*,  blanc,  demi  -  transparent ,  inodore,  plus  pe¬ 
sant  que  l’acide  sulfurique  ,  et  doué  d’une  saveur  fort  aigre* 
et  astringente  ;  il  rougit  d’abord  les  couleurs  bleues  vé¬ 
gétales  et  les  détruit  .ensuite.  Si  on  élève  sa  température 
jusqu’à  200°  environ  ,  il  se  décompose  entièrement  et  se 
transforme  en  iode  et  en  gaz  oxygène.  Chauffé  avec  du 
charbon  ou  du  soufre,  il  est  décomposé,  cède  son  oxy¬ 
gène  à  ces  corps  simples ,  et  il  se  produit  une  détonation. 
Il  est  inaltérable  dans  un  air  sec  ,  légèrement  déliquescent 
dans  un  air  humide ,  et  très  soluble  dans  l’eau.  Sa  dissolu¬ 
tion  évaporée  devient  pâteuse,  et  dohne  de  l’acide  iodique 
solide  privé  d’eau.  L’acide  borique  se  dissout  ,  à  l’aide 
de  la  chaleur ,  dans  la  dissol«tion  de  cet  acide.  L’acide 
phosphoreux  le  décompose  en  partie  et  .passe  à  l’état  d’a¬ 
cide  phosphorique.,  pourvu  qu’on  élève  un  peu  la  tempé¬ 
rature  ;  il  se  dégage  de  l’iode ,  et  la  portion  d’acide  non 
décomposé  se  combine  avec  l’acide  phosphorique  pro¬ 
duit.  Si  J’en  verse  de  l’acide  sulfurique  oa  phosphorique 
goutte  à  goutte  dans  une  dissolution  concentrée  et  chaude 
d’acide  iodique,  il  se  forme  un  précipité  solide,  composé 
d’eau  ,  d’acide  iodique ,  et  de  l’un  ou  de  l’autre  des  acides 
ajoutés;  ce  précipité  est  fusible  par  la  chaleur,  et  donne 
parle  refroidissement  des  cristaux  d’une  couleur  jaunepâle. 

Propriété  essentielle.  L’acide  sulfureux ,  versé  dans  la 
dissolution  de  cet  acide  ,  le  décompose ,  lui  enlève  son  oxy¬ 
gène  ci  en  sépare  i’todr  instantanément. 
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L’acide  iodique  est  sans  usages.  li  a  été  découvert  en  1 8 1 4 
par  M.  Gay-Lussac;  mais  ce  savant  ne  l’avait  obtenu  qu’à 
l’état  liquide  et  combiné  avec  un  peu  d’acide  sulfurique. 
M.  H.  Davy  a  décrit  le  premier  les  propriétés-  de  l’acide 
iodique  pur  privé  d’eau. 

Composition.  Lorsqu’on  décompose  loo  parties  d’iodate 
de  potasse  par  lé  feu,  on  obtient  22,69  d’oxygène  (1) ,  et- 
77,41  d’un  composé  d’iode  et  de  potassium  :  ce  dernier 
composé,  est  formé  de  68,937  d’iode  et  de  19,01  de  po¬ 
tassium  ;  mais  cette  quantité  de  potassium  s’est  combinée 
avec  3,893  d’oxygène-  pour  se  transformer  en  j)otasse  : 
donc  les  68,937  d’iode  ont  dû  absorber,  pour  passer  à 
l’état  d’acide  iodique,  18,697  d’oxygène  (,en  effet,  6,893 
-1-18,697  exactement  les  22,69  d’oxygène  fournis 

par  l’iodate  de  potasse  )  ;  d’où  il  suit  que  l’acide  iodique 
est  formé  de  68,967  d’iode  et  de  18,697,.  d’oxygène,  ou, 
ce  qui  revient  au  même ,  de  100  d’iode  et  de  61,72  d’oxy¬ 
gène.  Si  l’on  veut  connaître  la  composition  de  cet  acide 
d’après  la  théorie  atomistique,  on  le  trouvera  formé  de 
100  d’iode  et  de  62,26  d oxygène,  pourvu  qu’on  le  sup¬ 
pose  composé  d’un  atome  d’iode  (’  dont  le  poids  et  16,6) 
et  de  cinq  atomes  d’oxygène  (  dont  Ife  poids  est  6  ). 

Poids  df un  atome  d’acide  iodique.  Il  est  de  20,626, 
\somme  du  poids  d’un  atome  d’iode,  et  de  cinq  atomes 
d’oxygène.  ' 

Préparation.  On  prépare  cet  acide  en  faisant  arriver  du 
protoxyde  de  chlore  sur  de  l’iode  :  celui-ci  s’empare  de 
l’oxygène  du  protoxyde  de  chlore,  forme  dé  l’acide  iodi- 


(i)  L’iodate  de  potassé  est  formé  d’acide  iodique  et  de 
potassé  ;  l’acide  est  lui-même  composé  d’iode  et  d’oxygène, 
et  la  potasse  résulte  de  l’union  du  potassium  avec  l’oxy¬ 
gène;  d’oît  il  suit  que,  dans  l’iodaté  de  potasse,. les  22,69 
parties  d’oxygène  étoient  combinées  à  la  fois  avec  l’iode  et 
avec  le  potassium. 
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que ,  tandis  que  ie  chlore  et  une  portion  d’iode  se  combinent 
et  restent  unis  avec  l’acide;  on  élève  un  peu  la  tenapérature 
pour  volatiliser  le 'composé  de  chlore  et  d’iode ,  et  l’acide 
iodique  reste  pur.  Voy.  pl.  i6,  fig.  62  :  ^  est  le  ballon 
dans  lequel  se  produit  le  protoxyde  de  chlore  ;  B,  partie  du 
tube  contenant  du  chlorure  de  calcium ,  placé  dans  un 
papier  sec ,  et  qui  sert  à  dessécher  le  gaz  ;  B. ,  récipient  à 
long  col  où  se  trouve  l’iode. 

De  l’acide  hwmique. 

1 02.  L^acide  bromique,  découvert  par  M.  Balard,  n’existe 
point  dans  la  nature.  Il  est  sous  forme  d’un  liquide  à  peine 
odorant,  d’une^aveur  très  acide,  nullement  caustique.  Il 
rougit  d’abord  le  papier  de  tournesol  ,  puis  le  décolore. 
GhaujBTé  il  se  vaporise  en  partie ,  tandis  qu’une  autre  por^ 
tion  se  décompose  en  brome  et  en  oxygène..  Propriété 
essentielle.  Les  acides  hydriodique  ,  hydro-chlorique ,  hy¬ 
dro-sulfurique,  et  ceux  qui  ne  sont  pas  saturés  d’oxygène  le 
décomposent ,  s’emparent  de  l’oxygène  qui  entre  dans  sa 
coinposition  et  séparent  le  brome.  L’acide  bromique  pré¬ 
cipite  en  blanc  le  nitrate  d’argent  et  les  dissolutions  con¬ 
centrées  de  plomb.  Composition.  Il  est  formé  de  100  par¬ 
ties  de  brome  et  de  54,58  d’oxygène  :  si  ôn  le  considère 
comme  un  composé  d’un  atome  de  brome  et  des  atomes 
d’oxygène  ,  on  ne  trouvera  que'  100  de  brome  et  55,6 1 
d’oxygène. 

Poids  d’un  atome  d’acide  bromique.  Il  est  de  i4,52‘‘8, 
somme  du .  poids  d’un  atome  de  brome  et  de  5  atomes 
d’oxygène. 

Préparation.  On  traite  le  chlorure  de  brome  par  l’eau  de 
baryte;  l’eau  est  décomposée  et  l’on  obtient  du  bromate 
de  baryte  peu  soluble  et  de  l’hydro- chlorate  de  baryte 
beaucoup  plus  soluble;  il  est  évident  que  l’oxygène  de 
l’eau  s’est  combiné  avec  le  brome,  tandis  que  l’hydrogène 
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s’êst  uni  au  chlore.  On  décante  pour  obtenir  le  bromate 
de  baryte,  que  l’on  décompose  par  l’acide  sulfurique  affai¬ 
bli  ;  il  se  forme  du  sulfate  de  baryte  insoluble  et  de  l’a-r 
eide  bromique  qui  reste  en  dissolution.  Cet  acide  n’a  point 
d’usages. 

De  V acide  cMorique. 

L’acide cMoriquèjdécouyert par  M.  Gay-Lussacen  1814, 
ne  se  trouve  jamais  dans  la  nature  ,  mais  il  fait  partie  con¬ 
stituante  des  chlor  ates  i  sels  préparés  par  Fart ,  et  connus 
jusqu’alors  sous  le  nom  de  muriates  sur^oxygénés. 

1  So.  L’acide  chlorique  pur  est  toujours  liquide  et  inco¬ 
lore  ,*  il  n’a  pas  sensiblement  d’odeur ,  à  moins  qu’on  ne 
le  chaüffe  un  peu  :  quand  il  est  concentré ,  sa  consistance 
est  oléagineuse  ;  sa  saveur  est  très  acide  ;  il  rougit  fortement 
Vinfusum  de  tournesol ,  et  en  détruit  la  couleur  au  bout  de 
quelques  jours.  Par  une  douce  chaleur ,  on  peut  le  concen¬ 
trer  sans  qu’il  se  décompose  et  sans  qu’il  se  volatilise; 
chauffé  plus  fortement,  une  partie  se  décompose  et  donne 
de  l’oxygène  et  du  chlore;  l’autre  se  volatilise  sans  changer 
de  nature.  La /«î/itère  ne  l’altère  pas.  Il  nep.araîtpaséprou  - 
ver  de  changement  à  Faî'r. 

Propriété  essentielle.  L’acide  su//hreua3  le  décompose, 
même  à  froid ,  lui  enlève  son  oxygène ,  et  le  chlore  est  mis 
à  nu.  Il  ne  sert  qu’à  former  des  chlorates. 

Composition.  Lorsqu’on  décompose  par  le  feu  100  par¬ 
ties  de  chlorate  de  potasse  desséché  ,  on  obtient  38,88 
d’oxygène  (j),  et  61,12  d’un  composé  de  chlore  et  de 


(i)  Le  chlorate  de  potasse  est  composé  d’acide  chlorique 
et  de  potasse  :  l’acide  est  lui-même  formé  de  chlore  et  d’oxy¬ 
gène ,  et  la  potassa  résulte  de  l’union  du  potassium  avec 
l’oxygène)  d’où  il  suit  que^  dans  le  chlorate  de  potasse  ,  les 
38,88  parties  d’oxygène  étaient  combinées  à  la  fois  avec  le 
chlore  et  avec  le  potassium. 
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potassium  :  ce  dernier  composé  est  formé  de  32,196  de 
potassium  et  de  28,924  de. chlore  :  mais  celte  quantité  de 
potassium  s’est  combinée  avec  6,576  d’oxygène  pour  se 
transformer  en  potasse  :  donc  les  28,924  ^6  chlore  ont  dû 
absorber,  pour  passer  à  l’état  d’acide  chlorique,  32,3o4 
d’oxygène  (  en  effet,  6,576-}-32,3o4  forment  exactement 
les  38,88  d’oxygène  fourni  parle  chlorate  de  potasse); 
d’où  il  suit  que  l’acide  chlorique  est  composé  de  28,924  de 
chlore  et  de  32,3o4  d’oxygène;  ou,  ce  qui  revient  au 
mêdae ,  de  100  de  chlore  et  de  11 1 ,68  d’oxygène  ;  ou ,  en 
volume  ,  de  1  de  chlore  et  de  2  3.  d’oxygène  (  M.  Gay- 
Lussac).  En  supposant  l’acide  chlorique  formé  d’un  atome 
de  chlore  (dont  le  poids  est  4^5  )  et  de  cinq  atomes  d’oxy¬ 
gène  qui  pèsent  5 ,  on  le  trouvera  composé  de  100  parties 
de  chlore  et  de  111,10  d’oxygène. 

Poids  d’un  atome  d’acide  chlorique.  Il  est  de  9,6,- 
somme  du  poids  d’un  atonie  de  chlore  et  de  cinq  atomes 
d’oxygène. 

Préparation.  On  verse  sur  du  chlorate  de  baryte  pulvé¬ 
rulent  (  composé  de  baryte  et  d’acide  chlorique  )  de  l’acide 
sulfurique  étendu  de  cinq  à  six  fois  son  poids  d’eau,  et  l’on 
fait  chEftiffer  le  mélange;  il  se  forme  du  sulfate  de  baryte 
insoluble ,  et  de  l’acide  chlorique  qui  reste  en  dissolution; 
Ton  met  à  part  ùné  petite  quantité  de  chlorate  de  baryte , 
dont  on  fait  usagé  pour  précipiter  l’acide  sulfurique ,  si  par 
hasard -il  se  trouvait  mêlé  avec  l’acide  chlorique.  Il  est  inu¬ 
tile  d’indiquer  què  l’on  doit  laver,  avec  de  l’eau  distillée  le 
sulfate  de  baryte  produit,  afin  de  dissoudre  tout  l’acide 
chlorique  qui  a  été  séparé. 

De  l’ acide  per-chloriquè  ,  ou  chlorique  oxygéné. 

]54''  L’acide  per  -  chlorique  ,  découvert  en  1818 
par  le  comte  Stadion ,  est  un  produit  de  l’art.  IJ  ne 
peut  pas  exister  seul;  on  l’obtient  ordinairement  à  l’état 
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liquide  ,  combiné  avec  l’eau.  Il  est  incolore  et  inodore,*  il 
rougit  la  teinture  de  tournesol ,  et  ne  détruit  point  les  cou¬ 
leurs.  Soumis  à  l’action  du  calorique ,  il  se  concentre,  et 
se  volatilise  à  la  température  de  i4o“.  Il  n’est  point  dé¬ 
composé  par  la  lumière.  Les  acides  sulfureux  ,  hydro- 
chloî'ique  et  kjdro-sulf urique  n’exercent  aucune  action  sur 
lui  ;  ce  qui  le  distingue  de  l’acide  chlorique.  Il  forme  avec 
les  oxydes  métalliques  des  chlordtès  oxygénés.  Il  n’a  point 
d’usages.  .  .  .  , 

Composition.  En  décomposant  le  chlorate  oxygéné  de 
potasse  par  le  feu  Vpn  obtient  tout  l’oxygène  contenu  dans 
l’acide  chlorique  oxygéné  et  dans  la  potasse  :  en  retran¬ 
chant  la  portion  d’oxygène  qui  constitue  la  potasse ,  ,de  la 
quantité  totale ,  on  connaît  celui  qui  fait  partie  de  l’acide 
chlorique  oxygéné  c’est  par  ce  moyen  que  l’on  est  par¬ 
venu  à  prouver  que  cet  acide  est  formé  d’un  atome  de 
chlore  et  de  sepfatomes  d’oxygène ,  pu ,  ce  qui  revient  au 
même,  de  loo  parties  de  chlore  et  de  1 55,54  d’oxygène 
en  poids. 

Poids  d’un  atome  d’acide  chlorique  oxygéné.  Il  est  de 
11,5,  somme  du  poids  d’un  atome  de  chlore  et  de  sept 
atomes  d’oxygène.  ^ 

Préparation.  On  introduit  dans  une  cornue  de  verre  une 
partie  de  chlorate  oxygéné  de  potasse  (  composé  de  potasse 
et  d’acide  chlorique  oxygéné  (  voy.  Extraction  du  deu- 
toxyde  de 'chlore  ,  ïQo)  •,  on  le^iêie  aveq^son  poids 

d’acide  sulfurique  étendu  d’un  tiers  d’eau  ;  on  élève  la 
température  jusqu’à  î4o°;  il  se  dégage  d’abord  de  l’eau, 
puis  des  vapeurs  blanches  d’acide  chlorique  oxygéné  qui 
se  condensent  dans  le  récipierst.  L’acide  ainsi  obtenu  con¬ 
tient  un  peu  d’acide  sulfurique  et  d’acide  hydro-chlorique; 
on  sépare  le  premier  avec  l’eau  de  baryte,  et  le  secmid 
avec  l’oxyde  d’argent. 
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De  V acide  hjpo-nitreux. 

i55.  M.  Gay-Lussac  a  été  conduit,  dans  ces  derniers 
temps ,  à  admettre  l’existence  d’un  nouvel  acide  ,  composé 
d’oxygène  et  d’azote,  qui  porte  le  nom  d’acids  hjpo-ni- 
treux",  il  n’a  jamais  été  obtenu  seul.  Voici  les  faits  à  l’aide 
desquels  M.  Gay  -  Lussac  a  établi  son  existence  :  que  l’on 
introduise  dans  une  éprouvette  remplie  de  mercure  un  peu 
d’eau  alcaline,  4oq parties  de  gaz  deutoxyde  d’azote  et'  loo 
parties  de  gaz  oxygène  en  volume  :  ce  dernier  gaz  se  com¬ 
bine  avec  tout  le  gaz  deutoxyde ,  et  forme  de  l’acide  hypo^ 
nitreux  qui  est  absorbé  sur-le-champ  par  l’eau  alcaline , 
en  sorte  qu’il  ne  reste  plus  de  gaz  dans  la  cloche.  Or, 
4oo  partfes  de  gaz  deutoxyde  contiennent  200  d’azote  et 
'200  -d’oxygène  en  volume  t  donc  le  nouvel  acide  est  formé 
de  200  d’azote  et  de  5on  d’oxygène;  ou  bien  ,  de  100  d’azote 
et  de  1 5o  d’oxygène  en  volume.  Si  l’on  réfléchit  mainte- 
nanÿ.que  l’acide  nitreux ,  qui  était  regardé  comme  le  moins 
oxygéné  des  acides  formés  par  l’azote  ,  contient  !  00  d’azoté 
et  200  d’oxygène  en  volume  ,  on  sera  forcé  d’admettre 
l’existence  de  l’acide  hypo-nitreux ,  ou  d’un  acide  conte¬ 
nant  moins  d’oxygène  que  l’acide  nitreux. 

M.  Gay-Lussac  pense  que  c’est  encore  l’acide  hjpo- ni¬ 
treux  qui  se  produit  lorsqu’on  laisse  pendant  long-temps 
une  dissolution  de  petasse  avec  le  gaz  deutoxyde  d’azote  : 
c’est  qu’alors  ce  gaz  est  décomposé  et  transformé  en  pro¬ 
toxyde  d’azote  et  en  acide  hypo-nitreux  :  celui-ci  s’unit  à 
la  potasse,  et  l’on  obtient  des  cristaux  à’ kjpo- nitrite  de 
potasse. 

Il  semblerait  au  premier  abord,  que  l’on  pourrait  dégager 
l’acide  hypo-nitreux  en  versant  de  l’acide  sulfurique  sur  uu 
hypo-nitrite  :  l’expérience  prouve  cependant  que  cela  n’a 
pas  lieu  :  en  effet,  l’acide  sulfurique  s’empare  de  la  potasse; 
mais  l’acide  hypo-nitreux  est  décomposé  sur-le-champ  et 
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transformé  en  deùtoxyde  d’azote  qui  se  dégage  ,  et  en  acide 
nitreux  qui  reste  en  dissolution. . 

Suivant  M.  Dulong,  l’acide  hypo-nitreux  est  composé  de 
loo  parties  d’oxygène  et  de  69,01  d’azote  en  poids.  Si  on 
le  considère  comme  formé  de  trois  atomes  d’oxygène,  qui 
pèsent  5  ,  et  d’un  atome  d’azote,  dont  le  poids  est  1,76, 
on  le  trouvera  composé  de  100  d’oxygène  et  de  58,35 
d’azote. 

'  Poids  d’un  atomo  d’acide  hypo-nitreux.  Il  est  de  , 
somme  du  poids  d’un  atome  d’azote, et  de  trois  atomes 
d’oxygène. 

De  r acide  nitreux  sec  {privé d’eau). 

i*56.  Cet  acide  est  constamment  le  produit  de  l’art;  il  a 
été  remarqué  pour  la  première  fois  par  M.  Berzéli  us,  étudié 
ensuite  par  M.  Gay-Lussac;  enfin,  M.  Dulong  en  a  fait 
l’objet  d’un  travail  très  intéressant. 

A  la  pression  et  à  la  température  ordinaires,  il  se  pré¬ 
sente  constamment  sous  la  forme  d’un  liquide  dont  la  cou  ¬ 
leur  varie  suivant  la  température  ;  il  est  jaune  orangé  entre 
les  limites  de  i5“à  28®+o  (thermomètre  centigrade);  il 
est  jaune  fauve  à  o®;  il  est  presque  incolore  à  —  1  o“;  il  est 
sans  couleur  à  —  20“  ;  aü-dessus  de  28“-j-o  il  devient  rouge, 
et  cette  couleur  est  encore  plus  foncée  si  on  élè\t8  davantage 
sa  température  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1 ,45 1  ;  il  ‘est 
doué  d’une  saveur  caustique  très  forte  et  d’une  odeur  dés¬ 
agréable;  il  tache  la  peau  en  jaune.  •  . 

167.  Il  entre  en  ébullition  à  la  température  de  28°,  la 
pression  de  l’air  étant  égale  à  76  centimètres  de  mercure , 
et  il  se  transforme  en  gaz  acide  nitreux  d’un  rouge  très 
foncé ,  qui  paraît  sous  la  forme  de  vapeurs  que  l’on  appelle 
rutilantes  3  et  dont  il  ne  faut  qu’une  petite  quantité  pour 
colorer  les  dilférents  gaz.  Soumis  à  un  froid  artificiel  de 
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— 10°,  il  SC  congèle  en  une  masse  Llanthe  parfaitement 
transparente  qui  répand  des  vapeurs  orangées  lorsqu’on 
la  met  en  contact  avec  l’air  dont  la  température  est  à  4"  ou 
5°— O  (i).^  '  ^  . 

En  le  faisant  passer  à  travers  des  fils  de  fer  ou  de  cuivre 
très  fins,  chauffés  jusqu’au  rouge’,  il  se  décompose,  cède 
son  oxygène  à  l’un  ou  à  l’autre  de  ces  métaux,  et  il  se  dé¬ 
gage  d'U  gaz  azote  ;  on  obtient  à  peine  du  gaz  hydrogène  :  ce 
qui  prouve  que  cet  acide  ne  renferme  pas  d’eau. 

Il  n’agit  point  sur  le  gaz  oxygène  sec  ;  il  se  borne  -à  le 
colorer;  mais  si  on  ajoute  de  l’eau  au  mélangea  il  absorbe 
l’oxygène  et^se  transforme  en  acide  nitrique. 

Il  agit  sur  les  différents  corps  simples  et  composés  avides 
d’oxygène,  comme  l’acide  nitrique  (  voyez  ^  162  ) ,  mais 
l’action  qu’il  exerce  est  encore  plus  vive. 

i58.  Lorsqu’on  l’agite  avec  une  grande  quantité  à’ eau, 
il  se  décompose,  perd  une  grande  quantité  de  gaz  nitreux 
qui  se  volatilise,  et  passe  à  l’état  d’acide  nitrique  blanc.  Si, . 
au  contraire ,  on  verse  un  peu  de  cet  acide  goutte  à  goutte 
‘dans  une  masse  à’ eau,  le  mélange  acquiert  une  couleur 
verte  foncée,  sans  qu’il  se  dégage  d’acide  nitreux  (  deu- 
toxyde  d’azote  ).  Voici  ce  qui  se  passe  dans  ce  cas  :  une 
partie  d’acide  nitreux  sec  se  décompose  en  acide  nitrique 
qui  se  dissout  dans  Teau  ,  et  en  gaz  nitreux  qui  se  combine 
avec  l’autre  portion  d’acide  sec  non  décomposé;  en  sorte 
que  le  mélange  vert  doit  être  considéré  comme  formé, 
1°  d’acide  nitrique  blanc,  2°  d’acide  nitreux  sec  combiné 
avec  du  gaz  nitreux.  Enfin  si  l’on  verse  dans  une  quantité 
déterminée  à’ eau  diverses  portions  d’acide  nitreux  sec ,  on 


(i)  Nous  avons  constaté  ce  phénomène  avec  de  l’acide  ni- 
tieux  privé  d’eau-,  prépai-é  en  décomposant  le  nitrate  do 
plomb.’ 
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remarque  d’abord  que  le  mélange  se  colore  en  bien  verdâ¬ 
tre,  et  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux;  puis  il  passe 
au  vert,  qui  devient  de  plus  en  plus  foncé,  et  le  dégage¬ 
ment  de  gaz  nitreux  diminue;  enfln,il  devient  jaune  orangé, 
et  alors  il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  nitreux.  Vice  versât 
si  on  prend  de  l’acide  nitreux  liquide  sec,  jaune  orangé, 
et  qu’on  y  verse  de  l’eau,  il  passera  successivement  au 
vert  foncé,  au  vert  clair,  au  bleu,  au  bleu  verdâtre,  et 
enfin  ^au  blanc ,  si  on  a  mis  assez  d’eau  :  dans  cette  expé¬ 
rience  ,  le  dégagement  du  gaz  nitreux  (  deutoxyde  d’azote  ) 
ira  toujours  en  diminuant  de  plus  en  plus.  Il  suit  de  tout 
ce  qui  vient  d’être  établi  qu’on  ne, doit  considérer  comme 
de  l’acide  nitreux  pur  que  celui  qui  est  jaune  orangé,  et 
qui  ne  contient  pas  d’eau;  les  variétés  bleues,  vertes  ora 
jaunes  orangées  ,  qui  ont  été  préparées  en  ajoutant  de*  l’eâa 
à  l’acide  anhydre,  sont  formées  par  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d’acide  nitrique  ,  d’eau,  d’acide  nitreux  et 
de  gaz  nitreux. 

ifig.  Lorsqu’on  mêle  l’acide  mtreux  liquide  sans  eau 
avec  l’acide  sulfurique  concentré  où  même  un  peu  délayé , 
à  une  température  peu  élevée  ,  on  obtient  des  prismes 
quadrilatères  allongés,  qui  sont  assez  volumineux;  ces  cris¬ 
taux  ,  formés  par  les  deux  acides ,  donnent  ,  lorsqu’on  les 
met  dans  de  l’eau ,  du  gaz  acide  nitreux.  Cet  acide  est  sans 
usages;  respiré  pur,  il  irrite  fortenaent  la  poitrine,  déter¬ 
mine  un  sentiment  pénible  de  constriction ,  suivi  très  promp  - 
tement  de  la  mort. 

Composition.  Lorsqu’on  décompose  l’acide  nitreux  en  le 
faisant  passer  à  travers  un  fil  de  fer  incandescent  {v.  §  i  67), 
et  que  l’on  détermine  le  poids  de  l’oxygène  qui  s’est  fixé  sur 
le  fer,  et  celui  de  l’azote  obtenu  à  l’état  de  gaz,  on  voit 
que  cet  acide  est  formé  de  100  parties  d’azote  et  de  227,78 
d’oxygène,  d’ap.rèsM.  Dulong.  Si  on  calcule  sa  composition 
d’après  la  théorie  des  atomes ,  et  qu’on  le  suppose  formé 
d’un  atome  d’azote  (dont  le  poids  est  1,75) ,  et  de  4  atomes 
Tome  1.  16 
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d’oxygène  (  dont  le  poids  est  4  ) ,  on  le  trouvera  formé  de 

loo  d’azote  et  de  228,52  d’oxygène  (1). 

Poids  (Pun  atome  d’acide  nitreux.  Il  est  de  5,75,  somme 
du  poids  d’un  atome  d’azote  et  de  4  atomes  d’oxygène. 

Préparation.  On  introduit  dans  une  cornue  de  verre 
lutée  du  nitrate  de  plomb  parfaitement  desséché  (2)  ,•  le 
col  de  la  cornue  se  rend  dans  un  ballon  vide  ,  bitubulé, 
dont  l’une  des  tubulures  ,.  munie  d’un  bouchon  percé  , 
donne  passage  à  un  tube  de  sûreté  recourbé  qui  va  se  rendre 
au  fond  d’une  éprouvette  vide,  entourée  d’un  mélange  ré¬ 
frigérant  fait  avec  du  sel  et  de  la  glace  ;  on  lu  te  les  join¬ 
tures ,  et  on  chaujQfe  graduellement  la  cornue  disposée  sur 
un  fourneau  à  réverbère  ;  on  ne  tarde  pas  à  observer  des 
vapeurs  rougeâtres  ;  une  portion  de  l’aoide  nitreux  se  con¬ 
dense  dans  le  récipient  en  un  liquide  jaune  ;  une  autre 
portion ,  d’une  couleur  blanchâtre ,  se  solidifie  dans  l’éprou¬ 
vette,  et  il  se  dégage  du  gaz  oxygène;  enfin,  il  reste  dans 
la  cornue  du  protoxyde  de  plomb  jaune.  On  voit  évidem¬ 
ment  que  l’acide  nitrique  du  nitrate  desséché  a  été  décom¬ 
posé  en  oxygène  et  en  acide  nitreux  anhydre. 

Ue  V  et  eide  nitrique  ou  azotique  {eau  forte). 

L’acide  nitrique  n’a  jamais  été  trouvé  pur  dans  la  nature  ; 
on  le  rencontre  combiné  avec  la  chaux  ,  la  potasse ,  la 
soude  et  la  magnésie.  Il  est  composé  d’azote  et  d’oxygene  ; 
cependant  il  nous  sera  commode ,  dans  plusieurs  circon¬ 
stances  ,  de  le  regarder  comme  formé  de  protoxyde  d’azote 


(1) M.  Dulong  pense ,  toutefois,  que  l’acide  nitreux  est 
formé  de  100  parties  d’oxygène  et  de  35,42  d’azote. 

(2)  Ce  nitrate  est  forrrié  de  protoxyde  de  plomb  et  d’acide 
nitrique;  et  celui-ci  peut  être  considéré  comme  un  composé 
d’acide  nitreux  et  d’oxygène. 
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et  d’oxygène ,  ou  bien  de  deutoxyde  d’azote  et  d’une  moin¬ 
dre  quantité  d’oxygène,  ou  Lien  encore  de  gaz  acide  nitreux 
et  d’une  plus  petite  quantité  d’oxygène.  On  a’a  jamais  pu 
i’obîenir  privé  d’eau;  dans  son  plus  grand  état  de  concen¬ 
tration,  il  est  formé  de  ySjoSg  d’acide  sec ,  et  de  24,941 
d’eau  en  poids. 

160.  Il  est  liquide,  incolore ,  transparent ,  doué  d’une 
odeur  particulière  désagréable  et  d’une  saveur  excessive¬ 
ment  acide;  il  rougit  Yinfusum  de  tournesol  avec  la  plus 
grande  énergie ,  et  tache  la  peau  emjaune  avant  de  la  dés¬ 
organiser  ;  sa  pesanteur  spécifique  ,  lorsqu’il  est  très  con¬ 
centré  ,  est  de  1 ,554* 

161.  A  la  température  de  1 5o“  thermomètre  centigrade  , 
l’acide  nitrique  entre  en  ébullition  et  donne  des  vapeurs 
qui ,  étant  condensées  dans  un  récipient ,  constituent  l’acide 
nitrique  distillé  ;  mais  si ,  à  l’aide  d’un  appareil  co,nvenabîe  , 
on  fait  passer  ces  vapeurs  à  travers  un  tube  doporcelaine  oc, 
de  verre  luté  et  incandescent,  on  les  décompose  ,  et  l’on 
obtient  du  gaz  deutoxyde’ d’azote  et  du  gaz  oxygène  :  ces 
deux  gaz  se  combinent  de  nouveau  pour  former  du  gaz  acide 
nitreux  lorsque  fa  température  est  sensiblement  diminuée. 
Exposé  à  lia  froid  de  5o®  à  55® — 0°,  l’acide  nitrique  le  plus 
concentré  peut  être  gelé  ,  comme  il  résulte  des  expériences 
faites  en. l’an  6  par  M.  Vauquelin  :  alors  il  jaunit,  acquiert' 
la  consistance  du  beurre,  et  laisse  dégager  quelques  va¬ 
peurs  orangées.  La  lumière  solaire  décompose  en  partie 
l’acide  nitrique  ;-  la  portion  décomposée  se  tr'ansforme  en 
gaz  oxygène  qui  se  dégage,  -et  en  gaz  acide  eitreux  qui 
reste  dissous  dans  l’acide  nitrique  non  décomposé ,  et  qu’il 
coloré  d’abord  en  jaune,  puis  en  orangé  foncé. 

162.  Le  gaz  oxygène  n’exerce  auc'une  action  sur  cct 
acide.  La  majeure  partie  des  corps  simples  non  métalliques 
précédemment  étudiés  décomposent  l’acide  nitrique ,  et  lui 
enlèvent  d'autant  plus  d’oxygène,  que  leur  affinité  pour  cet 
agent  est  plus  forte ,  la  température  plus  élevée ,  et  que 
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l’acide  est  pins  concentré.  Si  l’on  fait  passer  ensemble  et 
avec  précaution  de  la  vapeur  d’acide  nitrique  el  un  excès 
de  gaz  kydrog<  ne  dans  un  tube  de  porcelaine  rouge  ,  on 
obtient  de  l’eau  et  du  gaz  azote  ;  si  la  quantité  du  gaz 
hydrogène  employé  est  moindre ,  il  n’en  résulte  que  de 
l’eau  et  du  gaz  deutoxyde  ou  protoxyde  d’azote.  En  chauffant 
doucement  une  fiole  dans  laqu^le  on  a  mis  du  hore  et  de 
l’acide  iiiirique,il  se  forme  de  l’acide  borique,  et  l’acide  ni¬ 
trique  se  trouve  réduit  h  de  l’azote  ,  ou  à  du  gaz  protoxyde 
ou  deutoxyde  d’azoté.^ 

Propriétés  essentielles.  i“  En  substituant  le  charbon  au 
bore  ,  on  obtient  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  deu¬ 
toxyde  d’azote  in  colore;  mais  celui-ci  ne  tarde  pas  à  absorber 
l’oxygène  de  l’air ,  passe  à  l’état  de  gaz  acide  nitreux  orangé  ; 
en  sorte  que  la  fiole  se  trouve  remplie  par  des  vapeurs  de 
cette  couleur.  Parmi  les  acides  incolores  ,  l’acide  nitrique 
seul  donne  des  vapeurs  orangées  lorsqu’il  est  chauffé  avec 
le  charbon  pulvérisé.  2°  L’action  du  phosphore  sur  l’acide 
nitrique  est  analogue  à  celle  du  bore  et  du  charbon;  seule¬ 
ment  elle  est  plus  vive ,  parce  que  le  phosphore  fond  avec 
la  plus  grande  facilité  et  présente  plus  de  surface  ;  il  en  ré¬ 
sulte  de  l’acide  phosphorique  et  du  gaz  azote  ou  deutoxyde 
d’azote.  0°  Le  soufre,  chauffé  avec  cet  acide  ,  passe  à  l’état 
d’acide  sulfurique,  et  il  se  dégage  du  gaz  deutoxyde  d’azote  : 
ce  corps  simple  agit  avec  moins  d’énergie  sur  l’acide  nitri¬ 
que  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

L’acide  nitrique  agit  k  peine  sur  le  sélénium  à  froid; 
mais  à  une  température  élevée  il  le  dissout  avec  rapidité  , 
se  décompose ,  lui  cède  de  l’oxygène,  et  le  transforme  en 
acide  sélénique ,  qui  peut  être  obtenu  soiis  la  forme  de 
cristaux  prismatiques ,  en  laissant  refroidir  lentement  la 
liqueur.  ' 

U  iode  n’exerce  aucune  action  k  froid  sur  l’acide  nitrique  ; 
si  on  élève  la  température ,  il  se  volatilise  sous  la  forme  de 
vapeurs  violettes  ,  et  l’acide  n’est  point  décomposé.  Le 
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èlilore  el  Vazote  n’agissent  point  sur  cet  acide.  Exposé  à 
Vair  humide,  il  répand  des  vapeurs  blanches.* 

i64.  Lorsqu’on  mêle  une  partie  d’eau,  el  deux  parties 
d’acide  nitrique  concentré  ,  la  température  s’élève  de  4o° 
à  46“ th.  cent.  ;  eu  ajoutant  une  plus  grande  quantité  d’eau, 
la  température  baisse  :  dans  tous  les  cas  ,  l’acide  se  trouve 
affaibli ,  et  peut  être  ramené  h  son  degré  primitif  de  con¬ 
centration  par  la  chaleur.  Le  gaz  oxyde  de  carborte  et 
V oxyde  de  phosphore  erdèvent  une  certaine  quantité  d’oxy¬ 
gène  à  l’acide  nitrique.  Lowitz  a  mis  cette  propriété  à  profit 
pour  priver  le  phosphore -d’une  certa,ine  quantité  d’oxyde  ; 
en  effèt ,  si  l’on  traite  ce  phosphore  en  partie  oxydé  par 
l’acide  nitrique,  les  molécules  oxydées  se  trouvant  très 
divisées  sont  plutôt  attaquées  par  l’acide ,  et  transformées 
en  açide  phosphorique  que  celles  du  phosphore  pur. 

Le  gaz  deutoxyde  d’azote  exerce  sur  lui  une  actio,n  re¬ 
marquable.  Si  l’on  fait  arriver  pendant  plusieurs  jours  ce 
gaz  bulle  è  bulle  dans  de  l’acide  nitrique  pur  ,  très  concen¬ 
tré  et  à  la  température  ordinaire,  on  remarque  que  celui-ci 
est  en  partie  décomposé  ;  la  liqueur- devient  bleue  ,  passe 
ensuite  au  vert,  et,  si  l’opération  est  continuée,  finit  par 
devenir  jaune  orangée.  Ces  liquides,  diversement  colorés , 
sont  formés  par  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’acide 
nitrique ,  d’eau ,  d’acide  nitreux  et  de  gaz  nitreux  (  deut¬ 
oxyde  d’azote.  ) 

Théorie.  L’acide  nitrique'  décomposé  peut  être  consi¬ 
déré  comme  formé 

d’acide  nitreux -i-  oxygène. 

On  y  fait  arriver  du  gaz  .  ......  .  deu  toxyde  d’azote. 


Ce  gaz  s’empare  de  l’oxygène,  au-dessous  duquel  nous 
l’avons  placé,  ramène  l’acide  nitrique  à  l’état  d’acide  ni¬ 
treux,  et  y  passe  lui- même  ;  l’acide  nitreux  résultant  reste 
uni  avec  l’eau ,  avec  l’acide  nitrique  non  décomposé ,  et 
avec  une  partie  du  gaz  nitreux  ajouté. 
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ï65.  Les  acides  borique^  carbonique  et  phosphoriqüe 
sont  sans  fsetion  sur  l’atdde  nitrique.  L’acide  sulfurique 
concentré  le  décompose  à  la  température  de  cent  et  quel¬ 
ques  degrés,  s’empare*de  son  eau,  et  l’acide  nitrique,  ne 
pouvant  pas  rester  seul ,  se  transforme  en  gaz  acide  nitreu.x 
et  en  gaz  oxygène  :  rexpérience  peut  être  faite  en  mêlant 
dans  une  cornue  parties  d’acide  sulfurique  et  une  d’acide 
nitrique.  Les  acides  phosphoreux  et  sulfureux ,  chauffés 
avec  l’acjîde  nitrique  ,  se  combinent  avec  une  portion  de 
son  oxygène ,  et  passent  à  l’état  d’acides  phosphoriqüe  et 
sulfurique.  L’acide  nitrique,  versé  dans  une  dissolution 
concentrée  d’acide  iodique  .  forme  des  cristaux  rhomhoï- 
daux  aplatis ,  composés  de  deux  acides.  Raimond  Lulle 
découvrit  l’acide  nitrique  en  laaS. 

Usages.  Il  est  employé  pour  dissoud,re  les  métaux ,  pour 
laver  les  boiseries ,  pour  teindre  la  soie  en  jaune ,  pour  faire 
des  dessins  jaunes  sur  la  soie  teinte  en  bleu  ou  en  rouge, 
comme  réactif,  etc.  Il  a  été  regardé  pendant  quelque  temps 
comme  un  puissant  anti  -  vénérien  ,  et  administré  comme 
tel  è  la  dose  de  i  à  4gi’cs  par  jour  dans  une  pinte  o^eau; 
mais  l’expérience  n’a  pas  tardé  à  prouver  qu’il  était  infé¬ 
rieur  à  un  très  grand  nombre  d’autres  prép-arations  anti¬ 
vénériennes.  Il  entçe  dans  la  composition  de  la  pommade 
oxygénée ,  que  l’on  a  également  préconisée  comme  anti- 
vénérienne  (voy.  Graisse).  Uni  à  l’alcool,  il  constitue 
l’esprit  de  nitre  dulcifié  :  du  reste,  il  peut  être  utile 
dans  tous  les  cas  où  nous  avons  conseillé  les  acides 
.{voj.  $126).  ^ 

C’est,  parmi  les  acides,  celui  qui  donne  le  plus  souvent 
lieu  à  l’empoiaonnement  ;  les  symptômes  qu’il  détermine 
sont  les  mêmes  que  ceux  qui  sont  développés  par  les  au¬ 
tres  substances  corrosives  et  àcre.«-;  mais  il  colore  souvent 
en  jaune  la  peau  des  lèvres  et  quelques  parties  du  canal 
digestif,'  cependant  ce  caractère  manque  quelquefois  ,  su-r- 
lout  dans  Festomac,  dont  les  membranes  fortement  en- 
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flammées  ofifrent  une  couleur  rouge  de  sang.  Parmi  les 
remèdes  proposés  pour  neutraliser  l’acide  et  combattre 
l’empoisonnement ,  le  plus  efficace  et  le  moins  dangereux 
est  la  magnésie  calcinée  et  délayée  dans  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau  :  en  eiïét,  elle  forme  avec  l’acide  un  nitrate  qui 
exerce  à  peiné  de  l’action  sur  l’éccnomie  animale.  On  peut, 
à  défaut  de  magnésie,  employer  avec  succès  l’eau  de  savon, 
le  carbonate  de  chaux,  les  yeux  d’écrevisse,  etc.  {V oy.  notre 
Toxicologie  générale^  tom.  i®',  3®  édition»  ) 

Composition,  Il  est  parfaitement  prouvé  que  i33  parties 
de  gaz  deutoxyde  d’azote,  en  volume,  sont  transformées  en 
acide  nitrique  lorsqu’on  les  met  en  contact  avec  lôo  par¬ 
ties  d’oxygène  en  volume;  mais  i33.  volumes  de  gaz  deut¬ 
oxyde  d’azote  se  composent  de  66,66  volumes  d’azote  et 
de  66,-66  volumes  d’oxygène  :  donc  ,  l’acide  nitrique  est 
formé  de  66,66  volumes  d’azote  et  de  i66,66  d’oxygène, 
eu  ,  en  représentant  le  volume  d’azote  par  i ,  d’un  volume 
d.’azote  et  de  2  |  volumes  d’oxygène,  ou  de  loo  d’azote, 
et  de  28'i,70  d’oxygène.  En  calculant  la  composition  de 
cet  acide  d’après  la  théorie  des  atomes ,  et  en  admettant 
qu’il  estfornaé  d’un  atome  d’azote  (dont  le  poids  est  1,75) 
et  de  5  atomes  d’oxygène  (qui  pèsent  5), on  le  trouve  com¬ 
posé  de  100  d’azote  et  de  285,65  d’oxygène. 

Poids  d’un  atome  d’ acide  nitriquô.  Il  est  de  6,75  , 
somme  du  poids  d’un  atome  d’azote  et  de  cinq  atomes, 
d’oxygène. 

166.  Préparation.  On  prépare  l’acide  nitrique  dans  les 
laboratoires,  en  mettant  dans  une  cornue  16  parties  de  ni¬ 
trate  de  potasse  et  3  5  parties  d’qn  mélange  fait  avec  10 
parties  d’acide  sulfurique  concentré  et  5  parties  d’eau;  on 
adapte  à  la  cornue  une  allonge,  et  à  celle-ci  un  récipient 
bitubiilé,  dont  une  des  tubulures  sert  à  donner  passage  à 
un  tube  de  sûreté  recourbé,  propre  à  recueillir  les  gaz; 
on  lute  toutes  les  jointures,  et  on  chaulfe graduellement 
la  cprnuè  disposée  à  feu  nu  sur  un  fourneau  muni  de  son 
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laboràtoiro.  Voici  les  phénomènes  et  les  produits  de  cette 
opération  :  on  obtient  bientôt  des  vapeurs  blanches  com¬ 
posées  d’acide  nitrique  et  d’eau ,  qui  se  condensent  dans 
le  ballon  ;  quelque  temps  après  il  se  produit  de  l’acide 
nitreùx,  qui  paraît  sous  forme  de  vapeurs  d*un  rouge  foncé, 
et  il  se  dégage  du  gaz  oxygène  :  il  reste  dans  la  cornue  du 
sulfate  de  potasse  plus  ou  moins  acide.  — Théorie.  Si  l’on 
suppose  que  le  nitrate  de  potasse  soit  pui%  l’acide  sulfu¬ 
rique  s’empare  dé  la  potasse  et  met  à  nu  l’acide  nitrique  , 
qui  sè  volatilise  avec  unecertâine  quantité  d’eau.  Le  liquide 
aqueux  diminue  donc  de  plus  en  plus ,  et  il  arrive  un  mo¬ 
ment  où  l’acide  nitrique- cède  l’eau  qu’il  contient  à  l’acide 
sulfurique  (§  i65  )  ;  et  comme  cet  acide  ne  peut  pas  exister 
seul, il  est  décomposé  en  gaz  acide  nitreux  et  en  gaz  oxy¬ 
gène.  Si  ,  au  lieu  de  nitrate  de  potasse  pur,  on  emploie 
celui  du  commerce ,  qui  contient  un  peu  d’hydro-chlorate 
de  soude  (composé  de  soude  et  d’acide  hydro-chlorique), 
lacide  sulfurique  s’empare  à  k  fois  de  la  potasse  et  de  la 
soude;  par  conséquent  les  acides  nitrique  :  t  hydro-chlo¬ 
rique  sont  mis  à  nu  :  or  ces  acides  réagissent  l’un  sur  l’autre 
et  se  décomposent. de  manière  à  former  de  l’eau  ,  du  chlore 
et  de  l’acide  nitreux  volatil  (  §  171  ,  etiu  régale). 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d’être  établi ,  que  le  produit 
liquide  jaunâtre  condensé  dans  le  récipient  à  la  fin  de  l’o- 
.pération ,  est  formé  d’acide  nitrique  ,  de  chlore  ,  d’acide 
nitreux,  d’eau ,  et  d’une  portion  d’acide  sulfurlqu®  qui  s’est 
volatilisé.  On  le  purifie  en  le  cbaufiant  lentement  dans  un 
appareil  semblable  aü  précédent ,  pour  en  séparer  le  chlore 
et  le  gaz  acide  nitreux  ;  Tappareil  ne  tarde  pas  à  se  remplir 
de  vapeurs  rougeâtres ,  et  l’acide  contenu  dans  la  cornue 
sé  décolore  :  alors  il  est  formé  d’acide  nitrique  ,  d’acide 
sülfuriquè  et  d’uxi  peu  de  chlore.  On  suspend  l’opération  r 
on  introduit  dans  la  cornue  du  nitrate  de  baryte  cristallisé 
et  pur,  et  on  procède  de  nouveau  à  la  distillation  :  l’acide 
sulfurique  se  combine  avec  la  baryte ,  forme  un  composé 
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fixe  et  insoluble  ,  tandis  que  l’acide  nitrique  et  le  chlore  se 
volatilisent.  On  distille  encore  cet  acide  sur  du  nitrate  d’ar¬ 
gent  cristallisé ,  qui  s’empare  du  chlore ,  et  alors  l’acide  , 
débarrassé  de  toute  matière  étrangère ,  se  volatilise  et  vient 
se  condenser  dans  le  récipient.  ' 

On  prépare  l’acide  nitrique  en  grand ,  en  chauffant  le  ni - 
trate  de  potasse  et  l’acide  sulfurique  dans  des  tuyaux  de 
fonte  que  l’on  fait  communiquer ,  à  l’aide  d’allonges ,  avec 
des  fontaines  de  grès'  où  l’acide  est  recueilli.  On  emploie 
42  livres  d’acide  sulfurique  et  qS  livres  de  nitre ,  et  l’on 
obtient  du  sulfate  de  potasse  qui  est  à  peine  acide.  Autre¬ 
fois  on  le  préparait  avec  le  nitre  et  l’argile. 

DES  COMBIPTAISONS  DU  PHTORE  AVEC  LES  CORPS  SIMPLES 
PRECEDEMMENT  ETUDIES. 

De  V acide  hjdro-phtoHque  {fluorique') . 

167.  h’ acide  hydro -phtorique  (  fltiorique  )  n’a  jamais 
été  trouvé  dans  la  nature.  Préparé  par  l’art,  il  se  présenté 
sous  la  formé  d’un  liquide  incolore,  d’une  odeur  très  pé¬ 
nétrante,  et  d’une  saveur  caustique  insupportable;  il  rc«ugit 
Vinfusum  de  tournesol  avec  beaucoup  d’énergie  ;  on  ignore 
quelle  est  sa  pesanteur  spécifique. 

Il  entre  en  éfinllition  à  environ  So® ,  et  il  ne  se  congèle 
pas  à  4g'’  —  O.  Le  gaz  oxygène  et  les  substances  simples 
non  métalliques  n’exercent  sur  lui  aucunq  action.  Exposé 
à  1  air ,  il  répand  des  vapeurs  blanches  très  épaissês.  U  eau 
se  combine  avec  lui  en  toutes  proportions  ;  chaque  goutte 
d’acide  que  l’on  fait  tomber  dans  ce  liquide  développe  une 
chaleur  telle ,  que  l’on  entend  un  bruit  semblable  à  celui 
qui  se  produirait  si  l’on  y  plongeait  un  fer  rouge ,  en  sorte 
qu’il  y  aurait  du  danger  à’ verser  dans  de  l’eau  une  certaine 
quantité  d’acide  hydro-phtoriqùe  à  la  fois.  Il  n’agit  point 
sur  les  oxydes  de  carbone ,  de  phosphore  et  d’azote  ,  ni  sur 
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les  acides  précédemment  étudiés.  Si  l’on  soumet  à  ractîoii 
de  la  pile  voltaïque  l’acide  lijdro -plitorique  liquide  privé 
d’eau,  il  répand  des  vapeurs  épaisses  et  se  décompose;  le 
gaz  hydrogène  se  porte  vers  le  pôle  résineux ,  tandis  que 
le  phtore  ,  attiré  par  le  fluide  vitré ,  se  combine  avec  le  fil 
de  platine  qui  est  à  l’extrémité  de  ce  pôle ,  le  corrode,  et 
forme  une  poudre  couleur  de  chocolat  ,  composée  sans 
doute  de  phtore  et  de  platine. 

Schéele  est  le  premier  chimiste  qui  ait  parlé  de  l’acide 
fluorique;  mais  il  n’avait  pas  été  obtenu  concentré  avant 
les  recherches  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard.  M.  Am¬ 
père  a  indiqué  qu’il  était  formé  d’hydrogène  et  d’un  autre 
corps ,  et  M.  Davy  a  fait  un  très  grand  nombre  d’expériences 
à  l’appui  de  cette  assertion.  Il  est  employé  pour  graver  sur 
le  verre  (voyez  Verre.  ). 

Composition.  Tout  porte  à  croire  que  l’acide  fluorique 
est  composé  d’hydrogène  et  de  phtore  ;  quelques  chimistes 
pensent  cependant  qu’il  est  formé  par  ce  corps  et  par 
l’oxygène. 

Préparation  (  PI.  i  o ,  fig.  63  )î  On  prend  une  cornue 
de  plomb  composée  de  deux  pièces  A, B,  entrant  à  frotte¬ 
ment  l’une  dans  l’autre;  on  introduit  dans  la  moitié  A  une 
partie  de  phtorure  de  calcium  blanc ,  cristallisé ,  pur ,  passé 
au  tamis  (  substance  formée  de  phtore  et  de  calcium,  ap¬ 
pelée  encore  fluate  de  chaux)  ;  on  le  délaie  dans  2  parties 
d’acide  sulfurique  concentré;  on  adapte  la  moitié  supé¬ 
rieure  -5  à  la  pajtie  inférieure  A  ;  le  col  de  cette  cornue 
se  rend  dans  un  récipient  en  plomb  E  ,  d’une  forme  parti¬ 
culière,  que  l’on  entoure  de  glace  et  qui  se  termine  par 
une  très  petite  ouverture  ;.  on  dispose  l’appareil  sur  un 
fourneau;  on  lute  les  deux  pièces  de  la  cornue  avec  de  la 
terre,  et  la  jointure  du  col  avec  du  lut  gras;  on  chauffe 
lentement ,  pour  ne  pas  opérer  la  fusion  du  plomb  ,  et  l’on 
obtientdans  le  récipient  de  l’acide  hydro-phtorique  liquide, 
tandis  qu’il  reste  dans  la  cornue  du  sulfate  de  chaux  ;  d’oü 
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Il  suit  que  le  phtorure  de  Calcium  et  une  portion  de  l’ea  ù 
eontemie  dans  l’acide  sulfurique  ont  été  décoroposé's;  le 
phtore  s’est  uni' à  l’hydrogène  de  l’eau  pour  former  de  Fa- 
eide  hydro-phlorique  (fluorique)  ,  tandis  que  le  calcium 
s’est  combiné  avec  l’oxygène  de  ce  liquide  pour  passer  à 
l’état  de  chaux,  qui  reste  dans  la  cornue  combinée  avec 
l’acide  sulfurique.  On  démonte  l’appareil  pour  en  retirer 
i’aeide  et  le  conserver  dans  des  flacons  d’argent  dont  le 
bouchon  est  extrêmement  poli.  Il  faut  éviter ,  i“  l’emploi  de 
vases  de  verre,  dont  la  silice  serait  dissoMte  par  l’acide; 
'2®  celui  de 'bouchons  qui  bouchent  mal  ,  car  l’acide  se 
dégagerait  sous  la  forme  dé  vapeurs  ;  5°  enfin ,  le  contact 
de  ces  vapenrs ,  qui  sont  excessivement  caustiques. 

De  l’acide  phtoro- borique  {^Jiuo-horique  i) 

168.  Le  gaz  tfziàe- phtoro  -  borique  est  constammezît  un 
produit  de  l’art;  il  ést  incolore,  doué  d’une  odeur  piquante 
et  sulSacante ,  analogue  à  celle  du  gaz  acide  hydro-chlo- 
riquè;  il  rougit  [’infusuni  de  tournesol  avec  éaergie,  et 
éteint  les  corps  enflammés:  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,3622  d’après  Thomson.  Il  n’est  altéré  par  aucun  des 
fluides  impondérables  ,  ni  par  Vox^oène,  ni  par  aucun  des 
corps  simples  étudiés  jusqu’ici. 

Propriété  essentielle.  Exposé  à  l’air  ou  à  l’action  de  tout 
autre  gaz  humide  ,  il  s’empare  avec  avidité  de  l’eau  qu’ils 
contiennent,  et  produit  des  vapeurs  excessivement  épaisses, 
en  sorte  qu’il  peut  servir  avec  le  plus  grand  succès  pour 
déterminer  si  un  gaz  est  sec  ou  humide. 

IJeaa  ,  à  la  température  et  à  la  pression  ordinaires,  peut 
dissoudre,  d’après  M.  JohnDavy,  sept  cents  fois  son  volume 
de  ce  gaz ,  ce  qui  fait  environ  deux  fois  son'poids;  d’où  il 
résulte  qu’il  est  beaucoup  plus  soluble  que  le  gaz  acide 
hjdro-chlorique.  L’acide  phtoro-borique  liquide  concentré 
est  limpide ,  fumant  et  très  caustique;  il  perd  un  cinquième 
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du  gaz  qü’il  renferme  lorsqu’on  le  chauffe.  Les  oxydes  de 
carbone ,  de  phosphore  et  à’azoîe  ,  ainsi  que  les  acides 
précédemment  étudiés ,  n’agissent  point  sur  lui.  11  a  été 
découvert  en  1809  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard.  Il  est 
sans  usages.  . 

Composition.  On  ne  connaît  pas  encore  les  proportions  de 
hore  et  dephtore  qui  constituent  cet  acide. 

Préparation.  On  introduit  dans  une  petite  fiole  de  verre, 
et  mieux  de  plomb  ,  munie  d’un  tube  reco*arbé ,  2  parties 
de  phtorure  de  calcium  pur  en  poudre  ,  et  une  partie 
d’acide  borique  vitrifié  et  pulvérisé  ;  on  les  mêle  intime¬ 
ment  avec  I  2  parties  d’acide  sulfurique  concentré,  et  on 
chauffe  :  quelques  minutes  après ,  le  gaz  se  dégage  et  va 
se  rendre  sous  des  cloches  remplies  de  mercure  ;  pn  ne 
le  recueille  que  lorsqu’il  répand  dans  l’air  des  vapeurs 
excessivement  épaisses  ,  .et  il  n’est  pur  que  lorsqu’il  est 
entièrement  absorbé  par  l’eau.  —  Théorie.  L’acide  borique 
est  décomposé;  le  bore  s’unit  au  phtore  et  produit  le  gaz 
dont  nous  parlons,  tandis  que  l’oxygène  se  porte  sur  le 
calcium ,  et  forme  de  la  chaux  qui  reste  combinée  avec  l’a¬ 
cide  sulfurique. 

DES  COMBINAISONS  DE  e’hYDROGÈnE  AVEC  LES  CORPS  SIMPLES 
PRÉCÉDEMMENT  ÉTUDIÉS. 

Les  composés  dont  nous  devons  étudier  les  propriétés 
sont  au  nombre  de  neuf;  cinq  sont  acides  ,  savoir,  l’acide 
hydro-chlorique ,  l’acide  hydro-bromique ,  l’acide  hydrio- 
dique,  l’acide  hydro  -  sélénique,  et  l’acide  hydro  sulfuri¬ 
que  :  on  les  a  désignés  sous  le  nom  général  d’Aji/ractdes; 
les  quatre  autres  sont  les  gaz  hydrogène  .  carboné  ,  hydro¬ 
gène  proto  et  deuto-phosphdré ,  enfin  le  gaz  hydrogène 
azoté  (  ammomiac  ) ,  Nous  allons  commencer  par  les  pre¬ 
miers,  afin  de  ne  pas  interrompre  la  série  des  acides  formés 
par  les  corps  simples  non  métalliques. 
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De  r acide  hjdro-chlorique  {muriatique). 

L’acide  hydro-chlorique  serencoiilre  dans  un  assez  grand 
nombre  d’eaux  thermales  de  l’Amérique  ,  mais  ü  se  trouve 
principalement  combiné  avec  des  oxydes  métalliques  à  l’état 
d’hydro -chlorate.  Séparé  des  ^substances  qui  peuvent  le 
iburnir  ,  il  est  gazeux. 

Gaz  acide  hjdro-chlorique, 

169.  Il  est  incolore  ,  transparent ,  élastique ,  doué  d’une 
odeur  sufTocante ,  et  d’une  saveur  âcre.,  caustique;  il  rougit 
fortement  Vînfusüm  de  tournesol  et  éteint  les  bougies  : 
avant  que  la  flamme  disparaisse ,  la  partie  supérieure  de¬ 
vient  verdâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,28472 
d’après  Thomson. 

Il  n’est  point  déccimposé  par  le  calorique.  Lorsqu’il  est 
comprimé  par  sa  propre  atmosphère  dans  un  tube  hermé¬ 
tiquement  fermé,  il  se  liquéfie  comme  le  chlore  (t;.  §  84-) 
Il  réfracte  la  lumière;  son  pouvoir  réfringent  est  de 
1 ,627  (Dulong).  Soumis  à  un  courant  d’étincelles  électri¬ 
ques  ,  il  est  décomposé  en  hydrogène  et  en  chlore  gazeux. 
Quelle  que  soit  sa  température ,  il  est  sans  action  sur  le  gaz 
oæjgèïie  et  sur  les  substances  simples  non  métalliques 
pures.  Une  mesure  de  charbon  de  buis  absorbe  85  mesures 
de  gaz  acide  hydro-clilorique. 

i  ropriétés  essentielles.  1®  Exposé  à  l’air  humide  ,  il  se 
comhinè  avec  l’eau  suspendue  dans  l’atmosphère ,  et  ré¬ 
pand  des  vapeurs  blanches  assez  épaisses ,  douées  d’une 
odeur  piquante.  2°  Si  l’on  débouche  un  flacon  rempli  de 
gaz  acide  hydro  -chlorique ,  après  l’avoir  plongé  perpendi¬ 
culairement  dans  de  Veau  contenue  dans  une  terrine ,  le 
liquide  s’élance  avec  force  dans  le  flaeen  ,  dissout  èii  un 
clin  d’œil  la  totalité  du  gaz  ,  et  remplit  b  flacon.  Un  mor- 
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ceau  de  glace  introduit  dans  une  cloche  pleine  de  ce  gaz 
est  fondu  avec  autant  de  rapidité  que  par  des  charbons 
rouges  ,  et  le  gaz  se  trouve  absorbé  en  quelques  instants. 
On  a  prouvé  que  Teau,  à  la  température  de  io“  et  à  la 
pression  de  28  pouces  de  mercure,  pouvait  dissoudre 
464  fois  son  volume  de  gaz  acide  hydro-  chlorique ,  ou 
les -3^  de  son  poids.  Ainsi  dissous  dans  l’eau  ,  il  constitue 
l’acide  hydro-chlorique  liquide  incolore  ,  dont  la  pesanteur 
spécifique  ,  d’après  M.  Thomson,  est  de  i  ,2o3  lorsqu’il  a 
été  saturé  à  i5®,5.  Exposé  à  l’air,  cet  acide  liquide  concen¬ 
tré  perd  une  portion  de  gaz  et  répand  des  vapeursbianches; 
il  en  perd  davantage  lorsqu’on  le  chaufie  :  dans  l’un  et 
i’auAre  cas ,  il  s’affaiblit. 

Les  oxydes  de  carbone,  de  phosphore  et  d’azote  sont 
sans  âction  sur  le,  gaz  acide  hydro-chlorique;  il  eh  est  de 
même  des  acides  borique,  carbo7iique ,  phosphoriqueel 
phosphoreux. 

170.  L’acide  Stt/furiçae  très  concentré  , 'mêlé  avec  l’a¬ 
cide  hydro-chlorique  liquide  également  très  concentré, 
s’empare  de  l’eau  qu’il  renferme  ;  la  température  s’élève , 
et  il  en  ré-sulte  une  vive  effervescence  due  au  dégagement 
du  gaz  acide  hydro-chlorique.  L’acidc  iodique  le  décom¬ 
pose  sur-le-champ,  . en  se  décomposant  lui-même;  l’oxygène 
de  l’un  s’empare  de  l’hydrogène  de  l’autre,  tandis  que 
l’iode  se  combine  avec  le  chlore.  Le  protoxyde  de  ehlore 
et  C acide  chlorique  décomposent  cet  acide  à  froid;  l’oxy¬ 
gène  se  gorte  sur  l’hydrogène  de  l’acide  hydro-ciorique , 
forme  de  l’eau,  tandis  que  le  chlore  des  deux  acides  est 
mis  à  nu.  Propriété  essentielle.  L’acide  hydro-chlorique  pré¬ 
cipite  le  nitrate  d’argent  en  blanc  :Te  chlorure  d’argent  dé¬ 
posé  est  blanc  ,  et  insoluble  dans  l’acide  nitrique  (  v. 
§  229)  (1). 


(i)  L’acide  sulfc-sînapique  donne  égalemen  t  avec  le  nitrate 
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171.  L’action  del’acideretîWguesurcecorpsest  très  im¬ 
portante.  Si  les  deux  acides  sont  affaiblis ,  ils  ne  font  que 
se  mêler  à  froid;  mais  s’ils  sont  concentrés,  ils  se  décom- 
posept  en  partie  ,  même  à  froid ,  soit  qu’on  les  emploie  à 
l’état  liquide ,  ou  que  l’acide  hydro-chlorique  soit  à  l’état 
de  p’az  ,  et  il  en  résulte  un  acide  liquide  d’un  rouge  jau¬ 
nâtre,  connu  depuis  long-tem»ps  sous  le  nom  A^eaa  régale  , 
parce  qu’il  dissbut  l’or  ,  que  l’on  appelait  autrefois  le  roi 
des  métaux.  Les  produits  de  cette  décomposition  sont  de 
l’eau  ,  du  chlore  et  de  l’acide  nitreux. 

Théorie,  L’acide  nitrique  est  fornaé 

d’oxygène  +  acide  nitreux. 

L’acide  liydro-clilorique 

est  composé . d’hydrogène  +  chlore. 

L’oxygène  de  l’un  sé  combine  avec  l’hydrogène  de  l’au 
tre,  et  forme  de  l’eau  ;  une  partie  du  chlore  mis  à  nu  se 
dégage  à  l’état  de  gaz  ,  l’autre  partie  reste  dans  le  liquide; 
il  en  est  de  même  de  l’acide  nitreux  ;  mais  la  quantité  de 
cet  acide  qui  reste  en  dissolution  dans  le  liquide  est  d’au¬ 
tant  plus.grande,  que  l’on  a  employé  plus  d’acide  nitrique  ; 
d’où  il  résulte  que  l’eau  régale  est  formée  d’acide  nitreux , 
de  chlore ,  d’eau ,  et  des  acides  nitrique  et  hydro-chlori- 
que  non .  décomposés.  Le  gaz  acide  nitreux  n’exerce  au¬ 
cune  action  sur  l’acide  hydro-chlorique.  La  découverte 
de  cet  acide  paraît  être  due  à  Gtauber. 

Usages.  On  l’emploie  pour  faire  l’eau  régale  et  plusieurs 
hydrochlorates ,  p-our  analyser  un  très  grand  nombre  de 
minéraux,  et  pour  séparer  la  chaux  de  l’indigo  que  l’on 
retire  du  pastel ,  etc.  On  s’en  sert, en  médecine,  1“  dans 
tous  les  cas  où  les  acides  sont  indiqués;  2°  pour  préparer 


d’argent  un  précipité  blanc,  insoluble  dans  l’acide  nitrique. 
(  V.  §  553 ,  les  caractères  de  ce  pi'écipité.  ) 
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des  pédiluves  irritants  ^  5“  comme  topique  dans  la  gangrène 
scorbutique  des  gencives ,  et  des  parois  de  la  bouche,  dans 
l’angine  couenneuse  pharyngienne,  et  laryngo-trachéale 
astnénique  :  on  le  mêle  à  cet  effet  avec  trois  ou  quatre 
fois  son  poids  de  miel,  et  on  applique  une  petite  quan¬ 
tité  du  mélange  à  l’aide  d’un  pinceau  fait  avec  du  linge 
effdé;  4“  on  l’emploie, encore  dans  ces  mêmes  maladies, 
sous  la  forme  de  gargarisme  ;  dans  ce  cas  ,  il  doit  être  étendu 
d’eau;  So  enfin  ,  on  prétend  avoir  traité  la  teigne  avec  suc¬ 
cès  ,  à  l’aide  d’un  onguent  fait  avec  l’axonge  et  l’acide  hy¬ 
dre- chlorique. 

172.  Composition.  Puisqu’on  obtient  deux  volumes  d'a¬ 
cide  hydro  -  chlorique  en  combinant  un  volume  de  chlore 
et  un  volume  d’hydrogène ,  il  est  évident ,  1°  que  les  deux 
gaz  s’unissent  sans  aucune  contraction  apparente;  2°que)’a- 
cide  hydro-chlorique  est  formé  de  parties  égales  de  chlore 
et  d’hydrogène  en  volume  ;  5“  que  sa  densité  est  égale  à 
la  moitié  de  la  somme  de  celle  du  chlore  et  de  l’hydro¬ 
gène.  Si  on  réduit  les  volumes  en  poids ,  on  aura  1  d’hy¬ 
drogène  ,  et  56,02  de  chlore.  En  supposant ,  avec  M.  Thom¬ 
son,  que  l’acide  hydro-chlorique  est  formé  d’un  atome 
d’hydrogène  (  dont  le  poids  est  0,126  )  et  d’un-  atome  de 
chlore  (  dont  le  poids  est  4»^  )  »  oJi  le  trouvera  composé 
d’une  partie  d’hydrogène  et  de  56  parties  de  chlore  en  poids. 

Poids  d’un  atome  d’acide  hydro-chlorique.  11  est  de 
4,626  ,  somme  du  poids  d’un  atome  d’hydrogène  et  d’un 
atome  de  chlore. 

173.  Préparation.,  On  met  dans  une  fiole  ,  à  laquellé 
on  adapte  un  tube  recourbé  ,  du  sel  gris ,  qui  est  princi¬ 
palement  formé  d’hydrochlorate  de  soude;  “on  y  ajoute 
un  peu  d’acide  sulfurique  concentré,  qui  s’empare  delà 
soude,  et  met  à  nu  le  gaz  acide  hydro-chlorique,  que  l’on 
recueille  sur  lè  mercure  après  avoir  laissé  passer  les  pre¬ 
mières  portions  qui  contiennent  de  l’air.  Pour  obtenir  cet 
acide  liquide,  on  se  sert  de  l’appareil  que  nous  avons  dé- 
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crit  en  pariant  du  chlore  (vof.  pi.  9,  fig.  ôy);  on  intro¬ 
duit  dans  ie  matras  D  10  livres  de  sel  gris ,  et  dans  les 
flacons  A,  B  ,  8  livrés  d’eau  distillée;  on  piét.im  peu  d’ean 
dans  le  vase  F ,  afin  de  condenser  les  matières  étrangères; 
on  lute  toutes  les  jointurés  ,  et  on  verse  peu  à  peu  ,  par  le 
tühe  VE ,  y  livres  et  demie  d’acide  suiiurîfjue  étendu  du 
tiers  de  son  poids  d’eau  ;  le  gaz  se  dégage  sur-le-champ , 
et  se  dissout  dans  l’eau  des  divers  flacons  :  ce  n’est  qu’au 
bout  de  quelques  heures ,  lorsque  tout  l’acide- a  été  versé, 
que  l’on  doit  élever  la  température ,  et  chaufîer  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  rien.  Si  l’opération  est  conduite 
comme  nous  venons  de  le  dire,  on  obtient  12  livres  d’a- 
,cide  hydro-chlorique  liquide  concentré ,  incolore,  et  l’eau 
du  premier  flacon  F  ne  se  colore  en  jaune  que  vers  la  fin  : 
ce  phénomène  est  dû  à  la  formation  dhme  huile  animale 
jaune  produite  par  la  décomposition  du  mucus  contenu 
dans  le  sel  de  la  mer.  Si  l’on  chauffe  le  mélange  dans  le 
commencement ,  la  décomposition  du  mucus  a  lieu  plus 
tôt  et  l’eau  du  premier  flacon  ne  tarde  pas  à  se  colorer. 
Si  l’on  a  pris,,  au  lieu  de  sel  gris,  du  sel  des  salpêtriers,  qui 
contient  des  nitrates-,  tandis  que  le  sei  gris  nen  renferme 
pas „  on  obtient,  outre  l’acide  hydro-chlorique,  du  chlore 
et  de  l’acide  nitreux  qui’  colorent  également  l’acide  en 
jaune  (1).  Enfin,  si  le  lut  employé  pour  réunir  les  diver¬ 
ses  parties  de  l’appareil  a  été  préparé  avec  de  l’argile  fer¬ 
rugineuse,  i’acidehydro-clîlorique  contiendra  du  peroxyde 
de  fer,  qui  le  colorera  fortement  en  jaune  rougeâtre.  Dans 
tous  les  cas ,  aussitôt  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  gaz ,  on 
doit  verser  de  l’eau  bouillante  dans  le  matras  D  ,  afin  de 
dissoudre  et  de  retirer  le  sulfate  de  soude  formé ,  qui ,  san.s 
cela  ,  s’attacherait  fortement  à  ses  parois. 


(i)  Si  toutefois  le  sel  des  salpêti'iers  avait  été  préalable¬ 
ment  fondu ^  les  nitrates  se  seraient  trouvés  décomposés,  et 
l’acide  ne  contiendrait  ni  chlore  ni  acide  nitreux. 

Tome  i.  17. 
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De  r acide  hydro- bromique. 

L’acide  hydro'-b'-’omique,  découvert  eniBsGjpar 
M.  Balard,  existe  dans  la  nature  combiné  avec  la  magné¬ 
sie  (voy.  Brome,  p.  167  ).  Il  est  sous  la  forme  d’un  gaz 
incolore,  très  acide,  d’une  odeur  piquante ,  provoquant  for¬ 
tement  la  toux  ,  indécomposable  par  la  chaleur  et  sans 
action  sur  l’oxygène. 

Propriété  essentielle.  Le  chlore  le  décompose,  s’empare 
de  son  hydrogène  ,  et  le  brome  se  sépare  sous  forme  de 
vapeur  rutilantes  qui  se  déposent  en  partie  en  gouttelettes. 

L’eau  dissout  très  bien  le  gaz  acide  hydro-bromique;  ce 
solutum  est  décomposé  par  le  chlore  comme  le  gaz  ;  l’a¬ 
cide  nitrique  cède  une  portion  de  son  oxygène  è  l’hydro¬ 
gène  et  met  le  brome  à  nu. 

Composition.  Lorsqu’on  décompose  un  volume  de  gaz 
hydro-hTomique  par  le  potassiun  ou  l’étain  ,  on  obtient  un 
volume  d’hydrogène,  qui  est  la  moitié  de  celui  de  l’acide 
employé;  d’oü  il  suit  qu’il  est  composé  de  volumes  égaux 
d’hydrogène  et  de  brome  sans  condensation. 

Préparation.  On  obtient  le  gaz  hydro-bromique  en  hu¬ 
mectant  légèrement  un  mélange  de  brome  et  de  phosphore; 
l’eau  est  décomposée  ,  l’hydrogène  s’unit  au  brome  et 
l’oxygène  au  phosphore.  Pour  préparer  l’acide  liquide  ,  on 
fait  passer  du  gaz  acide  hydro-sulfurique  dans  une  éprou¬ 
vette  contenant  de  l’eau  et  du  brome  ;  celui-ci  s’empare  de 
l’hydrogène  de  l’acide ,  passe  à  l’état  d’acide  hydro-bromi- 
nique,  et  le  soufre  se  précipite.  Il  n’a  point  d’usages. 

De  l’acide  lijdriodique . 

îyS.  L’acide  hydriodique  ,  découvert  en  18 14  par 
M.Gay-Lussac,  se  présente  sous  la  forme  d’un  gaz  incolore 
dont  l’odeur  ressemble  à  celle  du  gaz  acide  hydro-chlorique; 
sa  saveur  est  très  acide  ,  piquante  et  astringente;  sa  pesan¬ 
teur  spécifique  est  de  4>34o3;  H  rougit  Yinfusum  de  tour- 
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nesol  et  éteint  les  corps  enflammés.  II  se  décompose  en 
partie  à  une  température  rouge;  mais  sa  décomposition  est 
complète  s’il  est  mêlé  avec  le  gaz  oæjgène  :  alors  il  se  forme 
de  l’eau  ,  et  i’iode  est  mis  à  nu. 

Propriété  essentielle.  Le  chlore  et  le  brome  le  décom¬ 
posent  sur-le-champ  ,  lui  enlèvent  l’hydrogène  ,  avec  le¬ 
quel  ils  produisent  des  acides  hydre -chlorique  ou  hydro¬ 
bromique  ,  et  l’iode  paraît  sous  la  forme  de  belles  vapeurs 
pourpres  qui  se  précipitent  peu  à  peu  ,  et  qui  se  redissol¬ 
vent  dans  un  excès  de  chlore  ou  de  brome. 

dissout  une  très  grande  quantité  de- ce  gaz,  et 
consritue  l’acide  liquide.  Cet  acide ,  comme  l’acide  sulfu¬ 
rique,  perd  une  portion  de  son  eau  et  se  concentre  par 
l’action  delà  chaleur;  au-delà  de  i25"th.  ç.,  il  commence 
à  distiller,  et  il  bout  à  128®.  Exposé  à  l’air,  cet  acide  li¬ 
quide,  concentré,  répand  èes  vapeurs  comme  l’acide  hy- 
dro-chlorique ,  se  colore  en  rouge-brun  ,  et  s’altère  :  en 
effet,  l’oxygène  de  l’air  est  absorbé  par  l’hydrogène  ,  avec 
lequel  il  forme  de  l’eau;  et  l’iode,  au  lieu  de  se  préci¬ 
piter  ,  se  dissout  dans  la  portion  d’acide  non  décomposée 
et  la  colore;  d’où  il  suit  que  Viode  a  beaucoup  d'affinité 
pour  liacide  hydriodique.  L’acide  sulfureux  ne  lui  fait 
épi’ouver  aucune  altération.  L’acide  iodique  le  décompof.e 
en  se  décomposant  lui-même  ;  il  cède  son  oxygène  à  l’hy¬ 
drogène  de  l’acide  hydriodique  pour  former  de  l’eau ,  et 
l’iode  appartenant  aux  deux  aci-des  se  précipite.  Les  acides 
sulfurique ,  nitrique  et  nitreux  Concentrés  le  décomposent 
également  et  en  précipitent  l’iode.  U  eau  oxygénée  décom¬ 
pose  instantanément  le  gaz  acide  hydriodique  ;  il  se  forme 
de  l’eau  ,  et  il  se  précipite  de  l’iode.  L’acide  hydriodique 
est  sans  usages. 

Composition.  Lorsqu’on  décompose  un  volume  Je  gaz 
acide  hydriodique,  à  l’aide  du  mercure,,  du  chlore,  etc.  , 
on  trouve  qu’il  est  formé  d’un  demi-Volume  d’hydrogène 
et  d’un  demi-volume  de  vapeur  d’iode  (la  densité  de  la  va- 
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peur  de  l’iode  est  de  8,695  ) ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même, 
de  100  d’iode  et  0,81 4  d’hydrogène  en  poids.  En  calculant 
la  composition  de  ce  gaz  d’après  la  théorie  des  atomes ,  et 
en  supposant  qu’il  est  formé  d’un  atome  d’iode  (  dont  le 
poids  est  i5',5)  et  d’un  atome  d’hydrogène  (  dont  le  poids 
est  0,125)  on  le  trouvera  formé  de  loo  d’iode  et  de  0,800 
d’hydrogène  en  poids. 

Poids  d'un  atome  d’acide  hydriodique.  Il  est  de  1 5,625, 
somme  du  poids  d’ivn  atome  d’iode  et  d’un  atome  d’hy- 
drogène. 

Préparation.  On  peut  préparer  ce  gaz  en  mettant  de 
l’iodure  de  phosphore,  fait  avec  16  parties  d’iode  et  une 
partie  de  phosphore ,  dans  une  petite  cornue  h  laquelle  on 
a  adapté  un  tube  recourbé  qui  va  se  rendre  sous  des  clo¬ 
ches  pleines  de  mercure  ;  on  arrose  avec  un  peu  d’eau  l’io  • 
dure,  et  l’on  obtient  du  gaz  acide  hydriodique  etdu  phos¬ 
phore  acidifié  qui  reste  dans  la  cornue;  d’où  il  suit  que 
l’eau  est  décomposée;  l’hydrogène  se  porte  sur  Fiode  et 
l’oxygène  sur  le  phosphore.  On  peut  obtenir  l’acide  hydrio¬ 
dique  liquide  en  faisant  passer  du  gaz  acide  hydro-sulfu¬ 
rique  dans  une  éprouv’ette  contenant  de  l’eau  et  de  l’iode .‘ 
celui-ci  décompose  l’acide  hydro-sulfurique,  s’empare  de 
l’hydrogène  pour  passer  à  l’état  d’acide  hydriodique,- et  le 
soufre  se  dépose.  On  laisse  reposer  le  précipité  ,  et  on  filtre 
la  liqueur;  ensuite  on  la  chauffe  pour  en  chasser  l’excès 
d’acide  hydro- sulfurique ,  et  on  la  conserve  à  l’abri  du  con¬ 
tact  de  l’air. 

De  V acide  hydro- sélénkjue. 

176.  Il  a  été  découvert  en  1817  par  M.  Berzélius;  il  est 
incolore,  d’une  odeur  semblable  d’abord  à  celle  du  gaz  acide 
hydro-sulfurique,  mais  qui  devient  ensuite  piquante,  as¬ 
tringente  et  très  doulovireuse  ;  il  est  beaucoup  plus  soluble 
dans  l'eau  que  le  gaz  acide  hydro-sulfurique.  La  dissolution 
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a  une. saveur  hépatique  ;  elle  rougit  le  papier  de  tournesoi , 
et  donne  à  la  peau  une  couleur  brune  qu’on  ne  peut  pas 
enlever  par  l’eau,  Le  gaz  acide  liydro-sélénique  est  excessi¬ 
vement  délétère.  Il  n’a  point  d’usages.  On  l’obtient  en  ver¬ 
sant  de  l’acide  hydro-chlorique  étendu  d’eau  sur  un  com¬ 
posé  àe  sélénium  çX  àt potassium ,  disposé  dans  une  cornue 
munie  d’un  tube  recourbé  qui  va  se  rendre  sous  des  cloches 
pleines  de  mercure;  l’eau  se  décompose,  l’oxygène  trans¬ 
forme  le  potassium  en  protoxyde,  tandis  que  l’hydrogène 
s’unit  au  sélénium. 

De  V acide  hjdiv-suljuriqiie  {hydrogène  sulfuré). 

L’acide  hydro-sulfurique  se  trouve  dans  certaines  eaux 
minérales  ;  il  se  produit  souvent  dans  les  lieux  où  il  y  a  des 
matières  animales  en  putréfaction;  enfin,  i»l  se  rencontre 
dans  les  fosses  d’aisance,  Obtenu  par  l’art ,  il  est  gazeux. 

177.  Gaz  acide  hydro- sulfurique.  lî  est  incolore,  trans¬ 
parent,  élastique,  doué  d%ne odeur  fétide  très  désagréa¬ 
ble  ,  analogue  à  celle  des  œufs  pourris  ;  il  éteint  les  corps 
enflammés  et  rougit  l’m/MSum  de  tournesol  ;  il  décolore  une 
multitude  de  substances  végétales,  telles  que  la  dissolution 
d’indigo  dans  l’acide  sulfurique ,  l’orseille ,  plusieurs  dé¬ 
coctions,  Yinfusum  de  tournesol  ldi -même  ,  qu’il  rougit 
d’abord,  etç.  :  dans  toutes  çes  circonstances,  la  couleur 
est  masquée  et  non  détruite ,  puisqu’il  suffit  de  volatiliser  le 
^  gaz  en  le  chauffant  pour  faire  reparaître  la  couleur  primi¬ 
tive.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,1 8o5  ,  d’après 
Thomson. 

Lorsqu’on  le  fait  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine 
rouge ,  il  est  en  partie  décomposé  en  Hydrogène  et  en 
soufre;  il  est  probable  qu’il  le  serait  complètement ,  si  on  le 
soumettait  h  l’action  d’un  feu  très  vif.  Lorsqu’il  est  com¬ 
primé  par  sa  propre  atmosphère  dans  un  tube  hermétique¬ 
ment  fermé  ,  i!  se  liquéfie  comme  le  chlore  [voy.  §  84  )■ 
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Lumière.  Son  pouvoir  réfringent  est  de  2,187  (  I^uiong). 
Un  courant  d’étincelles  électriques ,  suivant  M.  Henry ,  en 
sépare  l’hydrogène ,  et  il  se  précipite  du  soufre. . 

1 78.  Le  gaz  oxygène  n’agit  pas  sur  lui  h  froid  ;  mais  si 
on  élève  la  température,  il  s’empare  à  la  fois  de  l’hydro¬ 
gène, avec  iequelil  produit  de  l’eau,  etdu  soufre,  qu’ii'trans- 
forme  en  gaz  acide  sulfureux  :  cette  expérience  peut  être 
faite  dans  Feudiomètre  è  mercure.  JJ  hydrogène  et  '<*0  bore 
sont  sans  action  sur  cet  acide. 

Une  mesure  de  charbonde  buis  peut  absorber  .55  mesures 
de  gaz  acide  hydro-sulfurique  ;  lorsqu’on  met  !e  charbon  ainsi 
imprégné  en  contact  avec  legaz  oxygène,  celui-ci  décompose 
l’acide  hydro-sulfurique  ,  s’empare  de  son  hydrogène  pour 
former  de  l’eau,  et  le  soufre  est  mis  à  nu  :  ce  phénomène 
est  accompagné  d’ua  grand  dégagement  de  chaleur.  Le 
soufre  ne  peut  pas  se  combiner  directement  avec  lui;  ii 
existe  cependant  un  liquide  de  consistance  oléagineuse, 
connu  sous  le  nom  dJhydrure  de  soufre^  qui  paraît  résulter 
de  îadissolutiou  du  soufre  extrêmement  divisé  dans  ce  gaz 
acide. 

Propriétés  essentielles,  i  °  JJ  iode  et  le  brume  le  décom¬ 
posent  ,  s’emparent  de  son  hydrogène  pour  former  dés 
acides  hydriodique  ou  hydro-bromique  ,  et  mettent  le 
soufre  à  nu.  2°  Si  l’on  mêle  à  la  température  ordinaire 
parties  égales  en  volume  de  chlore  gazeux  et  de  ce  gaz ,  la 
décomposition  a  lieu  sur-le-champ  avec  dégagement  de 
calorique  et  sans  lumière;  il  so  forme  de  Facide  hydro- 
chlorique ,  et  le  soufre  se  précipite  :  si  le  chlore  est  plus 
abondant ,  on  obtient ,  outre  ces  produits ,  une  certaine 
quantité  de  chlorure  de  soufre.  5“  Lorsqu’on  approche  une 
bougie  allumée  de  l’ouverture  d’une  cloche  remplie  de  gaz 
acide  hydro-sulfurique  ,  celui-ci  s’enflamme  ,  et  les  parois 
de  la  cloche  ne  tardent  pas  à  être  tapissées  de  soufre  d’une 
couleur  jaune;  l’oxygène  de  Fairse  combine  de  préférence 
avec  l’hydrogène,  forme  de  l’eau;  il  s’unit  aussi  avec  une 
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portion  de  soufre,  qu’ii  foit  passer  à  l’état  d’acide  sulfu¬ 
reux;  i’autre  portion  de  soufre  se  dépose. 

UazGte  est  sans  action  sur  lui.  L’eatt,  à  la  température 
ordinaire,  peut  dissoudre  trois  fois  s®n  volume  de  ce  gaz , 
ce  qui  constitue  l’acide  hydro-sulfurique  liquide.  L’eau 
oscygénée  le  décompose  et  en  précipite  le  soufre.  Les  acides 
borique,  carbonique  et  phospkorique  n’agissent  point  sur 
lui.  Il  décompose  l’acide  sulfurique  concentré  à  toutes  les 
températures  ;  son  hydrogène  s’iinit  à  une  portion  de  l’oxy¬ 
gène  de  l’acide  sulfurique  pour  former  de  l’eau  ,  et  il  y  a 
dégagemedt  d’acide  sulfureux  et  précipitation  de  soufre  : 
ces  phénomènes  n’ont  lieu  qu’au  bout  d’  un  certain  temps. 
L’acide  sulfurique  affaibli  n’exerce  aucune  action  sur  l’a¬ 
cide  hydro-sulfurique  (  Vogel). 

Si  l’on  introduit  dans  une  c*oche  placée  sur  le  mercure 
2  parties  \  environ  de  gaz  acide  hydro-sulfuriqae ,  et  une 
partie  de  gaz  acide  sulfureux i  ces  deux  acides  se  décom¬ 
posent  sur-ie-rchamp  s’ils  sont  humides,  et  très  lentement 
s’ils  sont  parfaitement  secs  ;  l’oxygène  de  l’acide  sulfureux 
forme  de  l’eau  avec  l’hydrogène  de  l’acide  hydro -sulfuri¬ 
que,  et  le  soufre  faisant  partie  de  l’un  et  de  l’autre  de  ces 
gaz  se  précipite.  L’acide  est  décomposé  par  l’acide 

hydro-sulfurique,  dont  l’hydrogène  se  porte  sur  l’joxygène 
de  l’acide  sélénique  pour  former  de  l’eau,  tandis  que  le 
soufre  s’unit  au  sélénium,  et  donne  un  sulfure  d’une  cou¬ 
leur  Orange  foncée. 

Les  acides  iodique ,  ckloriqiie  et  nitreux  sont  instanta¬ 
nément  décom-posés  par  Facide  hydro-sulfurique  à  la  tem¬ 
pérature  ordinaire;  ils  cèdent  leur  oxygène  en  totalité  ou 
en  partie  à  l’hydrogène  de  l’acide  hydro  sulfurique  :  on 
obtient  de  l’eau,  et  le  soufre  se  précipite. L’acide  nitrique 
concentré  et  p  ur  ,  est  également  décomposé  par  l’acide  hy¬ 
dro-sulfurique;  il  se  dégage  du  gaz  deuloXyde  d’azote  (gaz 
nitreux),  et  il  se  précipite  du  soufre;  la  décomposition  n’a 
pas  lieu  si  l’acide  est  étendu  de  3  parties  d’eau. 
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Usages.  Cet  acide  est  empioyé  dans  les  laboratoires  pour 
distinguer  les  unes  des  autres  plusieurs  dissolutions  rné- 
iailiques,  et  quelquefois  même  pour  en  séparer  les  métaux. 
Son  action  sur  l’économie  animale  est  des  plus  nuisibles  ; 
il  asphyxie  et  tue  subitement  les  animaux  qui  le  respirent, 
même  lorsqu’il  est  mêlé  avec  beaucoup  d’air.  Suivant 
MM.  Dupuytren  et  Thénard ,  if  suffit  de  --3-  de  ce  gaz 
dans  l’atmosphère  pour  faire  périr  les  oiseaux  qu’on  y 
plonge;  et  souvent  3^^  donne  la  mort  aux  chiens  les 
plus  robustes.  L’asphyxie  connue  sous  le  nom  de  plomb  ^ 
à  laquelle  sont  exposés  les  vidangeurs  qui  entrent  dans  les 
fosses  d’aisance  ,  doit  être  principalement  attribuée  à  ce 
gaz.  Il  suffit  J  comme  l’a  prouvé  M.  Chaussier ,  d’exposer 
une  partie  quelconque  de  la  surface  du  corps  à  son  action 
pour  en  éprmn'^er  les  effets  délétères;  il  en  est  de  même 
lorsqu’on  l’injecte  dans  le  tissu  cellulaire,  l’estomac  ,  les 
gros  intestins  ,  la  plèvre,  les  vaisseaux  ,  etc.  :  dans  ces  dif¬ 
férentes  circonstances,  le  gaz  acide  hydro-sulfuriqe.e  plonge 
tous  les  organes  dans  un  état  adynamique.  Il  n’est  jamais 
employé  en  médecine  à  l’état  de  gaz.  Le  meilleur  moyen 
pour  désinfecter  une  atmosphère  où  il  est  répandu ,  con¬ 
siste  à  faire  des  fumigations  de  chlore  (acide  muriatique 
oxygéné,)  ,•  qui ,  comme  nous  l’avons  dit,  a  la  propriété 
de  le  transformer  en  gaz  acide  hydru-chlorique ,  et  d’en 
précipiter  le  soufre.  Son  action  sur  l’économie  animale  est 
beaucoup  moins  forte  lorsqu’il  est  à  l’état  liquide  :  dans  ce 
cas ,  il  se  borne  à  exciter  la  peau  et  à  modifier  ses  pro¬ 
priétés  vitales  :  aussi  l’emploic-t-on  avec  le  plus  grand 
succès  dans  une  foule  d’exanthèmes  chroniques.  Les  eaux 
minérales  sulfureuses  de  Baréges,  de  Cauterels ,  de  Ba- 
gnères,  de  Luchon,  de  Bonnes,  etc.  ,  doivent  leurs  prin¬ 
cipales  propriétés  à  cet  acide ,  et  l’on  sait'  comhien  leur 
usage  a  été  avantageux  aux  personnes  atteintes  de  maladies 
chroniques  de  la  peau,  de  scrophules,  de  rhumatismes 
chroniques,  d’engorgements  rhumatiques,  de  paralysie, 
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d’anciens  ulcères  opiniâtres  ,,  d'hydropisie  des  articula¬ 
tions,  de  suppurations  internes,  et  principalement  de  celles 
des  organes  du  bas-ventre.  N’a  t-on  pas  vu ,  dans  quelques 
cas  d’oppressions  nerveuses  de  la  poitrine ,  l’administra¬ 
tion  de  ces  eaux  couronnée  du  plus  grand  succès?  On  les 
fait  prendre  à  l’intérieur  coupées  avec  du  lait  ou  avec  une 
décoction  émolliente  :  on  commence  ordinairement  par 
une  pinte  de  cette  boisson  ;  ou  bien  on  les  emploie  sous 
la  forme  de .  bains  ou  de  douches.  Les  eaux  sulfureuses 
artificielles ,  convenablement  préparées ,  remplissent  à 
peu  près  les  mêmes  indications. 

Composition.  Lorsqu’on  décompose  loo  parties  de  gaz 
acide  hydro-sulfurique  en  volume  à  l’aide  de  l’étain  et  de 
la  chaleur ,  on  obtient  loo  parties  de  gaz  hydrogène  :  donc 
ce  gaz  renferme  un  v'olume  d’hydrogène  égal  au  sien;  d’où  il 
suit  qu’il  est  formé  de  94,1  22  de  soufre  et  de  5,878  d’hy¬ 
drogène  en  poids  [voyez  ^  5,  pag.  i2).'Si  on  suppose 
l’acide  hydro-sulfurique  composé  d’un  atome  de  soufre 
(dont  le  poids  est  2)  et  d’un  atome  d’hydrogène  (dont  le 
poids  est  0,120  ),  on  le  trouvera  formé  de  94,117  de  sou¬ 
fre  et  de  5,885  d’hydrogène. 

Poids  d’un  atome  d’acide  hydro-sulfurique.  Il  est  de 
2,125  ,  somme  du  poids  d’un  atome  d’hydrogène  et  d’un 
atome  de  soufre. 

Préparation.  On  fait  chauffer  lentement,  dans  une  petite 
fiole  ,  du  sulfure  d’antimoine  pulvérisé  (composé  de  soufre 
et  d’antimoine)  ,  et  4  ou  5  parties  d’acide  hydro.-chlorique 
liquide  du  commerce  ;  on  obtient  du  gaz  acide  hydro-sul¬ 
furique  parque  l’on  recueille  sur  l’eau  ou  sur  le  mercure  , 
et  il  reste  dans  la  fiole  du  proto-hydro-chlorate  d’anti 
moine.  Il  est  évident  que  l’eau  est  décomposée;  l’hydro¬ 
gène  s’unit  avec  le  soufre ,  tandis  que  l’oxygène  se  combine 
avec  l’antimoine,  le  fait  passer  à  l’état  de  protoxyde,  qui 
forrne  avec  l’acide  Kydro-ehlorique  de  l’hydrochlorate 
d’antimoine. 
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On  peut  également  employer  le  procédé  suivant  : 

On  fait  un  mélange  de  deux  parties  de  limaille  de  fer  et 
d’une  de  soufre  sublimé,  que  l’on  introduit  dans  un  matras 
avec  une  quantité  d’eau  suffisante  peur  faire  une  bouil¬ 
lie;  02i  chtauffe  un  peu  le  matras  pour  favoriser  la  combi- 
naîsou  du  fer  avec  le  soufre,  et  lorsque  la  masse  a  acquis 
une  couleur  noire ,  on  y  verse  de  l’acide  sulfurique  étendu 
de  quatre  fois  son  volume  d’eau.  L’acide  hydro-sulfurique 
se  dégage  aussitôt  après;  mais  il  renferme  de  l’hydro¬ 
gène  ,  et  ne  saurait  être  employé  pour  des  expériences  de 
recherches  ;  il  est  cependant  très  bon  pour  préparer  les 
hydro-sulfates.  Si  on  voulait  obtenir  l’acide  hydro-sulfu 
rique  liquide  ,  on  ferait  passer  le  gaz  dans  l’eau ,  en  se 
servant  de  l’appareil  décrit  à  l’article  Chlore,  qui  est  re- 
présenté ,(pl.  g,  %.  ôy).  En  général,  lorsqu’on  prépare 
de  grandes  quantités  de  ce  gaz  délétère  dans  des  endroits 
peu  aérés,  on  doit  répandre  de  temps  en  temps  du  chlore, 
qui  jouit  de  la  faculté  de  le  décomposer  en  s’emparant  de 
son  hydrogène. 

DES  PRODUITS  NON  ACIDES  FORMES  PAR  E’hVDROgÈnE  ET  PAR  UPi 
DES  CORPS  PRÉCÉDEMMENT  ÉTUDIÉS. 

Du  gaz  hydrogène  carboné.  Le  gaz  hydrogène  peut  se 
combiner  avec  des  quantités  différentes  de  carbone  ,  et 
former  plusieurs  gaz  plus  ou  moins  carbonés,  parmi  les¬ 
quels  il  en  est  trois  dont  les  proportions  de  carbone  et 
d’hydrogène  sont  définies  :  nous  nous  occuperons  seule¬ 
ment  du  gaz  hydrogène  deuto-carboné  (1).  On  ne  le  trouve 


(i)  ïn dépend amment  dé  ces  composés  d’hydrogène  et  de 
carbone^  M.  Faraday  en  a  décrit  plusieui’s  auti’es,  qu’il  a 
désignés  sous  les  noms  de  carbures  déhydrogènè ,  et  qu’il  a 
obtenus  en  distillant  le  liquide  qui^  se  dépose  lorsque  l’ou 
comprime  le  gaz' qui  sert  à  l’éclairage.  (  V.  Ann.  de  Chim.  et 
de  Phys. ,  tom.  3o,  année  iSa'S.  ) 
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jamais  dans  la  nature  :  celui  que  l’o:?.  rencontre  dans  la 
vase  des  marais  et  des  eaux  stagnantes  est  à  l’élat  d’hy¬ 
drogène, proto  carboné  ,  et  renferme  un  quinzième  de  son 
volume  de  gaz  azote  (Henry). 

179.  Le  gaz  hjdrogène-deuto-carboné,  connu  aussi  sous 
le  nom  de  gaz  oléfiant ,  est  incolore  ,  insipide ,  doué  d’une  ‘ 
odeur  empyreumatique  désagréable ,  et  sans  action  sur 
Vinfusum  dè  tournesol;  il  éteint  les  corps  enflammés;  sa 
pesanteur  spécifique  estde  0,9720  (Thomson). 

Soumis  à  l’action  du  calorique  dans  un  tube  de 
porcelaine  ,  il  est  décomposé  ,  perd  une  portion  de  car¬ 
bone  et  augmente  de  volume  :  l’augmentation  de  volume 
et  le  dépôt  de  carbone  sont  d’autant  plus  considérables , 
que  la  température  est  plus  élevée  ,  en  sorte  qu’en  gra¬ 
duant  la  chaleur,  on  peut  obtenir  une  série  de  gaz  plus 
ou  moins  carbonés  (  B erthollet  ).  Lumière.  Son  pouvoir 
réfringent  est  de  2, 3o2  (Dulong).  Le  fluide  é/eçîî’tçtte  agit 
sur  lui  comme  le  calorique. 

iSo.  Le  gaz  oxygène  ne  l’altère  pas  à  froid;  mais  si  ou 
élève  la  température  d’un  mélange  d’une  partie  en  volume 
de  ce  gaz  et  de  cinq  parties  en  volume  de  gaz  oxygène  , 
celui-ci  est  absorbé  avec  dégagement  de  calorique  et  de 
lumière,  et  il  se  produit  de  l’eau  et  du  gaz  acide  carboni¬ 
que.  On  peut  s’assurer  par  cette  expérience  ,  qui  peut  être 
faite  dans  un  eudiomètre  à  mercure,  que  le  ga2  hydro¬ 
gène  deuto-carboné  ,  pour  être  complètement  décomposé  , 
exige  trois  fois  son  volume  de  gaz  oxygène  ;  il  faut  cepen¬ 
dant  mettre  un  excès  de  ce  dernier  pour  éviter  la  rupture 
de  l’instrument ,  qui  aurait  lieu  à  raison  de  l’expansion  et 
de  la  prompte  condensatio  n  de  l’eau  formée.  Une  mesure 
de  charbon  de  buis  absorbe  5ë  mesures-de  ce  gaz. 

i8î.  Lorsqu’on  expose  aux  rayons  du  soleil  un  mélange 
A’ iode  et  de  gaz  hydrogène  deuto-carboné,  on  obtient,  au 
bout  de  quelque  temps,  des  cristaux  composés  d’hydro¬ 
gène  ,  d’iode  et  de  carbone  (  Faraday  ).  Le  brome  se  com- 
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bine  avec  ce  gaz  et  donne  un  liquide  oléagineux,  incolore, 
plus  pesant  que  l’eau ,  d’une  odeur  éthérée. 

Le  chlore  enlève  l’hydrogène  au  gaz  hydrogène  dcuto- 
carboné  ,  forme  de  Facide  hydro-chlorique  ,  et  le  carbone 
est  mis  à  nu ,  pourvu  toutefois  que  le  mélange  soit  placé 
dans  les  circonstances  que  nous  avons  indiquées  en  parlant 
de  Faction  du  gaz  hydrogène  sur  le  chlore  [voyez  §  85  ). 
Si  Fon  fait  arriver  dans  un  ballon  du  chlore  gazeux  et  du 
gaz  hydrogène  deuto-carboné  à  la  température  ordinaire, 
on  remarque,  au  bout  d’un  certain  temps,  qu’il  se  forme 
un  liquide  incolore  qui  ruisselle  de  toutes  parts  en  stries 
fort  déliées,  et  qui  va  se  réunir  à  la  partie  inférieure  du  bal¬ 
lon;  ce  liquide,  regardé  par  les  chimistes  hollandais  comme 
une  huile ,  a  le  plus  grand  rapport  avec  avec  l’éther  hydro-, 
chlorique;  il  est  formé ,  suivant  MM.  Collin  et  Robiqiiet, 
de  parties  égales  en  volume ‘de  chlore  et  d’hydrogène  deuto- 
carboné,  et  porteaujourd’huile  nom  à'étherdu gaz olèfiant. 
(voyez  Ether  hydro -chlorique,  tome  II).  0n  ignore  quelle 
est  Faction  des  au*;,res  substances  simples  non  métalliques 
sur  le  gaz  hydrogène  deuto-carboné. 

Propriété  essentielle.  Si  Fon  approche  une  bougie  al¬ 
lumée  d’une  cloche  remplie  de  ce  gaz ,  il  s’enflamme  len¬ 
tement  et  donne  naissance  à  de  l’eau  et  à  du  gaz  acide  car¬ 
bonique. 

Il  peut;être  regardé  comme  insoluble  dans  Veau  ;  si  on 
le  fait  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge  avec 
de  la  vapeur  d’eau ,  celle-ci  est  décomposée  :  on  concevra 
facilement  ce  phénomène,  en  se  rappelant  que  ,  dans  celte 
opération  ,  1«  gaz  dépose  du  charbon  qui  s’empare  de  l’oxy¬ 
gène  de  Fcuu.  Ceux  des  acides  formés  par  l’oxygène  qui 
sont  susceptibles  d’être  décomposés  par  l’hydrogène  ou 
par  le  carbone,  le  sont  également  par  le  gaz  hydrogène 
deuto-carboné. 

11  a  été  découvert  par  les  chimistes  hollandais.  11  agit 
sur  l’économie  animale  à  peu  près. comme  le  gaz  hydro- 
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gène  et  le  gaz  azote.  On  ne  s’en  sert  pas  en  médecine.  On 
emploie  aujourd’hui  avec  succès ,  dans  l’éclairage ,  un  gaz 
dans  la  composition  duquel  entre  une  des  variétés  du 
gaz  hydrogène  carboné  (  voyez  t.  ii ,  Distillation  de  la 
houille). 

Composition.  Un  volume  de  gaz  hydrogène  deuto-car- 
hôné  est  conaposé  de  deux  volumes  de  gaz  hydrogène ,  et  de 
deux  volumes  de  vapeur  de  carbone  condensés  eh  un  seul. 
En  voici  la  preuve  :  que  l’on  fasse  passer  l’étincelle  électri¬ 
que  à  travers  un  mélange  d’un  volume  de  ce  gaz  et  de  trois 
volumes  d’oxygène  disposé  dans  l’eudiomètre  à  mercure, 
l’hydrogène  deutô-carboné  sera  décomposé  ,  et  l’on  obtien¬ 
dra  de  l’eau  et  deux  volumes  de  gaz  acide  carbonique; 
mais  les  deuxvolumes  de  gaz  carbonique  contiennent  deux 
volumes  d’oxygène  (voyez  pag.  207)  :  donc,  sur  les  trois 
volumes  d’oxygène  absorbés ,  deux  l’ont  été  par  le  carbone 
et  l’autre  par  l’hydrcgène.  Or  deux  volumes  d’oxygène  exi¬ 
gent,  pour  passer  à  l’état  d’acide  carbonique,  deuxvolumes 
de  vapeur  de  carbone  (  voyez  pag.  1 14  )  î  et  un  volume 
d’oxygène  en  exige  deux  (Y hydrogène  pour  se  transformer 
en  eau  (voyez  pag.  162):  donc  le  volume  d’hydrogène 
deuto-carboné  est  formé  de  deux  volumes  de  carbone  et  de- 
deux  à' hydrogène.  Il  suit  évidemment  de  ce  qui  précède 
que  la  densité  de  l’hydrogène  deuto-carboné  (c’est-à-dire 
0,9720)  doit  être  égale  à  la  somme  de  deux  fois  la  densité  de 
l’hydrogèv.e  et  de  celle  de  la  vapeur  de  carbone. 

2  fois  la  densité  de  i’hydrogène  =0,1 388 

2  fois  la  densité  de  la  vapeur  de  carbone  =:  0,8332 

En  réduisant  ces  nombres  en  poids ,  ôn  trouve  que  le 
gaz  hydrogène  deuto-carboné  est  composé  de  100  parties 
de  carbone  et  de  16, 5 8  d’hydrogène  en  poids  ;  tandis  que 
l’on  obtient  loo  de  carbone  et  16,666  d’hydrogène, 
en  calculant  sa  composition  d’après  la  théorie  des  atomes  , 
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8fc  en  le  supjiosant  formé  d’un  atome  de  carbone  (  dont  le 
poids  est  0,75)  .  et  d’un  atome  d’hydrogène  (  dont  le  poids 
est  0,125  ). 

Poids  d\m  atome  d’ hydrogène  deuto- carboné.  Il  est  de 
0,875,  somme  du  poids  d’un  atome  d’hydrogène  et  d’un 
atome  de  carbone. 

Préparation,  On  chauffe  dans  une  petite  fiole  de  verre 
à  laquelfo  on  a  adapté  un  tube  recourbé,  un  mélange  fait 
avec  deux  parties  d’acide  sulfurique  concentré  et  une  par¬ 
tie  d’alcool  (esprit-de-vin)  et  l’on  obtient  bientôt  après  une 
grande  quantité  de  ce  gaz,  que  l’on  recueille  sur  l’eau, 
après  avoir  laissé  passer  les  premières  portions  mêlées  d’air. 
Ce  gaz  doit  être  lavé,  pour  le  priver  d’une  certaine  quantité 
d’acide  sulfureux  et  d’acide  carbonique  qu’il  renferme. 
Nous  expli q'uerons  en  détail  la  théorie  de  celte  opération 
à  l’ariicle  Éther  ;  il  nous  suffira  de  dire  ici  que  l’alcool  est 
formé  d’oxygène,  d’hydrogène  et  de  carbone;  que  l’acide 
sulfurique,  à  raison  dé  son  affinité  pour  l’eaû,  détermine 
la  formation  de  ce  liquide  aux  dépens  de  l’hydrogène  et 
de  l’oxygène  de  l’esprit-de-vin  ,  tandis  qu’une  portion 
d’hydrogène  de  l’alcool  dissout  du  carbone  et  forme  le 
gaz  dont  nous  parlons  (voyez  Préparation  de  C éther ,  Chi¬ 
mie  végétale').  Préparation  da  gaz  hydrogène  proto-car¬ 
boné.  On  fait  passer  de  la  vapeur  d’eau  à  travers  du  chathoa 
rouge;  il  y  a  décomposition  de  la  vapeur  et  formation  de 
gaz  acide  carbonique  et  d’hydrogène  proto-carboné  ;  on  ab¬ 
sorbe  le  premier  par  la  potasse  et  le  second  reste  pur. 
(  Voyez  l’appareil ,  pl.  ii ,  fig.  64.  )  C ,  petite  cornue  con¬ 
tenant  de  l’eau;  TT ,  tube  de  porcelaine  luté  extérieare- 
paent ,  traversant  un  fourneau  à  réverbère  ,  et  dans  lequel 
on  a  mis  du  charboii  pulvérisé;  X ,  tube  de  sûreté,  con¬ 
ducteur  des  gaz  hydrogène  proto-carboné  et  acide  carbo¬ 
nique  ;  F ,  flacon  contenant  une  dissolution  de  potasse 
caustique  pour  absorber  le  gaz  acide  carbonique  ;  O ,  tube 
recourbé  qui  donne  passage  au  gaz  hydrogène  proto-car- 
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boné.  On  ne  fait  bouillir  l’eau  de  la  cornue  que  lorsque  le 
tube  de  porcelaine  est  incandescent. 

'  Du  gaz  hjdmgène  per-phosphoié. 

Le  gaz  hydrogène  per  phosphoré  est  constamment  un 
produit  de  l’art.  On  supposa  pourtant  qu’il  y  en,  a  quel¬ 
quefois  dans  l’atmosphère  ,  près  des  cimetières  humides  , 
et  qu’il  produit  les  feux  follets  en  s’enflammant  spontané¬ 
ment;  il  proviendrait,  dané  ce  cas  ,  de  la  putréfaction  des 
matières  animales;  mais  cette  assertion  est  loin  d’être 
prouvée.. 

182.  Ce  gaz  n’est  jamais  pur;  on  l’obtient  toujours  mêlé 
d’hydrogène  libre.  Il  est  incolore,  sans  action  sur  Vinfusum 
de  tournesol ,  d’une  odeur  semblable  à  celle  des  pguons 
et  d’une  saveur  amère;  sa  pesanteur  spécifique,  d’après 
M.  Dumas,  est  de  1,761, 

183.  Si  on  le  fait  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine 
rouge,  il  se  décompose  et  laisse  déposer  du  phosphore.  Le 
même  phénomène  a  lieu  si  on  le  soumet  à  un  courant  d’é¬ 
tincelles  électriques.  Lumière.  On  ignore  quelle  est  sa  puis¬ 
sance  réfractive. 

Mêlé  dans  un  tube  de  verre  étroit  avec  la  moitié  de  son 
volume  de  gaz  oxygène ^  à  la  tempéràtpre. ordinaire,  il  est 
décomposé;  l’oxygèüe  se  combine  avec  le  phosphore; 
on  aperçoit  une  fumée  blanche  acide;  il  ne  se  produit 
point  ée  flamme  ;  mais  si  ces  deux  gaz  sont  mêlés  en  toutes 
sortes  de  proportions  dans  un  vase  large. et  à  la  tempéra¬ 
ture  ordinaire ,  la  décomposition  est  beaucoup  plus  rapide 
et  accompagnée  d’une  lumière  très  blanche,  comme  on 
peut  s’en  assurer-  en  introduisant  bulle  à  bulle  du  gaz  hy¬ 
drogène  per-phosphoré  dans  une  cloche  contenant  du  gaz 
oxygène. 

Propriété  essentielle,  h' air  atmosphérique  agit  de  la  même 
manière  sur  ce  gaz ,  mais  avec  moins  d’intensité  ;  lorsqu’on 
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le  laisse  échapper  bulle  à  bulle  dans  l’aimosphère  ,  il  se 
produit,  outre  la  flamme,  une  fumée  blanche  circulaire, 
ayant  la  forme  d’un  anneau  horizontal  qui  s’élargit  à  me¬ 
sure  qu’elle  s’élève  ,  si  toutefois  l’atmosphère  '  est  tran¬ 
quille.  Cette  fumée  est  composée  de  l’eau  et  de  l’acide 
phosphoriquéqui  résultent  de  l’action  qu’exerce  l’oxygène 
de  l’air  sur  le  gaz  hydrogène  et  sur  le  phosphore.  M.  Tho¬ 
mas  Thomson ,  à  qui  nous  devons  une  partie  de  ces  ré¬ 
sultats,  assure  que  la  combinaison  des  deux  gaz  n'est  ac¬ 
compagnée  de  flamme  qu’autant  qu’il  se  produit  assez  de 
chaleur  pour  que  la  température  soit  au  moins  k  64°  |  ther. 
cent. 

Le  soufre  fondu  décompose  le  gaz  hydrogène  per-phos- 
phoré,  forme  avec  l’hydrogène  de  l’acide  hydro-sulfuri¬ 
que  ,  et  le  phosphore  mis  à  nu  se  combi'ne  avec  une  por¬ 
tion  de  soufre  (  voy.  phospliure  de  soufre  ,  §  70  ). 

Lorsqu’on  mêle  sur  l’eau  trois  volumes  de  chlore  gazeux 
et  un  volume  de  gaz  hydrogène  per-phosphoré ,  celui-ci 
est  décomposé,  et  l’on  obtient  de  l’acide  hydro-chloriqae  , 
et  une  substance  brune  qui  est  du  chlorure  de  phosphore 
au  maximum  de  chlore,  (voyez  §  87).  Uiode  décompose 
aussi  le  gaz  hydrogène  per-phosphoré. 

184.  Suivant  M.  Dalton,  il  se  dissout  dans  huit  fois  son 
volume  d’eau  privée  d’air,-  le  liquide  obtenu  est  jaune  , 
doué  d’une  saveur  très  amère ,  de  la  même  odeur  que  le 
gaz ,  et  sans  action  sur  le  tournesol  :  par  l’action  delà  cha¬ 
leur  ,  on  en  dégage  le  gaz  ,  qui  cependant  sc  décompose 
en  partie.  M.  Th.  Thomson  assure  que  le  gaz  hydrogène 
per-phosphoré  pur  n’est  point  décomposé  par  son  contact 
avec  de  l’eau  distillée  qui  a  bouilli  ;  tandis  qu’i!  l’est  avec 
ràpidité  par  l’eau  imprégnée  d’air.  Nous  n’avons  pas  répété 
ces  expériences  avec  le  gaz  préparé  avec  le  phosphure  de 
calcium  et  l’acide  hydro-chlorique  ,  comme  l’indique 
M.  Thomson  ;  mais  nous  pouvons  aflirmer  que  celui  que  l’on 
obtient  par  les  procédés  ordinaires  est  décomposé  par  l’eau 
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distillée  qui  a  bouilli.  Ainsi,  que  Ton  prenne  trois  cloches 
à  moitié  pleines  de  ce  gaz  et  renversées  sur  la  cuve  à  mer¬ 
cure,  que  l’on  introduise  dans  l’une  d’elles  de  l’eau  aérée , 
et  dans  une  autre  de  l’eau  distillée  qui  a  bouilli ,  le  gaz 
qui  est  en  contact  avec  l’eau  aérée  sera  décompose  en 
très  peu  de  temps,  déposera  du  phosphore,  et  ne  s’en¬ 
flammera  plus  spontanément  au  bout  de  dix-huit  à  vingt 
heures  ;  la  décomposition  sera  moins  avancée  dans  le  gaz 
qui  est  en  contact  avec  l’eau  privée  d’air;  elle  aura  pour¬ 
tant  lieu;  du  phosphore  sera  déposé,  mais  le  ‘gaz  con¬ 
servera  encore  la  faculté  de  s’enflammer  spontanément  à 
i’air  au  bout  de  dix-huit  ou  vingt  heures.  Enfin ,  le  gaz 
placé  sur  le  mercure  sans  addition  d’eau  conservera  sa 
transparence  et  la  propriété  de  s’enflammer  spontanément , 
même  quelques  jours  après  avoir  été  été  préparé. 

i85.  Si  l’on  mêle  trois  volumes  de  gaz  protoxyde  d’azote 
ou  de  gaz  deutoxyde  d’azote  (  gaz  nitreux  ) ,  et  un  volume 
de  gaz  hydrogène  per-phosphoré„  et  que  l’on  fasse  passer 
une  étincelle  électrique,  il  se  produit  une  forte  explosion 
accompagnée  d’une  vive  lumière;  l’oxygène  du  gaz  oxyde 
d’azote  transforme  l’hydrogène  en  eau ,  et  le  phosphore  en 
acide  phospherique  ;  l’azote  est  mis  à  nu ,  mais  il  en  reste 
trois  volumes  sf  l’on  a  employé  le  protoxyde  d’azote,  et 
un  volume  et  demi  si  l’on  s’est  servi  dé  gaz  nitreux  (i). 
Si  l’on  introduit  dans  une  petite  cloche  vingt  mesures  de 
gaz  hydrogène  per-phosphoré ,  et  cinquante-deux  mesures 
de  gaz  nitreux,  et  qu’on  fasse  arriver  dans  le  mélange 
quatre  mesures  de  gaz  oxygène ,  il  se  produit  immédiate¬ 
ment  une  vive  explosion  accompagnée  d’une  belle  lumière, 
et  il  y  a  formation  d’eau  et  d’acide  phosphorique.  Dans 


(i)  D’après  M.  Dalton,  les  proportions  exactes  pour  la  pro¬ 
duction  de  ce  phénomène  sont,  un  volume  de  gaz  hydrogène 
per-phosphoré,  et  3  volumes  7  de  gaz  deutoxyde  d’azote. 
Tome  i.  18  ■ 
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cette  brillante  expérience  ,  que  l’on  doit  toujours  faire  a?ec 
de  petites  quantités,  le  gaz  nitreux  cède  son  oxygène  au  ■ 
gaz  hydrogène  per-phosphoré ,  et  l’azote  est  mis  à  nu. 

1 86. ,  Lorsqu’on  introduit  du  gaz  acide  hjdriodique  dans 
une  éprouvette  contenant  du  gaz  hydrogène  per-pho.s- 
phoré ,  on  remarque  qu’il  se  forme  sur-le-champ  des  cris¬ 
taux  blancs,  que  l’on  croit  être  de  forme  cubique  ,  et  qui 
sont  composés  de  ces  deux  corps.  Cette  substance  nouvelle, 
connue  sous  le  nom  à'hydriodate  àliydrogène  per-pkos- 
phoré,  a  été  découverte  par  M.  Dulong,  et  étudié  depuis 
par  M.  Houton  Labiîlardlère.  Propriétés  essentielles. 

Elle  est  décomposé  par  l’eau  ,  qui  dissout  l’acide  hy- 
driodique  ;  il  se  précipite  du  phosphore ,  et  il  y  a  déga¬ 
gement  de  gaz  hydrogène  proto  -  phosphoré.  2°  Le  gaz 
ammoniac  la  décompose  également  par  la  tendance  qu’il 
a  à  se  combiner  avec  l’acide  hydriodique  :  il  se  précipite 
du  phosphore  ,  et  il  se  dégage  un  volume  d’hydrogène 
proto- phosphoré  égal  à  la  moitié  du  volume  du  gaz  am¬ 
moniac  absorbé. 

Le  gaz  hydrogène  per-phosphoré  est  absorbé  par  le  sulfate 
de  cuivre,  tandis  que  ce  sel  n’agit  point  sur  l’hydrogène  avec 
lequel  il  est  mêlé.  {Voy.  sulfate  de  cuivre  pour  la  théorie.) 

Le  gaz  hydrogène  per-phosphoré  a  été  découvert  par 
Gengembre  ,  en  1785.  Injecté  dans  les  veines ,  il  occasione 
la  mort  des  animaux  ;  il  agirait  encore  avec  plus  d’énergie 
s’il  était  respiré  :  en-ne  lui  connaît  aucun  usage. 

Composition.  'D’après  M.  Dumas ,  il  renferme  un  volume 
et  demi  d’hydrogène  ,  et  il  est  composé  de  quatre  atonies 
d’hydrogène  et  d’un  atome  de  phosphore. 

Poids  d’un  atome  de  ^az  hydrogène  per-phosphoré.  Il 
est  de  4>  276. 

Préparation.  On  introduit  dans  une  petite  fiole  munie 
d’un  tube  recourbé  ,  une  bouillie  faite  avec  12  parties  de 
chaux  vive  éteinte  par  l’eau  ,  une  partie  de,phosphore  coupé 
en  petits  fragments ,  et  un  peu  d’eau;  on  chauffe  graduelle- 
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îaent  ce  mélange ,  et  l’on  ne  tarde  pas  à  obtenir  du  gaz 
hydrogène  per- phosphoré  que  l’on  recueille  sur  le  mercure 
lorsqu’il  s’enflamme  spontanément,  et  que  l’air  de  l’appa¬ 
reil  s’est  dégagé  ;  il  resié  dans  la  fiole  du  phosphate  de 
chaux  avec  excès  de  chaux  ;  d’où  il  suit  que  l’eau  a  été  dé¬ 
composée  I  l’oxygène  a  acidifié  une  portion  du  phosphore , 
tandis  que  l’hydrogène ,  en  s’emparant  de  l’autre  portion  , 
a  donné  naissance  au  gaz  dont  nous  parlons.  On  peut  aussi 
l’obtenir  en  mettant  dans  la  fiole  2  ou  5  gros  d’une  disso¬ 
lution  concentrée  de  potasse  ,  et  i5  à  20  grains  de  phos¬ 
phore  :  dans  tous  les  cais  ,  le  gaz  qui  se  dégage  vers  la  fin 
de  l’opération  ne  s’enflamme  plus  spontanément  :  M  a  été 
considéré  jusque  dans  ces  derniers  temps  comme  du  gaz 
hydrogène  proto- P  hosphoré  y  mais  il  est  composé,  d’après 
M.  Dumas  ,  d’un  volume  de  gaz  hydrogène  per -phosphore 
et  de  9  volumes  d’hydrogène. 

Du  gaz  hydrogène  proto-phosphoré. 

187.  Ce  gaz  peut  être  obtenu  à  l’état  de  pureté.  Il  ofîre 
les  mêmes  propriétés  physiques  que  le  précédent;  si  ce  n’est 
que  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,214  (Dumas).  On  peut 
le  conserver  plusieurs  jours  dans  des  cloches  sans  qu’il 
laisse  déposer  du  phosphore.  On  ignore  l’eflet  que  produit 
sur  lui  l’action  d’une  température  élevée. 

Propriété  essentielle.  Mis  eu  contact  avec  le  gaz  oxygène 
ou  avec  Xair  à  froid ,  il  ne  s’enflamme  pas  spontanément 
comme  l’hydrogène  per-phosphoré  ;  mais  si  on  approche 
une  bougie  allumée  de  l’ouverture  de  la  cloche  qui  le  ren¬ 
ferme,  il  se  combine  aveci’oxygène  de  l’air,  et  il  y  a  dégage¬ 
ment  de  calorique  et  de  lumière.  Il  absorbe  pendant  sa  com¬ 
bustion  tantôt  deux  volumes,tantôt  un  volume  et  demi  d’oxy¬ 
gène;  dans  le  premier  cas ,  il  se  forme  de  l’eau  et  de  l’acide 
phosphorique,  etdans  le  second,  de  l’eau  et  de  l’acide  phos¬ 
phoreux.  Le  chlore  lui  enlève  également  son  hydrogène.  Il 
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est  complètement  absorbé  par  une  solution  de  sulfate  de 
cuivre  s’il  est  pur  ,  tandis  qu’il  reste  de  l’hydrogène  s’il 
contient  un  excès  de  ce  gaz.  {V oj.  sulfate  de  cuivre  pour  la 
théorie.) 

<]lomme  le  précédent ,  il  donne  naissance  à  des  cristaux 
blancs  lorsqu’on  le  mêle  avec  le  gaz  acide  hjdriodique  ;  ces 
cristaux  ,  traités  par  le  gaz  ammoniac  ,  sont  décomposés; 
il  se  dégage  un  volume  d’hydrogène  proto-phosphoré  égal 
à  celui  du  gaz  ammoniac  absorbé ,  et  il  ne  se  précipite  point 
de  phosphore  :  ce  caractère  suffit  pour  distinguer  ces  cris- 
tauxde  ceux  qui  sont  formés  par  le  gaz  hydrogène  per -phos- 
phoré. 

Composition.  Suivant  M.  Dumas,  le  gaz  hydrogène  proto- 
phosphoré  renferme  un  volume  et  demi  d'hydrogène ,  et 
il  est  composé  de  6  atomes  d’hydrogène  et  d’un  atome  de 
phosphore. 

Préparation.  On  laisse  pendant  20  ou  3o  jours  sur  l’eau 
le  gaz  hydrogène  per-phosphoré ,  qui ,  au  bout  de  ce  temps , 
se  trouve  transformé  en  gaz  hjàvo^hnG  proto  -  phosplioré 
et  en  phosphore  qui  se  dépose. 

De  V hydrogène  azoté  {ammoniaque). 

188.  Nous  parlerons  de  l’anmioniaque  après  avoir  fait 
l’histoire  de  la  potasse  et  de  la  soude  ,  qui  ,  comme  l’am¬ 
moniaque  ,  jouissent  de  propriétés  alcalines  très  marquées 
(voy.  alcalis). 

ARTICLE  II. 

Du  silicium  et  du  zirconium. 

189.  Le  silicium  et  le  zirconium,  regardés  jusque  dans  ces 
derniers  temps ,  comme  des  métaux ,  ne  paraissent  plus  de¬ 
voir  être  considérés  comme  tels  ,  d’après  les  dernières 
recherches  de  M.  Berzélius  :  rien  ne  s’oppose  à  ce  qu’ils 
soientenvisagés  comme  des  substances  intermédiaires,  entre 
les  élémeïits  métalliques  et  non  métalliques  ;  c’est  ce  qui 
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nous  engage  à  las  placer  ici  en  attendant  que  leur  histoire 
soit  mieux  connue. 

Du  silicium. 

190.  Lo  silicium  ne  se  trouve  dans  la  nature  qu’à  l’état 
d’oxyde.  Il  est  d’un  hrun  noisette ,  sombre ,  sans  le  moindre 
éclat  métallique;  il  ne  conduit  point  l’électricilé;  il  paraît 
appartenir  à  la  cjasse  des  corps  les  plus  infusîbles  ;  il  est 
incombustible,  même  dans  le  gaz  oxygène;  il  est  inatta¬ 
quable  par  l’eau ,  par  l’acide  nitrique ,  par  l’eau  régale , 
par  la  potasse  ;  l’acide  hydro-phtorique  le  dissout  un  peu , 
surtout  si  on  y  ajoute  de  l’acide  nitrique.  Il  a  été  obtenu 
par  M.  Berzéiius,  en  1824,00  décomposant l’hydro-phlo- 
rate  double  de  silice  et  de  soude  par  le  potassium.  Son 
atome  pèse  1 ,  d’après  Thomson. 

Acide  plitoro-sUieique.  Le  silicium  fonne  avec  le  phtore 
un  acide  particulier  connu  depuis  long-temps  sous  le  nom 
d’acide  fluorique  silieé.  Propriétés  de  cet  acide.  Il  ne  se 
trouve  jamais  dans  la  nature  ;  il  se  présente  sous  la  forme 
d’un  gaz  incolore ,  transparent ,  doué  d’une  odeur  analo¬ 
gue  à  celle  du  gaz  acide  hydro-chlorique,  d’une  saveur  très 
acide,  rougissant  Vinfusum  de  tournesol,  et  éteignant  les 
corps  enflammés;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,674.  H 
n’est  décomposé  ni  par  le  calorique  ni  par  les  corps  sim¬ 
ples  précédemment  étudiés.  Il  répand  des  vapeurs  blanches 
épaisses  lorsqu’il  est  exposé  à  Vair.  Ueau  peut  en  absorber 
265  fois  son  volume;  mais  elle  le  déccmpose  et  le  trans¬ 
forme  en  deux  composés  d’acide  hydro-phtorique  et  de 
silice,  l’un  soluble,  l’autre  contenant  beaucoup  plus  de 
silice,  insoluble  ,  qui  se  précipite  sous  la  forme' de  gelée; 
d’où  il  suit  que  Teau  est  également  décomposée ,  son  hy¬ 
drogène  s’unit  au  phtore,  avec  lequel  il  forme  de  l’acide 
hydro-phtoriquc,  tandis  que  l’oxygène  se  combine  avec  le 
.silicium ,  qu’il  fait  passer  à  l’état  de  silice.  L’acide  phtoro- 
siiicique  n’a.  point  d^usn‘^e!>.  réparation.  On  place  dans 
Tome  t.  .  * 
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une  fiole  de  verre ,  et  mieux  de  plomb  ,  munie  d’un  tube 
recourbé ,  un  mélange  de  trois  parties  de  phtorure  de  cal¬ 
cium  (fluate  de  chaux),  et  d’une  partie  de  sable  réduit  en 
poudre  fine;  on  y  ajoute  l’acide  sulfurique  concentré  né¬ 
cessaire  pour  faire  une  bouillie  épaisse ,  et  on  soumet  la 
fiole  à  une  douce  chaleur,-  le  gaz  se  dégage  aussitôt ,  et  va 
se  rendre  dans  des  cloches  préalablement  disposées  sur  la 
cuve  à  mercure  ;  il  reste  dans  la  fiole  du  sulfate  de  chaux. 
Théorie.  Le  phtorure  de  calcium  et  l’oxyde  de  silicium 
sont  décomposés  ;  le  phthore  s’unit  au  silicium  pour 
former  le  gaz  dont  nous  parlons ,  tandis  que  le  calcium 
se  combine  avec  l’oxygène  de  la  silice  et  passe  à  l’état  de 
chaux,  qui  reste  dans  la  fiole  avec  l’acide  sulfurique. 

Oxyde  de  silicium  (  silice  ). 

191.  Cet  oxide  constitue  presque  à  lui  seul  les  diffé¬ 
rentes  espèces  de  quartz ,  telles  que  le  cristal  de  roche ,  la 
pierre  à  fusil ,  les  cailloux ,  les  sables  ,  etc. ,  substances  très 
répandues  dans  la  nature,-  il  fait  partie  de  toutes  les  pierres 
gemmes  (1);  on  le  trouve  dans  certaines  eaux  d’Islande, 
dans  la  plupart  des  végétaux,  etc.  Lorsqu’il  est  pur,  il  est 
d’une  couleur  blanche,  rude  au  toucher  et  inodore;  sa  pe¬ 
santeur  spécifique  est  de  2,66.  Soumis  à. une  température 
élevée,  par  exemple  à  celle  que  l’on  peut  produire  au 
moyen  du  chalumeau  de  Brook,  il  fond  dans  le  même 
instant ,  et  donne  un  verre  incolore.  Les  autres  fluides  im¬ 
pondérables  ,  les  corps  simples  précédemment  étudiés ,  et 
l’air  n’exercent  sur  lui  aucune  action. 

L’eau  en  dissout  une  très  petite  quantité,  d’après  les 
expériences  de  Rirwan  et  de  M.  Barruel.  Aucun  des  acides 

(i)  Quelques  chimistes  regardent  la  silice  comme  un  acide 
qu’ils  nomment  silicique ,  et  ils  pensent  que  les  terres  sont 
des  espèces  de  sels  formés  par  la  combinaison  de  l’acide  sili- 
eique  avec  les  oxydes  d’aluminium  ^  de  calcium;  etc. 
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précédemment  étudiés,  excepté  Tacide  hydro * phtorique 
(fluorique  ) ,  ne  peut  se  combiner  avec'cet  oxyde  à  la  tem¬ 
pérature  ordinaire.  Les  acides  borique  et  phospsborique  so¬ 
lides  s’y  unissent  à  l’aide  de  la  chaleur.  On  l’emploie  dans 
la  fabrication  du  verre,  de  la  poterie  et  des  mortiers;  le 
sable  sert  à  filtrer  les  eaux ,  et  le  cristal  de  roche  à  faire  de 
très  beaux  lustres.  . 

Composition.  D’après  M.  Bërzélius ,  la  silice  est  formée 
de  100  parties  de  silicium  et  de  108,22  d’oxygène. 

Préparation.  On  introduit  dans  un  creuset  une  partie 
de  sable  ou  dé  cailloux  bien  pulvérisés ,  et  trois  parties  de 
potasse  ;  on  chauffe  graduellement  le  mélange  jusqu’au 
rouge;  la  p.otasse  fond,  perd  son  eau ,  se  boursoufle  ,  et  se 
combine  avec  la  .silice.  Lorsque  la  fusion  est  opérée  ,  ou  du 
moins  que  la  masse  est  en  pâte  molle,  on  la  coule  et  on 
là  laisse  refroidir  dans  un  vase  de  cuivre  ou  d’argent.  On 
la  traite  dans  une  capsule  par  quatre  ou  cinq  fois  son  poids 
d’eau  ,  dont  on  élève  la  température;  on  filtre  la  dissolu¬ 
tion  ,  à  laquelle  on  donnait  autrèfois  le  nom  de  liqueur  de 
cailloux  (potasse  silicée)  ;  on  y  verse  assez  d’acide  sulfuri¬ 
que,  hydro-chiorique  ou  nitrique,  pour  saturer  la  potasse, 
et  l’on  obtient  un  précipité  gélatineux  de  silice  ;  on  décante 
la  dissolution  saline  formée ,  et  on  lave  le  dépôt,  que  l’on 
fait  dessécher.  Si  la  dissolution  était  trop  étendue ,  et  que 
la  silice  ne  fût  pas  précipitée  par  l’acide ,  il  faudrait  la  cour 
centrer  par  l’évaporation, 

Des  composés  de  silice  et  d’un  acide. 

192.  Ges  cd#^^(^ ont  été  fort  peu  étudiés;  il  n’y  en  a 
qu’un  très  petit  nombre  de  connus,  et,  par  conséquent, 
on  ne  peut  pas  établir  leurs  caractères  d’une  manière  gé¬ 
nérale.  Nous  dirons  cependant  que  la  silice ,  fondue  avec 
deux  fois  son  ppids  de  potasse  (  hydrate  de  protoxyde  de 
potassium  ) ,  donne  une  masse  qui ,  étant  dissoute  dans  une 
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très  grande  quantité  d’eau ,  peut  être  combinée  avec  divers 
acides ,  et  former  des  composés  doubles  de  potasse  et  de 
silice  solubles  dans  beaucoup  d’eau  :  ces  produits  ont  pour 
caractère  de  se  décomposer  ,  et  de  laisser  précipiter  la 
silice  sous  forme  de  gelée ,  lorsqu’on  les  concentre  par  l’é¬ 
vaporation. 

Les  composés  de  silice  et  d’acide  borique  ou  phospko- 
rique  sont  le  produit  de  l’art;  ils  sont  vitrifiés,  transpa¬ 
rents  ,  insipides  ,  inaltérables  à  l’air,  insolubles  dans  l’eau, 
indécomposables  par  les  acides  et  par  les  oxydes  des  métaux 
de  la  deuxième  classe.  On  les  prépare  en  faisant  fondre  dans 
un  creuset  l’un  ou  l’autre  de  ces  acides  avec  de  la  silice 
pulvérisée. 

Le  composé  d’acide  hjdro-phtorique  {jluor'Kiue)  et  de 
silice  est  soluble  dans  l’eau;  il  est  décomposé  par  l’acide 
borique,  qui  en  précipite  la  silice  ;  les  oxydes  des  métaux 
de  la  2®  classe  le  décomposent  également ,  et  y  font  naître 
un  précipité  blanc  gélatineux,  qui  est  presque  toujours 
composé  d’bydro-phtorate  de  silice  et  de  l’oxyde  employé. 
Il  est  sans  usages.  Préparation.  On  fait  arriver  dans  de  l’eau 
du  gaz  acide  phtoro-siliciqiTe  (fluorique-silicé)  ;  il  se  forme 
un  précipité  blanc ,  gélatineux ,  composé  d’acide  hydro- 
phtorique  et  de  beaucoup  de  silice ,  et  il  reste  dans  la  li¬ 
queur  le  produit  dont  nous  parlons  :  il  est  évident  qu’on 
ne  peut  expliquer  ces  phénomènes  que  par  la  décomposi¬ 
tion  de  l’eau,  si  on  regarde  le  gaz  phtoro-silicique  comme 
composé  de  phtore  et  de  silicium  :  en  effet,  l’hydrogène 
de  l’eau  transforme  le  phtore  en  acide  hydro -phtorique, 
tandis  que  l’oxygène  fait  passer  le  silicium  à  l’état  d’oxyde. 
Il  est  important  de  mettre  au  fond  lîe^’eau  une  certaine 
quantité  de  mercure ,  dans  lequel  on  fait  plonger  le  tube 
qui  conduit  le  gaz;  sans  cela  l’extrémité  de  ce  tube  ne 
tarde  pas  à  être  obstruée  par  la  masse  gélatineuse  qui  se 
forme. 
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Du  zirconium. 

ig5.  Le  zirconium  a  été  obtenu  pour  la  première  fois , 
en.  1824»  par  M.  Berzélius.  Il  est  noir  comme  du  charbon, 
et  ne  s’oxyde  pas  dans  l’eau;  les  acides  hydro-chlorique , 
sulfurique  et  l’eau  régale  l’attaquent  à  peine.  Il  brûle  avec 
une  extrême  intensité  à  une  température  peu  élevée  ,  et 
forme  de  la  zircone  (oxyde  de  zirconium).  ,11  fournit  avec 
le  soufre  un  sulfure  brun-  clair  ,  soluble  dans  l’eau  régale 
et  dans  j’acide  hydro-phtorique. 

1 94.  Oxyde  de  zirconium  (  zircone  ) ,  On  n’a  encore  trouvé 
cet  oxyde  que  dans  le  zircon  ,  pierre  de  couleur  variable  , 
que  l’on  rencontre  dans  le  sable  de  quelques  rivières ,  à  Cey- 
lan  et  à  Expailly.  Il  est  blanc  et  insipide  ;  sa  pesanteur  spé¬ 
cifique  est  de  4,3.  Exposé  à  l’action  du  chalumeau  à  gaz ,  il 
fond  en  an  émail  blanc.  Il  est  sans  action  sur  la  lumière , 
sur  le  fluide  électrique,  et  sur  les  corps  simples  précédem¬ 
ment  étudiés.  Il  peut  se  combiner  avec  plusieurs  acides 
lorsqu’il  n’a  pas  été  calciné;  il  n’agit  point  sur  la  silice. 
L’hydrate  de  zircone  noircit  et  devient  incandescent  quand 
on  le  chaulFe  ;  il  est  demi  vitrifié  et  d’un  très  beau  blanc 
s’il  est  exempt  de  fer  (  Chevreul  ).  Il  a  été  découvert  en 
1789  par  Klaproth  :  il  n’a  point  d’usages,  II  est  formé,  d’a¬ 
près  M.  Berzélius,  de  100  parties  de  zirconium  et  de  55, 
697  d’oxygène.  Son  atome  pese  6  (  Thomson  ). 

Préparation.  On  prend  du  zircon  passé  au  tamis ,  et  on 
le  fait  chauffer  jusqu’au  rouge  ,  dans  un  creuset  d’argent , 
pendant  environ  une  heure,  avec  deux  parties  de  potasse 
h  l’alcool.  On  délaie  ensuite  la  masse  dans  l’eau  distillée; 
on  verse  le  tout  sur  un  filtre  et  on  lave  parfaitement  :  le 
produit  qui  est  sur  le  filtre  est  formé  de  zircone ,  de  silice  , 
de  potasse  et  d’oxyde  de  fer;  les  chimistes  qui  regardent 
la  silice  et  la  zircone  comme  des  acides;  le  désignent  sous 
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le  nom  de  silicate  et  de  zirconate  de  potasse  et  de  fer  (i). 
On  le  dissout  dans  l’acide  hydro-chlorique  ,  puis  on  éva 
pore  à  siccité  pour  séparer  la  silice  ;  on  traite  la  masse  des- 
séchée  par  l’eau ,  qui  dissout  les  hydrochlorates  de 
potasse  et  dé  fer,  ainsique  le  composé  de  zircone  et  d’acide 
hydro-chlorique  ;  et  ,  pour  enlever  la  petite  portion  de 
zircone  qui  aurait  été  entraînée  par  la  silice  ,  on  lave  de 
nouveau  le  résidu  avec  de  l’acide  hydro-chlorique  faible  ; 
on  réunit  les  deux  dissolutions  ,  on  filtre  et  on  précipite  la 
zircone  et  le  fer  par  l’ammoniaque  pure.  Ces  deux  oxydes 
hydratés ,  après  avoir  été  la  vés  avec  de  l’eau ,  sont  traités 
par  l’acide  oxalique  bouillant ,  qui  forme  de  l’oxalate  de  fer 
soluble ,  et  un  composé  d’acide  oxalique  et  de  zircone  in¬ 
soluble;  on  filtre  et  on  lave  bien  ce  dernier  produit ,  puis 
on  le  décompose  parla  chaleur  dans  un  creuset  de  platine, 
La  zircone  obtenue  par  ce  moyen  est  très  pure;  mais  elle 
est  inattaquable  par  les  acides;  il  faut,  pour  la  rendre  so¬ 
luble  dans  ces  agents  ,  la  calciner  de  nouveau  avec  la  po¬ 
tassé  et  traiter  le  produitpar  l’acide  hydro-chlorique  et  par 
l’ammoniaque  (Dubois  et  Silveira.  ) 

Des  composés  d’un  acide  et  de  zircone. 

195,  On  ne  connaît  qu’un  très  petit  nombre  de  ces  compo¬ 
sés.  Ils  sontinsolubles  oupeu  solubles  dans  l’eau, excepté  celui 
que  fournit  l’acide  hydro-chlorique.  Ils  sont  tous  décomposés 
parla  potasse  ;  la  zircone  déposée  estinsoîuble  dans  un  excès, 
de  potasse.  Le  solutum  Ae  sous- carbonate  d’ ammoniaque  , 
les  précipite  en  blanc,  et  redissout  le  précipité  lorqu’il  est 
employé  en  assez  grande  quantité.  Le  sulfate  de  potasse  les 


(i)  Le  zircon  donne  à  l’analyse  65  de  zircone^  33  de  silice 
et  2  d’oxyde  de  fer;  et  l’on  sait  qu’il  ne  peut  être  dissous 
par  les  acides  qu’après  avoir  été  divisé  par  la  potasse  ou  par 
une  autre  substance  analogue. 
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précipite.  Les  hydro -sulfates  àe  potasse,  de  soude  et  d’am¬ 
moniaque  les  décomposent,  et  y  font  naître  un  précipité 
blanc  de  zircone ,  tandis  que  l’acide  hydro-sulfurique  se 
dégage.  Aucun  des  composés  de  zircone  n’est  précipité  par 
Voxalate  (f  ammoniaque  (i).  Ils  n’cnt point  d’usages. 

Le  composé  d’acide  carbonique  et  de  zircone  est  le  pro¬ 
duit'  de  l’art  ;  il  est  insoluble  dans  l’eau  ,  insipide,  inalté¬ 
rable  à  l’air  et  décomposable  au  feu.  Préparation  (  voyez 
S  255). 

Le  corriposé  d’acide  phosphorique  et  de  zircone  ne  se 
trouve  pas  dans  la  nature  ;  il  est  insipide ,  insoluble  dans 
l’eau  et  inaltérable  à  l’air.  Préparation  (voyez  §  256  ). 

Le  composé  d’acide  sulfurique  et  de  zircone  est  un  pro¬ 
duit  de  l’art,*  il  est  blanc,  pulvérulent,  insipide,  inalté¬ 
rable  à  l’air,  insolubledans  l’eau ,  soluble  dans  l’acide  sul¬ 
furique  ,  et,  susceptible  de  donner,  par  l’évaporation,  des 
cristaux  transparents;  il  est  décomposable  au  feu.  Prépa¬ 
ration  (  voyez  §  242.  ) 

Le  composé  d’acide  nitrique  et  de  zircone  est  un  pro¬ 
duit  de  l’art;  il  cristallise  en  aiguilles ,  mais  très  difficile¬ 
ment;  sa  saveur  est  astringente ,  styptique  ;  il  rougit  Vinfu- 
sum  de  tournesol  ;  chauffé ,  il  se  transforme  en  acide 
nitrique  et  en  zircone;  il  est  peu  soluble  dans  l’eau,  et  il 
s’y  dissout  d’autant  mieux  qu’il  contient  plus  d’acide.  Pré¬ 
paration  (voyez  ^  ^57).) 

Le  composé  d’acide  hydrô-chlorique  et  de  zircone  ne  se 
trouve  pas  dans  la  nature  ;  il  cristallise  enaiguillesbknches 
satinées  ,  douées  d’une  saveur  astringente ,  rougissant, 
Vinfusum  de  tournesol;  il  se  décompose  au  feu  en  acide, 
hydro-chlorique  et  en  zircone  ,  en  sorte  qu’il  ne  se  trans-r 


(i)  L’acide  oxalique  est  un  acide  végétal  dont  nous  ferons 
riiistoire  plus  tard;  il  forme,  avec  l’ammoniaque,  un 
soluble  que  nous  emploierons  souvent  comme  réactif. 
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Ibrme  pas  en  chlorure;  il  est  très  soluble  dans  Teau:  sa  dis¬ 
solution  précipite  en  jaune  isabellepar  la  noix  de  galle  (i) , 
en  jaune  serin  par  un  excès  d’hydro-cyanate  ferruré 
de  potasse;  elle  est  également  précipitée  par  la  gélatine. 
(Chevreul.  )  Préparation  [voyez aSg). 

ARTICLE  III. 

Des  substances  simples  métalliques ,  ou  des  métaux. 

1 96.  On  donne  le  nom  de  métal  à  toute  substance  sim¬ 
ple  ,  solide  eu  liquide ,  presque  complètement  opaque ,  en 
général  beaucoup  plus  pesante  que  l’eau  (2)  ,  douée  d’un 
brillant  considérable ,  à  moins  qu’elle  ne  soit  en  poussière 
excessivement  ténue ,  susceptible  d’un  grand  degré  de  poli , 
conductrice  du  calorique  et  du  fluide  électrique ,  pouvant 
se  combiner  ,  en  une  ou  en  plusieurs  proportions ,  avec 
l’oxygène,  et  donner  naissance,  tantôt  à  des  produits  acides 
qui  rougissent  l’infusum  de  tournesol ,  mais  le  plus  sou¬ 
vent  à  des  oxydes  qui  nattèrent  point  cette  couleur  ni  celle 
de  la  violette,  ou  bien  à  d’autres  qui  verdissent  le  sirop  de 
violettes. 

Les  métaux  se  trouvent  dans  la  nature ,  1“  à  l’état  natif; 
2“  combinés  avec  l’oxygène  ou  à  l’état  d’oxyde  ;  5“  unis  au 
soufre ,  au  chlore ,  à  l’iode  ou  à  d’autres  métaux;  4“  à  l’état 
de  sels,  produits  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  sont  près 
que  toujours  formés  d’un  acide  et  d’un  oxyde  métallique. 

Les  métaux  parfaitement  connus  aujourd’hui  sont  au 
nombre  de  trente-cinq;  on  en  admet  trois  autres  par  analo  - 


(1)  UinfusUm  de  noix  de  galle  est  principalement  formé  de 
deux  matières  végétales  connues  sous  le  nom  àé acide  gallique 
et  de  tannin;  il  suffit  pour  l’obtenir  de  verser  de  l’eau  bouil¬ 
lante  sur  la  noix  de  galle  concassée. 

(2)  Nous  di.sons  en  général,  car  on  n’en  connaît  que  deux 
qui  soient  plus  légères  que  ce  liquide. 
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gie.  Plusieurs  classifications  ont  été  proposées  pour  faciliter 
leur  étude;  aucune,  à  notre  avis,  n’a  rempli  cet  objet 
d’une  manière  aussi  satisfaisante  que  celle  du  professeur 
Thénard ,  qui  se  compose  de  six  classes  fondées  sur  le  degré 
d’affinité  de  ces  substances  pour  l’oxygène.  Les  caractères 
de  plusieurs  de  ces  classes  ont  le  grand  avantage  d’appar¬ 
tenir  à  tous^  les  métaux  qui  les  composent ,  et  d’ètré  choisis 
parmi  ceux  qu’il  importe  le  plus  de  retenir,  en  sorte  qu’en 
se  les  rappelant,  les  histoires  particulières  des  substances 
métalliques  sont  beaucoup  plus  courtes  et  moins  fasti¬ 
dieuses  ;  c’est  ce  qui  nous  engage  à  adopter  cette  classi¬ 
fication. 

Noms  des  métaux. 

PREMIERE  CLASSE. 

Admis  par  analogie. 

Aluminium.  Glucinium.  » 

Yttrium. 

Il®  CLASSE. 


Magnésium. 

Lithium. 

Calcium. 

,  Sodium. 

Strontium. 

Potassium. 

III®  CLASSE. 

Manganèse. 

Zinc. 

Étain. 

Fer. 

Cadmium. 

IV*  CLASSE. 

Arsenic. 

Urane. 

Molybdène. 

Cérium. 

Chrome. 

Cobalt. 

Tungstène. 

Titane. 

Columbium. 

Bismuth. 

Antimoine. 

Plomb. 

Tellure. 

Cuivre. 
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V’’  CLASSE. 

Nickel.  Osmium. 

Mercure.  Argent. 

VI®  CLASSE. 

Palladium. 

Or.  Ftliodium. 

Platine.  ‘  Iridium. 

Les  métaux  de  la  première  classe ,  admis  seulement  par 
analogie ,  sont  caractérisés  par  la  grande  affinité  qu’ils  ont 
pour  l'oxygène  :  cette  affinité  est  tellement  forte ,  qu’il  a  été 
impossible  jusqu’à  présent  de  l’enlever  à  leurs  oxydes. 

Les  métaux  de  la  seconde  classe  absorbent  le  gaz  oxygène 
à  toutes  les  températures;  ils  décomposent  rapidement 
l’eau ,  même  à  froid ,  s’emparent  de  son  oxygène ,  et  l’hy¬ 
drogène  est  mis  à  nu  avec  effervescence. 

Dans  la  troisième  classe ,  on  range  les  métaux  qui  ne  dé¬ 
composent  pas  l’eau  à  froid ,  ou  qui  ne  la  décomposent  que 
très  lentement ,  mais  qui  en  opèrent  la  décomposition  à 
une  chaleur  rouge;  iis  absorbent  l’oxygène  à  la  tempéra¬ 
ture  la  plus  élevée. 

On  place  dans  la  quatrième  classe  les  métaux  qui  ne  dé¬ 
composent  l’eau  ni  à  chaud  ni  à  froid  lorsqu’ils  agissent 
seuls  ,  mais  qui  absorbent  le  gaz  oxygène  à  la  température 
la  plus  élevée. 

La  cinquième  classe  est  formée  par  les  métaux  qui  ne 
décomposent  l’eau  à  aucune  température  ,  et  qui  n’absor¬ 
bent  le  gaz  oxygène  qu’à  un  certain  degré  de  chaleur,  passé 
lequel  ils  abandonnent  celui  avec  lequel  ils  s’étaient  com¬ 
binés. 

Enfin ,  les  métaux  de  la  sixième  classe  sont  ceux  qui  ne 
peuvent  opérer  la  décomposition  de  l’eau ,  ni  absorber 
l’oxygène  à  aucune  température. 
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197.  Propriétés  physiques  des  métaux.  La  couleur.  gI 
Véclat  des  métaux  varient  presque  dans  chacun  d’eux.  Ils 
ne  sont  pas  parhiitement  opaques  ,  d’après  les  expériences 
de  Newton  ,  puisque  la  lumière  passe  à  travers  une  feuille 
très  mince  d’or ,  qui ,  après  le  platine ,  est  le  métal  le  plus 
pesant  ;  cependant  leur  opacité  est  très  grande.  Leur  den¬ 
sité  varie  depuis  o,865o7  ,  la  plus  faible  que  l’on  connaisse , 
celle  du  potassium  ,  jusqu’à  20,98 ,  la  plus  forte  de  toutes, 
celle  du  platine.  Il  en  est  de  même  de  la  ductilité  et  de  la 
malléabilité ,  propriétés  que  certains  métaux  partagent  à 
un  trè-s  haut  degré  ,  et  dont  plusieurs  autres  ne  jouissent 
pas  :  on  dit  qu’ils  sont  lorsqu’on  peut  en  faire  des 

fils  plus  ou  moins  minces  en  les  passant  à  la  filière;  ils 
sont  malléables  s’ils  se  laissent  aplatir  et  donnent  des  lames- 
par  le  choc  du  marteau  ,  ou  par  la  pression  du  laminoir  ; 
Tune  et  l’autre  de  ces  propriétés  augmentent  si  on  chauffe 
les  métaux.  La  ténacité ,  cette  faculté  qu’ont  les  fils  mé¬ 
talliques  d’un  petit  diamètre  de  supporter  un  certain  poids 
sans  se  rompre ,  varie  aussi  dans  les  différents  métaux.  Il 
en  est  de  même  de  la  dureté,  lu  élasticité  et  la  sonorité  des 
«aétaux  sont  en  rapport  avec  leur  dureté.  Ils  ont  une 
structure  lamelleuse,  ou  granuleuse.  Quelques-uns  d’entre 
eux  sont  odorants  ,  principalement  lorsqu’on  les  frotte.  Ils 
sont  en  général  tous  bons  conducteurs  du. calorique,  ét  sus¬ 
ceptibles  d’être  plus  dilatés  par  cet  agent  que  les  autres  corps 
solides  :  les  uns  sont  facilement  fusibles  ,  les  autres  le  sont 
difficilement  ;  ceux-là  seulement  cristallisent  assez  aisément. 
Il  y  en  a  qui  sont  volatils ,  d’autres  qui  sont  fixes.  On  ne 
connaît  point  de  corps  naeilleurs  conducteurs  du  fluide 
électrique  que  les  métaux.  Soumis  à  l’action  d’une  forte 
batterie  composée  de  piles  ou  de  bouteilles  de  Leyde,  ils 
entrent  en  fusion  ,  et  brûlent  avec  plus  ou  moins  de  rapi¬ 
dité  et  d’éclat  s’ils  ont  le  contact  de  l’air.  On  peut  consul¬ 
ter,  à  cet  égard,  les  expériences  curieuses  de  M.  Children. 
(Voyez  Annales  de  chimie ^  tom.  xcxvr.) 


TABLEAU  de  la  couleur,  de  la  densité,  de  la  fusibilité  des  métaux,  et  des  auteurs  qui  en  onifaitla  découverte. 
NOMS  I  COULEURS.  |  DENSITÉ.  |'  FUSIBILITÉ.  | 
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197  bis.  Propriétés  chimiques.  Le  gaz  oxygène  peut  se 
combiner  directement  avec  tous  les  métaux,  excepté  avec 
ceux  de  la  sixième  classe  :  cette  combinaison  a  lieu  tantôt  à 
froid ,  tantôt  à  chaud  ;  elle  est  souvent  accompagnée  d’un 
grand  dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  Les  métaux 
peuvent  s’unir  à  l’oxygène  en  une,  en  deux,  ou  en  trois 
proportions,  et  donner  naissance  à  un  protoxyde,  à  un 
deutoxyde  ,  k  un  tritoxyde  ou  à  un  acide  ;  il  y  en  a  qui  ne 
forment  qu’un  seul  oxyde,  d’autres  qui  en  donnent  deux, 
d’autres  enfin  qui  en  forment  trois. 

ï/hydrogèTie,  le  bore  et  le  carbone  ont  fort. peu  de  ten¬ 
dance  à  s’unir  avec  les  métaux;  le  premier  ne  se  combine 
qu’avec  le  potassium  ,  le  tellure  ,  l’arsenic  et  le  fer;  et 
les  deux  autres  avec  le  fer  et  le  platine.  Il  n’en  est  pas  de 
même  du  phosphore ,  qiii  peut  se  combiner  avec  un  très 
grand  nombre  d’entre  eux,  tantôt  par  des  moyens  directs, 
tantôt  par  des  moyens  indirects.  Le  soufre  peut  également 
s’unir  avec  beaucoup  de  métaux  ,  et  donner  des  sulfures. 
U  iode  se  combine  ,  à  l’aide  de  la  chaleur  ,  avec  tous  les 
métaux,  et  forme  des  iodures.  L’action  du  brome  sur 
les  métaux  ressemble  beaucoup  à  celle  du  chlore  ;  il  en 
résulte  des  bromures. 

198  he  chlore  gazeux  s’unit  à  tous  les  métaux,  même  h 
la  température  ordinaire  ,  et  donne  des  chlorures  que  l’on 
a  regardés  jusque  dans  ces  derniers  temps,  et  que  quel¬ 
ques,  chimistes  continuent  encore  è  regarder  comme  des 
muriates . secs,  hes  phénomènes  qui  accompagnent  la  for¬ 
mation  de  ces  chlorures  diffèrent  :  tantôt  elle  a  lieu  avec 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière  ,  tantôt  elle  n’est 
accompagnée  d’aucune  flamme. 

Le  gaz  azote  n’exerce  aucune  action  sur  les  métaux  ; 
on  peut  cependant,  par  des  moyensdndirects ,  et  à  l’aide 
de  l’ammoniaque,  le  combiner  avec  le  potassium  ou  le 
sodium,  h’ air  atmosphérique  a"\t  sur  eux  comme  le  gaz 
oxygène  ,  mais  avec  moins  d’énergie;  en  outre  ,  comme 
ToMfi  I.  ^  19 
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l’air  contient  im  peu  d’acide  carbonique,  l’oxyde  métal 
lique  formé  l’absorbe  dans  certaines  circonstances  et  passe 
h  l’état  de  carbonate.  Lés  métaux  sont  insolubles  dans 
Veàu/  plusieurs  la  décomposent ,  comme  nous  l’avons  dit 
en  exposant  les  caractères  de  chacune  des  six  classes. 

J  99  L’eau  oxygénée  n’agit  point  ou  agit  à  peine  sur  le 
fer,  l’étain ,  l’antimoine  et  le  tellure  :  l'  argent ,  le  platine,  l’or, 
l’osmium  ,  le  palladium  ,  le  rhodium  ,  l’iridium ,  le  plomb  , 
le  bismuth  et  le  mercure  ,  très  divisés,  décomposent  ce  li- 
,quide  sans  éprouver  d’altération,  à  la  température  ordinaire, 
et  en  dégageijt  tout  l’oxygène ,  en  sorte  qu’il  ne  reste  que 
de  l’eau  :  le  cobalt ,  le  nickel ,  le  cadmium  et  le  cuivre  ont 
une  action  très  faible  :  on  ignore  comment  l’urane,  le  ti¬ 
tane  ,  le  cérium  ,  le  baryum ,  le  strontium  ,  le  calcium  ,  le 
lithium  et  le  magnésium  se  comporteraient  avec  l’eau  oxy¬ 
génée.  L’arsenic ,  le  molybdène  ,  le  tungstène ,  le  chrome, 
très  divisés  ,  le  potassium  ,  le  sodium  et  le  manganèse  dé¬ 
composent  l’eau  oxygénée ,  et  s’emparent  d’une  partie  ou 
de  la  totalité  de  son  oxygène. 

uoo.  Les  acides  formés  par  l’occygène  et  par  un  autre 
corps  ,  par  exemple  les  acides  borique  ,  carbonique,  pho.s- 
phorique, sulfurique  , sulfureux,  nitrique,  etc.  ,ne  peuvent 
se  combiner  avec  les  métaux  qu’autant  que  ceux-ci  sont 
oxydés  à  un  degré  déterminé.  Il  est  des  acides  qui  peuvent 
oxyder  un  certain  nombre  de  métaux  à  toutes  les  tempé¬ 
ratures ,  par  exemple  l’acide  nitrique;  quelques-uns  n’eo 
déterminent  l’okydalion  qu’à  un  certain  degré  de  chaleur; 
enfin ,  il  en  est  qui  n’agissent  point  sur  ces  substances. 
Lorsqu’un  des  acides ,  privé  d’eau,  cède  de  l’oxygène  à 
un  métal,  cet  oxygène  provient  nécessairement  d’une  por¬ 
tion  d’acide  qui  a  été  décomposée;  tandis  que  si  l’acide 
confient  de  l’eau,  l’oxygène  qui  se  porte  sur  le  métal  peut 
appartenir  à.  l’acide,  à  l’eau  ,  ou  à  tous  les  deux  à  la  foisl 
L’oxyde  rcaultant  de  ces  actions  diverses  peut  être  au  pre¬ 
mier  ,  au  second  ou  au  troisième  degré  d’oxydation  ,  et  être 
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susceptible  ou  non  de  se  combiner  avec  la  portion  d’acide 
non  décomposée.  Il  est  des  acides  liquides  formés  par  l’oxy¬ 
gène,  par  exemple  certains  acides  végétaux  ,  qui  dis 
sohent  quelques  métaux  sans  leur  céder  de  l’oxygène;  mais 
alors 'le  métal  s’oxyde  aux  dépens  de  l’air  atmosphérique. 
On  donne  le  nom  de  seL  à  tout  corps  composé  d’un  ou  de 
deux  acides  ou  d’un  ou  de  deux  oxydes  métalliques;  d’où 
il  résulte  qu’il  n’y  a  que  des  sels  métàlliques  j,  si  toutefois 
l’on  en  excepte  ceux  qui  ont  pour  base  l’amuiouiaque,  la 
morphine  ou  quelque  autre  base  végétale.  Nous  indiquerons 
incessamnient  tout  ce  que  nous  croyons  devoir  dire  de  gé¬ 
néral  sur  les  sels. 

201.  Les  acides  gazeuse  formés  par  C hydrogène  et  par  un 
corps  simple  non  métallique,  par  exemple  les  gaz  acides  hy- 
drochlorique,  hydro -bromique,  hydriodique,  elhydro-sulfu- 
riquê  ne  peuvent  pas  oxyder  les  métaux,  puisqu’ils  ne  co-n- 
tiennent  pas  d’oxygène  lorsqu’ils  sont  parfaitement  secs  : 
aussi  ne  forment-ils  jamais  avec  eux  des  sels  métalliques  : 
cependant,  lorsqu’ijs  sont  chauffés  avec  certains  métaux, 
ils  se  décomposent ,  l’hydrogène  est  mis  à  nu,  elle  chlore, 
le  brome ,  riode  ou  le  soufre,  se  combinent  avec  les  mé¬ 
taux  pour  former  des  chlorures ,  des  bromures  ,  des  ïedu- 
ri'S  ou  des  sulfures.  11  n’en  est  pas  de  meme  quand  ces 
acides  sont  dissous  dans  l’eau  :  alors  celle-ci  peut  être  dé¬ 
composée  par  quelques  métaux  qui  s’emparent  de  son  oxy¬ 
gène  pour  s’unir  ensuite  à  l’acide,  et  former  un  sel. 

Plusieurs  métaux  peuvent  se  combiner  entre  eux  et  for¬ 
mer  des 

Des  oorj'des  métalliques. 

202.  Les  oxydes ,  appelés  c/iaMæ  par  les  anciens,  sont 
des  composés  solides  ,  d’une  couleui'  variable  ,  presque 
toujours  différente  de  celle  du  métal  qui.  entre  dans  leur 
composition.  Ils  sont,  en  général , -ternes  et  pulvérulents. 

Chauffés  dans  des  vaisseaux  fermés-,  quelques  oxydes 
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abandonnent  tout  ieur  oxygène;  d’autres  n’en  perdent 
qu’une  portion  et  passent  à  un  degré  d’oxydation  in¬ 
férieur;  enfin  ,  il  en  est  qui  ne  se  décomposent  pas.  La  lu¬ 
mière  n’en  décompose  qu’un  très  petit  nombre.’  Soumis  à 
l’action  de  la  pile  voltaïque ,  ils  sont  tous  décomposés , 
excepté  ceux  de  la  première  classe  ;  l’oxygène  se  porte  au 
pôle  vitré  ou  positif  ,  et  le  métal  est  attiré  par  Je  pôle  ré¬ 
sineux.  Ceux  qui  sont  déjà  saturés  d’occygme  n’éprouvent 
aucune  altération  de  la  part  de  cet  agent  ni  de  celle  de 
\air ;  un  très  grand  nombre  de  ceux  qui  sont  peu  oxydés 
absorbent  l’oxygène  à  des  températures  variables, 

Le  gaz  hydrogène,  le  carbone  ,  le  chlore  et  le  brome  peu¬ 
vent  décomposer  un  plus  pu  moins  grand  nombre  d’oxydes 
à  une  température  élevée;  les  deux  premiers  s’emparen4, 
en  général,  de  l’oxygène,  donnent  naissance  à  de  l’eau,  à 
du  gaz  acide  carbonique,  ou  à  du  gaz  oxyde  de  carbone  , 
et  le  métal  est  mis  à  nu  ;  le  chlore  et  le  brome  en  dégagent 
l’oxygène ,  et  s’unissent  au  métal ,  qu’ils  tranforment  en 
chlorure  ou  en  bromure.  Le  chlore  et  le  brome  dissous 
dans  l’eau ,  peuvent  se  combiner  avec  les  oxydes  de  la  plu¬ 
part  des  métaux  qui  ne  sont  pas  réductibles  par  la  chaleur; 
il  en  est  d’autres  sur  lesquels  ils  n’exercent  aucune  action  : 
enfin ,  quelques-uns  d’entre  eux  sont  suroxydés ,  et  per¬ 
dent  par  là  leur  tendance  à  se  combiner  avec  eux.  (  Foy. 
les  oxydes  en  particulier.  )  .. 

Le  soufre  se  combine  tantôt  avec  le  métal  pour  former 
un  sulfure et  l’oxygène  se  dégage  à  l’état  de  gaz  acide 
sulfureux;  tantôt  il  s’unit  à  l’oxyde  et  donne  un  oxyde  sul¬ 
furé  ;  tantôt  enfin,  il  se  produit  un  sulfate.  Il  existe  un  cer¬ 
tain  nombre  d’oxydes  qui  cèdent  leur  oxygène  au  phos- 
phore,  et  il  se  forme  àe&phosp hures  métalliques.  Plusieurs 
oxydes  peuvent  absorber  Veau  ,  se  combiner  avec  elle ,  et 
donner  naissance  à  des  hydrates  secs  et  pulvérulents  dont  la 
couleur  diffère  presque  toujours  de  celle  des  oxydes  ;  ainsi 
l’hydrate  de  protoxyde  de  cobalt  est  rose,  et  l’oxyde  pur 
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est  bleu  ;  celui  rie  deutoxÿde  de  cuivre  est  bleù  ,  tandis 
que  le  deütoxÿde  sec  est  brun -noirâtre. 

L’mtt  oàsf  gênée  ri’agit  point  sensiblëinenl  sur  les  oxydes 
d’aluminiüri  ,  de  chromé ,  sur  îc  deutoxÿde  d’étain  ,  sur  lé 
protoxyde  et  le  deutoxÿde  d’aùtimoine.  Le  tritoxyde  de 
raangànèse,  lè  peroxÿdé  de  cobalt,  lé  mqssîcot,  le  peroxyde 
dë  fer  hydraté ,  l’oxyde  dë  nickel  noir,  lé  ’dëutoxÿde  de 
Cuivre  bleu  ,  l’oxydé  dë  bismuth  jauné,  et  les  protoxydes 
de  potassium  et  de  sodium',  dégagent  plus  ou  moins  rapi- 
demién-t  tout  l’oxygène  de  l’eau  oxygénée ,.  sans  éprouver 
d’altération ,  â  la  températurè  ordinaire.  Lés  peroxydes  de 
strontium,  de  calcium  et  de  baryum,  les  oxydes  d’urane, 
de  tifahie ,  de  zinc ,  le  deutoxydé  de  cérium  en  poudre  , 
désoxÿdent  à  peine  Teau  ôxygénéë.  Lés  protoxydes  de 
baryuin ,  de  strontium  et  de  calcium ,  dissous  dans  l’eau  , 
l’hydrate  de  deutoxÿde  de  cuivre  gélatineux,  les  hydrates 
de  zinc  et  dë  nickel ,  ét  les  hydrates  de  protoxyde  de  man¬ 
ganèse,  de  nobaltjdë  fer  et  d’étain,  enlèvent  de  l’oxygèné 
à  l’éâü  oxygénée  et  sè  suroxydent.  L’oxryde  d’argent  ,  le 
peroxyde  de  plomb  ,  l’hydrate  de  deutoxÿde  de  mercure , 
l’oxÿdé  d’or  en  poudre  brune,  et  l’oxyde  de  platine,  dé¬ 
gagent  l’oxygène  dë  l’eau  oxygénée  en  riaême  temps  qu’ils 
se  désoxÿdent. 

Il  existe  un  très  grand  nohibrë  d’oxydes  qui  se  combi¬ 
nent  avec  les  acides  sans  éprouver  ni  leur  faire  éprouver 
la  moindre  décomposition;  d’autres, trop  oxydés  ,  ne  peu¬ 
vent  se  combiner  avec  cëtte  classe  de  corps  sans  perdre  de 
l’oxygène;  enfin,  il  en  est  qui,  étant  peu  oxydés,  absor¬ 
bent  de  l’oxygène  à  l’acide  ou  à  l’eau  qu’il  renferme,  pour 
passer  à  l’état  d’oxydation  convenable  pour  entrer  eu 
combinaison.  En  général ,  la  tendance  des  oxydes  pour 
s’unir  avec  les  acides  est  d’autant  plus  grande,  qu’ils  sont 
moins  oxydés  ;  dans  tous  lés  cas  ,  ces  combinaisons  por^ 
tent,  comme  nous  l’avons  dé)à  dit,  le  nom  àe  sel.  ' 

2o5.  Parmi  les  acides  précédemment  étudiés ,  il  en  est 
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deux  ,  l’acide  kjpo-phospliorique  et  l’aclde  ,  dont 

raction  sur  les  oxydes  est  assez  remarquaLle  pour  devoir 
être  examinée  en  particulier,  Ces  acides ,  en  se  combinant 
avec  les  oxydes  ,  sont  décomposés  et  transformés  ,  savoir  , 
le  premier  en  acide  phôsphorique  et  en  acide  phosphoreux, 
et  le  second  en. acide  nitrique  et  en  acide  hypo  nitreux  {v. 

i55)  ;  en  sorte  qu’ils  donnent  naissance  à  un  mélange 
de  phosphate  et  de  phosphite,  ou  de  nitrate  et  d’hypo- 
nitrite. 

Il  est  des  métaux  doués  de  la  faculté  de  décomposer 
certains  oxydes  en  s’emparant  de  leur  oxygène.  [Voy.  §. 
286,  pour  l’action  de  certains  métaux  syr  les  alcalis). 

U  ammoniaque  a  la  propriété  de  dissoudre  quelques- 
uns  des  oxydes  métalliques  des  quatre  dernières  sections. 
Le  produit  appelé  ammoniure ,  jouit  quelquefois  de  la 
propriété  de  cristalliser. 

Plusieurs  oxydes  se  combinent  entre  eux  ;  quelques- 
uns  peuvent  même  être  dissous  par  d’autres  :  c’est  ainsi 
que  les  protoxydes  de  potassium  ou  de  sodium  dissolvent 
à  merveille  les  oxydes  de  plomb  ,  de  zinc ,  de  titane ,  etc. 

Composition  des  oaydes.  Elle  est  très  variable;  .cepen¬ 
dant,  les  divers  oxydes  d’un  métal  sont  composés  de  telle 
manière  que  les  quantités  d’oxygène  et  de  métal  sont ,  en 
général ,  dans  un  rapport  fort  simple  ;  ainsi  le  deatoxyde 
contient  oi’dinairement  une  fois  et  demie  ou  deux  fois  au¬ 
tant  d’oxygène  que  le  protoxyde  (  M.  Berzélius).  En  sup¬ 
posant  le  protoxyde  composé  d’un  atome  de  métal  et  d’un 
atome  d’oxygène ,  les  autres  oxydes  contiendront  deux  ou 
trois  atomes  d’oxygène. 

Des  phosphuros  metaîliejues. 

:  2o4*  Tous  les  phosphures  sont  solides,  inodores,  cas¬ 
sants;  et  plus  ou  moins  fusibles;  aucun  nese  trouve  dans 
la  nature.  On  a  fort  peu  de  données  sur  la  composition  de 
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ces  corps;  on  présume  qti’ils  sont  soumis  h  la  même  loi  que 
les  sulfures,  c’est-à-dire  que  la  quantllé  de  phosphore  qu’ils 
renferment  est  proportionnelle  aux  quantités  d’oxygène 
contenues  dans  les  oxydes  métalliques. 

Préparation.  On  ne  peut  pas  employer  le  même  procédé 
pour  combiner  le  phosphore  avec  tous  les  métaux  suscep¬ 
tibles  de  former  des  phosph ares;  il  eet  cependant  permis 
d’établir  que  presque  tous  les  phosphures  peuvent  être  ob¬ 
tenus  en  faisant  fondre  le  métal  s’il  est  facilement  fusible  , 
ou  en  le  faisant  rougir  s’il  fonddilBcilement ,  et  en  le  met¬ 
tant  en  contact  avec  de  petits  fragments  de  phosphore.  En 
parlant  de  l’action  de  ce  corps  sur  chaque  métal  en  |>articu- 
lier,  nous  aurons  soin  d’indiquer  les  précautions  qu’il  faut 
prendre  pour  parv'^enir  à  le  combiner  avec  quelques-uns 
d’entre  eux  ,  tels  que  le  zinc,  le  potassium  ,  le  sodium  ,  lè 
mercure  et  l’arsenic  (  voyez  Actioii  du  phosphore  sur  ces 
mètauae  ). 

Los  métaux  très  oxydables  qui  peuvent  décomposer  l’a¬ 
cide  phosphorique  vitreux,  comme  le  fer,  l’étain  ,  le  man  - 
ganèse,  etc. ,  se  transforment  en  phosphures  et  en  phos¬ 
phates  lorsqu’on  les  fait  rougiraveccet  acide  dans  un  creu¬ 
set  de  Hesse;  le  phosphure  fond  et  forme  un  culot  métalli¬ 
que  ,  tandis  que  lephosqihate  reste  à  la  surface. 

Presque  tous  les  métaux  peuvent  passer  à  l’état  de  phos¬ 
phure  lorsqu’on  les  chaulTe  fortement  avec  de  l’acide  phos¬ 
phorique  vitrifié  et  du  charbon  ;  car.  celui-ci  s’empare  de 
l’oxygène  de  l’acide  et  imetle  phosphore  àriu  .. 

Des  sulfures  métalliques. 

2o5.  Tous  les  sulfures  sont  solides,  cassants.,  inodores  , 
plus  ou  moins  fusibles,  susceptibles  d’absorber  le  gaz  oxy¬ 
gène  ou  l’aLr  atmosphérique  à  une  température  élevée,  et 
dese  décomposercn  donnant  naissance  à  différents  produits. 

Compositio.K.  L’exjvérience  prouve  que  la  plupart  des. 
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oxydes  métalliques  des  quatre  dernières  classes  donnent, 
lorsqu’on  les  traite  par  l’acide  hydro-sulfuricpie ,  un  sul¬ 
fure  et  de  l’eau  ,  c’est-à-dirè  que  l’oxygène  de  l’oxyde  se 
trouve  en  assez  grande  quantité  pour  saturer  l’hydrogène 
de  l’acide.  Il  résulte  dé  ce, fait  que  la  quantilé  de  soufre 
des  sulfures  métalliques  dont  nous  parlons  est  jiroportion- 
nelle  h  la  quantité  d’oxygène  que  contiennent  les  oxydes. 
Suivant  M.  Berzélius  ,  on  iie  peut  former  avec  les  métaux 
tout  au  plus  qu’autant  de  sulfures  qu’ils  peuvent  donner 
d’oxydes  ;  en  outre ,  léprotô-sulfure  d’un  métal  quelconque 
renferme  deux  fois  autant  de  soufre  qu’il  y  a  d’oxygène 
dans  le  protoxyde  du  même  métal  ?  le  deuto-sulfure  en 
contient  deux  fois  autailt  qu’il  y  à  d’oxygène  dans  le  deü- 
toxyde:  or,  nous  avons  dit,  en  parlant  de  la  composition 
des  oxydes  d’un  même  métal,. que  la  quantité  d’oxygène 
contenue  dans  ceux  qui  sont  très  oxydés  était  i|,  2  ou 
4  fois  aussi  considérable  que  celle  du  protoxyde  :  donc 
nous  devons  admettre  la  menié  loi  de  composition  pour 
les  sulfures.  Éclaircissons  ces  données  par  un  exemple  : 
supposons  que  dès  trois  oxydes  d’un  métal ,  le  protoxyde 
contienne ,,  sur  too  parties  de  métal ,  6  d’oxygène,  le  déu- 
toxyde  12,  et  le  tritoxyde  24;  supposons  déplus  que  l’on 
puisse  former  trois  sulfures  avec  le  même  métal;  le  proto¬ 
sulfure  sera  composé  de  roo  de  métal  -f  -.  12  de  soufre  ;  le 
deuto-'Sulfure  contiendra  24  de  soufre ,  et  le  trito-sulfure  48. 
Q  uelques  métaux  semblent  au  premier  abord  pouvoir  four¬ 
nir  un  plus  grand  nombre  de  sulfores  que  d’oxydes  ;  mais 
cçs  diverses  combinaisons  doivent  être  considérées  ,  d’après 
M.  Berzélius  ,  comme, de  véritables  sulfures  avec  un  excès 
de  soufre  ou  de  métal. 

üoQ.  Préparation.  On  peut  les  obtenir ,  10  en  faisant 
fondre  le  métal  dans  un  creuset ,  s’il  est  facilemènt  fusible, 
et  en  y  ajoutant  du  soufre;  et  s’il  ne  fond  que  dilTicilement , 
en  projetant  dans  un  creuset  rouge  un  mélange  de  soufre 
et  du  métal  pulvérisé  :  dans  tous  les  cas ,  il  faut  continuer 
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à  chaulFerpeîîdant  quelque  temps;  on  opère  clans  des  vais¬ 
seaux  fermés  si  le  métal  est  très  oxydable ,  par  exemple 
si  on  agit  sur  le  potassium  ou  sur  le  sodium.  20  On  peut 
faire  les  sulfures  des  métaux  des  quatre  dernières  classes 
en  exposant  à  une  température  élevée  leurs  oxydes  mêlés 
avec  du  soufre  :  Toxygène  se  porte  sur  une  portion  du 
soufre  pour  former  de  l’acide  sulfureux  qui  se  dégage,  et 
le  métal  se  combine  a vëc  Fautre  portion  de  soufre.  3“  On 
obtient  un  assez  grand  nombre  de  sulfures  métalliques  , 
formés  par  les  métaux  des  trois  dernières  classes  ,  en  dé 
composant  leurs  dissolutions  par  les  hydro-sulfates  solubles 
de  potasse ,  de  soud.e  et  d’ammoniaque ,  et  quelquefois 
même  par  l’acide  hydro-sulfurique  (,voy,  hjdro-sulfates  , 

264  ,  page  336  ).  . 

Des  iodures  métalliques. 

207.  Ils  sont  tous  solides ,  inodores  ,  fragiles;  la  plupart 
sont  incolores ,  sajiides  et  cristallisables.  Tous  ceux  qui 
sont  solubles  dans  Feau  se  transforment  en  hydriodatcs 
^voyez  plus  bas  chlorures).  Aucun  ne  se  trouve  dans  la 
nature.  Ils  sont  tous  décomposés  par  le  chlore,  qui  s’em¬ 
pare  du  niétal  et  met  l’iode  à  nu. 

Composition.  L’acide  hÿdriodique  donne,  avec  plusieurs 
oxydes  métalliques  ,  de  Feau  et  un  iodure;  d’où  il  résulte 
que  J  coihiïie  dans  lès  sulfures,  la  quantité  d’iodé  èst  pro 
pôrtionnelle  à  la  quantité  d’oxygène  des  oxydes. 

Préparation.  1°  On  peut  combiner  directement  l’iodé  , 
à  l’aide  de  la  chaleur ,  avec  un  certain  nombre  de  mé¬ 
taux,  tels  que  le  potassium ,  le  sodium,  le  mercure,  le 
fer  ,  le  zinc  ,  l’étain ,  etc.  2?  Les  dissolutions  métalliques 
dont  les  métaux  ne  décomposent  pas  Feau,  comme  sont 
celles  de  cuivre ,  de  plomb ,  d’argent ,  de  bismuth  ,  etc.  , 
donnent  par  les  hydriodates  solubles  un  précipité  à' iodure  : 
en  effet,  l’hydrogène  de  Facide  hÿdriodique  se  combine 
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avec  l’oxygène  de  l’oxyde , 'et  l’iode  sc  préclpile  avec  le 
métal. 

Des  bromures  métalliques. 

208.  Ils  sont  tous  solides,  colorés  ou  incolores,  sa- 
pides  ou  insipides;  il  en  est  qui  se  dissolvent  dans  l’eau, 
et  qui,  h  l’instar  des  chlorures-,  décomposent  ce  liquide;  ils 
se  transforment  alors  sn  hydro  -  bromates  (  voy.  plus  bas 
cMorures  ).  Le  chlore  les  décompose  et  en  dégage  le  brome. 
On  peut  obtenir  les  bromures  comme  les  iodures 

Des  chlorures  rnélalliques. 

209.  Parmi  les  chlorures  métalliques  il  en  est  un  cer¬ 
tain  nombre  qui  n’exercent  aucune  action  sur  l’eau  et  ne 
s’y  dissolvent  pas;  mais  la  majeure  partie  la  décomposent, 
s’y  dissolvent,  et  donnent  un  sel  composé  d’acide,  hydro- 
chlorique  et  de  l’oxyde  du  métal. 

Tl  éorie.  On  peut  représenter  le  chlorure  par 

chlore 

L’eau  peut  être  repré¬ 
sentée  pur  ....  hydrogène  oxygène. 

Acide  hydro-chiorique  -p  oxyde  métallique. 


La  décomposition  de  l’eau  est  sollicitée,  d’une  part,  par 
le  chlore ,  qui  tend  k  se  combiner  avec  l’hydrogène  ,  et  de 
l’autre  parle  métal,  dont  l’affinité  pour  l’oxygène  est  plus 
ou  moins  grande  (1). 


(i)  Plusieurs  chimistes  pensent  que  les  chlorures  métal¬ 
liques  solubles  se  dissolvent  dans  l’eau  sans  la  décomposer, 
et’,  par  conséquent,  ils  n’admettent  pas  la  formation  d’un 
hydro  chlorate  ;  nous  n’adopterons  pas  cette  théorie  avant 
que  de  nouvelles  expériences  n’en  aient  démontré  toute 
l’exact  itûde. 
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\jeau  oxygénée  n’agit  point  sur  le  chlorure  ds  zinc,  ni 
sur  Iss  dsiilo-chlorures  de  mercure  eld’dtain.  Les  chlorures 
de  potassium,  de  sodium  ,  de  haryum,  de  calcium,  et 
d’antimoine  ,  en  dégagent  lentement  l’oxygène. 

Composition.  Lorsqu’on  décompose  par  le  feu  un  hy- 
dro  chlorate  dont  l’oxyde  est  réductible  ,  on  obtient  de  l’eau 
et  un  chlorure  :  or  ,  l’eau  est  formée  d’un  volume  d’hydro¬ 
gène  et  d’un  demi- volume  d’oxygène j  tandis  que,  dans 
l’acide  hydro-chJorique ,  il  y  a  un  volume  d’hydrogène  et 
un  vokune  de  chlore  :  donc  la  quantité  de  chlore  d’un 
chlorure  métallique  doit  être  à  la  quantité  d’oxygène  de 
l’oxyde  du  même  métal  comme  i  à  c’est-à-dire  comme 
le  poids. d’un  volume  de  chlore  est  au  poids  d’un  demi- 
volume  d’oxygène;  d’où  il  résulte  que  la  composition  des 
chlorures  est  soumise  à  la  môme  loi  que  celle  des  sulfures 
et  des  iodures. 

210.  Préparation.  i°  On  peut  combiner  directement 
le  chlore  gazeux  avec  tous  les  métaux  ,  tantôt  à  froid ,  tan¬ 
tôt  à  une  température  un  peu  élevée  ;  il  en  résulte  des 
chlorures  qui  peuvent  être  au  minimum  ou  au  maximum 
de  chlore.  2°  On  peut  obtenir  plusieurs  chlorures  en  fai¬ 
sant  passer  du  chlore  gazeux  sec  à  travers  les  oxydes  in¬ 
candescents  placés  dans  un  tuyau  de  porcelaine  :  tels  sont 
les  oxydes  de  magnésium,  de  calcium ,  de  haryum,  de 
strontium ,  etc.  3“  Enfin  ,  tous  les  hydrochlorates ,  excepté 
ceux  de  la  premièrè  classe  ,  et  les  hydrochlorates ,  de 
magnésie  et  d’ammoniaque,  se  transforment  en  chlorures 
lorsqu’on  les  a  fortement  chauffés.  IL  serait  important  d’exa¬ 
miner  les  propriétés  de  ces  divers  chlorures ,  et  de  com¬ 
parer  entre  eux  ceux  qui  sont  formés  par  le  même  métal  , 
et  que  l’on  a  obtenus  par  ces  différents  procédés;  cet 
examen  pourrait  jeter  quelque  jour.sur  l’histoire  de  ces  com 
posés,  qui  mérite  d’être  approfondie. 
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Des  sels. 

«1  i-  On  donne  le  nom  de  sel  a  un  composé  d’un  ou  de 
dpux  acicles  et  d’une. ou  de  plusieurs  bases.  Celles-ci  sont 
de  trois  ordres  ;  i“  les  oxydes  métalliques  ,*  2°  l’ammoniaqué; 
3"  des  substances  régétales  alcalines,  telles  que  la  mor¬ 
phine,  la  brucine,  la  strychnine,  etc.  (1)  On  appelle  se/ 


(i)  M.  Berzéiius  envisage  les  sels  d’une  manière  tout-à-îait 
différente.  Il  pense  que  le  sel  doit  être  défini ,  tout  composé 
dont  les  éléments ,  quel  que  soit  leur  nombre  anéantissent 
réciproquement^  d’une  manière  complète,  leurs  propriétés 
électro-chimiques  .-  ainsi,  le  chlore,  l’iode  et  le  phtore,  en 
s'é  combinant  avec  les  métaux  électro-vitrés ,  donnent  d:es 
sels ,  tout  comme  les  acides  en  s’unissant  avec  les  bases , 
parce  que,  dans  l’un  et  dans  l’autre  cas,  il  y  a  anéantis¬ 
sement  des  propriétés  électro-chimiques  des  composantsj 
tandis  que  l’oxygène  ,  en  se  combinant  avec  les  mêmes  mé^ 
taux  électro-vitrés ,  fournit  des  oxydes  qui  nè  sont  pas  des 
sels,,  parce  que^  dans  ces  composés,  les  réactions  électri¬ 
ques  ne  sont  pas  anéanties.  Les  sels  se  divisent  en  deux 
cià&ses  -.  ï°sels  haloïdes  {àhalogène  ,  qui  veut  dire  généra¬ 
teur  de  sels  )  •  ce  sont  ceux  qui  résultent  de  la  combinaison 
dii  chlore,  dé  l’iodé  ou  du  phtore  avec  un  métal  électro¬ 
vif  rej  sels  amphidés.  Pour  bién  concevoir  ce  qué  c’est 
qu’un  sel  àmphid’e ,  il  faut  savoir  que,  loin  d’admettre 
comme  on  l’a  fait  jusqu’à  ce  jour,  qué  les  métal¬ 

liques  sont  fermées  dhin  métal  et  d’oxygène,  M.  Bérzélius 
pense  qu’elles  sont 'composées  d’un  métal  et  à’oxfgène', 
ou  d’un  métal  et  de  soufre ,  ou  d’un  métal  et  de  sélénium', 
ou  d’un  métal  et  de  tellure  .-  aussi  désigne-t-il  l’oxygène,  le 
soufre,  le  sélénium  et  le  tellure  par  la  dénomination  de 
basigènes.  Les  sels  amphidés  sont'subdivisés  en  quatre  seçr 
tions  :  a  oxy-sels  :  ceux  dont  le  basigène  est  Voxygène  :  tels 
sont  le  sulfate  de  fer,  le  nitrate  de  potasse,  etc.^  b  sulfo-seis , 
ceux  dont  le  basigène  est  le  soufre ,  comme  le  sulfo-hydrate 
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double  celui  qui  renferme  deux  oxydes;  sel  neutre  celui 
qui  ne  rougit  point  Ÿinfusum  de  tournesol  et  qui  ne  verdit 
pas  le  sirop  de  violettes  ;  sur-sel  celui  qui  rougit  Vinfasum 
.  de  tournesol  ;  epfin ,  sous-sel ,  celui  qui  est  avec  excès  de 
hase  :  quelques-uns  des  sous -sels  verdissent  le  sirop  de 
violettes,  et  ramènent  au  bleu  Vinfusum  de  tournesol ,  rougi 
par  un  acide. 

Propriétés  générales  dès  sels  métalliques. 

Propriétés  physiques  des  sels.  On  ne  connaît  aucun  sel 
gazeux;  il  y  en  a  un  petit  nombre  de  liquides ,  mais  la  plu¬ 
part  sont  solides  ,  d’une  couleur  et  d’une  cohésion  variables, 
cristallisés  ou  pulvérulents ,  inodores  ou  odorants ,  sapides 
ou  insipides ,  et  plus  pesants  que  l’eau. 

212.  Propriétés  chimiques.  Action  de  Ceau  sw  les  sels. 
Les  sels  sont  solubles  ou  insolubles  dans  l’eau  :  en  général 
ceux-ci  sont  insipides;  les  autres  ont  de  la  saveur.  La  so¬ 
lubilité  d’un  sel  dans  l’eau  dépend  de  son  affinité  pour  ce 
liquide  et  de  .sa  cohésion  ;  il  sera  d’autant  plus  soluble  que 
cette  affinité  sera  plus  grande  et  la  cohésion  moins  forte  , 
et  vice  versa.  De  deux  sels  ayant  la  même  affinité  pour 


potassique,  le  sulfo-carhonate  sadique ,  le  suljo-arseniate  cal¬ 
cique  :  le  premier  de  ces  sels  est  formé^  suivant  l’auteur,  de 
sulfure  de  potassium  (  base  ) ,  et  d’hydrogène  sulfuré ,  qu’il 
appelle  sulfide  hydrique  ;  le  second  se  compose  de  sulfure  de 
sodium  (  base  ) ,  et  de  carbure  de  soufre ,  ou  sulfide  carbo¬ 
nique  ;  enfin,  le  troisième  résulte  de  la  combinaison  du 
sulfure  de  calcium  (base)  avec  le  sulfure  d’arsenic,  ou  sul¬ 
fide  arsënique;  c  seleni-sèls  :  ceux  dont  le  basigène  est  le 
sélénium;  d  telluri-sels  :  ceux  dont  le  basigène  est  le  tellure. 
(Voyez,  pour  plus  de  détails,  le  Mémoire  de  M.  Berzélius, 
inséré  dans  les  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  xxxi  et  xxxii,  . 
1826.) 
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l’eau ,  le  plus  soluble  sera  celui  qui  a  moins  de  cohésion. 
II  arrive  quelquefois  qu’un  sel  qui  a  moins  d’alïinité  pour 
l’eau  qu’un  autre  se  dissout  plus  facilement ,  parce  que  sa 
force  de  cohésion  est  beaucoup  moindre-  Lorsqu’un  sel  a 
été  dissous  dans  l’eau ,  celle-ci  perd ,  en  général,  la  pro¬ 
priété  d’entrer  en  ébullition  à  100°  (la  pression  de  l’air 
étant  à  76  centimètres)  ,  et  en  exige  102",  io4°,  106“, 
] 08°,  etc.  Plus  l’affinité  du  sel  pour  l’eau  est  grande, 
plus  la  température  doit  être  élevée  pour  que  le  liquide 
entre  en  ébullition  ;  on  peut  donc  déterminer  l’affinité  de 
plusieurs  sels  pour  l’eau  en  en  mettant  quantités  égales  dans 
ce  liquide,  et  en  examinant  le  degré  auquel  il  bout.  L’eau 
qui  est  déjà  saturée  d’un  sel  peut  encore  dissoudre  une  cer¬ 
taine  quantité  d’un  autre  sel  soluble,  pourvu  que  les  deux 
sels  ne  se  décomposent  pas. 

21 3.  Presque  toujours  la  dissolution  d’un  sel  s’opère 
plus  facilement  et  plus  abondamment  dans  l’eau  chaude 
que  dans  l’eau  froide’(i)  ;  aussi  lorsqu’on  a  dissous  dans  de 
Peau  bouil’iante  tout  le  sel  dont  elle  pouvait  se  charger, 
une  partie  cristallise-t-elle  par  le  refroidissement ,  si  ce  sel 


(i)  Nous  disons  presque  toujours,  car  il  existe  des  sels  et 
d’autres  corps  plus  solubles  à  froid  qu’à  chaud  :  tels  sont  le 
sous-carbonate  de  magnésie,  la  magnésie  calcinée,  la  chaux 
vive ,  etc.  Voici  comment  s’exprime  le  rédacteur  des  Annales 
de  Chimie  et  de  Physique ,  en  traitant  ce  sujet  :  «  Le  phéno¬ 
mène  d’une  moindre  solubilité  à  chaud  qu’à  froid,  qui  est 
sans  doute  plus  commun  qu’on  nepense  ,  cesse  de  paraître 
extraordinaire  lorsqu’on  se  rappelle  que  la  chaleur,  d’abord 
necessaiié  pour  pi’oduire  une  combinaison  ,  détruit  souvent 
cette  même  combinaison  lorsque  son  intensité  est  devenue 
plus  grande:  c’est  que  la  chaleur,  Après  avoir  exalté  les 
forces  attractives  des  molécules  des  corps ,  peut  souvent 
les  affaiblir  et  les  cjianger  même  eu  forces  répulsives 
(  tome  XVI  ).  » 
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est  cristalfisabîe;  mais  il.  est  presque  impossible  d’obtenir 
par  ce  moyen  des  cristaux  réguliers.  Voici  comment  on 
doit  procéder  pour  avoir  de  beaux  cristaux  :  i"  on  fera 
dissoudre  7  à  8  livres  de  sel  dans  une  assez  grande  quantité 
d’eau  bouillante  pour  qu’il  ne  s’en  dépose  pas  beaucoup 
par  le  refroidissement;  a'’  après  avoir  décanté  la  dissolu¬ 
tion  ,  on  la  déposera  dans  des  vases  à  fond  plat,  sur  les¬ 
quels  elle  ne  puisse  exercer  aucune  aciion  chimique ,  et 
qui  soient  dans  un  lieu  tranquille;  5“  lorsque,  par  l’éva¬ 
poration  spontanée  de  l’eau,  il  se  sera  fermé  des  cristaux 
au  bout  de  quelques  jours,  on  choisira  les  plus  gros  et 
les  plus  réguliers  ,  et  on  les  placera  dans  un  autre  vase 
pareil ,  dans  lequel  on  mettra  une  nouvelle  dissolution  de  sel 
préparée  de  la  même  manière;  on  les  retournera  chaque 
jour,  et  on  les  verra  grossir  par  toutes  leurs  faces  et  d’une 
manière  régulière.  Il  faudra  recommencer  la  même  opé¬ 
ration  jusqu'à  ce  que  les  cristaux  aient  acquis  un  volume 
assez  considérable,  alors  on  n’en  mettra  qu’u;«t  dans  chaque 
vase  contenant  la  dissolution  :  quelques  semaines  suffiront 
pour  obtenir'des  cristaux  très  volumineux.  Ce  procédé  est 
dùàM.  Leblanc.  Il  arrive  quelquefois  que  les  dissolutions 
salines,  même  les  plus  concentrées,  ne  cristallisent  qù’au- 
lant  qu’on  les  agite  ou  qu’on  les  renferme  dans  un  vase 
lorsqu’elles  soi>t  encore  très  chaudes.  On  a,  donné  le  nom 

eau-mère  à  la  dissolution  saline  qui  reste  sur  les  cristaux 
après  leur  formation  :  cette  eau  contient  encore  dusel ,  mais 
elle  n’en'est  pas  saturée. 

Les  cristaux  salins  renferment  très  souvent  de  l’eau  : 
tantôt  elle  est  combinée  avec  chacune  des  molécules  inté¬ 
grantes  du  sel ,  et  porte  le  nom  d’ean  de  cristallisation  ; 
elle  fait  quelquefois  la  moitié  du  poids  du  cristal,  et  celui- 
ci' lui  doit  sa  transparence,  puisqu’il  suffit  de  la  lui  faire 
perdre  peur  le  rendre  opaque  ;  tantôt  elle  est  libre ,  placée 
entre  les  molécules  intégrantes  ,  et  n’influe  en  aucune 
manière  sur  La  transparence  ;  on  peut  l’absorber  facilement 
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en  pressant  le  cristal  pulvérisé  entre  deux  feuilles  de  papier 

Joseph, 

Lés  cristaux  ainsi  formés  sont-ils  composés  des  mêmes 
principes  que  la  dissolution  qui  les  a  fournis  ?  On  peut 
répondre  par  l’affirmative  pour  tous  les  sels ,  excepté  peut- 
être  pour  quelques  îiydro  chlorates  et  pour  un  certain 
nombre  d’hydriodates ,  qu’il  suffit  de  faire  cristalliser,  sui¬ 
vant  M.  Gay-Lussac,  pour  les  transformer  en  chlorures  ou 
en  iodures;  ce  qui  ne  peut  s’expliquer  sans  admettre  qu’au 
moment  de  la  formaton  des  cristaux,  l’hydrogène  des  aci¬ 
des  hydro-chlorique  ou  hydriodique  se  combine  avec  l’oxy¬ 
gène  de  l’oxyde  pour  former  de  l’eau ,  et  que  le  chlore  ou 
l’iode  s’unissent  avec  le  métal  provenant  de  l’oxyde  décom¬ 
posé  :  tel  serait ,  par  exemple ,  l’hydro  chlorate  de  soude 
(dissolution  de  sel  commun).  Ce  fait  n’est  pas  encore  gé:,^ 
néralement  admis. 

Action  de  ta  glace  sur  les  sels  solubles.  Lorsqu’on  mêle 
promptement ,,  et  dans  des  proportions  convenables ,  de 
la  glace  pilée  ou  de  la  neige  avec  un  sel  soluble  cristallisé 
ou  peu  desséché ,  le  mélange  devient  liquide  ,  et  il  se  pro¬ 
duit  un  froid  plus  ou  moins  considérable;  d’où  il  suit  qu’il 
J. Si  eu  du  calorique  absorbé  aux  corps  environnants  pour 
liquéfier  les  deux  solides  ,  phénomène  qui  ne  peut  dépendre 
'  que  de  l’affinité  qui  existe  entre  ces  deux  corps  à-  l’état  li¬ 
quide.  On  peut,  en  mêlant  trois  parties  d’hydro  chlorate 
de  chauxmt  une  partie  de  neige,  faire  descendre  le  ther¬ 
momètre  jusqu’à  58", 33 — o";  tandis  que  deux  parties  de 
neige  et  une  partie  d’hydro  chlorate  de  soude  (  sel  commun  ) 
ne  produisent  qu’un  froid  de  20®,e55.  Il  est  évident  que  le 
refroidissement  sera  d’autant  plus  considérable  ,  toutes 
choses  égales  d’ailleurs  ,  que  le  sel  employé  aura  plus  d’af¬ 
finité  pour  l’eau  (i). 


(i)  On  peut  obtenir  un  froid  de  i5°  R.  en  dis-solvant  dans 
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Action  de  l’eau  oxygénée  sur  tes  sels.  Les  sulfates  de  po-, 
tasse ,  de  soude ,  de  chaux ,  de  baryte ,  de  strontiane ,  d’am¬ 
moniaque  et  d’alumine  ;  le  sous-sulfate  de  deutoxyde  de 
mercure;  les  nitrates  de  potasse,  de  soude,  ds  baryte , 
de  strontiane,  de  plomb  et  de  bismuth,*  le  phosphate  de 
soude  et  le  chlorate  de  potasse ,  sont  sans  action  sur  l’eau 
oxygénée.  Les  sulfates  de  manganèse ,  de  zinc ,  de  cuivre 
et  de  fer;  les  nitrates  de  manganèse,  de  cuivre,  de  pro¬ 
toxyde  de  mercure  et  d’argent;  le  sous-carbonate  de  soude, 
le  carbonate  de  potasse,  et  les  hydrochlorates  de  manga¬ 
nèse  et  d’ammoniaque  j  dégagent  lentement  l’oxygène  de 
l’eau  oxygénée.  L’hydriodate  de  baryte.cristallisé ,  l’hydro- 
sulfate  de  potasse  légèrement  sulfuré,  l’hydrosulfate  de 
fer  ,  et  le  kermès  (sous-hydrosulfate  d’antimoine  ),  décom¬ 
posent  l’eau  oxygénée  et  absorbent  la  totalité  ou  une  partie 
de  son  oxygène. 

2î4.  Action  du  gaz  oxygène  sur  les  sels.  Les  sels  dont 
l’acide  et  l’oxydé  sont  au  summum  d’oxydation  n’éprou¬ 
vent  aucune  altération  de  la  part  de  cet  agent  :  parmi  ceux 
qui  ne  sont  pas  dans  ce  cas  ,  il  en  est  qui  l’absorbent.  Uair 
atmosphérique  agit  de  la  même  manière. 

21 5.  Action  hygrométrique  de  l’atr  à  la  iemi,pérature 
ordinaire.  Indépendamment  de  l’action  dont  nous  venons 
de  parler ,  Fa’ir  en  exerce  une  autre  qu’il  nous  importe 
beaucoup  de  connaître.  Les  sels  insolubles  sont  inaltérables 
à  l’air.  Parmi  ceux  qui  sont  solubles ,  il  en  est  un  certain 
nombre  qui  ,  étant  placés  dans»  l’air  à  l’état  d’humidité 
ordinaire  ,  attirent  cette  humidité  et  passent  à  l’état  li- 


4  parties  d’eau  froide  un  sel  préparé  en  Angleterre,  et  qui 
n’est  qu’un  mélange  de  parties  d’hydrochlorate  de  po¬ 
tasse  ,  de  Sa  parties  d’hydrochlorate  d’ammoniaque ,  et  de 
10  de  nitrate  de  potasse.  (V.  Surate  de  soude,  pour  la  formule 
d’un  autre  mélange  réfrigérant.  ) 

Tome  i. 
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quide  ;  on  les  appelle  déliquescents  :  il  en  est  d’autres  qui 
n’éprouvent  point  d’altération.  Tous  les  sels  solubles  non 
déliquescents  dans  un  air  humide  tombent  en  deliquium 
si  l’air  est  chargé  d’humidité.  Enfin ,  il  existe  un  certain 
nombre  de  sels  qui ,  étant  exposés  à  l’air ,  perdent  leur 
transparence  ,  leur  eau  de  cristallisation,  et  se  transfor¬ 
ment  en  une  poudre  blanche;  ces  sels,  que  l’on  appelle 
improprement  efflorescents ,  ont  peu  d’affinité  pour  l’eau , 
et  n’ont  presque  pas  de  cohésion  ,  ce  qui  explique  leur 
grande  solubilité.  En  général,  les  sels  déliquescents  ouefflo- 
rescenls  contiennent  une  très  grande  quantité  d’eau  de 
cristallisation, 

216.  Abtion  du  calorique. sur  les  sels  solides.' hes  sels 
efflorescents  ,  et  ceux  qui  sont  très  déliquescents ,  fondent 
dans  leur  eau  de  cristallisation  lorsqu’on  les  chauffe  :  on 
dit  alors  qu’ils  éprouvent,  la  fusion  aqueuse  ;  mais ,  comme 
cette  eaü  ne  tarde  pas  à  être  entièrement  volatilisée  ,  ils  se 
dessèchent;  si. on  continue  à  les  chauffer, plusieurs  d’entre 
eux  sont  de  nouveau  fondus  par  le  feu  :  on  désigne  cette 
fusion  sous  le  nom 'd’ignée.  Les  sels  qui  ne  sont  ni  efflo¬ 
rescents  ni  déliquescents  dans  un  air  peu  humide,  etqui.ee- 
pendant  contiennent  un  peu  d’eau,  décrépitent,  pétillent, 
ou  font  ententire  un  bruit  que  l’on  attribue  à  la  vapori¬ 
sation  de  l’eau  et  à  la  séparation  des  petites  molécules 
salines.  Il  y  a  cependant.’ quelques  sels  qui  décrépitent  et 
qui  ne  contiennent  pas  d’eau  ;  tel  est ,  par  exemple ,  le 
sulfate  de  protoxyde  de  potassium  :  dans  ce  cas  ,  la  décré- , 
pitation  doit  être  attribuée  à  la  séparation  brnsque  des  mo¬ 
lécules  ,  opérée  par  le  calorique.  Plusieurs  de  ces  sels  sont 
susceptibles  d’éprouver  après  la  fusion  ignée.  Il  existe  des 
sels  qui  peuvent  être  fortement  chauffés  sans  se  décompo¬ 
ser  ,  et  qui  ne  se  volatilisent  que  très  difficilement  ;  d’au¬ 
tres  qui  sont  volatils  et  qui  ne,  tardent  pas  à  se  sublimer; 
enfin ,  d’autres  qui  se  décomposent  avant  ou  après  avoir 
éprouvé  l’une  ou  l’autre  des  fusions  dont  nous  avons  parlé. 
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217.  Action  du  fluide  électrique  sur  les  sels.  Tous  les 
sels  peuvent  être  décomposés  par  le  courant  du  fluide 
électrique  qui  se  produit  dans  la  pile  de  Volta ,  pourvu  qu’ils 
soient  humides  ou  dissous  ;  mais  tous  ne  donnent  pas.  les 
mêmes  produits.  Quelquefois 'l’oxyde  métallique  est  attiré 
par  le  pôle  résineux  ou  négatif,  et  l’acide  par  le  pôle  vitré 
ou  positif;  mais  le  plus  souvent  le  métal  seul  se  porte  sur 
le  pôle  résineux ,  et  l’oxygène  et  l’acide  sur  le  pôle  vitré  : 
dans  ce  cas  ,  ^si  le  métal  que  l’on  doit  obtenir  a  de  la  ten¬ 
dance  à  s’amalgamer  avec  le  mercure,  on  favorise  singu¬ 
lièrement  la  décomposition  du  sel  en  le  mettant  èn  contact 
avec  ce  métal.  Dans  quelques  circonstances ,  très  rares  à  la 
vérité ,  les  acides  et  les  bases  sont  décomposés  ;  l’eau  qui 
humectait  les  sels  bu  qui  les  tenait  en  dissolution  ,  est 
également  décomposée;  l’hydrogène  est  attiré  par  le  pôle 
r^ésineux  et  l’oxygène  par  le  pôle  vitré. 

La  décomposition  par  le  fluide  élccirique  peut  s’opérer 
sans  que  les  fils  de  la  pile  soient  en  contact  avec  le  sel  : 
ainsi ,  que  l’on  introduise  une  dissolution  de  sulfate  de 
potasse  (î)  dans  un  vase;  que  l’on  fasse  communiquer  ce 
liquide ,  à  l’aide  de  deux,  fils  d’amiante  ,  avec  de  l’eau  con¬ 
tenue  dans  deux  tubes  de  verre  placés  aux  parties  latérales 
et  à  une  certaine  distance  du  vase  où  se  trouve  le  sulfate 
de  potasse;  que  l’on  soumette  l’eau  des  deux  tubes  à  l’ac' 
tion  de  la  pile  de  Volta,  de  manièEe  à  ce  qu’elle  soit  en 
c^ontact.,  d’un  côté  avec  le  pôle  vitré,  et  de  l’autre  avec 
le  pôle? résineux,  on  observera  au  bout  de  quelque  temps 
que  cette  dernière  contient  de  la  potasse,  tandis  que  l’autre 
renferme  de  l’acide  sulfurique.  Pour  que  cette  expérience 
réussisse  .  il  faut  que  le  niveau  del’eau  dans  les  deux  tubes 


(i)  Nous  emploierons  souvént  les  mots  chaux,  baryte, 
strontiane ,  potasse  et  soude ,  comme  synonymes  d’oxyde  de 
calcium,  de  protoxyde  de  baryum,  d’oxyde  de  strontium, 
et  de  protoxyde  de  potassium  et  de  sodium. 
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soit  au-dessus  du  niveau  de  la  dissolution  de  sulfate  de 
potasse. 

Action  de  La  Lumière.  La  Lumière  n’agit  que  sur  quel¬ 
ques  sels  de  la  cinquième  et  de  la  sixième  section ,  dont 
elle  change  la  couleur. 

Action  des  corpé  simpLes  non  métaLLiques.  Plusieurs, 
d’entre  eux  peuvent  décomposer  un  très  grand  nombre  de 
sels  à  l’aide  de  la  chaleur;  mais  en  général,  ils  agissent 
peu  sur  leurs  dissolutions. 

218.  Action  des  acides  sur  Les  seLs.  Les  sels  peuvent  être 
décomposés  par  certains  acides ,  à  des  températures  varia¬ 
bles.  Tantôt  l’acide  s’empare  en  totalité  de  l’oxyde  métal¬ 
lique  ,  et  forme  un  nouveau  sel  ;  alors  l’acide  du  sel  dé¬ 
composé  se  dégage  à  l’état  de  gaz  ,  ou  reste  dissous  ou  se 
précipite ,  suivant  qu’il  est  gazeux  liquide  ou  solide  ,  et 
qu’il  est  plus  ou  moins  soluble  dans  l’eau:  tantôt  l’acide 
décomposant  ne  s’empare  que  d’une  portion  d’oxyde  ;  alors 
on  obtient  deux  sels  (1)  ;  tantôt,  enfin  ,  iiy  a  décomposi- 


(t)  MIVI.  Henry  fils  et  Soubeirau  ont  lu^  le’So  juillet  iSaS, 
un  Mémoire  à  l’Académie  royale  dé  Médecine ,  dans  lequel  ^ 
après  avoir  étudié  l’action  de  l’acide  sulfurique  sur  l’hydro- 
chlorate  et  le  phosphate  de  soude,  et  sur  le  nitrate  de  potasse, 
celle  des  acides  hydro-chlorique  et  pliosphorique  sur  le  sul¬ 
fate  de  soude,  et  celle  de  l’acide  tartrique  sur  l’acétate  de 
soude,  ils  ont  conclu  :  1°  qu’un  acide  ajouté  à  la.  solution 
d’un  sel  s’empare  toujours  d’une  partie  de  sa  base,--  quelle 
que  soit  d’ailleurs  l’énei'gie  chimique  des  deux  acides;  que 
Ip.  décomposition  du  sel  peut  être  complète,  si  l’acide  décom¬ 
posant  est  en  assez  grand  excès  ;  8°  que  dans  les  réactions  de 
ce  genre,  il  se  fait  toujours  de^  sels  en  proportions  définiçs^ 
et  que  les  acides  hors  de  comhmaison  existent  en  même  temps 
dans  là  liqueur,  et  s’empêchent  mutuellement  d’agir  ;  4°  que 
les  quantités  d’acides  qui  peuvent  se  contrebalancer  ne  sont 
pas  toujours  dans  un  même  rapport,  que  leurs  proportions 
relatives  sont  variables  avec  lés  circonstances  sous  l’influence 
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lîon  de  l’acide  décomposant  et  de  l’oxyde  du  sel;  c’est  ce 
qui  arrive  lorsqu’on  verse  les  acides  hydro -sulfurique  et 
hydrO'chlorique ,  etc. ,  dans  certaines  dissolutions  salines. 
Éclaircissons  ce  dernier  fait  par  un  exemple  :  supposons 
que  l’on  verse  de  l’acide  hydro-sulfurique  dans  une  disso¬ 
lution  de  nitrate  de  protoxyde  de  plomb  ;  nous  pouvons 
représenter  ce  sel  par 

Aciddfa jtrique  +  (  oxygène  -f-  plomb  ). 

Et  l’acide  hydro-sulfurique 

par.  .  . . Hydrogène  soufre. 

Eau.  '  -h  Sulfure  de  plomb. 


L’hydrogène  de  l’acide  hydro-sulfurique  forme  de  l’eau 
avec  l’oxygène  du  protoxyde  de  plomb ,  tandis  que  le  soufre 
s’unit  avec  le  plomb  et  donne  naissance  à  un  sulfure  inso¬ 
luble. 

L’acide  sulfurique  décompose  en  totalité  ou  en  partie 
tous  les  sels  connus ,  excepté  les  sulfates  ;  quant  aux  autres 
acides  .  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  général;  il  eh  est  qui 
décomposent  certains  sels  et  qui  ne  peuvent  pas  en  décom¬ 
poser  d’autres.  • 

219.  Presque  tous  les  sels  insolubles  dans  l’eau  peuvent 
se  disscmdre  dans  les  acides  nitrique ,  hydro-chlorique  , 
etc.  ;  cependant ,  dans  beaucoup  de  cas  ,  la  dissolution  ne 
s’opère  que  parce  qu’il  y  a  décomposition  du  sel.  Nous  ci¬ 
terons  deux  exemples  pour  éclaircir  ce  fait  :  le  carbonate 
de  chaux  ne  se  dissout  dans  l’acide  nitrique  qu’aprôs  avoir 
été  décomposé  et  transformé  en  nitrate  de  chaux  soluble  : 


desquelles  on  a  opéré;  5°  enfin*,  que  la  décomposition  d’un 
sel  par  un  acide,  quand  tous  les  produits  restent  eu  disso¬ 
lution,  ne  s’écarte  pas  des  lois  ordinales  des  combinaisons 
(  Journal  de  Pharmacie,  tom.  xi ,  pag.  43o  ). 
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ie  sous-phosphate  de-chaux  se  dissout  dans  i’acide  nitrique  , 
sans  avoir  été  décomposé. 

220.  Action  de  L'' ammoniaque  sur  les  sels.  L’ammo¬ 
niaque  décomposé  en  totalité  ou  en  partie  tous  les  sels 
formés  par  les  métaux  de  la  première  et  des  quatre  der¬ 
nières  classes  ;  elle  s’émpare  rie  l’acide ,  avec,  lequel  elle 
forme  un  sel  soluble ,  tandis  que  l’oxyde  métallique  est 
précipité;  souvent  cet  oxyde  est  redissous  par  un  excès 
d’ammoniaque ,  et  il  se  produit  alors  un  sel  dSlibîe  soluble  ; 
quelquefois  aussi  on  obtient  un  sel  double  insoluble. 

221.  Action  des  métaux  ■sur  les  sels  desséchés.  Celte 
action  est  trop  variée  pour  pouvoir  être  détaillée  dans  les 
généralités.  Si  le  métal  et  le  sel  appartiennent  à  l’une  des 
quatre  dernières  classes ,  et  que  le  sel  soit  en  dissolution, 
il  arrive  souvent  qu’il  est  décomposé,  par  exemple,  lors¬ 
que  le  métal  dont  on  ss  sert  n’a  pas  beaucoup  de  cohésion, 
et  qu’il  a  plus  d’afiSnité  pour  l’oxygène  et  pour  l’acide  que 
n’en  a  celui  qui  entre  dans  la  composition  du  sel  :  alors 
le  métal  de  la  dissolution  est  précipité ,  et  le  métal  préci¬ 
pitant  forme  avec  l’oxygène  et  avec  l’acide  un  nouveau  sel 
métallique.  Tantôt  le  métal  précipité  se  dépose  seul  sous  la 
forme  d’une  poudre  terne  ou  de  cristaux  brillants;  tantôt 
il  s’unit  au  métal  précipitant,  et  produit  quelquefois  des 
cristallisations  métalliques  plus  ou  moins  belles  ;  tantôt , 
enfin ,  il  se  combiné  avec  l’hydrogène  de  l’eau  de  la  disso¬ 
lution  ou  avec  Toxygène.de  l’acide.  Nous  reviendrons  sur 
ces  divers  phénomènes  en  faisant  l’histoire  particulière 
des  sels.  • 

222.  Action  des  oxydes  métalliques  ou  des  bases.  Les 
sels  peuvent  être  décomposés  par  certains  oxydes  à  des 
températures  variables  ;  tantôt  l’oxyde  décomposant  s’em¬ 
pare  en  totalité  de  l’acide’,  pt  il  en  résulte  un  nouveau 
sel  :  alors  l’oxyde  d,n  sel  décomposé  se  précipite  ,  ou  reste 
en  dissolution  ,  ou  se  volatilise  ;  tantôt  il  ne  s’en  empare 
qa’en  partie  ,  et  il  se  forme  un  sel  double  ou  à  double  oxyde. 
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Il  n’existe  pas  un  seul  oxyde  qui  décompose  tous  les  sels; 
mais  les  protoxydes  de  potassium  et  de  sodium  (  potasse 
et  soude  )  peuvent  décomposer  tous  ceux  de  la  première 
,  et  des  quatre  dernières  classes,  et  quelques-uns  de  la  se¬ 
conde. 

ü25.  Action  des  sels  solubles  les  uns  sur  les  autres. 
Toutes  les  fois  qu’on  met  ensemîale  deux  sels  dissous ,  et 
que  ces  sels  renferment  les  éléments  capables  de  donner 
naissance  à  un  sel  soluble  et  à  un  sel  insoluble,  ou  bien  à 
deux  sels  insolubles,  leur  décomposition  a  nécessairement 
lieu,  h  moins  qu’il  ne  puisse  se  former  un  sel  double;  on 
observe  le  même  phénomène  s’il  peut  se  produire  un  sel 
soluble  et  un  cerps  insoluble  qui  ne  soit  pas  un  sel.  Ce  fait , 
dont  nous  devons  la  découverte  à  Berthollet,  est  dé  la 
plus  haute  importance;  l’art  de  formuler  peut  en  tirer  de 
grands  avantages  :  ainsi  l’on  se  gardera  bien  de  prescrire 
ensemble  de  V hydrocklorate  de  baryte  (  muriate  )  et  un 
sulfate  soluble ,  par  exemple  celui  de  soude  ,  car  les  deux 
sels  seraient  décomposés  et  transformés  en  sulfate  de  ba¬ 
ryte  insolahle ,  et  en  hydrochlorate  de  soude  soluble;  la 
même  décomposition  aurait  lieu  si  l’on  prescrivait  à  la  fois 
V acétate  de  plomb  (  sel  dm  Saturne  )  et  un  sulfate  soluble  , 
ou  bien  le  nitrate  d’argent  et  un  hydrocklorate  soluble  , 
par  exemple  celui  de  potasse  (  muriatë  de  potasse  ). 

224.  Si  les  deux  sels  solubles  que  l’on  a  mêlés  ne  sont 
pas  de  nature  à  pouvoir  donner  un  sêl  soluble  ‘et  un  sel 
insoluble ,  la  dissolulion  n’est  pas  troublée  ;  il  peut  même 
arriver  qu’il  n’y  ait  aucune  décomposition.  Si  l’on  év'^a 
pore  la  liqueur,  B  se  forme  des  cristaux,  ou  il  se  dépose 
nn  précipité;  et  si  on  continue  à  évaporer,  on  obtient 
encore  des  cristaux  qui  peuvent  être  d’une  autre  nature 
que  les  premiers  :  la  même  chose  a  lieu  si  on  pousse  en 
core  plus  loin  l’évaporation.  Dans  ces  cas  y  les  deux  sels 
peuvent  finir  par  se  décomposer  :  ainsi ,’  par  exemple ,  que 
l’on  mêle  parties  égales  de  s-dfate  de  potasse  et  d’hydrct' 
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chlorate  de  magnésie  en  dissolution,  la  liqueur  ne  se  trou¬ 
blera  pas;  si  l’on  fait  évaporer ,  il  se  déposera  d’abord  des 
cristaux  de  sulfate  de  potasse  ;  en  contkiuant  l’évapora¬ 
tion  ,  on  obtiendra  de  l’hydrochlorate  de  potasse ,  du  sul¬ 
fate  de  potasse,  et  du  sulfate  de  potasse  et  de  magnésie; 
enfin ,  si  l’on  continue  à  fai^re  évaporer ,  il  se  formera  de 
l’hydrochlorate  de  po-tasse  et  du  sulfate  de  magnésie ,  et 
l’eau-inère  contiendra  un  peu  de  chaque  sel.  Ce  fait  et  une 
multitude  d’autres  que  nous  passons  sous  silence  nous 
permettent  d’affirmer  que  les  phénomènes  que  présentent 
les  deux  sels  solubles ,  dans  ce  cas  particulier ,  varient 
suivant  la  concentration  de  la  liqueur ,  les  proportions  dans 
lesquelles  les  sels  sont  mêlés ,  et  l’action  qu’ils  exercent 
lés  uns  sur  les  autres. 

2  2  5.  Action  des  sels  solubles  sur  les  sels  insolubles. 
Toutes  les  fois  qu’un  sel  soluble  et  un  sel  insoluble  renfer¬ 
ment  les  éléments  propres  à  donner  naissance  à  deux  sels 
insolubles  ,  la  décomposition  est  forcée. 

226.  Tous  les  sels  insolubles  récemment  précipités,  ou 
réduits  en  poudre  impalpable  ,  sont  en  partie  décomposés 
par  les  carbonates  ou  les  sous-carbonates  de  potasse  ou 
de  soude  dissous  dans  l’eau ,  pourvu  qu’on  fasse  bouillir'  le 
mélange  pendant  un  heure  :  ainsi  le  sulfate  de  baryte,  sel 
très  insoluble ,  sera  décomposé  par  le  sous-carbonate  de 
potassé,  et  il  en  résultera  du  sous-carbonate  de  baryte  in¬ 
soluble  et  du  sulfate  de  potasse  soluble  ;  mais  on  ne  pourra 
jamais  décomposer  la  totalité  du  sulfate  de  baryte  em¬ 
ployé. 

22y.  Action  des  sels  à  C  état  solide  les  uns  sur  les  autres. 
Lorsqu’on  chauffe  ensemble  deux  sels  dont  les  éléments 
peuvent  donner  lieu  à  un  sel  fixe  et  à  un  sel  volatil  ,  la 
décomposition  est  forcée  :  ainsi  ,  par  exemple  ,  l’hydro- 
chlorate  d’ammoniaque  et  le  sous-carbonate  de  chaux  se 
transforment  à  une  température  élevée  ,  en  sous-carbo- 
nate  d’ammoniaque  volatil,  et  en  hydro  chlorate  de  chaux 
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fixe  (])  ;  cette  décomposition  à  même  lieu  dans  le  cas  où 
il  peut  se  former  un  ou  deux  sels  fusibles. 

Composition  des  sels.  L’oxyde  de  tous  les  sels  d’un  même 
genre  ,  par  exemple  de  tous  les  sulfates  ,  des  carbonates  , 
et'C. ,  au  même  degré  de  saturation,  renferme  une  quantité 
d’oxygène  proportionnelle  à  la  quantité  d’acide  avec  lequel 
il  est  uni  ,  ou  à  la  quantité  d-’oxygène  de  cet  acide.  Si  les 
sels  sont  neutres  ,  l’oxygène  de  l’aciae  est  une ,  deux ,  trois , 
quatre ,  jusqu’à  huit  fois  aussi  abondant  que  celui  defoxyde; 
dans  les  sels  acides  ,  la  quantité  d’oxygène  de  l’acide  peut 
être  encore  plus  forte  relativement  à  celle  de  l’oxyde;  tandis 
que  dans  les  sous-sels ,  elle  peut  être  égale ,  ou  le  double  , 
ou  le  triple  ,  ou  bien  la  moitié ,  le  tiers  ,  etc. 

.  Préparation  des  sets.  On  connaît  plusieurs  procédés 

à  î’aide  desquels  oij  peut  obtenir  les  sels.  On  met  les 
oxydes  en  contact  avec  les  acides ,  après  les  avoir  réduits  en 
poudre  fine,  ou  mieux  encore  lorsqu’ils  sont  récemment  pré¬ 
parés  et  gélatineux  :  la  combinaison  a  lieu  tantôt  avec  dé¬ 
gagement  de  caloriqué ,  tantôt  sans  aucun  phénomène  sen¬ 
sible;  dans  certains  cas,  on  ne  peut  ropéx’er  qu’en  élevant 
un  peu  la  température  ,  mais  le  plix^  souvent  elle  se  fait 
très  bien  à  froid.  On  peut  se  procurer  tous  les  sels  par  ce 
procédé.  2“  On  peut  les  obtenir  presque  tous  en  substituant 
aux  oxydes  leurs  carbonates  :  dans  ce  cas  ,  il  y  a  elTerves- 
cence.  5o  Presque  tous  les  sels  insolubles  peuvent  être 
préparés  par  la  voie  des  doublés  décompositions  :  ainsi  le 
sulfate  de  baryte  insoluble  peut  être  obtenu  au  moyen  du 
sulfate  de  potasse  et  de  l’hyd^ochlorate  de  baryte  ,sels  qui 
se  décomposent  mutuellement ,  parce  qu’ils  peuvent  don¬ 
ner  naissance  à  un  sel  soluble  et  à  un  sel  insoluble  [voyez 
§  225  );  11  suffit ,  pour  réussir  dans  la  préparation  de  ces 
sels,  de  prendre  une  dissolution  saline, dont  l’acide  soit  le 


(i)  Celui-ci  passeà  l’état  de  chlorure  lorsqu’il  a  été  fondu. 
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même  que  celui  du  sel  insoluble  que  l’on  veut  avoir,  et  de 
la  verser  dans  une  autre  dissolution  saline  dont  l’oxyde 
soit  aussi  le  même  que  celui  du  sel  insoluble  que  l’on  cTier- 
che  à  obtenir  ,  pourvu  toutefois  que  les  deux  dissolutions 
puissent  donner  naissance  à  un  sel  soluble  et  à  un  sel  in- 
luble.  Ainsi  ,  dans  l’exemple  que  nous  avons  choisi ,  pour  . 
avoir  le  sulfate  de. baryte  insoluble  ,  on  emploie  deux  dis¬ 
solutions,  dont  l’une  renferme  l’acide  sulfurique  et  l’autre 
la  baryte.  Si  l’on  voulait  préparer  du  phosphate  de  chaux 
insoluble  ,  on  prendrait  une  dissolution  de  phosphate  de 
potasse  ou  de  soude  et  une  autre  d’hydrochlorate  de  chaux, 
etc.  En  général  ,  il  faut  que  les  dissolutions  salines  soient 
dans  un  étal  convenable  de  saturation.  Le  sel  insoluble  doit 
être  lavé  à  grande  eau.  4°  Plusieurs  sels  peuvent  être  ob¬ 
tenus  en  faisant  agir  les  métaux  avec  les  acides  concentrés: 
il  y  a  décomposition  d’une  partie  de  l’acide,  oxydation  du 
métal,  et  combinaison  de  l’oxyde  avec  l’acide  non  décom¬ 
posé  :  exemple  ,  acide  sulfurique  concentré  et  mercure. 
Il  y  a  des  cas  où  il  faut  élever  la  température;  d’autres  ,  au 
contraire,  où  le  sel  se  forme  à  froid.  5®  On  peut  préparer 
un  assez  grand  nombre  de  sels  en  mettant  les  métaux  en 
contact  avec  les  acides  affaiblis  :  l’eau  est  décomposée  ,‘  le 
métal  oxydé  se  combine  avec  l’acide  ,  et  il  se  dégage  du 
gaz  hydrogène.  6°  Les  sous-sels  insolubles  s’obtiennent  en 
versant  dans  la  dissolution  du  sel  une  certaine  quantité  de 
potasse ,  de  soude,  ou  d’anjmoniaque  ,  qui  ne  saturent  qu’uiie 
partie  do  l’acide  et  en  précipitent  le  sous-seî  on  le  lave  à 
grande  eau.  Il  y  a  encore  quelques  autres  procédés  dont 
nous  omettons  de  parler,  parce  qu’ils  sont  particuliers  à 
certaines  espèces  de  sels.  Les  sels,  doubles  s’obtiennent , 
i“  en  nlêlant  les  sels  simples  qui  les  composent  :  ainsi  le 
sulfate  ammoniaco-m»agnésien  se  produit  lorsqu’on  mêle  du 
sidfate  d’ammoniaque  avec  du  sulfate  de  magnésie;  2°  en 
ajoutant  à  l’un  des  sels  simples  qui  entrent  dans  la  compo¬ 
sition  du  sel  double ,  la  base  qui  lui  manque  :  ainsi  le  mênae 
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sel  double  peut  être  obtenu  en  versant  de  rammoniaque 
dans  une  dissolution  de  sulfate  de  magnésie. 

a&g.  Après  avoir  examiné  l’action  des  divers  agents  étu¬ 
diés  jusqu’ici  sur  les  sels  en  général ,  nous  devons  faire  con¬ 
naître  la  marche  que  nous  nous  proposons  de  suivre  dans 
leur  histoire  particulière.  On  a  remarqué  depuis  long-temps 
que  les  sels  fornaés  par  un  même  acide  jouissent  d’un  cer¬ 
tain  nombre,  de  propriétés  communes ,  et  peuvent  former 
un  groupé  plus  ou  moins  naturel  auquel  on  a  donné  le  nom 
degeître.  Nous  allons  exposer  succinctement  les  caractères 
de  chacun  de  ces  groupes  ,  avant  de  parler  des  sels  en 
particulier. 

Caractères  da  genre  sous-horate^ 

aSo.  Soumis  à  l’açtion  àxi  calorique  ,  la  naajeure  partie 
des  sous-borates  fondent  et  se  vitrifient  sans  se  décomposer. 
Il  en  est  un  certain  nombre  dont  l’oxyde  se  décompose  : 
tels  sont  ceux  de  la  sixième  classe  et  ceux  d’argent  et  de 
mercure.  A  une  température  rouge  ,  les  borates  ne,  sont 
décomposés  que  par  les  acides  fixes  ,  tehs  que  l’acide  phos- 
phorique.  L’action  de  i’eansurles  sous-borates  varie,*  mais 
ils  sont  ,  en  général ,  peu  solubles. 

Propriété  essentielle.  Tous  les  acides  précédemment  étu¬ 
diés  ,  excepté  les  acides  carbonique  et  borique  ,  décompo¬ 
sent  les  sous-borates  à  la  température  dje  l’ébullition,  l’acide 
employé  s’empare  de  l’oxyde  du  borate ,  et  l’acide  borique 
est  mis  à  nu  ;  si  le  borate  est  soluble  dans  l’eau  ,  on  verse 
l’acide  décomposant  sur  le  solutum  ,  et  l’on  obtient  des 
écailles  d’dfcide  borique;  si  le  borate  est  peu  soluble ,  ôn  le 
réduit  en  poudre  et  on  le  traite  par  l’acide  étendu  d’eau,' 
Composition.  {V .  les  tableaux  qui  sont  à  la  fin  du^t.  ii.) 
Préparation.  Tous  les' borates  ,  excepté  ceux  de  soude, 
de  potasse  ,  d’ammoniaque  et  de  lithine ,  étant  peu  solubles 
dans  l’eau  ,  s’obtiennent  par  le  troisième  procédé  (  voyez 
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§  228).  On  verse  une  dissolution  de  borate  de  soude  (le 
plus  commun  des  borates  solubles  )  dans  la  dissolution  sa¬ 
line  dont  ori  veut  séparer  l’oxyde;  il  se  produit  un  borate 
insoluble.  Si  l’on  employait  le  sous-borate  de  soude  du 
commerce  {  borax  )  ^  le  précipité  serait  mêlé  de  beaucoup 
d.’ oxyde  qui  aurait  été  séparé  par  la  soude  libre. 

Caractères  communs,  aux  carbonates  et  aux  sous 
carbonates'. 

sSi.  Les  acides  sulfurique,  nitrique,  hydrochlorique , 
acétique,  etc.,  faibles,  les  décomposent  avec  effervescence, 
et  sans .  vapeur  ;  il  se  déga,ge  du  gaz  acide  carbonique  , 
incolore  et  presque  inodore  (voyez  Acide  carbonique  ^ 
§i28)(0. 

Caractères  du  genre  sous- carbonate. 

252.  1®  Tous  les  sous-carbonates  sont  décomposé&parle 
calorique,  excepté  celui  d’ammoniaque  ,  qui  est  volatil,  et 
ceux  de  potasse  ,  de  soude  ,  de  lithine  ,  de  baryte  et  de 
strontiane ,  dont  on  peut  opérer  la  décomposition  à  l’aide 
de  cet  agent  et  de  la  vapeur  d’eau.  Les  produits  que  l’on 
obtient  sont  le  gaz  acide  carbonique  ,  le  métal  ou  l’oxyde 
métalliq^ue  ,  ou  bien  cet  oxyde ,  du  gaz  oxyde  de  carbone 
et  de  l’oxygène.  Les  snus-carbonates  fixes  indéconiposables 
par  le  feu  sont  décomposés  à  une  température  élevée  par 
le  bore  ,  le  phosphore  ,  le  charbon  ,  le  fer  et  le  zinc  ,  qui 
agissent  en  s’emparant  en  totalité  ou  en  partie  de  l’oxygène 
de  l’acide  carbonique.  2®  Excepté  lés  sous-carbonates  de 
potasse  ,  de  soude  et  d’ammoniaque  ,  tous  les  autres  sont 


(i)  Quelquefois  on  observe  une  légèi'e  vapeur  formée  par  . 
Tacide  qui  décompose  le  carbonate. 
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insolubles  dans  l’eau  :  toutefois  il  n’est  aucun  de  ees  der¬ 
niers  qui ,  étant  très  divisé  ,  ne  puisse  être  dissous  dans 
l’eau  contenant  de  l’acide  carbonique  libre.  3®  Les  dissolu¬ 
tions  aqueuses  des  sous-carbonates  verdissent  le  sirop  de 
violettes  ,  précipitent  abondamment  les  sels  demagnésie(i), 
et  ne  perdent  point  d’acide  carbonique  lorsqu’on  les 
chauffe  ;  il  n’y  a  que  le  sous-carbonate  d’ammoniaque  qui , 
étant  plus  volatil  que  l’eau,  se  dégage  dans  l’atmosphère. 
4“  Si  on  les  faittra verser  par  un  courant  d’acide  carbonique 
gazeux,  elles  se  changent  en  carbonates  moins  solubles  que 
les  sous-carbonates.  5"  Les  sous-carbohates  insolubles  sont 
tous  décomposés  à  chaud  par  les  sels  k  base  de  potasse  ou 
de  sonde  dont  l’^acide  peut  former  un  sel  insoluble  avec  la 
base  de  ces  carbonates  :  citons  pour  exemple  le  sôus-car- 
bohate  de  baryte  et  le  sulfate  de  potasse  ;  il  se  forme ,  dans 
ce  cas  ,  du  sulfate  de  baryte  insoluble  et  du  sous-carbo¬ 
nate  de  potasse  soluble:  mais  cette  décomposition  n’est  pas 
complète  (  M.  Dulong  ).  ' 

Composition.  L’acide  carbonique  de  ces  sels  contient 
deux  fois  autant  d’oxygène  que  l’oxyde  qui  est  combiné 
avec  lui.  La  quantité  d’oxygène  de  l’oxyde  est  à  la  quantité 
d’acide  carbonique  du  sous-carbonate  comme  i  à  2,754* 
Composition  particulière.  (  'voj.  la  fin  du  tom.  it.  ) 
233!  Préparation.  Tous  les  sous  carbonates  ,  excepté 
ceux  de  potasse  ,  de  soude  ,  d’ammoniaque  et  de  lithine  , 
étant  insolubles  dans  l’eau  ,  se  préparent*  par  le  troisième 
procédé  (  Voj.  §  228  ) ,  en  versant  une  dissolution  de  sous- 
carbonate  de  potassé  ou  de  soude  dans  la  dissolution  sa¬ 
line  qui  contient  l’oxyde  que  l’on  veut  combiner  avec  l’a¬ 
cide  carbonique. 


(ï)  Si  le  sous-carbonate  d’ammoniaque  était  effleui'i ,  il  ne 
précipiterait  point  les  sels  de  magnésie  (  v.  Sels  de  magne'- 
sie). 
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234-  On  ne  connaît  que  ceux  de  potasse  ,  de  soude  et 
-  d’ammoniaque'.  Chauffés  à  l’état  solide  ,  ils  perdent  la  moi¬ 
tié  de  leur  acide  carbonique  et  se  trouvent  ramenés  à  l’état 
de  sous-carbonatès.  Ils  se  dissolvent  dans  l’eau ,  mais  moins 
que  les  précédents.  Leurs  dissolutions  verdissent  le  sirop 
de  violettes  ,  ne  précipitent  point  les  sels  de  magnésie,  et 
laissent  dégager,  de  l’acide  carbonique  lorsqu’on*  les  fait 
bouillir;  le  carbonate  d’ammoniaque  se  transforme  alors  en 
acide  carbonique ,  et  en  sous-carbonate  qui  se  volatilise. 

Composition.  L’acide  des  carbonates  renferme  quatre 
fois  autant  d’oxygène  que  l’oxyde  qu’il  sature;  ce  qui 
prouve  qu’ils  contiennent  le  double  d’acide  carbonique  que 
les  sous-carbonates. 

'  Caractères  du  genre  phospha  te. 

235.  Les  phosphates  neutres  ,  excepté  celui  d’ammo-^ 
niaque ,  sont  indécomposables  par  la  chaleur.  Si  l’on  chauffe 
ceux  des  quatre  dernières  classes  avec  du  charbon ,  ils  sont 
décomposés;  l’oxygène  de  l’acide  et  celui  de  l’oxyde  .trans¬ 
forment  le  charbon  en  gaz  acide  carbonique ,  ou  en  gaz 
oxyde  de  carbone,  et  il  se  forme  unphosphure  métallique. 
Ceux  des  deux  premières  classes,  dont  les  oxydes  ne  sont 
pas  réductibles  par  le  charbon ,  ne  se  décomposent  pas  en 
totalité;  il  n’y  a  qu’une  partie  de  l’acide  qui  cède  son  oxy¬ 
gène  au  charbon.  O-c  ignore  quelle  est  l’action  des  autres 
corps  simples  sur  les  phosphates,  h’eaune  dissout  facilement 
que  les  phosphates  de  potasse  ,  de  soude  et  d’ammoniaque; 
mais  l’acide  phosphorique  dissout  tous  les  phosphates  in¬ 
solubles. 

Propriétés  essentielles,  i  «  Presque  tous  les  acides  forts 
ont  la  propriété  de  transformer  les  phosphates  en  phos- 
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phates  acides  ,  en  sc  combinant  avec  une  portion  de  leur' 
oxyde;  quelques-uns  de  ces  acides  peuvent  même  enlever 
tout  Foxyde  à  certains'phosphates  :  dans  tous  les  cas  ,  l’a¬ 
cide  phosphorique  ou  le  phosphate  acide  mis  à  nu  ,  étant 
chauffés  jusqu’au  rouge  avec  le  charbon  ,  donnent  du 
phosphore.  2°  L’acide  nitrique  dissout  presque  tous  les 
phosphates  insolubles. 

Composition.  des  phosphates  contient 

ileux  fois  et  demie  autant  d’oxygène  que  l’oxyde  qui  entre 
dans  leur  conaposition  ;  l’oxygène  de  l’oxyde  esté  l’oxygène 
de  l’acide  comme  i  à  4>459  eh  poids.  Les  sous-phosphate» 
renferment  une  fois  et  demie  autant  d’oxyde  que  les  pré¬ 
cédents.  Les^^  phosphates  acthtt/es  contiennent  une  fois  et 
demie  autant  d’aeide  qne  les  phosphates  noi>tres;  par  con- 
séqùent  l’oxygène  de  l’oxyde  est  à  celui  de  l’acide  comme 
l  à  5,76,  et  à  la  quantité  d’acâde  comme  1  à  6,68.  Les^ 
phosphates  acides ,  si  toutefois  l’on  en  excepte  celui  de 
chaux  ,  renferme  deux  fois  autant  d’acide  que  les  phos¬ 
phates  neutres  :  donc  l’oxygène  de  l’oxyde  est  à  celui  de 
l’acide  comme  1  à  5  ,  et  à  la  quantité  d’acide  comme  1 
à  8,9 1 8.  (  M.  Berzélius.  ) 

Composition  particulière.  QF oy.  la  fin  du  tom.  ii.  ) 

236.  Préparation.  Tous  les  phosphates  Insolubles  s’ob¬ 
tiennent,  par  le  troisième  procédé,  en  versant  du  phos¬ 
phate  de  Soude  dissous  dans  unedissoîution  saline  formée  par 
l’oxyde  que  l’on  veut  combiner  avec  l’acide  phosphorique. 

Caractères  du  genre  hjpo-phosphite. 

ti'h'j.  Les  hypo  ^  phosphites  sont  décomposés  à  une  tem- 
péa^aturc  élevée  ,  et  fournissent  du  gaz  hydro^.ne  per- 
phosphoré  qui  s’enflamme ,  du  phosphore ,  un  phosphate , 
et  un  produit  rouge  qui  paraît  être  de  l’oxyde  de  phos¬ 
phore  ;  ou  concevra  facilement  les  résultats  dont  nous 
parlons ,  en  admettant  que  l’eau  contenue  dans  les  hypo- 
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phosphites  est  également  décomposée.  Mis  sur  les  charbons 
incandescents ,  les  hypo  phosphites  secs  se  transforRieat 
en  phosphates,  et  produisent  une  belle  flamme  jaune.  Ils 
sont  extrêmement  solubles  dans  Veau^  Ils  décolorent  sur- 
le-champ  le  sulfate  rouge  de  tritoxyde  de  manganèse.  Ils 
décomposent  les  dissolutions  d’or  et  d’argent ,  enlèvent 
l’oxygène  à  leurs  oxydes  et  en  précipitent  les  métaux.  On 
ignore  quelle  est  leur  composition  (M.  Dulong  ). 

238.  Préparation.  On  les  obtient  directement  en  com¬ 
binant  l’acide  avec  la  base. 

Caractères  du  genre  phosphite. 

23g,  Les  phosphites  sont  neutres  ,  acides  ou  avec  excès 
debase;  ces  derniers  se  comportentau  feacoxnme  leshypo- 
phosphites.  Mis  sur  les  charbons  incandescents  ,  les  phos¬ 
phites  produisent  une  flamme  d’un  jaune  d’autant  plus  in¬ 
tense  qu’ils  contiennent  plus  d’acide.  Les  phosphites  sont 
solubles  ou  insolubles  dans  Veau.  Les  phosphites  neutres 
passent  à  l’état  de  phosphates  neutres  lorsqu’on  les  fait 
bouillir  avec  une  assez  grande  quantité  d’acide  nitrique  qui 
leur  cède  de  l’oxygène. 

Composition.  Dans  les  phosphites  ,  l’oxygène  de  l’oxyde 
est  à  celui  de  l’acide  comme  2  à  3 ,  et  à  la  quantité  d’acide 
comme  1  à  2,676, 

240^  Préparation.  On  les  obtient  par  le  premier  ou  par 
le  troisième  procédé,  (nnjes  §  228  ). 

Caractères  du  genre  sulfate. 

■  241.  Soumis  à  l’action  du  calorique ,  les  sulfates  se  com¬ 
portent  d’une  manière  variable  ;  ceux  de  la  seccnde  classe 
ne  se  décomposent  pasj  tous  les  autres  se  décomposent, 
fournissent  de  l’oxygène ,  de  l’acide  sulfureux  et  de  l’a¬ 
cide  sulfurique  ,  et  laissent  pour  résidu  l’oxyde ,  le  métal 
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OU  un  oxyde  plus  oxydé.  Le  carbone  enlève  l’oxygène  à 
l’acide  de  tous  les  sulfates  à  une  température  suffisamment 
élevée  ;  il  s’empare  en  outre  de  l’oxygène  des  oxydes  des  sul¬ 
fates  des  cinq  dernières  classes  le  soufre  résultant  de  la  dé¬ 
composition  de  l’acide  s’unit  quelquefois  au  métal  mis  à  nu  , 
comme ,  par  exemple ,  dans  les  sulfates  des  cinq  dernières 
class.es ,  tandis  qu’il  reste  mêlé  avec  l’oxyde  des  sulfates 
de  la  première.  La  transformation  des  sulfates  de  Baryte  , 
de  strontiane ,  de  chaux  ,  de  potasse  ,  de  soude  et  de  ma¬ 
gnésie  en  sulfures  métalliques  par  le  charbon  ,  a  été  mise 
hors  de  doute  par  M.  Berthier  ,  en  chauffant  ces  sels  mê¬ 
lés  de  charbon  dans  un  creuset  brasqué  à  la  température, 
d’un  esai  de  fer.  {Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.  tom.  xxii.) 
A  une  température  moins  élevée,  par  exemple,  au  rouge 
cerise, le  charbon  transforme  ces  sulfates,  d’après  M.  Gay- 
Lussac,  en  proto-sulfure  et  en  per-sulfure  métallique-et  en 
oxyde.  [P'oy.  §.  285  de  ce  vol.)  U  hydrogène  décom¬ 
pose  également  les  sulfates  et  fournit  des  produits  qui  ne 
sont  pas  toujours  les  mêmes  ;  ainsi ,  d’après  M.  Arfwedson  , 
on  obtient  pour  résidu  ou  un  mélange  de  sulfure  métallique 
et  d’oxyde ,  ouuri%ulfure  métallique,  eu  un  mélange  de  sul¬ 
fure  et  de  métal ,  ou  le  métal ,  ou  enfin  un  mélange  de  métal, 
d’oxyde  et  de  sulfure.  {Ann.  de  chimie  et  de  physique , 
tomi  XXVII.  )  Tous  les  sulfates  sont  solubles  dans  Veau  , 
excepté  ceux  de  baryte  ,  d’étain ,  d’antimoine ,  de  plomb, 
de  mercure  et  de  bismuth,  qui  sont  insolubles  ,  et  ceux 
de  strontiane,  de  chaux  ,  d’yttria,  de  cérium  et  d’argent, 
qui  sont  peu  solubles. 

Propriétés  essentielles.  i“Tous  les  sulfates  sensiblement 
solubles  sont  troublés  par  \e  protosyde  de  baryum  (baryte) 
dissous  dans  l’eau  ;  le  précipité  est  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’acide  nitrique  pur.  2°  Aucun  sulfate  n’est  complè¬ 
tement  décomposé  à  la  température  ordinaire  par  les  acîdcs?, 
excepté  le  sulfate  d’argent, qui l’estpar l’acide  hydro-chlo- 
riqtie.  Les  acides  phosphorique  et  borique  solides  peu- 

Tçme  I.  21 


322  PREMllîRE  PARTIE. 

vent ,  au  contraire ,  les  décomposer  tous  à  une  chaleur 
rouge  ,  et  former  des  phosphates  et  des  borates. 

Composition.  L’acide  des  sulfates  neutres  contient  trois 
fois  autant  d’oxygène  que  l’oxyde  qu’il  sature  :  l’oxygène 
de  cet  oxyde  est  à  la  quantité  d’acide  comme  i  est  à  6;  en 
outre  ,  l’acide  renferme  deux  fois  autant  de  soufre  que 
l’oxydè  contient  d’oxygène, 

242.  Préparation.  Tous  les  sulfates  insolubles  s’ob¬ 
tiennent  par  le  troisième  procédé  (  vojez  §  228.  ). 

La  plupart  sulfates  solubles  de  la  première  et  des 
quatre  dernières  classes  peuvent  être  transformés  en  sous- 
sulfates  insolubles  au  moyen  de  la  potasse ,  delà  soude  ou  de 
l’ammoniaque,*  il  s’agit,  pour  les  obtenir,  de  ne  pas  ajouter 
assez  d’alcali  pour  enlever  tout  l’acide  à  l’oxyde. 

Composition  particulière.  (  Voyez  les  tableaux  qui  sont 
à  la  fui  du  tom.  ii.  ) 

Caractères  du  genre  hyposidfate. 

Tous  les  hyposulfates  sont  solubles.  Leurs  dis¬ 
solutions  mêlées  avec  les  acides,  ne  donnent  de  l’acide 
sulfureux  qu’aufant  que  le  mélange  s’échaujGTe  de  lui-même, 
ou  lorsqu’on  l’expose  à  l’action  de  la  chaleur.  Ils  laissent 
dégager  beaucoup  d’acide  aulfureux  à  une  température 
élevée ,  et  sont  convertis  en  sulfates  neutres. 

Caractères  du  genre  sulfite. 

244*  Tous  les  sulfites  sont  décomposés  par  le  feu;  la 
plupart  d’entre  eux  se  convertissent  en  acide  sulfureux  eten 
oxyde  métallique  ou  en  métal  ;  ceux  de  la  seconde  classe 
se  transforment  en  sulfates  ,  et  il  se  volatilise  du  soufre.  Les 
sulfites  exposés  à  l’atV  en  attirent  l’oxygène  ,  et  passent  à 
l’état  de  sulfate  d’autant  plus  promptement ,  toutes  choses 
égales  d’ailleurs ,  qu’ils  sont  plus  solubles  dans  l’eau  et  plus. 
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divisés.  II  n’y  a  guère  que  les  sulfites  de  potasse ,  de  soude 
et  d’ammoniaque  qui  soient  très  solubles  dans  Veau.  Plu¬ 
sieurs  sulfites  peuvent  se  coinbiner  avec  le  soufre  très  di¬ 
visé ,  et  donner  naissance  à  des  hyposulfites. 

Propriété  essentielle.  Les  sulfites  sont  décomposés  avec 
effervescence  par  un  grand  nombre  d’acides,  tels  que  les 
acides  sulfurique ,  hydrochlorique ,  etc. ,  et  il  se  dégage 
du  gaz  acide  sulfureux  dont  l’odeur  est  caractéristique. 

Composition.  Uacide  des  sulfites  renferme  deux  fois  au¬ 
tant  d’oxygène  que  l’oxyde  qui  entre  dans  leur  composi¬ 
tion.  L’oxygèné  de  l’oxyde  est  à  la  quantité  d’acide  du 
sulfite ,  comme  1  est  à  4»o48. 

245.  Préparation.  Les  sulfites  Insolubles  se  préparent 
par  le  troisième  procédé,  c’est-à-dire  par  la  voie  des  doubles 
décompositions  (u.  §228.)Ceux  qui  sont  solubles  s’obtien¬ 
nent  avec  la  base  simple  ou  carbonatée  et  le  gaz  acide 
sulfureux  :  pour  cela  on  dégage  ce  gaz ,  à  l’aide  du  char¬ 
bon  et  de  l’acide  sulfurique ,  dans  l’appareil  déjà  décrit  (voy. 
Préparation  de  l’acide  sulfureux,  pag.  219);  on  le  fait 
arriver  dans  des  flacons  tubulés ,  contenant  de  la  potasse , 
de  la  soude  ou  de  l’ammoniaque  liquide ,  etc.  ;  on  suspend 
l’opération  lorsque  la  saturation  de  ces  bases  est  complète. 
On  parvient  presque  toujours  à  obtenir ,  par  ce  procédé , 
des  sulfites  cristallisés  *  s’ils  sont  avec  excès  d’acide  ,  on 
les  sature  par  une  quantité  convenable  d’alcali. 

Caractères  du  genre  hjposulfite  fvoj.  §  187.).  I; 

246.  Les  hypo-sulfites  sont  aussi  décomposés  par  le  feu; 
Vair  ne  les  traiisforme  en  sulfates  qu’avec  la  plus  grande 
dificulté.  Vi’eau  ne  dissout  guère  que  ceux  de  potasse ,  de 
soude  et  d’ammoniaque  ;  les  autres  se  dissolvent  dans  un 
excès  d’acide  sulfureux,  et  peuvent  même  cristalliser. 

Propriété  essentielle.  Ils  sont  décomposés  par  les  acides 
qui  décomposent  les  sulfites  ,  et  il  se  forme ,  outre  le  gaz 


PREMîfeRE  PARTIE. 


324 

acide  sulfureux  qui  se  dégagé  ,  un  dépôt  de  soufre  et  un 
nouveau  sel.  ' 

Composition.  Suivant  M.  Gay-Lussac  ,  les  hypo-sulfites 
contiennent  deux  fois  autant  de  soufre  que  les  sulfites. 

247*  PTéparation.  Ceux  de  potasse ,  de  soude  et  d’am- 
naoniaquese  préparent  en  faisant  bouillir  les  sulfites  simples 
avec  de  l’eau  et  du  soufre  divisé;  ou  bien  ,  comme  pour 
les  sulfites  simples  ,  en  faisant  arriver  le  gaz  acide  sulfu^ 
ï*eux  dans  ces  bases  dissoutes  et  mêlées  avec  du  soufre. 
Ceux  de  baryte  et  de  strontiane  s’obtiennent  en  mettant 
les  sulfuçes  de  baryum  et  de  strontium  dans  l’eau.  Enfin  ^ 
ceux  de  zinc  et  de  fer  sont  le  résultat  de  l’action  directe 
de  l’acide  sulfureux  sur  les  métaux. 

'  'Caractères  du  genre  séléniate. 

248.  Les  séléniates  sont  décomposés  ,  à  une  tempéra¬ 
ture  rouge,  par  le  charbon ,  qui  s’empare  de  l’oxygène  de 
l’oxyde  pour  former  du  gaz  oxyde  de  carbone  ou  de  l’acide 
carbonique  :  le  sélénium  mis  à  nu  se  sublime  en  partie , 
tandis  qu’une  autre  portion  reste  unie  avec  l’oxyde  métalli¬ 
que  ou  avec  le  métal  provenant  de  la  décomposition  de  cet 
oxyde.  Les  séléniates  neutres ,  excepté  ceux  de  potasse ,  de 
soude  et  d’ammoniaque,  sont  insolubles  ou  peu  solubles 
dans  Veau.  Ils  n’ont  point  d’usages. 

Composition.  Dans  les  séléniates  neutres  ,  l’acide  con¬ 
tient  deux  fois  autant  d’oxygène  que  l’oxyde.  Dans  les  sé 
jéniates  acidulés  {biséléniates) ,  l’acide  renferme  quatre 
fois  autant  d’oxygène  que  l’oxyde;  enfin,  dans  les  séléniates 
acides  (quadriséléniates)  j,  l’acide  paraît  contenir  huit  fois 
fois  autant  d’oxygène  que  l’oxyde. 

Préparation.  On  obtient  les  séléniates  par  le  premier, 
procédé.  (Foj.  §  228.) 
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Caractères  du  genre  iodaie^ 

24^’  Tous  les  iodates  sont  décomposés  à  une  chaleur 
rouge  obscurs  ;  il  n’y  en  a  qu’un  très  petit  nombre,  qui 
fusent  sur  les  charbons  ardents.  Ils  sont ,  en  général ,  pea 
solubles  dans  l’eau. 

Propriété  essentielle.  Les  acides  sulfureux  et  hydro-sul-- 
furique  les  décomposent,  s’emparent  de Loxygène de l’acide- 
iodiquo  et  en  séparent  l’iode.  Si  l’on  emploie  un  excès 
d’acide  hydro- sulfurique ,  J’iode  précipité  s’unit  à  l’hydro¬ 
gène  pour  former  de  l’acide  hydriodique,  et  il  se  précipite 
du  soufre. 

Composition,  L’acide  de  ces  sels  contient  environ  cinq 
fois  autant  d’oxygène  que  l’oxyde  qu’il  sature.  La  quantité 
d’oxygène  de  l’oxyde  est  à  la  quantité  d’acide  qui  compose 
i’iodafe  comme  1  à  20,6  ï. 

25o.  Préparation.  Les  iodates  insolubles  s’obtiennent 
par  la  voie  des  doubles  déconopositions  (troisième  procédé) , 
en  versant  de  l’iodate  de  potasse  dans  une  dissolution  dn  l’un 
ou  de  l’autre  des  métaux  dont  on  veut  préparer  l’iodate.  Les  tV 
datesdepnîusse  et  de  snades’obtiennenten  versant  sirr  de  l’iode 
une  dissolution  de  potasse  ou  de  soude  jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
ne  soit  plus  colorée  :  cette  liqueur  renferme  de  l’iodate  et  de 
l’hydriodate  de  potasse  ou  de  soude  ,  produits  par  la  décom¬ 
position  de  l’eau  (Voy.  Potasse,  action  de  Fiode);  on  la 
fait  évaporer  jusqu’à  siccité,  et  on  traite  la  masse  par  l’al¬ 
cool  à  0,81  de  densité  ,  qui  dissout  l’hydriodate  sans  agir 
sur  riodate  ;  on  le  lave  deux  ou  trois  fois  avec  dCf  Falcool 
pour  le  débarrasser  de  tout  l’hydriodate;  s’il  est  nvec  excès., 
d’alcali,  on  le  fait  dissoudre  dans  l’eau  et  on'le  neutralise 
par  l’acide  acétique  (vinaigre),  en  sorte  que  l’on,  a  un 
iodate  et  un  acétate  •,  on  évapore  jusqu’à  siccité,  et  l’on 
traite  la  masse  par  l’alcool  ,  qui  ne  dissout  que  l’acétate  : 
L’iodate  reste  alors  pur. 
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ï/iodate  d'ammoniaque  s’obtient  directement  (deuxième 
procédé,  voj.  §  228).  Lès  iodates  de  baryte,  de  strontiane 
et  de  chaux  se  préparent  en  mettant  de  l’iode  dans  les  eaux 
de  Jïaryte,  de  strontiane  ou  de  chaux  ,•  l’eau  est  décora - 
posée  ,  et  il  se  forme  un  hydriodate  soluble  et  un  iodate 
insoluble  ^  qu’il  suflfit  de  laver  pour  l’avoir  pur. 

Caractères  du  genre  hromate. 

25 1*  Tous  les  bromates  solubles  sont  décomposés  par  les 
acides  hydriodique,  hydrochlorique  et  hydrosulfurique, 
qui  en  séparent  le  brome  {voy.  §  i52.).  Le  nitrate  d’argent 
y  fait  naître  un  précipité  blanc,  pulvérulent,  qui  noircit  à 
peine  à  la  lumière.  On  les  obtient  comme  les  iodates. 

Caractères  du  genre  chlorate. 

202.  Tous  les  chlorates  sont  décomposés  par  le  feu  et 
transformés  en  gaz  oxygène  et  en  sous-chlorure  métallique , 
ou  én  gaz  oxygène  et  en  chlorure  métallique,  plus  une 
portion^d’oxyde  du  chlorate;  il  est  évident  que  dans  cette 
décomposition  ,  l’oxygène  provient  et  de  l’acide  chlorîque 
et  de  l’oxyde  métallique. 

Propriétés  essentielles.  1“  La  plupart  des  chlorates  étu¬ 
diés  jusqu’à  présent  fusent  sur  les  charbons  ardents ,  et  pro¬ 
duisent  une  flamme  d’une  couleur  variable  ;  l’acide  chlori  - 
que  ,  dans  ce  cas ,  cède  de  l’oxygène  au  charbon.  2“  Mêlés 
avec  des  substances  avides  d’oxygène,  telles  que  le  charbon, 
le  phosphore,  le  s.oufre  ,  les  sulfures  d’antimoine  ,  d’arse¬ 
nic ,  etc. ,  certains  chlorates,  et  principalement  celui  de 
potasse ,  forment  des  poudres  que  l’on  désigne  sous  le  nom 
de  fulminantes,  qui  détonent  toutes  avec  plus  ou  moins 
de  violence  par  l’action  de  la  chaleur,  et  que  le  choc  seul 
suffît  le  plus  souvent  pour  enflammer.  La  plus  forte  de 
ces  poudres  est  sans  contredit  celle  que  l’on  fait  avec 
■e  phosphore.  On  emploie  généralement  pour  les  pré- 
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parer  5  parties  de  chlorate  et  une  partie  du  corps  avide 
d’oxygène  ;  on  triture  ces  matièfes  séparénaent  poui'  ne  pas 
courir  le  risque  de  produire  la  détonation  par  le  choc  du 
pilou  ;  ensuite  on  les  mêle  (i)  ;  l’acide  chlorique  dés  chlo¬ 
rates  se  décompose  lorsque  la  température  du  mélange  est 
un  tant  soit  peu  élevée ,  cède  son  oxygène  au  corps  avec 
lequel  il  est  uni,  et  il  en  résulte  des  produits  j^ui  varient 
suivant  la  nature  de  ce  corps  ,  mais  qui ,  en  général ,  sont 
solides  et  gazeux  ,  ce  qui  explique  la  détonation. 

Tous  les  chlorates  connus  sont  solubles  dans  l’eau, 
excepté  le  protoçhlorate  de  mercure.  Les  acides  forts  parais  - 
sent  pouvoir  les  décomposer- tous ,  mais  à  des  températures 
diverses  et  avec  des  phénomènes  variables. 

Composition.  L’acide  des  chlorates  neutres  est  à  la 
quantité  d’oxygène, de  l’oxyde  qu’il  sature,  comme  9,3 1 
est  à  1  ;  l’oxygène  de  l’acide  est  à  celui  de  l’oxyde  comme 
tà5. 

253.  Préparation.  Les  chlorates  de pofa-sse,  de  soude, 
de  strontiane,  de  baryte^  de  magnésie,  ^ammoniaque , 
è! oxyde  de  zinc  ,  d^oxjde  d^ argent ,  de  protoxyde  de 
plomb,  et  de  deutoxyde  de  cuivre,  peuvent  être  préparés 
par  le  premier  et  le  deuxième  procédé  ,  en  saturant  ces 
oxydes  ou  leurs  carbonates  par  l’acide  chlorique.  Les  quatre 
premiers  s’obtiennent  également  eu  faisant  arriver ,  pen¬ 
dant  plusieurs  heures  ,  du  chlore  gazeux  sur  leurs  oxydes 
humectés  ou  dissous  :  ainsi ,  que  l’on  introduise  dans  des 
éprouvettes,  placées  à  la  suite  les  unes  des  autres,  des  dis¬ 
solutions  concentrées  de  potasse  et  de  soude ,  ou  bien  de  la 
baryte  ou  de  la  stronliane  délayées  dans  de  l’eau  ;  que  l’on 
fasse  communiquer  entre  elles  ces  diverses  éprouvettes  au 


(i)  Pour  faire  la  poudre  à  base  de  phosphore,  on  prend 
le  phosphore  pulvérisé  (vqy.  §  70,  page  117  ),  on  le  recou¬ 
vre  d’essence  de  térébenthine,  et  on  le  mêle  avec  le  chlorate. 
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moyen  de  tubes ,  et  qu’on  les  dispose  de  manière  à  ce  que 
les  alcalis  soient  traversés  pendant  long-temps  par  du  chlore 
gazeux  dégagé  ,  au  moyen  d’un  appareil  convenable  (aqy. 
pi.  9 ,  iîg.  5y)  ,  on  remarquera  au  bout  de  quelques  heures, 
ai  l’appareil  a  été  parfaitement  luté,  qu’il  s’est  formé  dans 
chacune  de  ces  dissolutions  ,  1°  un  chlorate  qui  se  trouve 
cristallisé  au  fond  de  l’éprouvette,  lorsqu’il  est  à  base  de 
potasse  ou  de  soude;  2“  un  hydrochloratc  soluble.  II  se 
sera  en  outre  dégagé  du  gaz  oxygène  y»  surtout  si  l’appareil 
a  été  exposé  à  la  lumière.  (1).  La  formation  du  chlorate 
et  de  l’hydrochlorate  est  le  résultat  de  la  décomposition 
de  l’eau  opérée  par  l’afiSnité  du  chlore  pour  l’hydrogène  et 
pour  l’oxygène ,  par  l’affinité  des  acides  hydrochîorique  et 
chlorique  pour  les  alcalis ,  et  par  la  différence  de  solubilité 
entre  l’hydrochlorate  et  le  chlorate.  Le  dégagement  de 
gaz  oxygène  dépend  de  ce  qiie  la  lumière  favorise  la  décom¬ 
position  d’une  portion  de  l’eau,  dont  l’hydrogène  s’unit  au 
chlore ,  et  dont  l’oxygène  se  dégage  à  l’état  de  gaz.  Lorsque 
l’opération  est  terminée ,  on  procède  à  la  séparation  du 
chlorate.  Voici  comment  on  s’y  prend  pour  ceux  de  potasse 
et  de  soude  :  on  ramasse  les  cristaux  qui  se  trouvent  au 
fond  de  l’éprouvette ,  et  qui  sont  presque  entièrement  com¬ 
posés  de  chlorate;  on  lès  dissout  dans  l’eau  ,  et  on  les  fait 
cristalliser  de  nouveau  :  par  ce  moyen  ,  la  petite  quantité 
d’hydrochlorate  qu’ils  contiennent  est  séparée  et  reste 
dans  la  dissolution.  On  peut  retirer  de  celle-ci  une  nou¬ 
velle  quantité  de  chlorate  ,  soit  en  la  laissant  déposer  pen¬ 
dant  quelque  temps  dans  un  lieu  frais ,  soit  en  la  concen- 


(i)  Lorsqu’on  agit  sur  le  sous-carbonate  de  potasse,  le 
cbloi’e  comrae.nce  par  s’emparer  de  la  potasse  libre  ou  en 
excès,  et  il  se  précipite  du  carbonate  saturé  de  potasse; 
bientôt  après  ce  caibonate  est  décomposé  par  le  chlore,  qui 
en  dégage  l’acide  carbonique  avec  effei’vescence  en  agissant 
surl’âlcali. 
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trant  légèrement  à  l’aide  de  la  chaleur.  —  Si  au  lieu  de 
faire  u&oge  de  dissolutions  concentrées  ,  on  employait  de  la 
potasse  et  de  la  soude  faibles  ,  on  n’obtiendrait  que  des 
chlorures  ;  Veau  de  J a-veile ,  par  exemple ,  est  un  véritable 
chlorure  de  potasse, 

Caractères  du  genre  nitrate. 

254.  Soumis  h  l’action  du  calorique,  tous  les  nitrates 
sont  décomposés  :  tantôt  on  obtient  l’oxyde  et  l’acide  ni¬ 
trique,  tantôt  l’oxyde  et  les  cléments  de  l’acide.,  tantôt, 
enfin,  l’oxyde  peu  oxydé  du  nitrate  absorbe  une  certaine 
quantité  d’oxygène  à  l’acide  nitrique  et  s’oxyde  davantage. 

Propriétés  essentielles.  -1“  Mis  sur  les  charbons  ardents, 
les  nitrates  fusent,  et  l’oxygène  de  l’acide  est  absorbé  par 
le  charbon.  20  La  plupart  des  corps  simples  et  plusieurs 
corps  composés  avides  d’oxygène  décomposent  les  nitrates 
à  une  température  élevée  ,  s’emparent  de  l’oxygène  de  l’a¬ 
cide  ,  et  donnent  lieu  è  dos  produits  variables  ;  en  géné¬ 
ral,  l’absorption  de  l’oxygène  a  lieu  avec  dégagement  de  ca¬ 
lorique  et  de  lumière.  3“  Uactde  sulfurique  décompose 
complètement  tous. les  nitrates,  à  froid,  et  il  se  dégage  do 
très  légères  vapeurs  blanches  d’acide  nitrique  si  le  niti*atc 
est  pur.  . 

Les  acides  phosphorique  ,  hydro-pbtorîque  et  arsénîqiic 
opèrent  également  cette  décomposition  à  des  températures 
différentes;  enfin,  l’acide  hydro-chlorique  ne  les  décom 
pose  qu’en  partie ,  et  forme  de  l’eau  régale.  {F oy,  §  171.) 

L’eau  dissout  tous  les  nitrates  ;  quelques-uns ,  cependant 
ne  se  dissolvent  bien  que  dans  un  excès  d’acide. 

.  Composition.  L’acide  des  nitrates  neutres  est  à  la  quan¬ 
tité  d’oxygène  de  l’oxyde  qu’il  sature,  comme  6,76  à  1  ; 
l’oxygène  de  l’oxyde  est  à  celui  de  l’acide  comme  1  h.  5. 
Dans  les  sous-nitrates  analysés  jusqu’à  ce  jour  l’oxygène  de 
l’acide  est  à  l’oxygène  de  l’oxyde  comme  5  à  1,  2, 3,  4,  6 
et  8,  (>GrouveIIe.  ) 
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s55.  Préparation.  On  obtient  les  nitrates  à’ alumine, 
Aeglucjne  à’ yttria,  de  magnésie,  de  chaux,  de  soude  et 
à' ammoniaque  par  le  premier  et  par  le  deuxième  procé¬ 
dés  ,  en  traitant  ces  bases  divisées ,  ou  leurs  carbonates , 
par  l’acide  nitrique  étendu  d’eau. 

Composition  particulière  des  nitrates.  (  V oy.  les  ta¬ 
bleaux  qui  sont  à  la  fin  du  tome  ii.  ) 

Caractères  du  genre-hyponitrite  (voyez  §155.). 

206.  Tous  les  hyponitrites  sont  décomposés  par  le  feu 
et  donnent  des  produits  variables.  L’air  atmosphérique 
n’agit  pas  sur  eux  à  la  température  ordinaire;  il  paraît,  au 
contraire ,  les  transformer  en  nitrate  et  en  sous-nitrate ,  si 
on  les  chauÉfe.  Tous  les  hyponitrites  connus  sont  solubles 
dans  Veau. 

Propriétés  essentielles.  i°  Plusieurs  acides  liquides  dé¬ 
composent  les  hyponitrites ,  et  en  dégagent  du  gaz  acide 
nitreux  jaune  orangé  :  tels  sont  les  acides  sulfurique ,  ni¬ 
trique ,  phosphorique ,  hydro-chlorique ,  hydro-phtorique,. 
etc.  2°  Les  corps  simples  et  composés  avides  d’oxygène 
agissent  sur  les  hyponitrites  comme  sur  les  nitrates. 

Composition.  Dans  les  hyponitrites  neutres,  l’oxygène 
de  l’acide  est  à  celui  de  l’oxyde  comme  4  à  i . 

2.57.  Préparation.  Le  procédé  généralement  suivi  pour 
la  préparation  de  quelques  hyponitrites,  qui  consiste  à  cal¬ 
ciner  les  nitrates  jusqu’à  un  certain  point ,  pour  transfor¬ 
mer  l’acide  nitrique  en  acide  hypo-nitreux ,  doit,  être  aban¬ 
donné  ,  car  il  est  extrêmement  difficile  de  suspendre  la  cal¬ 
cination  juste  au  moment  oü  ce  changement  est  opéré; 
d’ailleurs  ,  on  court  le  risque  de  faire  passer  le  sel  à  l’état 
de  sous-nitrite  pour  peu  que  l’on  chauffe  plus  qu’il  ne  faut. 
On  conçoit  également  qu’il  est  impossible  de  les  obtenir 
directement ,  l’acide  hypo-nitreux  n’ayant  pas  été  isolé. 
(  Voy.  les  histoires  particulières  des  hypo -nitrites.  ) 
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Caractères  du'>genre  hjdrochlorate. 

258.  Il  existe  un  certain  nombre  d’hydrochlorates  dé- 
composables  par  le  fea  en  oxyde  et  en  açide  hydro-chlori- 
que  ,  et  qui  ,  par  conséquent  ,  ne  se  transforment  pas  en 
chlorures  lorsqu’on  les  chaujOfe  :  nous  citerons  pour  exem¬ 
ple  l’hydrochlorate  de  glucyne.  Tous  les  autres  passent  à 
l’état  de  chlorure  lorsqu’on  les  chauffe  fortement  j  plu¬ 
sieurs  de  ces  chlorures  sont  volatils.  Enfin  ,  il  en  est  qu’il 
suffit  de  faire  cristalliser  pour  les  changer  en  chlorures  : 
tels  sont  les  hydrochlorates  de  baryte,  de  potasse,  de 
soude ,  etc.  Voici  coniment  on  peut  concevoir  la  formation 
d’un  de  ces  chlorures  :  on  peut  représenter  un  hydrochlo- 
rale  par 

Hydrogène  -f-  chlore  (  acide  ), 

Et  par.  .......  Oxygène  -j- métal  (oxyde). 

,  Eau.  Chlorure  métallique. 


A  mesure  que,  l’on  dessèche  le  sel ,  l’hydrogène  de  l’acide 
hydro-chlorique  s’unit  avec  l’oxygène  de  l’oxyde  pour  for¬ 
mer  de  l’eau  qui  s’évapore,  et  le  chlore  se  combine  avec 
le  métal. 

L’action  des  corps  simples  sur  les  hydro-chlorates  est 
trop  variée  pour  pouvoir  être  exposée  d’une  manière  géné¬ 
rale.  U eau  dissout  tous  les  hydro-chlorates  ;  les  chlorures 
d’argent,  les  proto- chlorures  de  mercure  et  de  cuivre,  que 
Ton  a  regardés  jusqu’en  i8i5  comme  des  muriates  et  qui 
sont  insolubles  dans  ce  liquide,  ne  sont  pas  de  véritables 
sels.  Les  hydrochlorates  de  bismuth ,  d’antimoine ,  de 
tellure ,  etc.  ,  sont  décomposés  par  l’eau.  Les  acides  privés 
d’eau  n’altèrent  aucun  hydrochlorate  solide. 

Propriétés  essentielles,  Plusieurs  acides  liquides  les 
décomposent,  s’emparent  de  l’oxyde,  ét  le  gaz  acide  hydro- 
chlorique  se  dégage  sous  la  forme  de' vapeurs  blanches  as 
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sez  épaisses ,  d’une  odeur  piquante  :  tel  est  l’acide  sulftirî- 
que,  par  exemple  :  2°  Tous  les  hydrochlorates  liquides 
sont  décomposés  à  froid  par  la  dissolution  du  nitrate  d’ar¬ 
gent  ,  sel  formé ,  comme  son  nom  l’indique ,  d’oxyde  d’ar¬ 
gent  et  d’acide  nitrique  ,*  il  em  résulte  un  nitrate  soluble , 
et  du  chlorure  d’argent  (muriate  d’argent)  blanc,  caille- 
botté ,  lourd ,  noircissant  à  la  lumière ,  insoluble  dans  l’eau , 
dans  l’acide  nitrique ,  et  soluble  dans  l’ammoniaque.  Nous 
allons  exposer  la  théorie  de  ce  phénomène ,  l’un  des  plus 
importants  de  Thistoire  de  ce  genre  de  sels.  On  peut  repré¬ 
senter  l’hydrochlorate  par 

(  Hydrogène  +  chlore  )  -}-  base^ 

Et  le  nitrate  / 

d’arg.  par  (Oxygène  -j-  argent)  -j- acide  nitrique. 

Eau .  Chlorure  d’arg.  -j-  îSitrate  de  la  base  de 
l’hydrochlorate. 


Les  deux  sels  solubles  mêlés  peuvent  donner  naissance  à 
un  sel  soluble  et  à  un  corps  insoluble  :  la  décomposition  est 
donc  forcée  (  Vojez  §  220)  ;  l’hydrogène  de  l’acide  hydro- 
chlorique  se  combine  avec  l’oxygène  de  l’oxyde  pour  former 
de  l’eau ,  tandis  que  l’argent  s’unit  avec  le  chore  et  donne 
naissance  au  chlorure  insoluble;  il  est  évident  que  l’acide 
nitrique  doit  se  porter  sur  la  base  de  l’hydrochlorate  :  c’est 
en  vertu  de  ces  affinités  et  de  la  cohésion  du  chlorure  d’ar¬ 
gent  que  la  décomposition  a  lieu. 

Composition.  /Vüc\^c,  des  hydrochlorates  est  à  l’oxy¬ 
gène  de  l’oxyde  qu’il  sature,  comme  4»532  à  i  en  poids, 
ou  comme  à  ’  en  volume. 

269.  PréparationMhe.?>  hydrochlorates  di  alumine,  d’ji- . 
tria,  dcglucjne,  de  magnésie,  dépotasse  et  de  chaux  se 
préparent  par  le  premier  ou  par  le  deuxième  procédé,  en  . 
traitant  l’oxyde  ou  le  carbonate  de  ces  bases  par  l’acidc 
hydro-cldorique  ;  on  obtient  aussi  l’hydrochlorate  de  chaux 
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en  faisant  dissoudre  dans  l’eau  le  chlorure  de  calcium ,  qui 
reste  dans  la  cornue  lorsfju’on  prépare  l’ammoniaque.  (  V • 
Préparation  de  l’ammoniaque.)  Ceux  de  barytefeldestron- 
s’obtiennent  comme  les  nitrates  de  ces  mêmesbases,ex  ■ 
cepté  qu’il  faut  employer, pour  décomposer  les  sulfure^  de  ba¬ 
ryum  et  de  strontium^  de  l’acide  hydro-chlorique  au  lieu 
d’acide  nitriqûe, 

Composition  particulière.  {Vcy.  les  tableaux  qui  sont 
à  la  fin  du.  tome  ii.  ) 

Caractères  du  genre  hjdrobromate. 

260.  Les  îiydrobromates  solubles  jaunissent  et  laissent 
dégager  du  brome  lorsqu’on  les  traite  par  les  acides  chlori- 
que ,  nitrique  et  surtout  par  le  chlore  ,  qui  s’emparent 
de  l’hydrogène  de  l’acide  hydro-bromique.  Ils  précipitent 
les  sels  de  plomb  en  blanc,  et  le  nitrate  d’argent  en  jaune 
serin  :  ce  dernier  précipité  noircit  à  la  lumière.  On  les  ob¬ 
tient  comme  les  hydriodates, 

Caractères  du  genre  hydriodate. 

stîî.  Les  hydriodates  se  comportent  au  feu,  suivant 
M.  Gay-Lussac ,  comme  les  hydrpchlorates.  Tous  les  hy¬ 
driodates  formés  par  les  métaux  qni  décomposent  l’eau 
semblent  être  solubles;  les  autres  paraissent  insolubles; 
mais  comme  ces  derniers  sont  considérés  par  M.  Gay-Lus- 
sae  comme  des  iodures ,  on  pourrait  dire  qu’il  n’y  a  point 
d’hydriodate  insoluble. 

Propriétés  essentielles^  1°  Le  chlore  décompose  tous  les 
hydriodates,  s’empare  de  l’hydrogène  de  l’acide,  et  met 
l’iode  à  nu.  2°  Les  acides  sulfurique  et  nitrique  opèrent 
aussi  cette  décomposition.  5°  Le  nitrate  d’argent  précipite 
tous  les  hydriodates  en  blanc;  mais  le  précipité,  composé 
diode  et  d’argent,  est  insoluble  dans  l’ammoniaque.  4° 
proto-nitrate  àemercure  evi  précipite  un  iodure  jaune  verdâ¬ 
tre,  dont  la  nuance  varie  jusqu’au  brun  noir  suivant  la  con- 
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centration  des  liqueurs.  5“  L’hydrochlorate  de  platine  dé¬ 
termine  la  formation  d’un  iodure  soluble ,  d’une  couleur 
rouge  garance  très  foncée.  6°  Tous  les  hydriodates  dissol¬ 
vent  l’iode ,  se  colorent  en  rouge  brun  et  passent  à  l’état 
d’hydriodates  iodurés. 

Composition.  Dans  les  hydriodates  ,  l’oxygène  de 
l’oxyde  est  à  l’hydrogène  de  l’acide  comme  1  à  2  en  vo¬ 
lume  ,  et  au  volume  de  l’acide  même  comme  1  à  4  5  ce  qui 
donne,  en  ayant  égard  aux  pesanteurs  spécifiques,  i6,o5 
fois  autant  d’acide  en  poids  qu’il  y  a  d’oxygène  dans 
l’oxyde. 

262.  Préparation..  On  peut  préparer  tous  les  hydrio¬ 
dates  par  le  premier  procédé ,  en  combinant  l’acide  avec 
l’oxyde  :  cependant  on  obtient  ceux  de  potasse  et  de 
soude,  en  mettant  l’un  ou  l’autre  de  ces  alcalis  dissous  sur 
de  l’iode;  il  se  forme  de  l’hydriodate  et  de  l’iodate  que  l’on 
sépare  par  l’alcool  (v.  P  réparation  de  cesiodates,  §  25o.). 
Lorsque  les  hydriodates  se  trouvent  en  dissolution  dans  ce 
liquide ,  on  volatilise  l’alcool  par  la  distillation ,  et  les  sels 
restent  purs.  Les  hydriodates  de  baryte,  de  strontiane  et 
de  chaux  se  préparent  aussi  en  mettant  de  l’iode  avec  ces 
alcalis;  mais  comme  il  se  forme  un  iodate  très  insoluble 
et  un  hydriodate  très  soluble ,  la  séparation  est  beaucoup 
plus  sinople.  Tous  les  hydriodates  dont  les  métaux  décom¬ 
posent  l’eau ,  tels  que  ceux  de  zinc ,  de  fer  ,  etc. ,  s’obtien¬ 
nent  en  versant  ce  liquide  sur  un  iodure. 

Hydriodates  iodurés. 

265.  Ces  sels,  d’un  rouge  brun,  ne  retiennent  l’iode 
qu’avec  peu  de  force;  ils  l’abandonnent  par  l’ébullition  et 
par  leur  exposition  à  l’air  quand  il  sont  desséchés  ;  l’iode 
n’altère  point  leur  neutralité. 

Préparation.  Il  suffit  de  metttre  l’iode  en  contact  avec 
un  hydriodate  pour  le  transformer  en  hydriodate  ioduré. 
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Caractères  du  genre  hjdrosulfate  {Jijdrosulfure). 

964.  Soumis  à  l’action  du  calorique,  tous  les  hÿdrosul- 
fates  sont  décomposés  et  donnent  des  produits  qui  varient  sui¬ 
vant  la  nature  de  l’oxyde.  Il  n’y  a  que  ceux  qui  sont  formés  par 
les  oxydes  de  la  seconde  classe  et  celui  d’ammoniffquequi 
soient  solubles  dans  l’mtt»  Le  soufre,  surtout  à  l’aide  de  la 
chaleur,  peut  se  combiner  avec  plusieurs  hydrosulfates, 
et  donner  naissance  à  des  hydrosulf aies  sulfurés. 

Propriétés  essentielles .  1®  Tous  les  hydrosulfates  solu¬ 
bles  dans  l’eau  sont  décomposés  et  transformés  en  hydro¬ 
chlorates  par  le  chlore  ,  qui  s’empare  de  l’hydrogène  de 
l’acide  hydro  -  sulfurique ,  et  précipite  le  soufre.  2°  JJ  air 
atmosphérique  décompose  les  hydrosulfates;  son  action 
est  surtout  très  marquée  sur  ceux  qui  sont  dissous.  Théorie. 
L’oxygène  commence  par  s’emparer  d’une  portion  d’hy¬ 
drogène  pour  former  de  l’eau ,  alors  le  soufre  se  trouve 
prédominer ,  et  l’hydrosulfate  passe  à  l’état  d’hydrosul¬ 
fate  sulfuré  jaune  soluble;  bientôt  après  l’oxygène  se  porte 
non-seulement  sur  l’hydrogène,  mais  encore  sur  le  soufre, 
et  il  se  forme ,  outre  l’eau  ,  de  l’acide  sulfureux ,  qui ,  en 
se  combinant  avec  du  soufre  et  une  portion  de  la  base  de 
l’hydrosulfate ,  donne  un  hyposulfite  incolore  ,  qui  reste 
en  dissolution  s’il  est  soluble  dans  l’eau ,  et  qui  cristallise 
ou  se  précipite  s’il  est  peu  soluble  ;  en  sorte  que  l’hydro- 
sulfate,  qui  d’abord  avait  jauni ,  est  incolore  lorsque  l’hypo- 
«ulfîte  a  été  formé;  il  y  a  aussi  une  portion  de  soufre  en 
excès  qui  se  précipite.  3®  Tous  les  hydrosulfates  solubles 
sont  décomposés  par  les  acides ,  sans  en  excepter  l’acide 
carbonique.  D’après  les  expériences  récentes  de  M.  Hfenry 
fils ,  ces  acides  se  combinent  avec  la  base  et  mettent  à  nu 
le  gaz  hydro-s ülf urique,  sans  précipiter  du  soufre  ;  les  acides 
nitrique  et  nitreux  employés  en  trop  grande  quantité  pour¬ 
raient  cependant  céder  une  portion  de  leur  oxygène  à  l’hy- 
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drogèae  de  l’acide  hydrosulfurique  et  en  déposer  du 
soufre.  4°  Lés  sels  des  deux  premières  classes,  excepté 
ceyx  d’alumine,  n’exercent  aucune  action  sur  les  hydro- 
sulfateÿ;  tous  les  autres  décomposent  les  hydrosulfates 
solubles ,  donnent  des  produits  divers  ,  et  il  se  forme  con^ 
stamment  un  précipité  blanc  ou  coloré,  qui  est  tantôt  un 
hydro  ^sulfate  plus  ou  moins  sulfuré ,  tantôt  un  sulfure. 
Examinons  d’abord  le  cas  le  plus  simple  ,  celui  dans  lequel 
il  y  a  formation  d’un  hydrosulfate  insoluble.  On  peut  re¬ 
présenter  les  deux  sels  par 

Acide  hydro-sulfurique  -f-  potasse. 

Oxyde  de  zinc.  -f-  acide  nitrique. 

Hydrosulfale  de  zinc  insol.  -h  Nitrate  de  potasse  solub. 

Il  est  évident  qu’il  y  a  ici  échange  de  ba-se  et  d’acide, 
par  cela  même  que  ces  deux  sels  solubles  mêlés  peuvent 
donner  naissance  â  un  sel  ^soluble  et  à  un  sel  insoluble 
{voyez  §  2  25)  ;  quelquefois  l’hydrosulfate  précipité  con¬ 
tient  un  excès  de  soufre.  Examinons  maintenant  le  cas  le 
plus  compliqué  ,  celui  où  le  précipité  est  un  sulfure.  Nous 
pouvons  représenter  les  deux  sels  par 

(Hydrogène  -j-  soufre)  -f- potasse. 

(  Oxygène  -p-  cuivi’e  )  -p  acide  nitrique. 

Eau.  Suifui’e  de  cuivre  Nitrate  de  potasse. 

On  voit  que  l’acide  nitrique  du  nitra^te  de  cuivre  s’empare 
delà  potasse ,  tandis  que  l’acide  hydro-sulfurique  et  l’oxyde 
de  cuivre  mis  à  nu  se  décomposent  mutuellement  ;  l’hydro- 
gêne  du  premier  forme  de  l’eau  avec  l’oxygène  du  second , 
et  le  soufre  s’unit  au  cuivre. 

Composition.  Dans  les  hydrosulfates ,  l’hydrogène  de 
l’acide  est  à  l’oxygène  de  l’oxyde  comme  i  i,i  en  poids  sont 
à  88,9,  ou  dans  le  même  rapport  que  dans  l’eau. 
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265.  Préjjaratioyi.  Les  hj drosulfates  de  potasse,  de 
soude,  ammoniaque,  de  chaux,  de  baryte,  de  strontiane 
et  de  magnésie  s’oLtieanenfc  par  le  procédé  suivant  :  on 
introduit  dans  le  ballon  D  {voy.  pl.  9,  fîg-  bj)  du  sulfui’e 
de  fer  réduit  en  poudre  fine ,  et  dans  les  vases  F,A,B,S, 
E ,  F,  G,  des  dissolutions  de  potasse,  de  soude ,  d^ammo- 
niaque  ^  ou  bien  de  la  chaux ,  de  la  baryte ,  de  la  strontiane 
ou  dé  la  magnésie ,  délayées' dans  une  assez  grande  quantité 
d’eau  ;  on  fait  communiquer  ensemble  ces  différents  vases 
à  l’aide  de  tubes  de  sûreté.  L’appareil  étant  ainsi  dis¬ 
posé  ,  on  verse  dans  le  ballon ,  au  moyen  de  tubes  à  trois 
branches de  l’acide  sulfurique  étendu  do  cinq  ou  six 
fois  son  poids  d’eau;  le  gaz  acide  hydro- sulfurique  se  dé¬ 
gage  aussitôt  (voyez  Préparation  de  ce  gaz,  pag.  26G  )  , 
traverse  la  potasse ,  la  sature  ;  une  autre  portion  va  se 
rendre  dans  le  flacon  contenant  la  soude,  se  combine  avec 
elle ,  et  il  en  est  de  même  des  autres  bases  renfermées  dans 
les  différents  vases.  Il  est  évident  que  l’on  doit  ajouter  une 
nouvelle  quantité  d’dcide  sulfurique  et  de  sulfure  à  mesure 
que  le  dégagement  du  gaz  se  ralentit.  Pendant  la  satura¬ 
tion  de  ces  alcalis ,  principalement  de  la  potasse  et  de  la 
soude,  il  se  précipite  une  matière  gélatineuse ,  mêlée  d’une 
poudre  noire ,  qui  donne  à  la  liqueur  un  aspect  brunâtre 
trouble,  et  qui ,  à  la  fin  de  l’opération ,  se  rassemble  au  fond 
du  vase  et  peqt  être  séparée  par  le  filtre  :  cette  matière  est 
composée  de  silice,  d’oxyde  de  fer  et  d’oxyde  de  manga¬ 
nèse,  substances  qui  se  trouvent  ordinairement  dans  les 
alcalis  employés ,  et  qui  se  déposent  à  mesure  que  l’acide 
hydro  -  sulfurique  sature  ces  alcalis.  Quelquefois  aussi  on 
découvre  dans  ce  précipité  de  l’oxyde  d’argent,  qui  provient 
de  la  potasse  et  de  la  soude  que  l’on  a  fait  fondre  dans  des 
chaudières  d’argent.  Lorsque  l’opération  est  terminée ,  ce 
qui  n’a  lieu  qu’au  bout  de  plusieurs  jours  ,  on  filtre  les  hy¬ 
drosulfates  ,  et  on  les  agite  avec  du  mercure  ;  ce  métal 
s’empare  de  leur  excès  de  soufre,  et  leur  fait  perdre  la 
Tome' I.  '  '  22 
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couleur  jaune  qu’ils  avaient  :  le  mercure,  dans  cette  expé¬ 
rience  ,  noircit  d’abord ,  puis  se  transforme  en  sulfure  rouge 
(cinnabre). 

Les  hydrosulfates  de  manganèse,  de  ‘zinc ,  de  fer  et 
èi  étain  insolubles  ,  s’obtiennent  par  la  voie  des  doubles 
décompositions,  en  versant  de  V kydro sulfate  dépotasse 
dans  une  dissolution  saline  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
métaux. 

Hjdrosulfates  sulfurés. 

Les  hydrosulfates  sulfurés,  qui  contiennent  beaucoup 
de  soufre ,  ont  été  appelés  à  tort  sulfures  hydrogénés.;  ils 
ont  une  couleur  jaune  beaucoup  plus  foncée  que  ceux  qui 
renferment  peu  de  soufre  (i). 

266.  Propriétés  essentielles.  1°  Tous  les  hydrosulfates 
sulfurés. sont  décomposés  avec  effervescence  par  les  acides 
un  peu  forts;  il  se  dégage  du  gaz  acide  hydro-sulfurique, 
et  il  se  précipite  du  soufre  mêlé  quelquefois  d’hydrure  de 
soufre.  2“  L’acide  hydro-sulfuriqueàÀssouï  dans  l’eau  (hy¬ 
drogène  sulfuré)  jouit  également  de  la  propriété  de  décom¬ 
poser  ces  sels  ;  il  en  précipite  du  soufre  et  les  change  en 
véritables  hydrosulfatesl 

267.  Préparation.  On  les  obtient  aisément  en  faisant 
bouillir  les  oxydes  avec  de  l’eau  et  du  soufre  réduit  en 
poudre;  on  les  prépare  aussi  en  faisant  réagir,  à  une  douce 
chaleur,  les  hydrosulfates  simples  sur  le  soufre  très  di¬ 
visé  :  dans  ce  dernier  cas  ils  sont  très  purs. 


(i)  M.  Gay-Lussac  pense  que  les  hydrosulfates  sulfurés 
sont  formés  par  un  acide  contenant  plus  de  soufre  que  l’a¬ 
cide  hydro-sulfurique  ,  et  qui  seroit ,  relativement  à  cet 
acide ,  ce  que  l’acide  hypo-sulfureux  est  relativement  à  l’a¬ 
cide  sulfureux  :  ce  nouvel  acide  pourrait  être  appelé  hypo- 
liydro-sulfurique. 


DIîS  HYBEO  sulfates  SULFURÉS.  SSg 

Hydrosulfate  sulfuré  d^ammonaiaque  (  liqueur  fumante 
de  Boyle.)  (Voyez  Sels  ammoniacaux.  ) 

Caractèies  du  genre  hjdrophtorate. 

M.  Davy  regarde  les  corps  que  l’on  a  appelés  jusqu’en 
1 8 1 5  fluates  privés  comme  des  composés  de  phtore 

et  d’un  métal;  il  ne  les  considère  donc  plus  comme  des 
sels  ,  vient-on  à  dissoudre  dans  l’eau  ceux  de  ces  pktorures 
qui  y  sont  solubles,  le  liquide  est  décomposé  comme  par 
les  chlorures,  et  il  se  produit  de  l’acide  hydro-phtorique 
et  un  oxyde  métallique  qui  se  combinent  et  forment  un 
véritable  sel  (voyez  Action  de  L’eau  sur  les  chlorures,  §  209). 
Quoiqu’il  en  soit,  nous  allons  exposer  les  caractères  des 
pktorures  et  des  kydrophtorates. 

268.  Les  pktorures  (fluates  anhydres  ou  secs)  sont  indé¬ 
composables  par  le  feu;  quelques-uns  d’entre  eux  peuvent 
être  décomposés  s’ils  sont  humides  ,  phénomène  qui  dé¬ 
pend  de  ce  que  l’eau  est  également  décomposée  :  en  eflet , 
l’hydrogène  se  combine  avec  le  phtore  pour  former  de 
.l’acide  hydro-phtorique  ,  t.andis  que  l’oxygène  se  porte  sur 
le  métal  de  l’oxyde.  L’acide  borique  vitrifié  est  le  seul , 
parmi  ceux  qui  ne  contiennent  pas  d’eau ,  susceptible  de 
décomposer  les  phtorures  à  une  température  élevée  ;  mais  il. 
se  décompose  lui  même;  le  bore  et  le  phtore  s’unissentpour 
former  de  l’acide  phtoro-borique  (fluo-borique,  v.  §  168), 
tandis  eue  l’oxygène  de  l’acide  borique  se  combine  avec  le 
métal  qui  entre  dans  la  composition  du  phtorure(fluate  sec  ). 

Propriété  essentielle.  Les  acides  sulfurique  ,  pkospko- 
rique  et  ar-senique  contenant  de  l’eau  ,  décomposent  les 
phtorures  (fluates  secs);  il  se  dégage  de  l’acide  hydro-phto¬ 
rique  sous  la  forme  de  vapeurs  blanches ,  piquantes  ,  ayant 
de  l’action  sur  le  verre  ;  on  voit  que,  dans  ce  cas,  l’eau  de 
l’acide  employé  est  décomposée;  son  hydrogène  transforme 
le  phtore  en  acide  hydro-phtorique;  l’oxygène  oxyde  le 
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métal ,  et  l’oxyde  formé  sc  combine  avec  l’acide  sulfurique; 
phosphorique  ou  arsenique. 

On  ne  connaît  que  quatre  Iijdropktorates  neutres 
(  fluates)  solubles  dans  l’eau,  ceux  de  potasse,  de  soude, 
d’ammoniaque  et  d’argent;  les  autres  se  dissolvent  dans  un 
excès  d’acide. 

Propriété  essentielle.  i°  Les  bydrophtorates  solubles  dé¬ 
composent  tous  les  sels  calcaires  et  les  précipitent  en  blanc; 
le  précipité,  regardé  pendant  long-temps  comme  du  fkiate 
de  chaux,  est  àuphtorure  de  calcium.  Ou  peut  concevoir 
sa  formation  eji  représentant  l’hydrophtorate ,  que  nous 
supposons  être  celui  de  potasse ,  par 

.  (  Hydrogène  4*  pbtore  )  +  potasse. 

Et  le  sel  calcaire,  par  Oxygène  +  calcium  +  acide. 

Eau.  Ptliorure  de  Sel  depo- 

calcium.  tasse. 


L’acide  du  sel  calcaire  se  combine  avec  la  potasse  pour 
former  un  sel  soluble ,  tandis  que  l’oxygène  de  l’oxyde  s’u¬ 
nit  à  l’hydrogène ,  et  le  calcium  au  phtore  ;  ce  caractère 
peut  servir  à  distinguer  les  bydrophtorates  des  hydrochlo¬ 
rates  ;  2“  les  bydrophtorates  sont  décomposés  par  les  aci¬ 
des  sulfurique ,  phosphorique  et  arsenique ,  qui  s’emparent 
de  l’oxyde  et  mettent  l’acide  à  nu. 

269.  Préparation..  Les  hjdrophtorates  de  potasse,  de 
soude  J  d’ammoniaque  et  d’alumine  s’obtiennent  par  le 
premier  procédé ,  en  combinant  l’acide  avec  ces  bases ,  ou 
bien  en  traitautle  composé  d’acide  hydro-phtorique  de  silice 
par  l’un  oul’autre  de  ces  alcalis  qui  en  précipitent  la  silice 
avec  un  peu  d’acide  ,  et  restent  dans  la  dissolution  h  l’état 
d’hydrophtprale.  U hjdrophtofate  d’arge/iï s’obtient  parle 
premier  procédé ,  en  versant  sur  l’oxyde  d’argent  de  T'acide 
hydro-phtorique  faible. 

Les  fluates  insolubles,  regardés  aujourd’hui  comme  des 
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plitorures,  se  préparent  par  ia  voie  des  doubles  décompo¬ 
sitions ,  en  mettant  un  hydrophtorate  soluble  avec  une 
dissolution  saline  contenant  le  métal  que  l’on  cherche  à 
transformer  en  plîtorure. 

On  n’a  pas  encore  assez  de  données  pour  établir  les  ca¬ 
ractères  du  genre  p/z^ow&omte  (fluoborate).  • 

Des  métaux  de  la  première  classe, 

270.  Ces  métaux,  au  nombre  de  trois  ,  l’aluminium,  le 
glucynium  et  l’yttrium,  ne  sont  encore  admis  que  par 
analogie;  ils  ont  une  telle  affinité  pour  l’oxygène,  qu’il  a 
été  impossible  de  décomposer  leurs  oxydes. 

Des  oxydes  de  la  première  classe. 

271.  Les  oxydes  de  cetté  classe  sont  ;  l’alumine ,  la  glu- 
cyne  et  l’yttria;  on  les  désigne  dans  plusieurs  ouvrages 
sous  le  nom  à.e,  terres.  Ils  sont  tous  solides,  insolubles  ou 
presque  insolubles  dans  l’eau,  et  sans  action  sur  Yinfusum 
de  tournesol;  ils  ne  verdissent  point  le  sirop  de  violettes. 
Ils  ont  beaucoup  moins  d’affinité,  en  général,  pour  la  plu¬ 
part  des  acides  que  les  oxydes  de  la  seconde  classe. 

Des  sels  de  la  première  classe. 

272.  Ils  sont  tous  décomposés  par  les  oxydes  de  la 
seconde  classe.  2“  Ils  le  sont  en  totalité  ou  en  partie  par 
V ammoniaque  liquide;  le  précipité  est, constamment  formé 
par  l’oxyde  de  la  première  classe  que  l’acide  a  abandonné. 
3*  Les  sous -carbonates  dépotasse,  de  soude  et  d’ammo¬ 
niaque  pouvant  donner  lieu ,  avec  les  sels  de  cette  classe , 
à  un  sel  insoluble  et  à  un  sel  soluble,  les  décomposent 
à  l’aide  de  la  chaleur ,  et  forment  des  précipités  blancs  qui 
sont  des  sous-carbonates  d’alumine,  d’yttria,  etc. 

g  223  ).  '  ■ 
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]Je  r alummium.  ■ 

273.  Ce  métal  est  inconnu.  On  rencontre  dans  la  nature 
un  produit  auquel  on  a  donné  le  nom  de  fluate  d’alu¬ 
mine  ,  et  que  l’on  croit  être  composé  de  phtore  et  d’alu¬ 
minium. 

Oxyde  d’aluminium  (alumine  ).  L’alumine  paraît  se 
trouver  en  petite  quantité  en  Saxe,  en  Silésie,  en  Angle¬ 
terre  et  près  de  Vérone  ;  elle  entre  dans  la  composition  des 
.  argiles  ;  on  la  trouve  aussi  combinée  avec  les  acides  sulfu¬ 
rique  et  phosphorique. 

L’alumine  pure  est  blanche  ,  douce  au  toucher,  insi¬ 
pide  ,  mais  elle  happe  à  la  langue  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,00.  Exposée  à  l’action  du  chalumeau  à  gaz ,  elle 
fond  très  rapidement  en  globules  d’un  verre  transparent 
tirant  sur  le  jaune.  La  lumière,  le  fluide  électrique,  les 
corps  simples  précédemment  étudiés,  et  l’air,  n’exercent 
sur  l’alumine  aucune  action  ;  elle  forme  pâte  avec  l’eau 
et  la  retient  très  fortement.  U  hydrate  d’alumine  est  blanc, 
pulvérulent ,  et  paraît  formé  de  100  parties  d’alumine  et  de 
54  parties  d’eau,  h’ ammoniaque  caustique  dissout  l’alu¬ 
mine  en  quantité  sensible.  (  Berzélius.  )  Plusieurs  acides 
peuvent  se  combiner  avec  elle ,  surtout  lorsquelle  n’a  pas 
été  calcinée.  Un  mélange  d’alumine  et  de  zircone  est  sus¬ 
ceptible  d’être  fondu.  On  n’emploie  l’alumine  à  l’état  de 
pureté  que  dans  les  laboratoires:  les  usages  de  l’argile,  au 
contraire  ,  sont  très  nombreux.  Le  poids  de  V atome  d’alu¬ 
mine  est  2,20  d’après  Thomson. 

Préparation.  On  verse  un  excès  d’ammoniaque  dans 
une  dissolution  de  sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse 
(alun);  le  sulfate  d’alumine  seul  est  décomposé  ,  et  l’alu¬ 
mine  se  précipite;  on  la  lave  à  plusieurs  reprises  pour  dis¬ 
soudre  les  sulfates  d’ammoniaque  et  de  potasse ,  et  on  la 
dessèche. 


DES  , SELS  d’alumine.  ,  54^ 

M.  Gay-Lussac  a  fait  connaître  un  nouveau  procédé 
pour  obtenir  l’alumine  pure  en  très  ppu  de  temps;  il  s’agit 
sirsplement  de  calciner ,  dans  un  creuset ,  de  l’alun  à  base 
d’ammoniaque  préalablement  desséché  :  l’acide, sulfurique 
et  l’ammoniaque  se  dégagent,  et  l’alumine  reste. 

Des  sels  d’alumine. 

274.  On  est  loin  d’avoir  étudié  tous  les  sels  d’alumine. 
Leurs  dissolutions  sont  précipitées  en  blanc  par  la  potasse  : 
l’alumine  déposée  se  dissout  dans  un  excès  de  potasse; 
elles  ont,  en  général,  une  saveur  styptique  astringente.  Le 
sous-carbonate  d’ammoniaque  ne  redissout  pas  le  précipité 
qu’il  forme  dans  leurs  dissolutions.  Les  hydrosulfates  solu¬ 
bles  se  comportent  avec  elles  comme  avec  les  composés  de 
zircone.  L’oxalate  d’ammoniaque  ne  les  précipite  pas.  Au¬ 
cun  de  ces  sels ,  excepté  le  sulfate ,  n’est  employé.  Borate. 
Il  est  presque  insoluble  dans  l’eau.  Préparation  {voyez 
§  aSo.).  Sous-oarbonale.  Il  est  blanc,  insoluble  dans  l’eau, 
insipide ,  inaltérable  à  l’air  et  décomposable  au  feu.  Pré¬ 
paration  (voy.  §  253.  ).  Phosphate.  Il  est. d’une  couleur 
blanche ,  pulvérulent ,  insoluble  dans  l’eau ,  soluble  dans 
la  potasse,  et  donne  un  verre  transparent  lorsqu’on  le  fond 
au  chalumeau.  Le  sous  -  phosphate  se  trouve  dans  un  mi¬ 
néral  appelé  wawellite  par  M.  Berzéiius;  il  existe  aussi, 
mêlé  à  une  petite  quantité  de  phosphate  d’ammoniaque  , 
dans  une  terre  blanche  de  l’île  de  Bourbon  rapportée  par 
M.  Débassyns.  Préparation  (voy.  §  256.). 

275.  Sulfate  acide.  Il  est  constamment  le  produit  de 
l’art  ;  il  rougit  Vinfusum  de  tournesol  ;  oh  peut  l’obtenir 
cristallisé  en  houppes  soyeuses ,  ou  en  lames  flexibles , 
nacrées  et  brillantes,  douées  d’une  saveur  aigre  ,  styptique , 
attirant  l’humidité  de  l’air ,  et  se  dissolvant  dans  un  poids 
d’eau  moindre  que  le  sien;  chauffé,  il  perd  l’éxcès  de  son 
acide ,  devient  neutre ,  et.  peut  même  être  décomposé  en 
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totaülé  si  ia  chaleur  est  très  intense  :  uni  au  sulfate  de  po¬ 
tasse  ou  d’ammoniaque ,  il  forme  de  i’alun.  (  voy.  Sulfate 
d'ammoniaque).  On  ne  lui  connaît  pas  d’autres  usages.  On 
l’obtient  en  dissolvant  dans  l’acide  sulfurique  de  l’alumine 
récemment  précipitée  et  lavée.  Il^existerait ,  suivant  M.  Phi-^ 
lipSjUnc  dissolution  de  sulfate  d’alumiae  très  dense,  préci¬ 
pitant  par  l’eau ,  par  le  repos  et  par  l’action  de  la  chaleur  ; 
elle  reprendrait  sa  transparence  à  la  température  ordinaire  : 
on  l’obtiendrait  en  saturant  l’acide  sulfurique  avec  de  l’alu¬ 
mine  en  gelée;  elle  serait  formée  de  4o,o  d’acide  et  de 
40,87  d’alumine.  Sous-sulfate.  Il  existe  dans  les  mines  de 
Ja  Tolfa;  il  est  blanc,  insipide  et  insoluble  dans  l’eau.  Pré¬ 
paration  [voyez  ^  242}.  Sulfite.  Il  est  iricristallisable  , 
insoluble  dans  l’eau ,  et  fort  peu  soluble  dans  l’acide  sul¬ 
fureux;  il  est  décomposé  par  le  Îqvl.  Préparation  (  voyez 
§  245  ).  Nitrate  acide.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature. 
On  peut  l’obtenir  cristallisé  en  lames  ductiles  et  peu  con¬ 
sistantes  ,  mais  ce  n’est  qu’avec  la  plus  grande  difficulté; 
il  a  une  saveur  aigre ,  très  astringente  ;  il  est  déliquescent 
et  excessivement  soluble  dans  l’eau  ;  chauffé ,  il  se  trans¬ 
forme  en  acide  nitrique  ét  en  alumine.  Préparation  (  v. 
§  205).  Hydrochlorate  acide.  Il  est  le  produit  de  l’art;  il 
a  une  saveur  salée,  acide,  styptique;  il  rougit  Yinfusum 
de  tournesol;  il  est  incristallisable ,  et  donne  par  l’évapo¬ 
ration  une  masse  gélatineuse  ,  demi  transparente ,  attirant 
fortement  l’humidité  de  l’air ,  excessivement  soluble  dans 
Peau  ,  et  se  transformant  par  l’action  du  feu  en  gaz  acide 
hydro-chlorique  et  en  alumine.  Préparation  (  voy.  §  259). 
Hydrophtorate.  (fluate  ).  On  ne  le  trouve  pas  dans  la 
nature;  il  a  unç  saveur  acide,  astringente,  et  forme  avec 
ia  silice  et  la  soude  des  sels  doubles.  Préparation  (  voyez 
g  269  >  • 

De  Vjttriiwi.. 

276.  Ce  métal  est  inconnu. 


DE  l’oxyde  d’yTTRïCM.  ~  34'^ 

Oxyde  d'yttrium  [yttria  ou  gadoiinite  )  On  a  rencontré 
cet  oxyde  à  Ytterby  et  à  Fahlun,  en  Suède;  il  entre  dans 
la  composition  de  l’ytterbite  et  de  Fyttrotantalite ,  du 
deutofluate  neutre  de  cérium,  du  fliiate  de  cérium  et 
d’yttria»  Berzélius  a  reconnu  depuis  peu  que  la  thqrine 
qu’il  avait  cru  découvrir  en  1 8 1 6 ,  n’était  que  du  sous- 
phosphate  d’yttria,  dont  l’acïde  n  a  pu  être  constaté  que 
par  des  essais  au  chalumeau  est  blanche  et  insi¬ 
pide,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  on  ignore  si 

elle  est  fusible;  mais  l’ytterbite  tond  rapidement  et  donne 
un  verre  noir  ,  luisant  comme  du  Jais  ,  d’un  éclat  très..vif, 
lorsqu’on  la  soumet  à  l’action  du  chalumeau  à  gaz  de 
Brook.  La  lumière ,  le  fluide  électrique ,  les  corps  simples 
précédemment  étudiés,  et  l’eau  ,  n’exercent  aucune  action 
sur  elle  :  peut-être  faut-il  en  excepter  le  soufre  et  le  gaz 
acide  hydro- sulfurique.  Exposée  à  l’air,  elle  en  absorbe 
l’acide  carbonique.  Elle  est  sans  usages  ,  et  a  été  décou¬ 
verte  en  1 794  par  M.  Gadolin.  Poids  de  son  atome ,  5,25. 

Préparation.  0n  fait  bouillir  dans  une  fiole  une  partie 
^ytterhite  pulvérisée  ,  avec  4  cù  5  parties  d’acide  nitrique 
ùnq?'dü  étendu  d’eau,  et  l’on  obtient  des  nitrates  d’yttria, 
dè  chaux,  de  manganèse  et  de  fer  solubles;  tandis  qu’il 
reste  dé  la  silice  et  de  l’oxyde  de  fer  qui  n’ont  pas  été 
dissous.  L’y  tterbite  renferme  en  effet  ces  différents  oxydes. 
On  décante  la  liqueur,  on  rétend  d’eau  pour  la  filtrer, 
puis  on  la  mêle  avec  les  eaux  de  lavage  du  résidu.  On  la 
dessèche  par  l’évaporatioîi  pour  en  séparer  l’excès  d’acide 
nitique ,  et  on  traite  la  masse  par  l’eau,  qui  dissout  le» 
nitrates  d’yttria ,  de  chaux,  de  manganèse,  et  la  portion 
de  nitrate  de  fer  non  décomposée  par  la  chaleur;  on  filtre 
et  ^  verse  dans  la  dissolution  un  grand  excès  de  sous^ 
carbonate  d’ammoniaque,  qui  précipite  la  chaux  ,  le  man¬ 
ganèse  et  le  fer  à  l’état  dé  sous-carbonates;  tandis  qu’il 
reste  .dans  la  liqueur  du  nitrate  d’ammoniaque  et -du  sous- 
carbonate  d’yttria  dissous  par  l’excès  de  sous-carbonate 


PREMllînE  PARTIE. 


546 

d’ammoniaque';  on  filtre  et  oh  fait  bouillir  la  dissolution;, 
le  sous-carbonate  d’yttria  ne  tarde  pas  à  se  précipiter  à- 
mesure  que  le  sous-carbonate  d’ammoniaque  se  volatilise; 
on  lave  le  précipité ,  on  le  dessèche ,  et  on  le  fait  rougir 
dans  un  creuset  pour  en  dégager  l’acide  carbonique  et  avoir 
Vytiria  pure.  .  ‘ 

On  ferait  encore  les  mêmes  opérations  si  l’ytterbite  con¬ 
tenait  de  la  glucyne,  excepté  qu’il  faudrait  séparer  le  sous- 
carbonate  de  glucyne  du  sous-carbonate  d’yttria  par  une 
dissolution  dépotasse ,  qui  ne  peutdissoudre  quelepreniier. 

Des  sels  d’yttria, 

277.  Ces  sels,  pour  la  plupart  inconnus,  ont  une  sa¬ 
veur  suprée  lorsqu’ils  sont  solubles  dans  l’eau.  Leurs  dis¬ 
solutions  se  comportent  avec  la  potasse  et  avec  le  sous-car¬ 
bonate  (C ammoniaque  comme  les  composés  de  zircone  et 
d’un  acide,  {voyez  §  igS  )  ;  les  hydrosulfates  solubles  ne 
les  troublent  point.  Ils  n’ont  point  d’usages  et  ne  se  tr.ou- 
vent  pas  dans  la  nature. 

Le  carbonate  est  insipide ,  insoluble  dans  l’eau ,  inalté¬ 
rable  à  l’air,  et  décomposable  au  feu.  Préparation  {voyez 
§  235  ).  Sulfate.  On  l’obtient  cristalKsé  en  petits  grains  bril¬ 
lants  ,  d’une  saveur  sucrée ,  astringente ,  d’une  couleur 
blanche ,  soluble  dans  ou  5o  parties  d’eau ,  plus  solu- 
luble  dans' un  excès  d’acide.  Préparation  {voyez  §  228, 
premier  procédé).  IS  itrate  acide.  Sa,  saveur  est  douce  et 
astringente  ;  il  rougit  Vinfusum  de  tournesol ,  attire  l’humi¬ 
dité  de  l’air  et  se  dissout  très  bien  dans  l’eau  :  on  ne  peut  le 
faire  cristalliser  qu’avec  la  plus  grande  difficulté;  il  est  dé¬ 
composé  par  le  feu  ;  l’acide  sulfurique  transforme  sa  disso¬ 
lution  en  sulfate ,  qui  se  précipite  sous  la  forme  de  petits 
cristaux.  Préparation  (  voyez  §  205  ).  Hydrochlorate. 
Son  histoire  est  la  même  que  celle  du  nitrate.  Préparation 
(  voyez  %'i.hçi). 
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Du  glucjniuni. 

278.  Ce  métal  n’a  pas  encore  été  obtenu. 

Oxyde  de  glucyniurti  (gîucyne).  Il  ne  se  trouve  que 
dans  trois  pierres  gemmes,  l’émeraude ,  l’aigue-marine  et 
l’euclase.  On  a  découvert  près  de  Limoges  une  mine  très 
abondante  d’aigue-marine.  Il  est  blanc  et  insipide;  sa  pe¬ 
santeur  spécifique  est  de  2,967.  Lxposé  à  l’action  du  cha - 
lumeau  à  gaz  ,  il  fond  en  un  émail  blanc.  Il  n’a  point  d’ac- 
tion-sur  les  fluides  impondérables  ,  ni  sur  les  corps  simples 
précédemment  étudiés ,  excepté  peut-être  sur  le  soufre. 
Exposé  à  l’air ,  il  en  attire  le  gaz  acide  carbonique  ;  il  se 
combine  avec  tous  les  acides  ;  l’eau  ne  le  dissout  pas.;  il  a 
été  découvert  en  1798  par  ftf.  Vauquelin;  il  est  sans  usages. 
Poids  de  son  atome  3,25  (  Thomson  ). 

Préparation.  l’extrait  du  béryl  ou  aigue-marine; 
celui  de  Limoges  est  formé,  d’après  M.  Vauquelin ,  de  69 
de  silice,  16  de  glucyne,  i3  d’alumine,  o,5  de  chaux, 
1  d’oxyde  de  fer  ;  on  le  traite  par  la  potasse  ,  par  l’eau  et 
par  l’acide  hydrochlorique,  comme  nous  l’avons  dit  en  par¬ 
lant  du  zircon;  on  évapore  les  hydrochlorates  pour  en 
précipiter  la  silice  en  gelée;  on  traite  la  masse  par  l’eau, 
et  on  filtre  la  dissolution,  qui  est  composée  d’hydrochlo¬ 
rate  de  glucyne ,  d’alumine,  de  chaux  et  de. fer;  on  y  verse 
un  excès  de.  sous-carbonate  d’ammoniaque  qui  agit  sur  elle 
comme  surla  dissolution  d’yttria  ,  en  sorte  que  l’on  obtient 
la  glucyne  en  suivant  le  même  procédé. 

Des  sels  de  glucyne. 

Les  sels  de  glucyne  solubles  ont  une  saveur  sucrée; 
leurs  dissolutions  sont  précipitées  par  la  potasse  et  par  le 
sous- carbonate  d’ammoniaque  ;  le  précipité  de  glucyne  ou 
de  sous-carbonate  de  glucyne  se  redissout  dans  un  excès 
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del’uii  ou  de  i’autre  de  ces  réactifs.  Ils  ne  sont  pas  trouLlés 
par  les  hydrosulfates  solubles.  Aucun  de  ces  sels  n’est 
employé;  ils  sont  tous  le  produit  de  l’art. 

IliG  sous-carbonate  est  insipide  ,  insoluble  dans  l’eaa, 
inaltérable  à  l’air  et  décomposable  au  feu.  Préparatmi 
vojrez  ^  9.55.  ).  Phosphate.  Il  est  également  insipide, 
inaltérable  à  l’air  et  insoluble  dans  l’eau;  il  se  dissout  dans 
un  excès  d’acide  phosphorique.  11  fond  au  chalumeau  et 
donne  un  globule  vit*eux  qui  conserve  sa  transparence 
même  apres  le  refroidissement.  Préparation  [voyez  § 
95^.  )  Sulfate.  Il  est  cristallisé  en  aiguilles  douées  d’une 
saveur  sucrée  astringente;  il  attire  légèrement  l’humidité 
de  l’air  ,  et  se  dissout  très  bien  dans  l’eau.  Exposé  au  feu, 
il  fond  dans  son  eau  de  cristallisation ,  se  boursoufle  ,  se 
dessèche  et  finit  par  se  décomposer;  sa  dissolution  est  pré¬ 
cipitée  en  blanc  jaunâtre  par  Vinfusum  de  noix  de  galle. 
Préparation,  [voyez  §  228,  premier  ou  deuxième  pro¬ 
cédé  ).  Nitrate  acide.  Il  a  la  même  saveur  que  le  sulfate;  il 
rougit  l’m/wsttw  de  tournesol;  évaporé,  il  donne  une  masse 
pâteuse ,  incristallisable ,  attirant  fortement  l’humidité  de 
l’air,  très  soluble  dans  l’eau,  et  se  décomposant  au  feu  ;sa 
dissolution  est  précipitée  en  jaune  grisâtre  par  la  noix  de 
galle.  Préparation  [voyez  §  205).  Hydrochlorate  acide. 
On  peut  l’obtenir  cristallisé;  sa  saveur  est  sucrée;  il  rougit 
l’m/iwMm  de  tournesol  ,  se  dissout  très  bien  dans  l’eau  ,  6^ 
se  transforme  pai’  l’action  du  feu  en  acide  hydro-chlorique 
et  en  glucyne.  Préparation  [voyez  §  aSg  ). 

Des  métaux  de  la  deuxieme  classe. 

280.  Ces  métaux  sont  an  nombre  de  sept  :1e  magnésium,  le 
calcium  ,  le  strontium,  le  baryum  ,  le  lithium  ,  le  sodium  et 
le  potassium.  Ils  offrent  des  propriétés  communes  que  nous 
avons  exposées,  en  énumérant  les  caractères  des  six  classes; 
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tous  ,  €11  se  combinant  avec  unecertaine  quantité  d’oxygène 
donnent  naissance  h  des  oxydes  aicaîins. 

Des  ojxdes  de  ces  métaux. 

Ces  oxydes  sont  an  nombre  de  dou?:e,  savoir,  un 
de  magnésium ,  deux  de  calcium  ,  deux  de  strontium,  deux 
de  baryum  ,  un  de  lithium ,  deux  de  potassium  et  deux  de 
sodium.  Ils  sont  tou&  solides  ,  doués  d’une  saveur  âcre 
plus  ou  moins  caustique,  excepté  celui  de  magnésium.  Six 
d’entre  eux  se  dissolvent  dans  l’eau,  sans  éprouver  ni  faire 
éprouver  à.cé  liquide  la  moindre  décomposition  :  tels  sont 
les  protoxydes  de  calcium  et  de  strontium ,  le  protoxyde  de 
baryum,  l’oxyde  de  lithium,  et  les  protoxydes  de  potas¬ 
sium  et  de  sodium  :  on  les  appelait  autrefois  alcalis ,  groupe 
auquel  on  ajoutait  encore  l’ammoniaque.  Cinq  de  ces  oxy¬ 
des  ,  savoir ,  les  deutoxydes  de  baryum ,  de  strontium  et  de 
calcium ,  et  les  deutoxydes  de  potassium  et  dQ  sodium  ,  ne 
se  dissolvent  dans  ce  liquide  qu’autant  qu’ils  perdent  de 
l’oxygène  et  se  changent  en  protoxydes.  L’oxyde  de  ma¬ 
gnésium  est  insoluble  dans  ce  liquide.' 

289.  Ainsi  dissous ,  et  transformés  en  alcalis ,  ils  ver¬ 
dissent  le  sirop  de  violettes ,  rougissent  la  couleur  jaune  du 
curcuma  et  ramènent  au  bleu  la  couleur  de  Yinfaswm  de 
tournesol  rougie  par  les  acides;  ils  ont  la  plus  grande  ten¬ 
dance  â  s’unir  avec  les  acides ,  dont  ils  font  disparaître,  en 
tout  ou  en  partie ,  les  Caractères ,  et  ôn  peut  dire  que  les  six 
d’entre  eux  qui  constituent  les  alcalis  enlèvent  complète¬ 
ment,  QU  presque  complètement ,  les  acides  à  toutes  les  disso¬ 
lutions  salines  formées  par  les  oxydes  métalliques  de  la  pre¬ 
mière  et  des  quatre  dernières  classes  ,  et  par  Fammoniaque. 

283.  Action  du  soufre  sur  les  alcalis.  Lorsqu’on  chauffe 
l’un  de  ces  alcalis  à  l’état  solide  avec  du  soufre  ,  on  obtient 
constamment  des  produits  que  l’ona  appelés  foies  de  soj^re. 
Ces  produits  ,  considérés  pendant  long-temps  comme  des 
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composés  de  soufre  et  de  l’oxyde  alcalin,  sont  de  nature  dif¬ 
férente  suivant  la  température  à  laquelle  ils  ont  étépréparés. 

une  chaleur  rouge.  Ils  sont  formés  d’alcali  non  décom¬ 
posé  ,  de  protosülfure  de  métal ,  depersulfure  de  métal  et  de 
sulfate  de  l’oxyde  alcalin,  ce  que  l’on  coiicevra  en  admettant 
qu’une  portion  de  soufre  décompose  une  partie  de  l’oxyde 
alcalin ,  s’empare  de  l’oxygène  pour  former  d‘e  l’acide  sul¬ 
furique  qui  s’unit  à  une  autre  partie  de  l’alcali ,  tandis  que 
le  métal  mis  à  nu  se  combine  avec  le  soufre  en  deux  pro¬ 
portions  ,  ét  donne  naissance  à  un  proto  et  à  un  persul-' 
fure  métalliques.  En  mettant  ce  foie  de  soufre  dans  l’eau; 
l’oxyde  alcalin  se  dissout ,  il  en  est  de  même  du  sulfate,  qui 
entre  dans  sa  composition ,  s’il  est  soluble  j  dans  le  cas  con¬ 
traire  ,  il  se  précipite  quant  aux  deux  sulfures  métalliques, 
ils  décomposent  l’eau,  le  soufre  du  protosulfure  et  une 
portion  -de  celui  du  persulfure  s’unissent  h  l’hydrogène  et 
forment  de  l’acide  hydro-sulfurique  ,,  tandis  que  le  métal 
se  combine  avec  l’oxygène  et  produit  un  oxyde  qui  s’unit  à 
l’acide  hydro-sulfurique,  et  à  l’excès  de  soufre  dù  persulfure, 
pour  donner  naissance  à  un  hydrosulfate  sulfuré  constam¬ 
ment  soluble  et  d’un  jaune  rougeâtre  (i).  A  une  chaleur 
rouge  blanc.  Les  produits  dont  nous  parlons  sont  formés 
alors  de  proiosulfure  métallique  et  de  sulfate  de  l’oxyde  : 
aussi ,  lorsqu’on  les  met  dans  l’eau ,  les  transforme-t-on  en 
hydrosulfates  simples,  qui  se  trouvent  dissous  avec  la  portion 
de  sulfate  produit  ,  si  toutefois  celui-ci  est  soluble.  Nous 
renverrons ,  pour  plus  de  détails ,  aux  Mémoires  de  M.  Gay- 
Lussac,  Vauquelin,  Berzélius  etBerthier,  et  à  l’article 
sulfates.  (  Yoy.  p.  321,  et  Ann.  de  Chimie  et  de  Phys., 
tom.  VI ,  XX ,  XXII  et  xxx.  ) 


(î)  On  doit  excepter  le  foie  de  soufre  obtenu  avec  la 
chaux,  qui  est  très  peu  soluble,  et  qui  se  change  en  hydro 
sulfate  incolore  et  en  une  très  petite  quantité  d’hypo-suifite 
insomble  ,  d’après  M.  Vauquelin. 
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284.  Lorsqu'on  fait  bouillir  de  l’eau,  du  soufre,  et  un 
4e  ces  alcalis,  on  obtient  un  véritable  hydrosulfate  sul¬ 
furé,  et  un  hypo-sulfite  solublé  ou  insoluble, 

285.  Action  du  chlore  et  de  l’iode  sur  les  alcalis.  S*I  l’on 
fait  passer  du  chlore  gazeux  parfaitement  desséché  à  tra¬ 
vers  un  tube  de  porcelaine  contenant  l’uu  ou  l’autre  de  ces 
oxydes  ,  et  fortement  chauffé ,  il  se  forme  un  chlorure  mé¬ 
tallique,  et  l’oxygène  de  l’oxyde  se  dégagé.  Les  phénomènes 
varientsi  on  fait  arriver  le  courantde  gaz  dans  de  l’eau  tenant 
l’oxyde  en  dissolution  ou  en  suspension  à  la  température 
ordinaire;  il  se  produit  alors  le  plus  souvent  ua  chlorate  et 
un  hydrochlorate,  ce  qui  peut  s’expliquer  aisément  en 
admettant  la  décomposition  d,e  l’eau ,  dont  l’oxygène  se 
porte  sur  le  chlore  pour  former  de  l’acide  chlorique  ,  tandis 
que  l’hydrogène  donne  naissance  à  de  l’acide  hydro- 
chlorique.  Si  la  dissolption  de  l’oxyde  était  très  étendue, 
il  ne  se  formerait  qu’un  chlorure  d’oxyde  (  §  224)-  L’ac¬ 
tion  de  Viode  sur  ces  oxydes  dissous  ou  suspendus  dans 
l’eau  est  analogue  à  celle  du  chlore;  Use  formée  del’iodate 
peu  soluble ,  et  de  l’hydriodate  très  soluble. 

286.  La  potasse,  la  soude,  la  chaux  et  la  baryte,  sur¬ 
tout  lorsqu'on  les  mêle  avec  l’eau  ,  fournissent  de  l’ammo¬ 
niaque,  si  on  les  chaulFe  jusqu’au  rouge  avec  certains  mé¬ 
taux  ,  tels  que  le  potassium,  le  fer,  le  zinc,  l’étain,  le 
plomb  et  l’arsenic ,  tandis  que  ces  mêmes  oxydes ,  chauffés 
seuls,  n’en  donnent  point.  Quelle  pent  être,  dans  ce  cas, 
la  source  de  l’azote  ,  sans  lequel  il  est  impossible  de  conce¬ 
voir  la  formation  de  l’ammoniaque;  l’oxyde  alcalin  était-il 
mêlé  de  quelques  substances  animales  ,  ou  bien  l’azote  de 
l’air  aurait-il  été  absorbé?  M.  Faraday,  auteur  de  ces  ex¬ 
périences,  nelepensepas ,  parce  qu’il  a  pris  les  plus  grandes 
précautions  :  toujours  esf-il ,  d’après  ce  savant ,  que  si  l’on 
démontrait  que  l’azote  a  pu  s’introduire  d’une  manière 
quelconque,  ces  expériences  prouveraient  du  moins  l’ex¬ 
trême  sensibilité  de  la  chaleur  et  des  alcalis  pour  en  ac- 
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cuser  ia  pn^s^nce  par  la  iornialion  de  l’ainmoniacpie.  (  Ann. 
de  Ch.  et  de  Phys.  ,  tome  xxviit,  an  iSaS.  ) 

Exposés  à  l’air,  ces  oxydes  alcalins  en  attirent  ra¬ 
pidement  l’humidité  et  passent  à  l’état  d’hydrate;  bientôt 
après  ils  absorbent  le  gaz  acide  carbonique,  et  se  trans¬ 
forment  en  sous-carbonates. 

Ils  se  combinent  .à  merveille  avec  tous  les  acides,  et 
forment  des  sels,  qui  sont  solubles  ou  insolubles  dans  l’eau. 

Des  sels  Jhrme's  par  les  mélaux  de  la  deuxième 
classe. 

288.  Les  dissolutions  des  sels  de  la  seconde  classe  ne 
sont  décomposées  ni  troublées  par  l’ammoniaque  (  d  faut 
en  excepter  toutefois  les  sels  de  magnésie  )  ,  ni  par  les 
hydrosulfates  solubles ,  ni  par  l’hydrocyanate  ferruré  de 
potasse;  ces  caractères  suffisent  pour  les  distinguer  des  sets 
des  autres  classes. 

:  Du  magnésium. 

289.  Le  magnésium  a  été  obtenu  par  M.  Davy ,  en  dé¬ 
composant  le  sulfate  de  magnésie  au  moyen  de  la  pile  vol¬ 
taïque  et  du  mercure.  Il  est  solide,  blanc,  semblable  h 
l’argent,  et  beaucoup  plus  pesant  que  l’eau.  Il  décompose 
ce  liquide  avec  moins  d’énergie  que  le  calcium  ,  le  baryum 
et  le  strontium  ,  probablement  parce  que  l’oxyde  auquel  il 
donne  naissance  (la  magnésie)  est  insoluble  dans  l’eau.  Il 
absorbé  rapidement  l’oxygène  de  l’air ,  et  se  transforme 
en  magnésie.  Il  a’a  point  d’usages.  Son  atome  pèse  i;5 
(Thomson). 

290.  Oxyde  de  magnésium  (magnésie).  On  ne  le  trouve 
jamais  pur  dans  la  nature  ;  il  ei.t  toujours  combmé  avec  un 
acide  à  l’état  de  sel ,  ou  avec  d’autres  oxydes.  Il  e.st  blanc, 
doux  au  toucher ,  insipide ,  et  verdit  Le  sirop  de  violettes  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,0.  Soumis  à  l’action  d’une 
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température  élevée  à  l’aide  du  chalumeau  de  Brook ,  cet 
tjixyde  fond  avec  flamme ,  et  donne  un  verre  poreux  si  léger 
qu’il  est  emporté  par  le  gaz.  Les  autres  fluides  impondéra¬ 
bles  ,  l’oxygène ,  l’hydrogène ,  le  bore  ,  le  carbone  le 
phosphore  et  l’azote  ne  lui  font  éprouver  aucune  altération. 
Le  soufre  peut  se  combiner  avec  lui  et  donner  naissance  à 
du  sulfure  de  magnésium.  Mis  en  contact  avec  Viodeei  de 
l’eau,  lise  forme  de  l’iodate  de  magnésie  peu  soluble,  qui 
se  précipite,  et  de  Fhydriodate  de  magnésie  soluble;  d’où 
il  faut  conclüre  que  l’eau  à  été  décomposée ,  et  que  l’iode 
s’est  transformé  en  acide  indique  et  en  acide  hydriodique. 
Si  l’on  fait  passer  du  o/i/ore  gazeux  à  trayers  de  la  magnésie 
chauffée  jusqu’au  rouge,  il  se  produit  du  chlorure  de  mag-, 
nésium ,  et  il  se  dégage  du  gaz  oxygène.  Exposé  à  l’air,  il 
en  absorbe  l’acide  carbonique.  Cent  parties  de  cet  oxyde 
peuvent  absorber  44  parties  d’eau  et  donner  naissance  h  un 
/iyrfmte blanc ,  pulvérulent,  soluble,  d’après  M.  Fife,  dans 
parties  d’eau  à  1 5°  5  centigrades ,  tandis  qu’il  exige 
36ooo  parties  d’eau  à  loo®,  pour  être  dissous  :  si  on  cal¬ 
cine  cet  hydrate  jusqu’au  blanc  ,  il  perd  toute  son  eau  , 
d’après  M.  Gay-Lussac.  L’oxyde  de  magnésium  se  dissout 
très  bien  dans  les  acidçs.  Ce  n’est  qu’avec  la  plus  grande 
difHculté  qu’on  parvient  à  fondre  dans  nos  fourneaux  un 
mélange  de  magnésie  et  de  silice.  \I alumine  n’a  aucune 
action  sur  la  magnésie.  L’atome  de  magnésie  pèse  2  ,3. 

La  magnésie  n’est  employée  qu’en  médecine.  On  s’en 
serL,  1®  comme  contre- poison  des  acides;  un  assez  grand 
nombre  d’observations  et  plusieurs  expériences  faites  sur 
les  animaux  prouvent  que  la  magnésie  est  le  meilleur  anti¬ 
dote  des  acides  ;  en  effet,  elle  se  combine  avec  eux  ,  les 
neutralise  ,  et  par  conséquent  les  empêche  d’agir  comme 
caustique;  on  peut,  dans  ces  sortes  de  cas ,  la  donner,  à  la 
dose  de  plusieurs  gros ,  délayée  dans  de  l’eau.  2“  Pour  com¬ 
battre  les  calculs  vésicaux  d’acide  urique,  et  même  pour 
en  prévenir  la  formation.  Les  succès  obtenus  dans  ces  der. 
Tome  i.  25 


MiKMIÈHE  VARTiK. 


554 

iiiers  temps ,  pai*  MM.  Home  et  Brande ,  ne  laissent  aucnü 
doute  sur  l’avantage  que  l’on  peut  retirer  de  ce  médicament 
dans  ces  sortes  d’affections  ;  la  dose  est  de  i5  à  20  grains 
deux  fois  par  jour.  5°  Pour  neutraliser  les  acides  qui  se 
développent  souvent  dans  les  premières  voies ,  surtout  chez 
les  femmes  enceintes  et  les  jeunes  enfants  :  la  dose  ,  dans  ce 
cas,  est  depuis  6  jusqu’à  3o  grains.  4°  Comme  purgatif 
chez  les  individus  qui  sont  à  l’usage  du  lait ,  ou  qui  ont 
éprouvé  de  violents  accès  de  goutte  ou  de  rhumatisme  :  on 
l’administre  dans  ce  cas  jusqu’à  la  dose  d’une  demi-once. 
En  général  ,  les  médecins  ne  doivent  prescrire  que  la  ma¬ 
gnésie  calcinée  ,  parfaitement  débarrassée  d’acide  carbo¬ 
nique. 

Préparation.  On  fait  bouillir  pendant  une  demi- heure, 
une  dissolution  étendue  de  sulfate  de  magnésie  avec  du 
carbonate  de  potasse  pur  ,  et  Ton  obtient  un  précipité 
blanc  de  sous  -  carbonate  de  magnésie  :  on  filtre  la  liqueur 
bouillante  ;  on  lave  le  précipité  ,  et  on  le  calcine  dans  lA 
creuset  peur  en  retirer  la  magnésie  pure.  Si  l’on  agissait  à 
froid,  on  obtiendrait  beaucoup  moins  (fe  sous  -  carbonate 
de  magnésie  ;  il  eç  serait  de  même  si ,  au  lieu  de  filtrer  la 
liqueur  bouillante,  on  la  laissait  refroidir;  ce  dernier  phé¬ 
nomène  tient,  suivant  M.  Lonchamp ,  à  ce  que  le  sous- 
carbonate  précipité  se  dissout  en  partie  dans  le  sulfate  de 
potasse  formé.  Quoi  qu’il  en  soit ,  il  est  impossible  ,  d’après 
ce  chimiste  ,  de  précipiter  la  totalité  de  la  magnésie  du  sel 
magnésien,  en  employant  un  sous  -  carbonate  alcalin  :  on 
ne  peut  guè;re  y  parvenir  qu’en  faisant  usage  de  la  potasse 
caustique. 

Des  sels  de  magnésie. 

291.  Les  sels  de  magnésie  sont  entièrement  décomposés 
par  \di  potasse  (  hydrate  de  protoxyde  de  potassium  )  et  par 
les  sous-carbonates  Ad  potasse  et  de  soude;  la  magnésie, 
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OU  le  sous-cerbonate  de  magnésie  précipités  ,  ne  se  dissol¬ 
vent  pas  dans  un  excès  du  réactif  décomposant.  Les  disso¬ 
lutions  de  magnésie  ne  sont  pas  précipitées  à  froid  par  le 
carbonate  saturéde  potassemT^AvlQ carbonate  d’ammonia¬ 
que  effleuri{\) ,  pareeque  ces  carbonates  renferment  assez 
d’acide  carbonique  pour  tenir  la  magnésie  en  dissolution  ; 
mais  si  on  chaufife  le  mélange,  l’excès  d’acide  carbonique 
se  dégage ,  et  le  sous-carbonate  de  magnésie  blanc  se  pré¬ 
cipite  ;  le  soüs  carbonate  d’ammoniaque  transparent,  ou 
non  effieuri,  précipite  les  sels  de  magnésie ,  excepté  lors¬ 
que  les  liqueurs  sont  très  étendues  ,  et  qu<eUes  présentent  un 
grand  ex-cès de  sous-carbonate  d’ ammoniaque  ;  le  précipité 
est  du  sous-carbonate  de  magnésie  ou  du  sous-carbonate 
ammoniaco-magnésien  >  suivant  la  quantité  de  sous-carbo¬ 
nate  d’ammoniaque  employée  (Guibourt).  ammoniaque 
ne  décompose  jamais  complètement  ces  dissolutions  ;  elle 
n’en  précipite  qu’une  portion  de  magnésie;  l’autre  portion 
reste  dans  la  liqueur  et  forme  avec  l’ammoniaque  un 
sel  double  soluble-  l^es,  hjdrosuLfates  ne  précipitent  pas 
les  dissolutions  de  magnésie.  lien  est  de  même  de  Voxalate 
d’ammoniaque.  On  peut,  d’après  M.  W’oilaston ,  recon¬ 
naître  l’existence  de  la  magnésie  dans  une  liqueur  limpide 
par  le  procédé  suivant:  on  la  décompose  par  un  mélange 
de  phosphate  et  de  carbonate  d’ammoniaque  ;  ce  dernier  sel 
redissout  le  précipité  :  on  étend  une  couche  delà  liqueur 
'^sur  une  lame  de  verre;  on  trace  ensuite  sur  cette  lame, 
•.  avec  la  pointe  d’un  tube  de  veiTe ,  des  caractères  quelcon¬ 
ques;  s’il  y  a  delà  magnésie,  onpourra  lire  ce  qui  aura  été 
écrit  en  caractères  blancs  très  apparents;  dans  le  cas  con- 
trraire ,  on  n’apercevra  rien.  M.  Wollaston  attribue  ce 


(i)  Le  sous-çarbénàte  d’ammoniaque  effleuri  a  perdu  uiîe 
partie  de  sa  base  ^  et  se  trouvé  converti  presqu’entièrement 
en  carbonate  neutre. 
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phénomène  à  la  chaleur  qui  se  dégage  parle  frottement  du 
tube  de  verre'  sur  la  surface  de  la  plaque  recouverte  de  li¬ 
quide  :  en  effet ,  l’acide  carbonique  qui  tenait  le  précipité 
en  dissolution  est  chassé  par  Télévation  de  température. 

Borate.  On  le  trouve  près  de  Lunebourg.  Il  est  en  pe¬ 
tits  cristaux  cubiques  très  durs,  insipides,  insolubles  dans 
l’eau  et  inaltérables  à  l’air;  chauffés  au  chalumeau  ,  ils  se 
boursoufflent  et  donnent  un  émail  jaunâtre,  hérissé  de  pe¬ 
tites  pointes  qui  sautent  par  l’action  du  feu.  Si  on  élève 
convenablement  la  température  de  ces  cristaux,  ils  devien¬ 
nent  électriques  dans  huit  points  :  quatre  sont  électrisés 
vitreuseinent ,  les  quatre  autres  résineusement.  Le  borate  ’ 
de  magnésie  est  sans  usages.  Préparation  [voyez  §  aSo). 

Soüs  carbonate.  On  rencontre  ce  sel  à  l’état  solide  en 
Mcravie;  il  paraît  aussi  entrer  dans  la  composition  de 
quelques  pierres  que  les  minéralogistes  appellent 
On  le  trouve  dans  le  commerce ,  sous  la  forme  de  pains  , 
légers  ,  d’un  blanc  de  neige ,  doux  au  toucher  ;  chauffé , 
il  perd  l’acide  carbonique,  et  le  résidu  porte  le  nom  de 
magnésie  calculée.  Il  est  insipide  et  inaltérable  à  l’air.  Il 
est  très  peu  soluble  dans  l’eau  :  2493  parties  de  ce  liquide 
à  i5®  5  en  dissolvent  une  partie  ,'  tandis  qu’à  loo^'  il  faut 
9000  parties  d’eau  (  Fyfe)  ;  mais  il  peut  se  dissoudre  dans 
un  excès  de  gaz  acide  carbonique,  et  former  le  carbo¬ 
nate  de  magnésie  saturé.  Il  se  dissout  très^  bien  dans  l’hy- 
drochlorate ,  le  sulfate  et  le  nitrate  de  potasse  et  de  soude,  * 
d’après  M.  Lonchamp.  Il  sert  à  préparer  la  magnésie.  Sui-  ' 
vant  M.  Edmond  Davy  ,  le  sous-carbonate  de  magnésie , 
bien  mêlé  avec  les  farines  nouvelles  ,  dans  la  proportion  de 
ao  à  4o  grains  par  livre  de  farine ,  leur  communique  la 
propriété  de  faire  un  meilleur  pain.  (Voyez  tom.  ii.  ) 

Préparation  (  voy.  §  253.  ). 

Carbonate.  II  existe  dans  certaines  eaux.  Il  est 
sous  la  forme  de  cristaux  prismatiques  très  transparents  ; 
il  s’effleurit  à  l’air;  chauffé,  il  décrépite  et  perd  l’acide 
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carbonique;  il  est  peu  soluble  dans  l’eau,  et  se  précipite 
à  mesure  que  l’on  chauffe  la  dissolution  ,  parce  que  l’acide 
carbonique  se  volatilise.  Il  est  sans  usages. 

Phosphate.  On  trouve  ce  sel  dans  quelques  graines 
céréales,  dans-les^  os ,  dans  l’urine  de  plusieurs  animaux.  Il 
cristallise  en  prismes  hexaèdres  irréguliers  terminés  par  des 
extrémités  obliques ,  ou  en  aiguilles,  très  fineS'  qui ,  par 
leur  entrelacement,  ressemblent  à  des  étoiles;  il  est  efflo- 
rescent,.  à.\ peine  sapide.  très  peu  soluble  dans  l’eau; 
chauffé,  il  donne  un  verre  qui  conserve  sa  transparence, 
même  après  qu’il  a  été  refroidi.  Il  est  sans  usages.  Prépa  - 
-rojes:  §  236.  ).  ‘ 

282»  Phosphite.  Il  est  peu. soluble  dans  Peau  ;  il  ne  se 
trouve  pas  dans  la  natr«*e,  et  n’a  peint  d’usages.  Prépara¬ 
tion  (voyez  ^  ÿ/fO.). 

Sulfate  (sel  d’Epsom,  sel  d’Égra,  de  Sedlitz,  sel 
catliartique  amer ,  vitriol  de  magnésie  ).  On  le  trouve  en 
dissolution  dans  les.  eaux  de  la  mer,  de  plusieurs  fontaines 
salées  ,  et  dans  les. eaux  mères  de  l’alun;  on  le  rencontre 
aussi  quelquefois  effleuri  dans  certains  terrains  schisteux. 
Il  cristallisé  en  prismes  à  quatre  pans ,  terminés  par  des 
pyramides  à  quatre  faces  ,  ou  par  un  sommet  dièdre; 
quelquefois  aussi  il  est  sous  la  forme  de  masses- composées 
d’une  multitude  de  petites  aiguilles;  sa  saveur  est  amère,, 
désagréable  et  nauséabonde.  Exposé  à  l’air  sec,  il  s’effleu- 
rit  si  la  température  est  L’eau  à  1 5f  dissout  son  poids 

de  sulfate  de  magnésie;  deux  parties  d’eau  bouillante  en 
dissolvent  trois  parties:  chauffé,  il  éprouve  successive¬ 
ment  la  fusion  aqueuse  et  la  fusion  ignée  :  à  la  température 
rouge  cerise,  il  y  en  a  une  petite  quantité  de  décomposé  , 
et  la  magnésie  de  cette  portion  est  mise  à  nu.  Traité  par 
le  charbon  à  une  chaleur  rouge ,  il  se  décompose  et  se  trans- 
formé  en  magnésie  et  en  sulfure  de  magnésium  ,  qui  étant 
mis  dans  l’eau  ,  se  change  en  hydrosulfate  de  magnésie, 
(voyez  Action  du  soufre  sur  les  oxydes  de  là  deuxième. 
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classe, 283).  Il  est  formé  d’u»  atome  d’acide  (5) ,  d’un' 
atome  de  magné.sie  (î>j5)  ,  et  de  7  atomes  d’eau  (  7^875). 
On  rem{>Ioie  pour  préparer  la  magnésie  et  le  carbonate  dè 
magnésie,*  il  est  souvent  administré  comme  purgatif,  à  la 
dose  de  4  5  6 , 8  gros  dissous  dans  deux  ou  trois  vérres  dé 
liquide,;  il  fait  partie  d’une  multitude  d’eaux  minérales  natu¬ 
relles  et  artificielles ,  dont  on  fait  un  très  grand  usage  pour 
exciter  modérément  les  évacuations  alvines.  Préparation. 
On  l’obtient,  1°  en  faisant  évaporer  les  eaux  qui  en  con¬ 
tiennent;  2°  au  moyen  dos  schistes  qui  renferment  delà 
magnésie  et  du  sulfure  de  fer  :  on  les  met  en  contact  avec 
l’air  et  on  les  arrose;  au  Bout  do  quelques  mois,  le  soufre 
et  le  fer  ont  absorbé  l’oxygène  de  l’air ,  et  sqtrouventtrans- 
formés,  le  premier  en  acide  sulfurique,  qui  s’unit  à  la  ma¬ 
gnésie  ,  et  le  second  en  oxyde  de* fer  :  on  traite  par  l’eau, 
qui  dissout  le  sulfate  de  magnésie  et  une  certaine  quantité 
de  sulfate  de  fqi'formé:  on  verse  dans  la  dissolution  de  l’eau  • 
de  chaux  pour  décomposer  le  sulfate  de  fer  ;  on  filtreét  on 
lait  évaporerla  liqueur  pour  obtenir  le  sulfate  de  magnésie 
cristallisé.  .  f 

Sulfite.  Il  est  le  produit  de  l’art;  il  cristallise  en 
tétraèdres  ;  il  a  une  saveur  terreuse  et  sulfureuse ,  il  s’efe 
fleurit  légèreirient  à  l’air ,  et  ne  se  transforme  en  sulfate 
que  très  lentement.  Vingt  parties  d’eau  froide  dissolvent 
une  partie  de  ce  sel;  il  e.st  décomposé  parle  feu,  et  n’à 
point  d’usages.  Préparation  (  voyez  §  245.  ).  Chlorate. 
On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nalpre.  Il  est  amer  ,  déliques¬ 
cent,  très  soluble  dans  l’cau  ,  difficile  à  cristailîsér  ,  et  sans 
«sages.  Préparation  (  §  205.  ).  Nitrate.  Il  n’exisle  Jamais 
pur  dans  la  nature;  il  entre  dans  la  compositioH  des  eaux- 
nlères  du  salpêtre;  il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  à 
quatre  faces  ,  terminés  par  des  pointes  obliques  et  tron¬ 
quées ,  ou  en  aiguilles  très  fines  groupées  en  faisceaux.  Il 
a  une  saveur  très  amère  et  piquante;  il  attire  l’humidité 
de  l’air,  et  se  dissOut  è  froid  dans  la  moitié  de  son  poids 
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d’eau.  Chauffé,  ii  donne  du  gaz  oxygène  .du  deutoxyde 
d’azote,' de  l’acide  nitrique  et  de  la  magnésie,  il  est  sans 
usages.  Préparation  i^<voj.  ^  'aah.).  HjdrocklGrate.  Ce 
sel  ne  se  trouve  jamais  pur  dans  la  nature  ;  Il  existe  mêlé  à 
d’autres  dans  certaines  eaux  salées ,  dans  les  matériaux 
salpêtrés ,  etc.  ;  il  a  une  sayeur  amère  ,  désagréable;  il  at¬ 
tire  riiunaidité  de,  l’air  j  se  dissout  très,  bien  dans  l’eau  ,  et 
ne  cristallise  qu’avec  la  plus  grande  difficulté  :  chauffé ,  il 
se,  décompose  ,  perd  l’acide  hydro-chlorique ,  et  l’on  ob¬ 
tient  delà  magnésie.  Il  est  sans  Préparation  (§  eSq.). 

Hjdriodate.  Il  est  le  produit  de  l’art;  il  cristallise  diffici¬ 
lement  et  attire  l’humidité  de  l’air  :  chauffé  jusqu’au  rouge 
sans  le  contact  de  l’air ,  la  magnésie  abandonne  l’acide, 
comme  cela  a  lieu  avec  i’hydroçhlorate.  Il  est  sans  usages. 
Préparation  (§  262.  ).  fljdrosalj'ate.  On  sait  qu’il  existe, 
qu’il  est  soluble  dans  l’eau  et  sans  usages..  Préparation 
(  §  265.  }.  Éydropiitorate  (ffuate).  Il  est  le  produit  de  l’art, 
et  cristallise,  -suivant  Bergman  ,  en  prismes  hexaèdres  , 
terminés  par  une  pyramide  çomp>osée  de  trois  rhombes.  II 
,  est  soluble  dans  un  excès  d’acide  hydro-phlorique  et  sans 
usages.  '  ,  -  -  . 

.Du\calciivn. 

292.  Le  calciui^ne  se  trouve  jamais  pur  dans  la  nature  ; 
on  le  rencontre  à  l’état  d’oxyde  combiné  avec  divers  aci¬ 
des ,  c’est-à-dire  à  l’état  de  se/.  Ce  métal  n’a  été  obtenu 
qu’en  très  petite  quantité,  eh  sorte  qu’il  a  été  impossible 
d’étudier  ses  propriéiés  ;  on  sait  seulement  qu’il  est  blanc, 
très  brillant,  et  qu’il  absorbe  l’oxygène  avec  beaucoup  de 
rapidité,  pour  passer  à  l’état  d’oxyde;  il  est  susceptible  d© 
former  deux  oxydes.  Il  donne  avec  le  chlore  un  chlorure 
désigné  jusqu’à  présent  sous  les  noms  de  muriate  de  chaux 
desséché,  d’ammoniaque  fixe.  Il  a  été  découvert  par  M.  Davy. 
11  est  sans  usages.  ,  ' 

Chlorure  de  calcium.  Lorsqu’on  le  chauffe  dans  un 
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creuset  il  entre  en fusîori,  et  constitue  lephospkorcde  Uoin- 
ber  g;  on  Ta  appelé  ainsi  parce  qu’après  avoir  été  fondu  et 
refroidi,  il  devient  lumineux  par  le  frottemqpt ,  surtout 
dans  l’obscurité;  dans  cet  état,  il  est  demi  transparent,  la- 
inelleux ,  fixe,  et  ne  conduit  point  l’électricité;  il  se  dissout 
dans  le  quart  de  son  poids  d’eau  à  1 5°,  et  il  n’exige  que  la 
moitié  de  son  poids  du  même  liquide  à  o°;  il  attire  puis¬ 
samment  l’humidité  de  l’air ,  ce  qui  le  rend  d’un  trèsgrand 
usage  pour  dessécher  les  gaz  :  liquéfié  par  l’un  ou  par 
l’autre  de  ces  moyens ,  il  se  trouve  transformé  en  hydro¬ 
chlorate  ,  d’où  il  suit  qu’il  a  décomposé  l’eau  (  voyez 
Action  de  l’eau  sur  les  chlorures ,  §  209.  ).  En  supposant 
le  chlorure  de  calcium  composé  d’un  atome  de  chlore  et 
d’un  atome  de  calcium  ,  on  le  trouve  formé  de  100  de 
chlore  et  de  58,5  de  calcium. 

Poids  d’un  atome  de  calcium.  Le  carbonate  de  chaux  est 
formé  de  2,76  d’acide  et  de  5, 5o -d’oxyde  de  calcium; 
en  supposant  cet  oxyde  composé  d’un  atome  d’oxygène  et 
d’un  atome  Je  calcium ,  le  poids  de  celui-ci  sera  2,0. 

293.  Préparation  du  calcium.  On  prend  un  sel  de 
chaux ,  on  en  fait  une  pâte  avec  de  l’eau  ;  on  lui  donne  la 
forme  d’une  petite  capsule  dans  laquelle  on  met  du  mer¬ 
cure  métallique;  on  la  place  sur  une  plaçjue  métallique,  et 
on  la  soumet  à  l’action  d’un  courant  élecTrique  ,  de  manière 
à  ce  que  le  fil  vitré  de  la  pile  communique  avec  la  plaque, 
et  le  fil  résineux  avec  le  mercure  :  bientôt  après.,  l’acide  et 
l’oxygène  de  l’oxyde  sont  attirés  par  le  fil  vitré,  tandis  que 
le  calcium  l’est  par  le  fil  résineux ,  et  se  combine  avec  le 
mercure;  on  distille  cet  amalgame  dans  une  petite  cornue 
contenant  de  l’huile  de  naphte  pour  empêcher  l’oxydation 
du  métal:  cette  huile  et  le  mercure  se  volatilisent,  et  le 
métal  que  l’on  cherche  à  obtenir  reste  dans  la  cornue. 
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Du  protoxyde  de  calcium  {chaux). 

2f)4*  La  chaux  est  un  des  produits  que  ron  trouve  le 
-  plus  abondamment  dans  la  nature.,  quoiqu’on  ne  la  ren¬ 
contre  jamais  pure;  le  plus  souvent  elle  est  combinée  avec 
les  acides  carbonique ,  sulfurique  ,  phosphorique  et  ni¬ 
trique. 

La  chaux  pure  est  blanche  (i),  d’une  saveur  âcre ,  caus¬ 
tique,  verdissant  fortement  le  sirop  de  violettes,  et  rou¬ 
gissant  la  couleur  du  curcuma  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,5.  Si  on  élève  fortement  sa  température  au  moyen  du 
chalumeau  à  gaz  de  Brook  ,  elle  fond  et  donne  des  globules 
vitrifiés  qui  ont  la  couleur  de  la  cire  jaune;  cette  fusion 
est  accompagnée  d'  une  flamme  de  couleur  pourpre.  Sou¬ 
mise  à  l’action  de  la  pile  voltaïque,  la  chaux  se  décom¬ 
pose  en  oxygène  et  en  calcium,  surtout  à  l’aide  du  mer¬ 
cure  ,  qui  s’empare  du  calcium.  Elle  est  sans  action  sur 
les  gaz  oxygène  et  hydrogène,  sur  le  bore  et  sur  le 
charbon. 

295.  A  une  température  rouge  ,  elle  fournit  avec  le 
phosphore^  unphosphure  de  calcium  d’unrouge  brun,  mêlé 
d’un  peu  de  phosphate  de  chaux,  ce  phosphure  est  suscep¬ 
tible  de  décomposer  l’eau  et  de  se  transformer  en  phosphate 
de  chaux  insoluble ,  en  hypophosplrlte  de  chaux  soluble, 
et  en  gaz  hydrogène  perphosphoré  qui  se  dégage  et  s’en¬ 
flamme  spontanément  lorsqu’il  est  en  contact  avec  l’air; 
d’où  il  suit  que  le  phosphore  s’empare  à  la  fois  de  l’oxygène 
et  de  l’hydrogène  de  l’eau.  Pour  obtenir  ce  phosphure  , 
on  met  au  fond  d’un  tube  de  verre,  recouvert  d’un  lut 


(ï)  La  chaux  obtenue  de  la  pierre  calcaire  est  d’un  blanc 
grisâtre  quand  elle  est  privée  d’eau,  et  blanche  lorsqu’elle 
est  combinée- avec  ce  liquide. 
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argileux  et  fermé  par  un  .bout ,  environ  un  gros  de  phos¬ 
phore  coupé  en  petits  morceaux  ^  et  par-dessus  2  ou  5  gros 
de  chaux  finement  pulvérisée  :  on  dispose  le  tube  de  ma¬ 
nière  à  en  faire  passer  l’extrémité  inférieure,  d’environ  un 
pouce  à  travers  la  grille;  on  met  quelques  charbons  rouges 
autour  de  la  partie  du  tube  qui  contient  l’oxydèj  Ct  on 
élève  la  température  jusqu’à  le  faire  rougir;  alors  on  ré¬ 
duit  le  phosphore  en  vapeur,  à  l’aide  d’autres  charbons 
d-ont  on  entoure  la  partie  inférieure  du  tube  qui  est  au-des¬ 
sous  de  la  grille  ;  le  phosphore  traverse  l’oxyde ,  le  décom¬ 
pose  en  partie ,  s’empare  de  son  oxygène ,  passe  à  l’état 
d’acide  phosp borique,  qui  s’unit  à  la  portion  de  chaux  non 
décomposée  ;  tandis  que  le  calcium  provenant  de  l’oxyde 
décomposé  se  comhine  à  une  partie  de  phosphore  pour 
donner  naissance  au  piiosphure  dont  nous  parlons  ;  l’excès 
de  phosphore  se  répand  dans  l’air,  en  absorbe  l’oxygéne 
et  produit  une  flamme  très-  éclatante. 

Le  soufre  se  combine  également  avec  le  calcium;  il  suffit 
pour  cela  de  le  chauffer  jusqu’au  rouge  avec  de  la  chauk 
{vojez  §  285.  )  ;  ce  sulfure  a  aussi  la  faculté  de  décomposer 
leau  ,  et  de-dcnner  un  hydrosulfate  de  chaux  soluble,  mil- 
lérnent  sulfuré,  tandis  que  celui  que  l’on  obtient  en  faisant 
-bouillir  la  chaux  et  le  soufre  avec  de  l’eau  est  un  véritable 
hydrosuifate  sulfuré,  et  renferme  par  conséquent  boan- 
coup  plus  de  soufre 

296.  La  chaux  se  combine  avec  Viode  sans  donner  du 
gaz  oxygène;  il  en  résulte  un  sous^iodure  de  chaux  qui 
verdit  fortement  le  sirop  de  violettes. 

■297',  Si  i  on  fait  passer  du.  chlore  gazeux  parfaitement 
sec  à  travers  du  protoxyde  de  calcium ,  dont  la  tempéra¬ 
ture  a  été  élevée  dans  un  tube  de  porcelaine ,  on  obtient 
du  gaz  oxygène  et  du  chlorure  de  calcium.  En  faisant  ar¬ 
river  du  chlore  gazeux  sur  de  la  chaux  éteinte  en,  poudre 
fine  et  délayée  dans  l’eau  ,  il  se  forme,  suivant  Ml  Grou- 
vclie,dti  sous-chlortirc  de  chaux  composé  do  67,9 1 4  de  chauK. 
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hydratée,  et  de  Sa, 086  de  chlore  ;  il  ne  se  produit  pas.  un 
atome  de  dbiorate.  Lorsqu'on  vient  à  traiter  ee  soiisrchlorure 
par  l’eau  ,  il  se  partage  en  chaux  et  chlorure  neutre  com¬ 
posé  de  5 1,4 1 6  de  chaux  hydratée  et  de  4^8 ,5:84  de 
chlore,  M.  Houton-Lahiilardière  pense,  au  contraire, 
qu’il  n’existe  qu’un  chlorure  de  chaux  neutre  coniposé  de 
47  d’hydrate  de  chaux  ,  et  de  55  de  chlore,  et  il  croit  que 
le  prétendu  sous-chlorure  n’est  autre  chose  que  du:  chlo¬ 
rure  neutre  mêlé,  de  chaux  sèche  ,'  l’excès  de  chaux  ,  sui¬ 
vant  lui  ,  y  est  à  l’état  de  mélange ,  et  non  à  i’état  de  comr 
hinaison  ,  soit  parce  qu’elle  n’était  pas:  hydratée  an  mo¬ 
ment  otiron  a  cherché  h  l’unir  au  chlore  :,  soit  parce  que 
celui-ci  n’a  pas  été  employé  en  quantité  suffisante.  Quoi 
qu’il  en  soit ,  le  chlorure  de  chaux  est  solide ,  blanc  ^  il 
répand  une  légère  odeur  de  chlore  et  se  dissout  dans  l’eau; 
sa  dissoi  ution  décolore  rindi go  ;  précip  Itei  du,  :  chlorure 
d’argent  par  le  nitrate  dé  ce  métal,  etdei’oxalace  de.  chaux 
par  l’oxalate  d’ammoniaque  ;  elle  absorbe  l'acide  carbonique 
deFair,  laisse  dégager  du  chlore  et  finit  par  se  décomposer. 
Ce  chlorure  est  eojployé  avec  le  plus  grand  succès  pour 
désinfecter  les  fosses  d’aisance  et  pour  enlever  l’odeur  aux 
matières  putréfiées.  {ï^oj'.  nos  Leçons  de  méd.  tégq-te ,  art. 
?Sort:{x)-  ■  .  ‘  . 


(i):  Le  phiorüya  de  chaux  solide ,  employé  à  la  désinfeç- 
tion  des  matières  animales^  s’obtient  en  faisant  arriver  du 
ehlore  gazeux  sur  de  là  chaux  vive  éteinte  et  niélée  avec  uu 
vingtième  de  son  poids  de  sel  commun,  dont  l’action  paraît 
être  de  Faciliter  l’absorption  du  chlore  ;  on  aura  atteint  te 
poin  t  de  saturation  convenable,  lorsqu’une  partie  de  ce  chlo¬ 
rure,  dissous  dans  cent  trente  parties  d’eau,  décolorera  quatre 
parties  et  demie  de  sulfate  d’indigo.  Si  i’op  voulait  avoir  du, 
chlorure  de  chaux  liquide,  ou  mettrait  dans  quarante  litres- 
d’eàu,  demi-kilogi’amme  de  sel  commun  ,  un  kilogramme  et 
4cmi  de  chaux  onVc  deî i  tée ,  et  on  ferait  arriver  le  chlore 
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azote  est  sans  action  sur  la  chaux.  Exposée  à  l’aiV,  la- 
chaux  vive  commence  par  se  combiner  avec  l’humidité; 
puis  elle  absorbe  le  gaz  acide  carbonique ,  et  se  transforme 
en  sous-carbonate  mêlé  à'hydrâte. 

298.  Si  l’on  verse  sur  de  la  chaux  vive  quelques  gouttes 
A' eau ,  celle-ci  est  rapidement  absorbée  ,  sans  que  la  chaux 
paraisse  mouillée;  le  mélange  s’échauffe;  il  s’exhale  de  la 
vapeur;  la  chaux  se  fendille ,  acquiert  un  plus  grand  vo¬ 
lume  ,  blanchit  et  se  réduit  en  poudre  :  on  dit  alors  que» 
la  chaux  est  délitée  ou  éteinte;  elle  est  à  Véi&ï  Ai’ hydrate^ 
Dans  celte  expérience,  la  température  s’élève  jusqu^  5be®; 
c’est  à  l’aide  de  cette  chaleur  qu’une  portion  d’eau  se  ré¬ 
duit  en  vapeur  au  centre  même  du  morceau  de  chaux,  et 
c’est  àxi’effort  que  fait  celte  vapeur  pour  se  dégager  qu’il 
faut  attibuer  la  division  de  cet  oyxde;  la  température  du> 
mélange  est  plus  que  suffisante  pour  déterminer  la  fusion 
du  soufre  qui  recouvre  l’extrémité  des  allumettes  soufrées  : 
aussi  quelques-unes  de  ces  allumettes ,  plongées  dans  le 
sein  d’un  morceau  de  chaux  divisé  par  l’eau  .s’enflamment 
aussitôt  qu’on  les  met  en  contact  avec.l’air,  pourvu  que  le 
morceau  sur  lequel  on  opère  soit  assez  gros.  L’hydrate  de 
chaux  paraît  formé  de  100  parties  de  chaux  et  de  32, i4 
d'eau ,  ou  d’un  atome  de  chaux  dont  le  poids  est  3,5o  , 
et  d’un  atours  d’eau  qui  pèse  i,i25. 

Lorsque  la  chaux  a  été  réduite  en  poudre  par  ce  moyen , 
on  peut  la  faire  dissoudre  dans  l’eau.  D’après  M.  Daïton, 
une  partie  d’eau  à  centigr.  dissout  de  son  poids 
de  chaux  et  glç  d’hydrate  de  chaux;  tandis  qu’à  100“^  elle 
ne  dissout  qu’un  7/70 chaux  et  d’hydrate;  ajoutons 
à  cela  que  l’eau  à  o"  dissout  deux  fois  plus  de  chaux  qu’à 
100°  :  la  dissolution  porte  le  nom  Al  eau  de  chaux.  On  dis¬ 


gazeux  jusqu’à  saturation.  On  devrait^  avant  d’employer  ce 
chlorure  7  l’étendre  d’eaù. 
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tiague  dans  les  pharmacies  Teau  de  chaux  première ,  se- 
sonde ,  etc.;  ordinairement  celle-ci  est  moins  caustique 
que  l’autre,  parcequ’elle  ne  contient  pas  de  potasse,  tan¬ 
dis  que  la  première  en  renferme  7  pour  100  ,  suivant 
M.  Descroizilles  (1);  mais  il  est  évident  que  si  la  chaux 
est  pure  et  dissoute  en  assez  grande  quantité  pour  saturer 
l’eau ,  ces  liqueurs  ne  doivent  pas  dilTérer  entre  elles.  L’eau 
de  chaux  enfermée  dans  un  récipient  de  verre,  et  placée  h 
côté  d’un  vase  contenant  de  l’acide  sulfurique  concentré , 
donne  de  petits  cristaux  transparents. qui  sont  des  hexaè¬ 
dres  réguliers  ,  coupés  perpendiculairement  à  leur  qjte.  On 
ne  pourrait  obtenir'  que  très  difficilement  l’hydrate  de 
chaux  cristallisé ,  eh  faisant  évaporer  la  dissolution  à  l’air, 
parce  que  l’eau  de  chaux  en  attirerait  l’acide  carbonique  et 
se  transformerait  en  sous-carbonate  (crème  de  chaux)  inso¬ 
luble.  On  peut  aussi  faire  cristalliser  parfaitement  la  chaux 
hydratée  en  décomposant  un  sel  calcaire  au  moyen  de  la 
pile  électrique  (Riffaut  et  Chompré). 

Propriétés  essentielles.  1®  L’acide  carbonique  précipite 
l’eau  de  chaux  en  blanc;  le  sous-carbonate  déposé  se  dissout 
dans  un  excès  d’acide  carbonique.  9®  L’acide  sulfurique  con¬ 
centré  ne  trouble  pas  l’eau  de  chaux ,  phénomène  qui  tie/it 
à  ce  que  le  sulfate  de  chaux  formé  est  plus  soluble  que 
la  chaux ,  et  par  conséquent  trouve  assez  d’eau  pour  être 
tenu  en  dissolution. 

'Les  oxydes  carbone,  de  phosphore  et  azote  sont 
sans  action  sur  la  chaux.  Il  n’en  est  pas  de  même  des  actrfes/ 
tous  peuvent  se  combiner  avec  la  chaux  et  donner  nais¬ 
sance  à  des  sels  calcaires.  On,  ignore  quelle  est  l’action  des 
métaux  de  la  première  classe  sur  cet  oxyde. 

Lorsqu’on  fait  chauflèr  dans  un  creuset  parties  égales  de 


(i)  Les  7^-  de  potasse  proviennent  du  bois  qui  a  servi  à 
la  préparation  de  la  chaux. 
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chaux  et  de  shÏîcç  ,  on  obtient ,  si  ia  teinpéralnre  est  assez 
élevée ,  une  masse  bianche  fondue,  demi -transparente 
sur  les  bords  ,  tenant  le  milieu  entre  la  porcelaine  et  l’é¬ 
mail ,  et  faisant  feu  avec  le  ^riquet ,  quoique  faiblement 
(Kirw^an).  Si  l’on  verse  de  i’eau  de  chaux  dans  une  disso¬ 
lution  de  f Otasse  silic.ée  (liqueur  de  cailloux) ,  il  se  foraia. 
un  précipité  composé  de  silice  et  de  chaux  (stuc).  La  pos¬ 
sibilité  de  combiner  la  silice  avec  la  chaux  ,  est  d’ailleurs 
parfaitement  prouvée  parles  expériences  récentes  deM-.  Vi- 
cat.  Gn  peut  également  fondre  complètement ,  à  une  tein- 
pérattÿ'e  élevée,  ua  méiange  de  35  ,  de  25  ou  de  2o  parties 
de  chaux,  et  de  67,  75,  ou  80  parties  alumine  (Her¬ 
man).  Si  Fon  chauffe  fortement  dans  un  creuset  de  terre 
uri  mélange  de  3o  parties  de  chaux  et  de  10  parties  de  ma¬ 
gnésie,  on  obtient  un  beau  verre  jaune  verdâtre;  mais  le 
creuset  est  corrodé  de  toutes  parts.  On  peut  aussi  faire 
fondre  un  mélange  de  3  parties  d’alumine,  de  2  parties  de 
magnésie,  et  d’une  ou  de  2  parties  de  chaux:  le,  produit 
est  de  la.  porcelaine, 

Compositiàh.  Le  protoxyde  de  calcium  paraît  formé 
d’un  atome  de  métal,  et  d’un  atome  d’oxygène:  par  consé¬ 
quent  le  poids  de  l’atome  de  chaux  sera  3,  5. 

Usages,  On  emploie  la  chaux  pour  préparer  la  potasse, 
la  soude  et  l’ammoniaque  caustiques ,  pour  chauler  le  blé  , 
pour  boucher  les  fissures  qui  se  forment  quelquefois  dans 
les  bassins  pleins  d’eau  ^  et  pour  conser§er  les  œufs  frais. 
Unie  au  sable  et  à  de  l’eau ,  elle  constitue  les  mortiers  dont 
on  fait  usage  comme  ciment  dans  la  bâtisse  ,  et  qui  ont  la 
propriété  de  se  durcir  en  se  séchant ,  et  par  conséquent 
d’adhérer  fortement  aux  surfaces  dès  pierres  auxquelles  ils 
servent  seuls  ,  de  liaisonj  on -se  sert  encore  de,  la  chaux 
comme  engrais  et  comme  réactif.  Son  action  sur  l’écono- 
mîe  ahimaîe  mérite'  de  fixer  notre  attention.  Avalée  eu 
poudre,  à  la  dose  d’un  ou  de  deux  gros  ;  elle  détermine 
l’empoisonnement  h  ia  manière  des  substances  âcres  et 
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coiTOsivesj’ les  animaux  ne  tar.'lent  pas  à  succoniber,  et  l’on, 
trouve  après  la  mort  une  vive  inflammation  des  tissus  du 
canal  digestif.  -On  employait  autrefois  la  chaux  à  l’état  so¬ 
lide  pour  cautériser;  mais  on  l’a  abandonnée  depuis  que 
l’on  fait  un  si  grand  usage  de  ia  pierre  à  cautère,  de  la 
pierre  infernale,  etc.  L’eau  de. chaux  est  souvent  adminis¬ 
trée  avec  succès  ,  suivant  Whytl ,  pour  combattre  la  for¬ 
mation  de  la  gravelle.  M.  Andry  l’a  vue  réussir  dans  cer¬ 
taines  tyropanitesi;  on  en  a  retiré  des  avantages  dans  la 
diarrhée,  le  hoquet,  les  éructations,  et  dans  tous  les  cas 
où  il  se  développe  un  acide  dans  l’estomac;  on  en  donne  6, 
8,  îo  onces  par  jour  avéc  autant  de  lait  ou  d’une  décoction 
mucilagineuse.  injectée  dans  l’anus,  dans  le  vagin  ou  dans 
l’urèthre,  elle  a  été  quelquefois  utile  pour  arrêter  les  an¬ 
ciennes  dysenteries  muqueuses  ,  certaines  diarrhées  ,  dés 
gonorrhées  passives  virulentes,  les  fleurs  blanches,  les 
suppurations  de  ia  vessie  ,  etc.  On  l’a  employée  extérieu¬ 
rement  pour  laver  les  ulcères  sordides  dont  les  bords  sont 
mous  et  infiltrés,  et  pour  résoudre  les  engorgements  des  ar¬ 
ticulations.  M.  Giuii  dit  avoir  obtenu  le  plus  grand  succès 
des  bains  d’eau  de  chaux  dans  les  rhumatismes  aigus  et  dans 
la  gogtte  ;  la  température  de  ces  bains  doit  être  plus  élevée 
que  celle  des  bains  tièdes.  On  se  sert  avec  avantage  d’un 
mélange  d’eau  de  chaux  et  d’acétate  de  plomb  (sel  de 
Saturne)  contre  les  brûlures-  Enfin  ,  l’eau  de  chaux  paraît 
avoir  réussi  dans  la  teigne,  dans  la  gale,  et  quelques  autres 
maladies  de  la  peau.  Elle  entre  dans  la  composition  de 
l’eau  phagédéniquê. 

.  Préparation,  On  fait  chauffer  dans  un  creuset  du  mar¬ 
bre  blanc,  (carbonate  de  chaux)  ;  au  bout  d’une  heure  ou 
deux,  si  la  chaleur  a  été  assez  forte,  on  obtient  de  la  chaux 
pure;  car  tout  le  gaz  acide  carbonique  s’est  dégagé.  Une 
petite  quantité  d’èau  favorise  singulièrement  cette  décom¬ 
position  ,  à  raison  de  la  tendance  qu’elle  a  à  s’unir  avec  la 
chaux.  Pour  se  procurer  la  chaux  en  grasid,  on  chaufie  la 
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pierre  à  chaux  (sous  carbonate)  dans  des  fourneaux  d’une 
forme  particulière,  en  employant  de  préférence  le  bois 
vert  et  humide ,  qui  fournit  plus  d’eau  que  celui  qui  est 
sec  :  les  phénomènes  chimiques  sont  absolument  les  mômes.  - 
Il  est  important  de  ne  pas  trop  chauffer  la  pierre  lorsqu’elle 
contient  de  la  silice,  car  il  se  formerait  une  espèce  de 
fritte ,  et  la  chaux  ne  serait  plus  propre  aux  constructions; 
il  faut  cependant  la  calciner  assez  pour  lui  faire  perdre  tout 
l’acide  carbonique  qu’elle  renferme. 

Du  deutoxjde  de  calcium, 

299.  M.  Thénard  a  prouvé,  en  1818,  que  la  chaux 
(protoxyde  de  calcium)  est  susceptible  de  se  suroxyder  et 
de  former  un  hydrate  de  deutoxyde ,  qui  est  en  paillettes 
très  fines.  On  obtient  ce  nouvel  oxyde  en  versant  de 
l’eau  de  chaux  dans  l’eau  oxygénée  contenant  de  l’acide 
hydro-chlorique  ou  nitrique;  l’eau  oxygénée  cède  de  l’oxy¬ 
gène  à  la  chaux ,  et  l’hydrate  de  deutoxyde  se  précipite. 

Des  sels  formés  j)ar  le  protoxyde  de  calcium. 

3 00.  Les  dissolutions  calcaires  sont  toutes  précipitées 
par  les  sous-carbonates  de  potasse ,  de  soude  ou  d’ammo¬ 
niaque  ;  le  précipité  obtenu  en  vertu  de  la  loi  dont  nous 
avons  parlé  ^  223,  est  du  sous -carbonate  de  chaux 
blanc ,  qu’il  suffit  de  sécher  et  de  calciner  pour  obtenir  la 
chaux  vive.  L*acide  oxalique  décompose  toutes  les  disso¬ 
lutions  des  sels  calcaires,  et  se  précipite  avec  la  chaux; 
le  ;précipité ,  incolore ,  peu  soluble  dans  un  excès  d’acide 
oxalique ,  se  décompose  par  la  calcination  et  laisse  de  la 
chaux  vive  ;  l’oxalate  d’ammoniaque  opère  encore  mieux 
celle  décomposition. 

Sous-borate.  Le  s.ous-borate  de  chaux  est  un  produit  de, 
l’art  i  il  est  insoluble  dans  l’êau  et  sans  usages.  Prépara¬ 
tion  {voy.  §  23o.  ) . 
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Sous-carbonater  Ce  sél  se.  trouve  très  aboadatnnient 
dans  la  nature;  il  constitue  la  craie  ,  la  pierre  à  chaux ,  les 
marbres ,  les  stalactites ,  les  albâtres,  et  une  foule  de  va¬ 
riétés  de  cristaux  qui  ornent  les  cabinets  de  minéralogie;  il 
fait  partie  de  tous  les  terrains  cultivés,  des  enveloppes  des 
mollusques  ,  des  crustacés ,  des  radiaires  ,  et  des  nombreux 
polypiers;  enfin,  il' entre  dans  la  composition  de  quelques 
eaux  de  source  ,  où  il  est  tenu  en  dissolution  par  un  excès 
d’acide  carbonique.  Il  est  insoluble  dans  l’eau ,  par  consé¬ 
quent  insipide;  il  verdit  Je  sirop  de  violettes  lors  même  qu’il 
est  très  pur;  il  est  soluble  dans  un  excès  d’acide  carboni¬ 
que,  inaltérable  à  l’air ,  et  décomposable  par  la  simple 
action  de  la  chaleur,  en  gaz  acide  carbonique  et  en  chaux. 
Il  partage  avec  les  auti-es  sous-carbonates  les  propriétés  déjà 
exposées  (§  aSa)  ;  on  s’en  sert  pour  préparer  la  chaux  vive, 
pour  bâtir,  etc.;  tout  le  monde  connaît  les  nombreux  usages 
du  marbre  et  de  l’albâtre.  Le  sous-carbonate  de  chaux  doit 
être  regardé  comme  absorbant;  les  yeux  d’écrevisse,  les 
écailles  d’huîtres  ,  les  coquilles  d’œufs,  les  coraux,  etc., 
tant  vantés  par  les  anciens  médecins ,  et  que  l’on  emploie 
encore  aujourd’hui  pour  absorber  les  acides  qui  se  dévelop¬ 
pent  dans  l’estomac,  ne  doivent  leurs  vertus  qu’au  sous- 
carbonate  de, chaux  qur  entre  dans  leur  .composition;  on 
peut  faire  usage  de  ces  substances  dans  les  cas  où  la  ma¬ 
gnésie  est  indiquée..  (  F oy.  pag.  353.  )  Préparation.  (  K. 
g  ‘i33.  )  ■ 

3oi.  Sous-phosphats.  Ce  sel  exisledans  les  os  de  tous  les 
animaux ,  et  dans  toutes  les  matières  végétales  et  animales; 
il  constitue  la  chrysolite  ;  il  fait  quelquefois  partie  des 
calculs  vésicaux  ;  on  le  rencontre  très  abondamment  à  Lo- 
grosan  dansi’Eslramadure ,  où  il  est  employé  comme  pierre 
à  bâtir;  enfin,  Use  trouve  à  Schlagenwald  ,  sous  la  forme 
'  de  masses  rayocnées.  Le  phosphate  de  chaux  pur  peut  être 
fondu  en  un  verre  transparent,  tandis  que,  s’il  contient 
un  excès  de  chaux,  il  ne  donne,  après  la  fusion  ,  qu’une 
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masse  opaque  ;  chauffé  avec  du  potassium  dans  un  tuhe  de 
verre  ,  il  se  décompose  et  fournit  du  phosphure  de  calcium 
dont  les  caractères  sont  très  saillants  (vof.  §  sgÔ  )  ;  qui , 
misdansfeau  acidulée,  dégage  du  gaz  hydrogène  per phos- 
phôré  ;  cette  propriété  permet  de  reconnaître  un  demi- 
milligramme  de  phosphate  de  chaux.  Il  est  insoluble  dans 
l’eau  ,  et  par  conséquent  insipide.  Traité  à  froid  par  l’acide 
sulfurique  concentré ,  il  cède  à  cet  acide  la  chaux  qu’il 
renferme  ,  et  se  transforme  en  acide  phosphorique  ;  si  l’on 
n’emploie  pas  assez  d’^acide  sulfurique,  il  S3  produit  du 
phosphate  acide  de  chaux  soluble  ,  que  l’on  peut  séparer  du 
sulfate  de  çhaux  au  nioyen  de  l’eau.  Le  phosphate  de  chaux 
sert  à  la  préparation  do  phosphate  acide ,  dont  on  fait  usage 
pour  extraire  le  phosphore.  On  n’emploie  jamais  ce  se!  à 
l’état  de  pureté.  On  administrait  autrefois  dans  l’angine 
Vaibmn  grcecum  ou  l’excrément  des  chiens  auxquels  on 
avait  fait  ronger  des  os ,  et  qui  est  principalement  composé 
de  phosphate  de  chaux  ;  ce  sel  fait  partie  de  la  poudre  de 
James  ;  il  constitue  presque  à  lui  seul  la  corne  de  cerf  cal¬ 
cinée  au  blanc  ,  avec  laquelle  on  prépare  le  plus  souvent 
la  décoction  blanche  de  Sydenham,  employée  avec  tant  de 
succès  comme  adoucissant  dans  les  anciens  dévoiements ,  les 
ténesmes ,  les  épreintes  de  la  dysenterie ,  la  phthisie,  etc. 
Préparation.  On  rontient  en  saturant  l’excès  d’acide  du 
sur-phosphateipav  Veau  dè  chaux. 

3o2.  Sur-phosphate  (phosphate  acide}.  Il  est  constam 
ment  le  produit  de  l’art  ;  il  est  déliquescent  et  par  consé¬ 
quent  très  soluble  dans  l’eau;  il  cristallise  en  paillettas 
nacrées.  Exposé  à  l’action  du  calorique ,  il  se  dessèche ,  se 
boursoufle  ;  et  donne  un  verre  insipide  ,  hïsoluble ,  sans  ac¬ 
tion  sur  Vînfusum  de  tournesol ,  s’il  a  été  préparé  dans  un 
creuset  de  terre;  tandis  qu’il  a  une  saveur  acide,  qu’il 
rougit  le  tournesol,  et  qu’il  est  un  peu  soluble  dans  l’eàu, 
s’il  a  été  obtenu  dans  un  creuset  de  platine.  Le  chaubon  le 
décompose  à  une  température  élevée  ,  s’empare  de  l’oxy 


DHS  SELS  CALCAIRES.  ^7 ' 

gène  de  l’acidê,  et  le  phosphore  est  mis  à  nu.  L’ammo¬ 
niaque  ,  la  potasse,  la  soude  et  leurs  sous  -  carbonates , 
versés  dans  une  Sissolution  de  ce  sel  ,  en  saturent  l’excès 
d’acide  ,  et  le  phosphate  de  chaux  se  précipite.  L’eau  de 
chaux  le  transforme  entièi'ement  en  phosphate  insoluble. 
On  fait  usage  de  ce  sel  pour  extraire  le  phosphore.  Prépa- 
ration.  Onchaulfeles  osdehoeuf ,  de  mouton  ,  etc. ,  jusqu’à 
ce  que  toute  la  matière  animale  qu’ils  renferment  soit  dé¬ 
truite  ;  on  obtient  des  cendres  qui  sont  principalement 
forriiées  de  phosphate  de  chaux  et  de  carbonate  de  chaux; 
on  les  passe  au  tamis  et  on  les  réduit  en  une  bouillie  liquide 
au  moyen  de  l’eau  ,•  on  mêle  peu  à  peu  cette  bouillie  avec 
un  tiers  de  son  poids  d’acide  sulfurique  concentré ,  et  on 
agite  :  l’acide  enlève  àu  phosphate  une  partie  de  la  chaux 
et  décompose  tout  le  carbonate  ;  en  sorte  qu’il  y  a  dégage 
ment  de  gaz  acide  carbonique  ,  et  formation  de  sulfate  et 
de  phosphate  acide  de  chaux  ;  le  mélange  de  ces  deux  sels 
est  très  consistant,  presque  solide ,  et  sa  température  assez 
élevée  à  raison  de  l’action  de  l’acide  sulfurique  sur  l’eau  et 
siir  la  chaux  :  on  l’abandonne  à  'l’air  pendant  quelques 
jours  ;  il  en  attire  l’humidité  ,  et  la  décomposition  devient 
plus  complète  ;  alors  ,  on  y  verse  de  l’eau  bouiirantc,  qui 
dissout  le  phcsphàte^aeide  de  chaux  et  isn  peu  de  sulfate  de 
chaux;  on  décante  après  avoir  lais^  reposer  ,  et  on  traite 
de  nouveau  le  résidu  par  de  l’eau  bouillante  ,  opération 
que  l’on  recommence  deux  ou  trois  fois  :  on  filtre  les  li¬ 
queurs  à  travers  une  toile  serrée  ,  et  on  les  fait  évaporer 
jusqu’en  consistance  sirupeuse'  dans  une  chaudièredeplomb  ; 
par  cè  moyen  ,  on  en  sépare  presque  tout  le  sulfate  de 
chaux,  qui  est  très  peu  soluble  ;  on  décante  le  liquide  si- 
nupeux  ;  on  lave  le  sulfate  de  chaux  afin  de  dissoudre  tout 
le  phosphate  acide  ;  on  réunit  les  eaux  de  lavage  et  on  les 
fait  évaporer  :  la  masse  obtenue  est  le  phosphate  acide  de 
chaux  qui  peut  être  vkrifîé  par  la  chaleur.  Si  ce  phosphate 
doit  servir  à  la  préparation  du  phosphore  ,  on  emploie  pour 
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le  préparer  cinq  parties  de  cendres  d’os  et  deuk  parties 
d’acide  sulfurique  concentré  ;  il  importe  de  ne  pas  ajouter 
une  plus  grande  quantité  d’acide  sulfurique ,  si  l’on  veut 
obtenir  tout  le  phosphore  de  l’acide  phosphorique  ;  en 
effet ,  il  résulte  des  expériences  de  M.  Java! ,  que  l’acide 
phosphorique  est  plus  volatil  qu’on  ne  le  croyait  générale-^ 
ment,  et  que  si  ou  ne  le  fixe  pas  à  l'aide  d’une  certaine 
quantité  de  chaux  ou  de  tout  autre  alcali ,  il  se  volatilise 
en  partie  et  échappe  à  la  décomposition  :  or  ,  dans  le  cas 
dont  11  s’agit ,  le  moyen  le  plus  sûr  de  le  fixer  consiste  à  ne 
lui  enlever,  . par  l’acide  sulfurique,  que  la  portion  de  chaux 
strictement  nécessaire  pour  que  l’expérience  ait  un  plein 
succès. 

5o3.  Si  Ton  veut  obtenir  de  V acide  pJiosphûrique  par , 
on  décompose  dix  parties  d’os  calcinés  ,  préalablement  dé¬ 
layés  dans  soixante  parties  d’eau,  par  8,6 d’acide  sulfurique 
concentré ,  qui  s’empare  de  toute  la  chaux  :  on  évapore  pour 
séparer  le  sulfate  de  chaux,  puis  en  traite  par  l’alcool,  qui 
ne  dissout  que  l’acide  phosphorique  ,•  on  chauffe  pour  dé¬ 
gager  Talcbol ,  et  on  concentre  l’acide  dans  un  vasa  de 
platine. 

PhospîiUe.  Ce  sel  est  le  produit  de  l’art  :  il  est  peu  so¬ 
luble  dans  l’eau  ;  il  cristallise  par  évaporation  spontanée , 
et  si  on  chauffe  sa  dissolution  ,  il  se  transforme  en  sous- 
phosphite  insoluble,  qui  se  présente  sous  la  forme  de  petits 
cristaux  nacrés  ,  et  en  phosphite  acide  soluble ,  qui  cristal¬ 
lise  plus  difficilement.  (Dulong).  Il  est  sans  usages.  Pré¬ 
paration.  (  Voj.  §  a4o.  ) 

Hypophosphite.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau  ,  sans 
usages,  et  ne  se  trouve  jamais  dans  lanatme. Préparation. 
{Foy.%ü^S). 

Sulfate  (Plâtre  ,  gypse  ,  sélénite  ,  etc).  Ce  sel  se  trouve 
très  abondamment  dans  la  nature  ;  tantôt  il  est  crislallisé, 
tantôt  amorphe  ;  les  cristaux  de  sulfate  de  chaux  contien¬ 
nent  ordihairement  20  à  21  pour  cent  d’eau  de  cristalii- 
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sation  :  il  en  est  cependant  qui  n’en,  renferment  pas  un 
atome.  On  rencontre  assez  souvent  ce  sel  en  dissolution 
dans  les  eaux  de  puits.  Lorsqu’il  a  été  purifié  ,  il  se  pré¬ 
sente  sous  la  forme  d’aiguilles  blanches,  satinées,  peu 
consistantes.,  presque  insipides  ,  solubles  dans  3oo  ou  35o 
j»arties  d’eau  ,  plus  solubles  dans  de  l’eau  chargée  d’acide 
sulfurique.  Soumis  à  l’action  du  calorique  ,  les  cristaux  de 
sulfate  de  chaux  décrépitent  et  deviennent  opaques.  Chauffé 
dans  un  creuset,  le  sulfate  de  chaux  fond  et  donne  un 
émail  blanc.  Le  charbon  le  transforme  en  sulfure  de  cal¬ 
cium  (yoy.  §  241  et  283).  Exposé  à  l’air,  il  en  attire  l’hu¬ 
midité  ,  s’il  a  été  préablement  desséché  1  mais  il  ne  tombe 
pas  en  deliquium.  Il  est  forsaé  d’un  atome  d’acide  (5) ,  d’un 
atome  de  chaux  (5,5)  ,  et  de  deux  atomes  d’eau  (-2,25)- 

U sages.  Il  sert  pour  faire  le  plâtre.  Lorsque  celui  -  ci  est 
destiné  aux  objets  de  sculpture  ,  il  suffît  de  calciner  le  sul¬ 
fate  de  chaux  pur  pour  le  priver  de  l’eau  qu’il  renferme  ,  et 
de  le  tamiser  ;  mais  si  l’on  veut  s’en  servir  pour  les  objets 
de  construction  ,  il  faut ,  après  l’avoir  calciné  ^  le  mêler 
avec  un  dixième  de  son  poids  environ  de  chaux. ,  si  toute¬ 
fois  le  sulfate  dont  il  s’agit  ne  contient  pas  de  sous -car¬ 
bonate  de  chaux  ,*  par  ce  moyen  ,  le  plâtre  absorbe  plus 
d’eau  en  se  solidifiant ,  acquiert  pl  us  de  dureté  et  de  ténacité. 
jLesuifatede  chaux  sert  encore  pour  faire  le  stuc  ,  composi- 
tionqui  imite  parfaitement  le  marbre,  et  que  l’on  prépare  en 
gâchant  le  plâtre  avec  une  dissolution  de  gélatine  (colle 
forte) ,  et  en  ajoutant  au  mélange  encore  en  bouillie  des 
substances  colorées  :  on  l’applique  lorsqu’elle  est  sèche ,  et 
on  la  polit  après  l’avoir  appliquée  sur  les  objets  que  l’on 
veut  en  recouvrir.  Le  sulfate  de  chaux  dissous  dans  l’eau  est 
laxatif;  on  sait  que.  les  eaux  de  puits  ou  de  source  chargées 
de  sélénite  sont  crues  ,  pesantes  ,  et  occasionent,  quelque¬ 
fois  le  dévoiement.  Préparation.  {V oy.  §228,3^  procédé.) 

Hjposulfate.  1*1  est  en  lames  hexagonales,  régulières, 
groupées  ordinairement  de  manière  à  former  des  rosaces. 
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Sulfite  de  chaux.  Il  est  constamment  le  produit  de 
l’art  ;  il  est  insoluble  dans  l’eau  ;  on  s’en  sert  pour  muter  le 
marc  de  raisin  ou  en  arrêter  la  fernaentation. 

(F.  §228,  5«  procédé.  ) 

Hypôsulfite.  Il  cristallise  en  beaux  prismes  hexaèdres 
très  solubles  dans  l’eau;  si  on  cancentre  la  dissolution  par 
la  chaleur ,  il  se  forme  du  sulfite  de  chaiix ,  et  il  se  préci¬ 
pite  du  soufre.  On  l’obtient  en  décomposant  l’hydro  sulfate 
de  chaux  par  le  gaz  acide  siïifureux.  Il  n’existe  pas  dans  la 
nature. 

lodàte.  Il  né  se  trouve  jamais  dans  la  nature.  Il  est  or¬ 
dinairement  pulvérulent;  mais  on  peut  l’obtenir  cristallisé 
éri  petite  prismes  quadrangulaires  lorsqu’il  a  été  mêlé  aveG 
l’hydrochlorate  de  chaux  ,  qui  augmente  sa  solubilité. 
Cerit  parties  d’eau  à  i8°  dissolvent  22  partîès  de  cè  sel 
(  Gay  -Lussac.  )  Il  est  sans  usages.  FrcparcÆion.  [Fojez 

è  aSo.  ) 

Chlorate.  Il  est  le  produit  de  l’art;  il  ne  .cristallise 
qu’avec  la  plus  grande  difficulté  ;  il  attire  l’humidité  de 
l’air,  et  .ee  dissout  parfaiteràent  dans  l’eau;  sa  saveur  est 
âcre  et  amère.  Il  n’a  point  d’usages.  Préparation.  {  Vôj. 

§2530 

Nitrate.  Ce  sel  fait  partie  des  plâtras  et  des  divers  ma¬ 
tériaux  salpêtrés  dont  on  sé  sert  pour  faire  le  nitrate 'de 
potasse.  Il  est  déliquescent  et  par  conséquent  tfeès  soluble 
dans. l’eau;  une  partie  de  ce  liquide  suffit  polir  en  dissou¬ 
dre  4  ou  5  parties  ;  cette  dissolution  cristallise  très  diffici¬ 
lement  ;  on  peut  cependant  obtenir  le  nitrate  de  chaux 
Cristallisé,  ën  le  faisant  dissoudre  dans  l’al-côol  (  esprit  de 
vin),  oü  en  agissant  comme  nous  l’avens  dit  §  2i5;  sa 
saveur  ést  très  âcre.  Le  phosphore  de  Baudouin ,  qüi  à  là 
propriété  de  luire  dans  l’obscurité,  n’est  autre  chose  que 
ce  sel  parfaitement  dess^éché.  Il  ne  sert  qu’à  la  formation 
du  salpêtre.  Préparation.  {  C'-  %  255.) 

HydrUolilorate  (  muriâte  ).  Ce  sel  se  trouve  dans  les 


eaux  de  plusieürs  fontaines ,  et  dans  les  matériaux  sa Ipê- 
trés;  il  a  und  saveur  âcre,  très  piquante  et  amère;  il  est 
très  déliquescent.  L’eau  à  o°  en  dissout  deux  parties,  à  1 5", 
elle  en  dissout  quatre  parties.  Évaporé  ,  il  fournit  des  cris¬ 
taux  qui  ont  la  forme  de  prismes  à  six  pans  ,  striés  et  ter¬ 
minés  par  des  pyramides  aiguës.  Chauffé  dans  uii  creuset, 
il  perd  l’eau  qu’il  renferme  ,  éprouve  la  fusion  ignée  et  se 
transforme  en  chlorure  de  calcium.  (  F'oyez  §  258.  )  La 
grande  affinité  de  ce  sel  pour  l’eau  le  fait  employer  pour  . 
obtenir  des  froids  artificiels  et  pour  dessécher  u*n  très  grand 
nombre  de  gaz.  Fourcroy  l’â  proposé  comme  fondant ,  et 
U  a  été  depuis  employé  dans  les  engorgements  et  les  tumeurs 
squirrheuses  ;  mais  il  est  rarement  administré  aujourd’hui. 
Préparation.  (F'.  §  25g.  1 

Hjdriodate.  Ce. sel  est  un  produit  de  l’art;  il  est  extrê¬ 
mement  déliquescent.  Desséché  ,  il  se  transforme  en  iodure 
de  çalciiim,  qui  fond  au-dessus  de  la  chaleur  rouge  f  Gay- 
Lussac)  :  il  est  sans  usages.  Préparation,  §  262.) 

Hydrosulfate  (  hydrosulfure  ).  Ce  sel  ne  se  trouve 
pas  dans  la  nature  ;  oa  ne  l’a  obtenu  que  sous  la  forme 
d’un  liquide  incolore.  Nous  verrons,  en  parlant  du  sulfure 
de  potassium,  que  le  sulfure  d^  calcium  qui  se  transforme 
en  hydrosulfate  par  l’action  ^  de  l’eau  peut  être  souvent 
employé  en  médecine  avec  succès.  Préparation.  {  Voyez 
|  265.  )  '  _  ,  ; 

Filiale,  (phtorure  de  calcium,  spath  fluor).  On  le  ren¬ 
contre  très  abondamment  v'ians  la  nature;  tantôt  il  est  pur, 
incolore  ,  cristallisé  en  ,cubes  ou  en  octaèdres  ;  mais  le 
plus  souvent  il  est  combiné  avec  du  silex  ,  de  l’argile,  etc.  : 
alors  il  est  coloré  en  bleu  ,  eh  violet,  en  jaune  ou  en  rose; 
on  le  trouve  en  France  ,  en  Saxe  et  on  Angleterre.  II  est 
insoluble  dans  l’eaa  ,  insipide  et  inaltérable  ii  l’air  ;  il  se 
dissout  dans  l’acide  hydro-phtorique.  Si  l’on  jette  sur  les 
charbons  rouges  les  cristaux  cubiques  fournis  par  la  nature, 
ils  décrépiteut  légèrement  ;  chauffés  plus  fortement,  ifs  fon- 
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dent  et  donnent  un  verre  transparent.  On  l’emploie  dans 
la  préparation  des  acides  hydro-phtorique ,  phtoro -borique 
et  phtoro -silicique  ..  etc.  Suivant  M.  Davy  ,  il  ne  peut  plus 
être  rangé  parmi  les  sels;  il  doit  ,  au  contraire,  être  consi¬ 
déré  comme  un  composé  de  phtore  et  de  calcium.  (  Fbj. , 
pour  les  autres  propriétés  de  ce  corps,  les  caructères  des 
plitorares  ,  §  ahS.  )  Préparation.  (  §  269.  ) 

Du  stmntium. 

5o3  bis.  Le  strontium  ne  se  trouve  ,  dans  la  nature,  qu’à 
l’état  de  sel.  La  difficulté  qu’il  y  a  à  le  séparer  des  pro¬ 
duits  qu>i  le  renferment  ftiit  que  l’on  n’a  p'is  encore  pu 
l’étudier  avec  soin.  Il  est  blanc,  brillant,  solide,  et  plus 
pesant  que  l’eau;  il  conserve  son  éclat  pendant  plusieurs 
heures  ;  cependant  il  finit  par  absorber  l’oxygène  de  l’air, 
et  former  un  oxyde  terreux ,  connu  sous  le  nom  de  stron- 
tianji.  On  peut  encore  le  combiner  avec  une  plus  grande 
quantité  d’oxygène.  Uni  au  chlore,  il  donne  un  chlorure  de 
strojxtium  solide  (muriate  destrontianc).  Il  a  été  découvert 
par  M.  Davy. 

Pôids  d’un  atome  de  strdfntiuni.  Le  sulfate  de  strontiane 
est  formé  de  5.  parties  d’acide  et  de  6,5  de  strontiane.  En 
supposant  cette  quantité  de  strontiane  composée  d’un  atome 
d’oxygène  qui  pèse  1  ,  et  d’un  atome  de  strontium ,  le  poids 
de  celui-ci  sera  5,5. 

Préparation.  On  obtient  le  strontium  en  décomposant 
un  sel  de  strontiane  ,  comme  il  a  été  dit  §  293, 

Chlorure  de  strontium.  Il  est  solide  ,  incolore  ,  fusi¬ 
ble,  indécomposable  par  la  chaleur,  sans  action  sur  l’oxy¬ 
gène  ,  et,  soluble  dans  l’eau ,  qui  le  transforme  en  hydro- 
chlorate. 


DU  PROTOXYDE  DE  STRONTIUM.  '  // 

Du  protoxyde  de  strontium  {strontiané). 

La  strontiane  n’existe  pas  dans  la  nature  à  l’état  de  pu¬ 
reté  ,*  mais  elle  s’y  trouve  combinée  avec  les  acides  sulfu¬ 
rique,  carbonique ,  ou  avec  le  carbonate  dé  chaux  :  dans  ce 
dernier  cas  ,  elle  constitue  un  très  grand  nombre  de  varlétsës 
èi  arragonite. 

3o4.  Prirée  d’eau,  la  strontiane  est  d’une  couleur  gri¬ 
sâtre;  elle  est  blanche  lorsqu’elle  a  absorbé  ce  liquide;  sa 
saveur  est  plus  caustique  que  celle  delà  chaux;  elle  verdit 
fortement  le  sirop  de  violettes  et  rougit  la  couleur  du  cur- 
cuma  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4* 

Si  on  élève  sa  température  au  moyen  du  chalumeau  à 
gaz  de  Brook ,  la  strontiane  produit  une  belle  flamme  on¬ 
doyante  de  couleur  pourpre  ;  \e  centre  du  morceau  est  en 
pleine  fusion;  le  reste  n’est  qu’à  demi  fondu.  Le  fluide 
électrique  la  décompose  ,  et  agit  sur  elle  comme  sur  la 
chaux.  \i  oxygène,  l'hydrogène,  le  bore  et  le  cJiarbon  ne 
lui  font  éprouver  aucune  altération.  Elle  se  comporte  avec 
le  phosphore ,  l’iode,  l'azoteet  Vair  atmosphérique ,  comme 
la  chaux.  chlore,  à  une  température  élevée,  agit  sur 
elle  comme  sur  la  chaux;  à  froid,  il  se  combine  avec  l’hy¬ 
drate  de  strontiane  ,  et  forme  un  chlorure  de  strontiane. 
he  soufre  agit  sur  elle,  comvae  nous  l’avons  ditg  ti83.  Vré- 
paration  du  phosphure  et  du  sulfure.  (V.  §295.  )  Mise  en 
contact  avec  une  petite  quantité  d’eait,  elle  se  boursoufle 
comme  la  chaux,  donne  lieu  aux  mêmes  phénomènes  ,  mais 
avec  un  plu^  grand  dégagement  de  calorique,  et  il  en  ré¬ 
sulte  un  hydrate  sec.  4o  parties  de  ce  liquide  à  10°  dissol¬ 
vent  une  partie  de  strontiane ,  tandis  qu’il  n’en  faut  que  1 5 
ou  20  d’eau  bouillante  :  aussi  une  dissolution  concentrée 
de  cet  oxyde  faite  à  chaud  donne-t-elle,  parle  refroidisse¬ 
ment,  des  cristaux  de  strontiane  sous  la  forme  de  lames 
.  minces  ,  à  bqrds  terminés  par  deux  facettes  qui  se  joignent 
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et  forment  un  angle  aigu  ;  quelquefois  l’on  obtient  des 
Cubes.  Les  cristaux  de  strontiane  paraissent  formés  de  68 
parties  d’eau  et  de  32  de  strontiane  ,  ou  d’un  atome  de 
strontiane  et  i  2  atomes  d’eau. 

Propriété  Une  goutte  d’^acide  sulfurique  versée 

dans  de  l’eau  saturée  jde  strontiane  y  fait  naître  un  préci¬ 
pité  blanc  de  sulfaté  de  strontiane  insoluble  dans  l’eau.  Si 
la  dissolution  de  strontiane  est  très  affaiblie ,  il  n’y  a  point 
de  précipité ,  parce  que  le  sulfate  qui  en  résulte  trouve  assez 
d’eau  pour  être-disscus.  L’iode  agit  sur  cette  dissolution 
éomme  sur  l’eaii  de  chaux. 

:Los  oxydes  de  carbonç ,  de  phospJiore  et  azote  sont 
sans  action  sur  la  strontiane.  Il  n’en  est  pas  de  même  des 
àcides  :  tous  peuvent  se  combiner  avec  elle  et  donner. des 
sels.  On  ignora  commeïit  la  strontiane  agit  sur  les  métaux 
précédemnient  étudiés. .Ghaufi'ée  fortement  dans  un  creuset 
avec  le  quart  dé  son  poids  de  silice^  elle  se  transforme  en 
une  matière  d’un  vert  pâle,  fondue  sur  les  bords,  et  te¬ 
nant  le  milieu  entre  la  porcelaine  et  l’émail.  L’eau  de 
strontiane  ,  versée  dans  une  dissolution  de  potasse  silicée 
(liqueur  de  cailloux  )  ,  donne  un  précipité  composé  âe 
strontiane  et  de  silice  (  Morveau  ).  La  strontiane  n’est 
employée  que  dans  les  laboratoires  de  chimie  comme 
réactif- 

Corhposltio'n^  he  protoxyde  de  strontium  paraît  formé 
d’un  atome  de  inétal  qui  pèse  -5,5  ,  et  d’un  atonie  d’oxygène 
dont  le  poids  est  i  ,  ou  de  ipo  de  strontiane  et  de  i8,î8 
d’oxygène  :  par  conséquent  le  poids  de  l’atdme  de  stroa- 
tiane  sera  6,5. 

-  Préparation..  On  fait  rougir  dans  un  creuset  de  platine 
dumtrate  de  strontiane  pur.  (  f^oy.  §  007.  )  Ce  sel  fond; 
son  acide  se  décompose  en  oxygène  et  en  acide  nitreux, 
et  il  ne  reste  que  la  "strontiane  sous  forme  d’uné  masse  po¬ 
reuse;  on  la  retire  et  on  la  conserve  dans  des  flacons  bou- , 
pbés  à  i’émcrl.  Si  l’on  faisait  l’opération  dans  un  creuset 
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de  Hesse  ,  se§  parois  seraient  attaquées,  et  il  feudrâit  le 
casser  èt  faire  bouillir  les  fragments  avec  de  l’eau  distillée 
pour  dissoudre  au  inoins  une  partie  de  i’oxyde  qui  y  ad¬ 
héré  fortement. 

Du  deutoxf  de- de  strontium. 

5o5.  M.  Thénard  est  parvenuà  suroxyder  la  strontiane  en 
suivant  le,  procédé  décrit  §  299.  On  ignore  quelles  sont  les 
propriétés  de  ce  nouvel  oxyde. 

Des  sels  formés  par  le  protoxyde  d&  strontium. 

,  5o6.  Les  sels  de  strontiane,  solubles  dans  l’eau ,  préci¬ 
pitent  par  les  sous -carbonates  de  potasse  ,  de  soude  ou 
d’ammoniaque  ;  ils  sont  troublés  par  le  sous-carbonate  de 
potasse,  même  après  avoir  été  précipités  par  un  excès,  de 
sulfate  de  soude' dissous  :  dans  tous  les  cas,  le  précipité, 
qui  est  du  soUs-çarbonate  de  strontiane ,.  est  décomposé  par 
une  chaleur  rouge,  et  fournit  de  la  strontiane  facile  k  re¬ 
connaître.  (  /^.  §  5p4- )  Les  sels,  de  strontiane  colorent  en 
pourpre  la  flamme  d’une  bougie. 

Sous-bàrate.  Il  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature;  il  est 
insoluble  dans  l’eau  et  sans  usages.  Préparation.  (  Ployez 
1:200.  )  , 

Spu&rcatbonate.  On  î.e  rencontre,  sous  la  forme  de  fibres 
çqnvergentes ,  à,  Strontiaile  en  Écosse  ,  au  Pérou,  etc.;  il 
est  inspluble  dans  Peau ,  inaltérable. à  l’air  ,  décomposablé, 
à  une  température  au-dessus  du  rouge  cerise ,  en  gaz  acide 
carbonique  et  en  strontiane.  Il  est  sans  Usages  :  on  pourrait 
s’en  servir  pour  préparer  la  strontiane,  s’il  était  plus  abon¬ 
dant.  Préparation..  ( §  235.  ) 

Sous-phosphate.  Il  est  constamment  le  produit  de  Tart. 
Il  est  insoluble  dans  Feau  ,  inaltérable  à  l’air ,  et  sans 
usages.  Préparation.  (  V,  §  236.  )  Composition.  Acide 
4o,8,  strontiane  09,2  (  Berzél.  ).  • 
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Phosphite.  On  ne  le  rencontre  pas  dans  la  nalurç. 
Comme  le  phosphite  de  chaux  ,  il  est  peu  soluble  dans 
l’eau,  et  donne,  par  l’évaporation ,  de  petits  cristaux  de 
sous-phosphite  de  strontiane  insoluble  ,  et  du  phosphite 
acide  soluble  ,  qui  cristallise  plus  difficilement  (Dulong). 
Il  est  sans  usages.  Préparation.  (  F.  §  240.  ) 

Hjpophospkite.  Il  est  constamment  le  produit  de  l’art; 
il  est  très  soluble  dans  l’eau  et  ne  cristallise  que  très  diffi¬ 
cilement.  Il  est  sans  usages.  Préparation.  (  F.  §  238.  )  ‘ 
Sulfate.  On  le  trouve  en  masseé  opaques  à  Montmartre  , 
à  Menilmontant ,  près  Paris,  et  en  beaux  cristaux  prisma¬ 
tiques  en  Sicile  ;  on  le  rencontre  encore  à  Saint-Médard  et 
à  Beu;ron,  département  de  la  Meurthe.  Il  est  blanc,  fu¬ 
sible  à  une  haute  température.  Insipide,  et  presqùe  inso¬ 
luble  dans  l’eau  :  en  effet,  une  partie  exige  près  de  4ooo 
parties  de  ce  liquide  pour  se  dissoudre.  Le  charbon  le  trans¬ 
forme  en  sulfure  de  strontium.  {F,  ^  241  et  283.  )  L’acide 
sulfurique  concentré  le  dissout  mieux  que  l’eau  ,  et  on 
peipt  l’obtenir  cristallisé  en  faisant  évaporer  la  dissolution. 
On  l’emploie  pour  préparer  la  strontiane.  Préparation. 

Hyposulfate.  Il-  paraît  cristalliser  en  lames  hexaèdres 
très -petites. 

Sulfite  il  est  insoluble  disas  l'eau,  sans  usages,  et  ne 
se  trouve  jamais  dans  la  nature.  Préparation.  {F.%  245.) 

Hyposulfte.  Il  cristallise  en  rhomboïdes  aplatis;  il  joiait 
de  la  double  réfraction;  il  est  très  soluble  dans  l’eau  :  on 
l’obtient  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  sulfu¬ 
reux  dans  la  dissolution  de  sulfure  de  strontium. 

lodate.  Il  est  le  produit  de  l’art  :  on  l’obtient  en  petits 
cristaux  qui,  vus  à  la  loupe ,  paraissent  être  des  octaè^ 
dres:  il  est  décomposé  par  la  chaleur  st  donne  de  l’oxy¬ 
gène,  de  l’iode  ,  et  dè  la  strontiarte  sensiblement  pure'. 
Lent  parties  d’eau  à  dissolvent  24  parties  de  ce  sel 
(  Gay-Lussac).  Il  est  sans  usages.  Préparation.  {F.  2  5o.  ) 
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Chlorate.  On  ne  le  rencontre  jamais  dans  la  nature;  il 
a  une  saveur  piqüante  ef  un  peu  astrîiigente ;  il  ne  cristal¬ 
lise  que  dans  le  cas  où  sa  dissolution  est  très  concentrée  ; 
sa  scdubilité  est  très  grande;  il  est  même  déliquescent;  il 
fuse  sur  les  charbons  ardents  avec  beaucoup  de  rapidité , 
.et  donne  une  Qamme  purpurine  très  belle  (Vauquelin). 
Préparation.  (  F.  §  255.  ) 

307:.  Nitrate.  Il  ne  se  trouvé  pas  dans  la  nature  ;  il  cris¬ 
tallise  en  octaèdres  ou  en  priscàes  irréguliers;  il  a  une  sa¬ 
veur  âpre ,  piquante  ;  la  chaleur  rouge  suffit  pour  le  fondre  ; 
si  on  continue  à  le  chauffer,  il  se  décompose  comme  tous 
les  nitrates  :  il  s’elfîeurit  à  l’air.  L’eau  b  i5o  en  dissout 
environ  son  poids;  à  100°  elle  fwa  dissout  le  double.  II  suffit 
de  le  calciner  pour  en  avoir  la  strontiane  ;  il  est  formé 
d’un  atome  d’acide  (6,75),  d’un  atome  de  strontiane 
(  6,5  ) ,  et  de  quatre  atomes  d’eau  (4j5)  Préparation.  On 
fait  chauffer  pendant  deux  heures  j  dans  un  fourneau  à 
réverbère,  un  creuset  contenant  six  parties  de  sulfat^  de 
strontiane  et  une  partie  de  charbon  pa^rfritement  mêlés  et 
passés  au  tamis,  et  l’^^n  obtient  un  mélange  de  sulfure  de 
strontium  et  de  charbon  (  voy.  Action  du  charbon  sur  les 
sulfates^  §  241  );  on  le  pulvérise,  on  le  met  dans  l’eau, 
et  if  se  produit  de  l’hydrosulfate  sulfuré  de  strontiane  so¬ 
luble  et  de  J’hyposulfîte  de  strontiane  insoluble  (  voyez 
Action  des  sulfures  alcalins  sur  Ceau,  §  283);  on  traite 
la  liqueur  par  l’acide  nitrique ,  qui  décompose  Thydrosul- 
fate  sulfuré  avec  effervescence ,  dégage  le  gaz  acide  hydro- 
sulfurique  ,  précipite  du  soufre  ,  et  forme  du  nitrate  de 
strontiane  que  l’on  peut  obtenir  par  le  fdtre ,  après  l’avoir 
fait  chauffer  pour  le  rendre  plus  soluble  dans  l’eau.  Il  est 
important avant  de  mêler  le  sulfate  de  strontiane  avec  le 
charbon ,  de  le  faire  bouillir  pendant  quelque  temps  avec 
de  l’acide  hydro-chlorique  affaibli,  pour  le  débarrasser 
du  fer  et  dé  quelqnes-autres  matières  qu’il  pourrait  con¬ 
tenir.  •  . 
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HjdrGùhlorate.  11  est  le  produit  de  Fart;  il  cristallise 
en  aiguilles  longues  qui  sont  des  prismes  hexaèdres  ,  doués 
d’une  saveur  âcre  et  piquante  ;  chaufTé  jusqu’au  roiige , 
il  se  décompose  et  se  transforme  en  chlorure  de  strontium. 
[V.  §  2^8.)  Une  partie  et  demie  d’eau  à  i5°  peut  dis¬ 
soudre  une  partie  de  ce  sel  ;  quatre  parties  d’eau  bouil¬ 
lante  en  dissolvent  cinq  parties ,  etc.  Il  est  sans  usages. 
Préparation.  ) 

:  Hydriodate.  II  est  le  produit  de  Fart;  il  est  très  soluble 
dans  Feau  il  fond  âü-dessous  de  la  température  rouge,  et 
se  trouve  transformé  en  iodure  de  strontium.  II  est  sans 
usages.  Préparation.  {V.  §262.  ) 

Sous-kydrosulfàte.  On  ne  le  trouve  jamais  dans  la 
nature.  Il  cristallise  en  lames  blanches  semblables  à  des 
écailles;  il  se  dissout  beaucoup  mieux  à  chaud  qu’à  froid, 
et  se  transforme  en  hydrosulfate  neutre  par  l’addition 
d’une  suffisante  quantité  d’acide  hydro-sulfurique.  Il  est 
sa^  usages.  Préparation.  (  V.  g  265.  ) 

Fluate.  H  est  le  produit  de  Fart,  sans  usages,  et  à  peine 
soluble  dans  Feau.  Suivant  M.  Davy,  ce  corps  serait  com¬ 
posé  de  phtore  et  de  strontium.  Préparation.  (  V.  2691  ) 

Du  1/arjum. 

5o8.  Le  baryum  ne  se  trouve  dans  la  nature  qu’à  Fétat 
de  sel.  Il  est  solide,  plus  brillant  qu’aucun  autre  métal, 
et  aussi  ductile  que  l’argent  (  Clarke  )  ;  sa  pesanteur  spéci¬ 
fique  est  de  4  »  celle  de  l’eau  étant  prise  pour  unité.  Exposé 
à  l’air ,  il  s’oxyde  dans  l’espace  de  trois  minutes  ;  mais  on 
en  renouvelle  l’éclat  métallique  par  Faction  de  la  lime.  Il 
est  fixe;  il  paraît  s’allier  avec  l’argent,  le  palladium  et  le 
platine.  M.  Clarke,  qui  annonce  avoir  obtenu  ce  métal  au 
moyen  du  chalumeau  à  gaz  de  Brook,  a  proposé  de  l’ap¬ 
peler  plutonium. 

Poids  tPun  atome  de  baryum.  Le  sulfate  de  baryte  est 
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formé  de  einq  parties  d’acide  sulfurique  et  de  9 ,'75  de  pro¬ 
toxyde  de  baryum:  en  supposant  cet  oxyde  composé  d’un 
atome  d’oxygène  qui  pèse  ji ,  et  d’un  atome  de  baryuna , 
le  poids  de  celui-ci  sera  de  8,76. 

Préparation,  On  obtient  le  baryum  en  découiposant  un 
sel  de  baryte,  comme  il  a  été  dit  §.  295. 

'  Chlorure  de  baryum.  Ü  est  solide  ,  incolore  ,  doué  d’une 
saveur  amère  ,  fusible,  indécomposable  parla  chaleur, 
sans  action  sur  l’oxygène  et  soluble  dans  l’eau ,  qui  le  tra  ns- 
forme  en  hÿdro  chlorate.  En  le  supposant  formé  d’un  atome 
de  baryum,  qui  pesé  8,75  ,  et  d’un  atome  de  chlore  ,  dont 
le  poids  est  4,5  ,  on  le  trouvera  composé  de  100  parties  de 
baryum  et  de  5 1 ,42  de  chlore, 

Des  oxjdes  de  harfum  . 

309.  On  connaît  deux  oxydes  de  ce  métal ,  le  protoxyde 
et  le  deutoxyde. 

Protoxyde  dre  baryum,  baryte,  barote  ,  ou.  terre  pe¬ 
sante.  La  baryte  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature  à  l’état 
de  pureté;  mais  on  la  rencontre  combinée  avec  l’acide  car¬ 
bonique  ,  et  principalement  avec  l’acide  sulfurique.  Elle 
est  solide,  poreuse ,' d’une  couleur  grise,  plus  caustique 
que  la  strontiane  ;  elle  verdit  le  sirop  de  violettes  et  rougit 
la  couleur  dè  çurcuma  ;  sa.  pesanteur  spécifique  est  de  4- 

Soumise  à  raction  du  chalumeau  à  gaz,  la  baryte  fond 
en  émail  blanc  grisâtre.  Oii  peut  la  décomposer  au  moyen 
de  la  pile  çleetriqve;  il  suffit  pour  cela  de  l’humecter  légè¬ 
rement  et  de  la  mêler  avec  le  quart  de  son  poids  de  per¬ 
oxyde  de  mercure;  on  creuse  dans  le  mélange  une  petite 
cavité  dans  .laquelle  on  met  du  mercure  métallique  ;  aussi¬ 
tôt  que  la  piie  est  en  activité,  l’oxygène  des  deux  oxydes 
est  attiré  par  le  pôle  vitré,  tandis  que. le  baryum,  uni  au 
mercure ,  se  porte  vers  le  pôle  résineux. 

Le  gaz  oxygènr  est  absorbé  par  le  protoxyde  de  baryum 
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soumis  à  une  chaleur  rouge  ,  et  ii  en  résulte  du  deuloxyde, 
U  hydrogène ,  le  bore  et  le  charbon  sont  sans  action  sur 
la  baryte.  Le  phosphore  se  lai  décompose  à  une  chaleur 
rouge,  et  donne  un  phosphure  de  baryum  d’ua  rouge  brun, 
qui  jouit,  comme  ceux  de  calcium  et  de  strontium  delà  pro¬ 
priété  de  décomposer  Veau,  Préparation  de  ce  phosphore. 
(Fuy.  §  295.  )  Le  soufrcs’j  unit  aussi  à  une  température 
éleyée,  et  forme  un  sulfure  de  baryum  jaune.  (  P'-  %  285) 
Si  l’on  fait  passer  Viodesuv  de  la  baryte  rouge  de  feu,  l’on 
obtient  un  sous-iodure  de  baryte.  Si ,  au  lieu  à’ iode ,  on  fait 
passer  du  chlore  gazeux ,  le  protoxyde  de  baryum  estdécom- 
pnsé,  et  il  en  résulte  du  gaz  oxygène  et  du  chloruT'e  deba- 
ryum.he  chlore  peut  se  combiner  avec  la  baryte  hydratée, 
et  former  un  chlorure  neu*lre  composé  de  70,72  d’hydrate 
de  baryte  et  de  29, 28  de  chlore. 

.  Exposé  à  l’air  à  la  température  ordinaire  ,  le  protoxyde 
de  baryum  en  attire  d’abord  i’humidité ,  puis  l’acide  car¬ 
bonique  passe  à  l’état  de  proto- carbonate  ,  augmente  de 
volume,  acquiert  une  couleur  blanche,  et  se  réduit  en 
poudre.  SL  on  élève  sa  température ,  il  absorbe  à  la  fois 
l’oxygène  et  l’acide  carbonique  de  l’air,  passe  en  partie  à 
l’état  de  deutoxyde  de  baryum,  et  en  partie  à  l’état  de  proto- 
carbonate;  mais  si  on  continue  à  le  chauffer,  le  deutoxyde 
de  baryum  formé  se  décompose  et  redevient  protoxyde , 
qui  s’unit  encore  avec  l’acide’carbonique  de  l’air,  ensorte 
que  îe  tout  finit  par  se  transformer  en  proto  carbonate  de 
baryum  ,  indécomposable  par  la  plus  haute  chaleur. 

La  baryte  se  boursoufle  ,  et  donne  lieu  aux  mêmes  phé¬ 
nomènes  que  la  slrontiane  lorsqu’on  la  met  ‘  en  contact 
avec  une  petite  quantité  d’eau;  l’hydrate  blanc  qui  en 
résulté ,  exposé  à  une  chaleur  rouge  ,  fond  sans  se  décom¬ 
poser.  Il  suffit  de  cinquante  parties  d’eau  à  i5“  et  de  dix 
parties  d’eau  bouillante  pour  dissoudre  une  partie  de  ba¬ 
ryte;  plusieurs  chimistes  prétendent  même  qu’il  ne  faut 
que  deux  parties  d’eau  è  100°  pour  opérer  cette  dissolution; 


niiS  OXYDES  DE  «ARYDM. 


385 

quoi  qu’il  en  soit,  il  est  évident  que  le  solutum  concentré 
•de  baryte  ,  fait  à  chaud  ,  doit  déposer ,  par  le  refroidis- 
senieût ,  une  certaine  quantité  de  ce  protoxyde  hydraté  ; 
il  se  sépare  alors  sous  la  forme  de  cristaux  indétermina¬ 
bles  ou  de  prismes  hexagones ,  terminés  à  chaque  extré¬ 
mité  par  une  pynamide  tétraèdre  ;  quelquefois  aussi,  on  ob¬ 
tient  des  octaèdres.  En  supposant  ces  cristaux  formés  d’un 
atome  de  baryte ,  dont  le  poids  est  9,76  ,  et  de  20  atomes 
d’eau ,  qui  pèsent  25,5o  ,  on  les  trouvera  composés  de  100 
parties  de  baryte  et  de ,230,76  d’eau  (  Dalton.  )  Ils  fondent 
dans  leur  eau  de  cristallisation  à  une  température  peu 
élevée  ,  et  se  dissolvent  dans  1 7  parties  et  |  d’eau  froide. 
L’iode  agit  sur  l’eau  de  baryte  comnie  sur  l’eau  de  chaux. 

Propriété  essentielle.  Une  goutte  d’acide  sulfurique ,  ver¬ 
sée  dans  une  dissolution  très  étendue  de  baryte,  la  trouble 
sur-le-champ ,  et  ne  tarde  pas  à  y  former  un  précipité  blanc 
de  sulfate  de  baryte  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide 
nitrique ,  ce  qui  n’arriverait  pas  avec  une  faible  dissolution 
de  strontiane. 

Les  oxydes  de  carbone,  de  phosphore  et  à’ azote  sont 
sans  action  sur  la  baryte.  Les  acides ,  au  contraire ,  se 
combinent  tous  avec  elle ,  et  donnent  des  sels  dont  nous 
nous  occuperons  après  avoir  fait  l’histoire  du  deutoxyde. 

Usages  et  action  sur  l’économie  animale.  La  baryte 
n’est  employée  que  dans  les  laboratoires  de  chimie  comme 
réactif.  Son  action  sur  l’économie  animale  est  très  meur¬ 
trière  ;  elle  est  rapidement  absorbée  lorsqu’on  l’applique 
sur  le  tissu  cellulaire  ^  elle  agit  sur  le  système  nerveux ,  et 
ne  tarde  pas  à  déterminer  la  mort. 

Composition.  Le  protoxyde  de  baryum  paraît  formé 
d’un  atome  de  métal ,  qui  pèse  8,70  ,  et  d’un  atome  d’oxy¬ 
gène,  dont  le  poids  est  1 ,  ou  de  1,00  baryum  et  de  11,42 
d’oxygène ,  résultat  qui  se  rapproche  singulièrement  de 
celui  qui  avait  été  obtenu  par  M.  Berzélius  :  par  conséquen  t 
le  poids  de  l’atome  de  baryte  sera  9,75.  Préparation.  On 
Tome  i.  26 
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obtient  la  baryté  en  décomposant  le  nitrate  de  cette  base , 

comme  nous  l’avons  dit  pour  la  strontiane.  (  F.  page  38 1  ) 

3ro.  Deutoxyde  de  baryum.  Il  est  constamment  le  pro¬ 
duit  de  l’art  ;  sa  couleur  est  gris-verdâtre;  il  est  causti¬ 
que,  et  verdit  le  sirop  de  violettes;  si  on  le  chauffe  forte¬ 
ment,  U  se  décompose  en  oxygène  et  en  protoxyde.  Tous 
les  corps  simples  non  métalliques  ,  excepté  V azote ,  le  dé¬ 
composent  à  une  température  élevée ,  lui  enlèvent  une  por¬ 
tion  de  son  oxygène ,  et  le  transforment  en  protoxyde  (ba¬ 
ryte  ).  Le  chlore  liquide  le  décompose  à  froid;  il  se  dégage 
de  roxygène,etroEi  obtient  du  chlorure  de  baryte.  Quel’on 
fasse  chauffer,  par  exemple,  ce  deutoxyde  avec  du  gaz 
hydrogène,  il  y  aura  dégagement  de  chaleur  et  de  lu¬ 
mière,.  absorption  du  gaz  ,  et  formation  d’un  hydrate  de 
protoxyde  ;  d’où  il  suit  que  l’hydrogène  s’est  combiné  avec 
une  portion  d’oxygène  du  deutoxyde  pour  former  de  l’eau 
qui  s’est  unie  au  protoxyde  résultant.  ÏJeau ,  à  raison  de 
son  affinité  pour  le  protoxyde  de  baryum ,  agit  sur  lui  de  la 
même  manière ,  avec  cette  différence ,  que  le  gaz  oxygène 
abandonné  par  le  deutoxyde  se  dégage.  Ce^caractères  suf¬ 
fisent  pour  distinguer  ce  corps  de  tous  les  autres.  Il  est 
sans  usages.  Les  deux  oxydes  de  baryum  agissent  sur  la 
silice  comme  la  strontiane. 

On  obtient  le  deutoxyde  de  baryum  en  chauffant  dans 
une  cloche  courbe  disposée  sur  la  cuve  à  mercure  le  pro¬ 
toxyde  avec  du  gaz  oxygène. 

Dés  sels  de  baryte. 

5n.  Les  sels  de  baryte  sont  formés  par  un  acide  et  par 
le  protoxyde  de  baryum  (baryte)  ;  le  deutoxyde  ne  peut 
se  combiner  avec  les  acides  sans  se  transformer  en  pro¬ 
toxyde. 

Les  sels  de  baryte  solubles  dans  l’eau  précipitent  en 
blanc  par  les  sous-carbonates  de  potasse  ,  de  soude  ou  diam- 
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moniaque;  le  sous-carbonate  de  baryte  déposé  est  indé¬ 
composable  par  la  chaleur  seule ,  mais  il  se  décompose 
parfaitement  si  on  le  fait  chauffer  avec  du  charbon,  et 
donne  de  la  baryte.  L’acide  sulfurique  et  les  sulfates  solu¬ 
bles  y  font  également  naître  un  précipité  de  sulfate  de  ba¬ 
ryte  blanc  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitrique. 
Lorsqu’ils  ont  été  décomposés  par  un  excès  de  sulfate  de 
soude  dissous  et  qu’on  les  a  filtrés ,  ils  ne  sont  point  trou¬ 
blés  par  la  dissolution  du  sous -carbonate  de  potasse, 
comme  cela  arrive  avec  les  sels  de  strontiane.  Aucun  de 
ces  sels  ne  colore  en  pourpre  la  flamme  d’une  bougie. 

Sous-horate.  Il  est  lé  produit  de  l’art;  il  ne  se  dissout  pas 
dans  l’eau ,  et  il  n’est  d’aucune  utilité.  Préparation.  (  F ox. 
S2.30.) 

Sous-carbonate.  Ce  sel  se  trouve  en  Angleterre,  dans 
la  haute  Styrle,  en  Sibérie  et  dans  le  pays  de  Galles: 
il  est  tantôt  sous  la  forme  de  masses  celluleuses  ou  rayon- 
nées  ,  tantôt  translucide  et  d’un  gris  jaunâtre.  Il  est  indé¬ 
composable  par  le  feu,  insoluble  dans  l’eau  et  inaltérable 
à  l’air.  Il  est  sans  usages .  Introduit  dans  l’estomac ,  il  se 
transforme ,  à  la  faveur  de  l’acide  acétique  contenu  dans 
les  voies  digestives,  en  acétate,  ou  du  moins  en  un  sel  so¬ 
luble  ,  et  agit  comme  la  baryte.  Préparation.  (  Foyez 
§  235.)  ^ 

Sous-phosphate.  Ce  sel  est  un  produit  de  Fart  ;  il  est 
insoluble  dans  l’eau ,  inaltérable  à  l’air  et  sans  usages. 
Préparation.  {Foyez  §  236.  )  Composition.  Acide  3i,8o, 
baryte  68,  20  (Berzélius.) 

Phosphite.  On  ne  trouve  jamais  ce  sel  dans  la  na¬ 
ture  :  comme  les  phosphites  de  chaux  et  de  stréntiane ,  il 
est  peu  soluble  dans  l’eau ,  et  donne ,  par  l’évaporation ,  de 
petits  cristaux  de  sous-phosphite  de  baryte  insoluble  ,  qt 
du  phosphite  acide  soluble,qui  cristallise  plus  difficilement. 
(Bulong).  Il  est  sans  usages.  Préparation,  (/^qy.  §  240.  ) 
Hjpophosphite  II  est  constamment  le  produit  de  l’art  ; 
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il  est  très  soluble  dans  l’eau ,  et  'ne  cristallise  que  très 
difEcilernent.  Il  est  sans  usages.  Préparation,  §258.  ) 

Sulfate,  Il  se  trouve  assez  abondamment  dans  la  na¬ 
ture;  on  le  rencontre  en  France,  dans  les  départements 
du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal;  en  Hongrie  ,  et  près  de  Bo¬ 
logne.  Tantôt  il  est  cristallisé ,  tantôt  il  est  en  masses  com¬ 
pactes,  tuberculeuses  ,  ou  sous  la  forme  de  rognons.  Il  est 
insoluble  dans  l’eau  ,  insipide,  inaltérable  à  l’air,  et  sus¬ 
ceptible  de  fondre  lorsqu’il  est  fortement  chaujOTé.  Le  char¬ 
bon  le  transforme  en  sulfure  de  baryum.  {^Voyez  §  241  et 
283,  )  Il  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique  concentré,  et  le 
solutum  est  décomposé  par  l’eau ,  qui  s’empare  de  l’acide 
et  précipite  le  sulfate  :  on  peut,  en  évaporant  cette  disso¬ 
lution  ,  en  obtenir  des  cristaux.  Mêlé  avec  de  l’eau  et  de 
la  farine ,  il  peut  former  une  pâte  que  l’on  rédnit  en  gâ¬ 
teaux  minces,  et  qui  a  la  propriété  de  luire  dansTobscarité 
lorsqu’on  l’a  chauffée  jusqu’au  rouge;  on  la  désignait  au¬ 
trefois  sous  le  nom  phosphore  de  Bologne.  On  ignore 
quelle  est  au  juste  la  composition  du  produit  de  cette  cal- 
cinatmn ,  ainsi  que  la  cause  de  sa  phosphorescence.  On  em¬ 
ploie  ce  sel  pour  préparer  la  baryte  ,  et  comme  fondant 
dans  les  fonderies  de  cuivre  de  Birmingham.  En  Angleterre,, 
on  s’en  sert  comme  mort  aux  rats.  Nous  l’avons  souvent 
fait  prendre  à  des  chiens,  à  la  dose  de  deux  onces,  sans 
qu’ils  aient  éprouvé  la  moindre  incommodité.  Préparation. 
(  roy.  %  242.  )  ^  . 

Hyposulfate.Uest  en  prismes  quadrangulaires  éclatants; 
il  est  inaltérable  à  l’air  ;  il  'décrépite  très  fortement. 

Sulfite.  Il  est  insoluble  dans  l’eau  ,  insipide,  sans  usages, 
et  ne  se  trouve  jamais  dans  la  nature.  Préparation.  (  V oy. 
g  245,  )  ^  . 

lodate.  Ce  sel  est  constamment  îe  produit  de  l’art  ;  il  est 
sous  forme  pulvérulente  ;,il  ne  fuse  point  sur  les  charbons  ; 
il  fait  seulement  apercevoir  quelquefois  une  légère  lueur  :  il 
est  décomposé  par  le  feu  en  oxygène ,  en  iode  ,  et  en  ba-. 
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ryte  sensiblement  pure.  Cent  parties  d’eau  à  1 8°  n’en  dis¬ 
solvent  que  3  parties  :  la  même  quantité  d’eau  bouillante 
en  dissout  i6  parties.  Il  est  sans  usages.  Préparation.  On 
obtient  l’iodate  de  baryte  en  mettant  de  l’iode  dans  l’eau 
de  baryte:  l’eau  est  décomposée  ,  et  il  se  forme  un  hydrîo- 
date  soluble,  et  un  iodate  insoluble,  qu’il  suffit  de  laver 
pour  l’avoir  pur. 

Chlorate.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature.  Il  est  sous 
la  forme  de  prismes  carrés ,  terminés  par  une  surface  obli-- 
que  ,  et  quelquefois  perpendiculaire  à  l’axe  du  cristal  ;  sa 
saveur  est  piquante  et  austère  ;  il  se  dissout  dans  4  parties 
d’eau  à  10“.  Si  après  l’avoir  desséché  on  le  chauffe  jusqu’à 
ce  qu’il  soit  entièrement  décomposé,  on  obtient  les  7^33 
de  son  poids  d’oxygène  :  le  résidu  de  cette  décomposition 
est  du  chlorure  de  baryum  (  muriatede  baryte  ) ,  plus  de  la 
baryte  (  Vauquelin  ).  Il  est  employé  pour  préparer  l’acide 
chlorique.  Préparation.Vour  ohlemvle  chlorate  de  baryte, 
on  prend  le  mélange  de  chlorate  et  d’hydro  chlorate  de 
cette  base  (  voyez  §  203  ) ,  eton  le  fait  évaporer;  l’hydro- 
chiorate,  beaucoup  moins  soluble,  cristallise  en  grande 
partie ,  et  peut  être  séparé  par  la  décantation  %  la  dissolu¬ 
tion  contient  tout  le  chlorate  de  baryte  et  une  certaine 
quantité  d’hydrochlorate;  onia  fait  bouillir  avec  dupho.s- 
phate  d’argent ,  qui  n’agit  point  sur  le  chlorate  et  qui  dé-  - 
compose  i’hydrochlorale  :  en  effet,  il  se  forme,  en  vertu 
des  doubles  décompositions ,  un  précipité  blanc  de  phos¬ 
phate  de  baryte  et  de  chlorure  d’argent  :  il  suffit  de  filtrer 
et  d’évaporer  la  dissolution  pour  avoir  le  chlorate  de  ba¬ 
ryte  pur.  On  a  la  certitude  d’avoir  employé  assez  de  phos¬ 
phate  d’argent  lorsque  la  liqueur  ne  précipite  jïlus  par  le 
nitrate  de  ce  métal;  en  effet,  cet  essai  prouve  qu’elle  ne 
contient  plus  d’hydrochlôrate.  (  Chenevix  et  Vauquelin  ). 
Le  procédé  suivant ,  indiqué  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  James  Lowe  Wlieeler  ,  mérite  la  préférence.  On  fait 
dissoudre  dans  l’eau  chaude  du  chlorate  de  potassc(  com- 
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posé  de  potasse  et  d’acide  chlorique);  on  verse  dans  cette 
dissolution  un  petit  excès  d’acide  phtoro-silicîque  liquide 
(fluorîque  silicé  ,  voyez  §  190);  on  chaufife  pendant  quel¬ 
ques  minutes.  L’acide  phtoro-silicique  décompose  le  chlo¬ 
rate  de  potasse ,  s’empare  de  la  potasse  et  se  précipite  avec 
elle  sous  forme  gélatineuse  :  on  filtre  la  dissolution  qui  con¬ 
tient  l’acide  chlorique  et  l’excès  d’acide  phtoro  -silicique 
on  la  sature  avec  du  carbonate  de  baryte,  qui  forme  avec 
l’acide  chlorique  un  sel  soluble,  et  avec  l’acide  phtoro- sili¬ 
cique  un  sel  insoluble,*  on  filtre  de  nouveau;  on  fait  évapo¬ 
rer  la  dissolution  de  chlorate  de  baryte,  et  on  la  fait  cristal¬ 
liser. 

Nitratei  On  n’a  jamais  trouvé  ce  sel  dans  la  nature.  Il 
cristallise  en  octaèdres  demi  transparents  ;  sa  saveur  est 
âcre  ;  chauffé  jusqu’au  rouge  dans  un  creuset,  il  décrépite , 
se  décompose  comme  tous  les  nitrates,  et  se  transformé  en 
gaz  oxygène,  en  gaz  acide  nitreux,  et  en  baryte  ou  en 
deutoxyde  de  baryum.  Douze  parties  d’eau  à  i5°  en  dissol¬ 
vent  une  partie, ,  tandis  qu’il  ne  faut  que  5  ou  4  parties  d’eau 
bouillante.  On  s’en  sert  pour  préparer  la  baryte,  et  comme 
réactif.  Préparation.  On  décompose  le  sulfate  de  baryte 
par  le  charbon,  comme  pour  le  nitrate  de  strontiane. 

(  g  307.  ) 

Hyponitrite.  Il  est  peu  connu  ;  on  sait  qu’il  est  soluble 
dans  l’eau ,  et  qu’on  ne  le  rencontre  pas  dans  la  nature.  Il 
est  sans  usages. 

Hydrochlorate.  Ce  sel  est  un  produit  de  l’art ,  à  moins 
qu’on  admette  avec  Bergmann  qu’il  existe  dans  quelques 
eaux  minérales  ;  il  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans  très 
larges  et  peu  épais,  doués  d’une  saveur  amère  très  pi¬ 
quante.  Projeté  sur  les  charbons  ardents ,  il  décrépite ,  se 
dessèche  et  finit  par  fondre  :  alors  il  se  trouve  transformé  en 
chlorure  de  baryum,  g.  nBo)  Suivant  M.  Gay-Lussac, 

il  suffit  de  le  faire  évaporer  et  cristalliser  pour  opérer  cette’ 
décomposition  :  s’il  en  est  ainsi,  rhydrochlorate  n’existe- 
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rait  qu’à  l’état  liquide^  cent  parties  d’eau  à  1 5“  en  dissolvent 
34*86  parties ,  et  Sq^SS  à  io,5“,48(  Gay-Lussac)  ;  onl’em- 
ploie  dans  les  laboratoire.^  comme  réactif.  Il  est  formé  d’un 
atome  d’acide  (4,625),  d’un  atome  de  baryte  (9,750) 
et  d’un  atôme  d’eau  (  i,i25  ). 

L’hydroclilorate  de  baryte  est  un  des  poisons  les  plus 
violents;  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire ,  à  la  dose  de  quel¬ 
ques  grains  ,  il  est  rapidement  absorbé ,  et  détermine  des 
convulsions  qui  ne  tardent  pas  à  être  suivies  de  la  mort; 
il  exerce  ,  indépendamment  de  cette  action ,  une  irritation 
locale  capable  de  produire  l’inflammation  des  parties  avec 
lesquelles  il  a  été  en  contact.  Le  meilleur  antidote  de  ce 
sel  et  des  autres  préparations  de  baryte  est ,  sans  contredit, 
la  dissolution  d’un  sulfate,  tel  que  celui  de  soude ,  de  ma¬ 
gnésie  ou  de  potasse  :  en  effet ,  ces  sels  ont  la  propriété  de 
décomposer  tous  ces  poisons  et  de  les  transformer  en  sul¬ 
fate  de  baryte  insoluble,  qui  est  sans  action  sur  l’économie 
animale.  L’hydrochlorate  de  baryte  a  été  prôné  par  Cravv- 
ford  comme  un  excellent  remède  contre  les  scrophules  : 
nous  l’avons  souvent  employé  et  vu  employer  sans  succès  ; 
quoi  qu’il  en  soit,  on  doit  l’administrer  à  la  dose  de  4, 6,  8 , 
gouttes  dans  une  tasse  d’eau  distillée.  Préparation.  ( 

S  259.  ) 

Hjdriodate.  On  n’a  pas  encore  trouvé  ce  sel  dans 
la  nature;  il  cristallise  en  prismes  très  fins ,  semblables  aux 
précédents.  Aune  température  rouge  et  même  au-dessous , 
il  est'  converti  en  iodure  de  baryum  :  quoique  très  soluble 
dans  l’eau  ,  il  n’est  que  faiblement  déliquescent.  Exposé  à 
l’air ,  il  se  décompose  en  partie  ,  et  se  transforme  en  hy- 
driodate  coloré  par  l’iode  ;  il  est  évident  que  l’oxygène  de 
Tair  s’empare  de  l’hydrogène  de  l’acide  hydriodique.  It 
est  sans  usages.  Préparation.  L’hydriodate  de  baryte  se 
prépare  en  versant  de  l’eau  de  baryte  sur  de  l’iode  :  l’eau 
est  décomposée  ;  son  oxygène  se  porte  sur  l’iode  pour  for¬ 
mer  de  l’acide  iodiqiie  ,  tandis  que  l’hydrogène  donne  ,  en: 
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se  combinant  avec  l’iode  ,  de  l’acide  hydriodique;  en 
sorte  qu’on  obtient  un  iodate  et  un  hydriodate  :  celui-ci 
est  soluble  et  l’autre  est  insoluble  :  on  les  sépare  par  le  filtre. 

Sous-hydrosulfate.  Il  est  constamment  le  produit  de 
l’art.  Il  cristallise  en  lames  blanches  ,  comm-e  le  sous- 
hydrosulfate  de  strontiane  î  il  se  dissout  beaucoup  mieux 
à  chaud  qu’à  froid  ^  et  se  transforme  en  hydrosulfate  neutre 
par  l’addition  d’une  suffisante  quantité  de  gaz  acide  hydro- 
sulfuriqup.  Il  est  sans  usages.  Préparation.  (  V.  £  205.  ) 

Fluate.  On  ne  l’a  pas  encore  trouvé  dans  la  na¬ 
ture;  il  est  à  peine  soluble  dans  l’eau  ,  et  sans  usages. 
M.  Davy  le  regarde  comme  formé  de  phtore  et  de  baryum.. 
Préparation.  [Foy.  §269.) 

'  Du  lithium. 

3 12.  Sir  H.  Davy  a  séparé  le  lithium  delà  lithine;  if 
est  blanc.  {V .  Thomson  ,  Principes  de  la  chimie,  t.  1“  , 
p.  246;,  année  1825.  ) 

Oxyde  de  lithium  (lithine  ).  Cet  oxyde  a  été  découvert 
en  1818  ,  par  M.  Arfwedson  ,  dans  la  pétalite  d’üto  ;  il 
existe  aussi  dans  le  triphane  et  dans  la  tourmaline  verte , 
dite  lépidolithe  cristallisée  ,  dans  les  eaux  de  Carlsbad  , 
d’Hofgeismar  et  de  Pyrmpnt.  Il  est  solide  et  doué  d’une 
saveur  caustique  comme  les  autres  alcalis  fixes  ;  il  verdit 
fortement  les  couleurs  bleues  végétales.  Il  forme  ,  avec  le 
soufre ,  un  sulfure  de  couleur  jaune ,  décomposable  par  les. 
acides ,  et  se  comportant  avec  les  différents  réactifs  comme 
les  autres  sulfures  alcalins.  Il  absorbe  rapidement  l’acide 
carbonique  de  l’air.  Il  attaque  le  platine  lorsqu’on  le  fait 
rougir  dans  un  creuset  de  ce  métal.  Il  a  plus  d’affinité 
pour  les  acides  que  l’ammoniaque  ,  par  conséquent  il  dé¬ 
gage  celle-ci  de  ses  combinaisons  salines.  Il  ne  précipite 
point  l’bydrochlorate  de  platine  comme  le  fait  la  potasse.. 
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Î1  se  distingue  de  la  potasse  et  de  la  soude ,  surtout  par  sa 
difficulté  à  se  dissoudre  dans  l’eau  ,  par  la  propriété  de 
donner  des  sels  déliquescents  avec  les  acides  nitrique  et 
hydro-chlorique ,  et  enfin  par  une  plus  grande  capacité  de 
saturation  ,  suite  nécessaire  de  la  plus  grande  quantité  d’oxy¬ 
gène  qu’il  contient ,  et  par  laquelle  il  paraît  se  rappro¬ 
cher  de  la  magnésie  ,  qui  jouit  également  de  la  propriété 
de  former  des  sels  déliquescents  avec  les  acides  nitrique  et 
hydro-chlorique. 

Composition  et  poids  de  C atome.  Le  poids  de  l’atome 
de  lithine  étant  2,25  ,  d’après  l’analyse  du  sulfate  ,  si  on  la 
suppose  formée  d’un  atome  de  lithium  et  d’un  atome  d’oxy¬ 
gène  ,  elle  sera  composée  de  100  de  lithium  et  dé  80 
d’oxygène. 

M.  Berzélius  a  fait  connaître  une  méthode  facile  pour 
découvrir  la-hthine  dans  les  minéraux  par  le  chalumeau. 
On  prend  un  morceau  du  minécal  gros  comme  une  tête 
d’épingle  ,  ou  une  petite  quantité  de  sa  poudre  on  le 
chauffe  avec  de  la  soude  en  excès  ,  sur  une  feuille  mince 
de  platine ,  et  on  continue  de  le  faire  rougir  une  couple  de 
minutes.  La  pierre  se  décompose ,  îa  soude  chasse  la  lithine 
de  ses,  combinaisons ,  et  l’excès  d’alcali  étant  liquide  à  cette 
température ,  se  répand  sur  la  feuille ,  et  environne  la  masse 
décomposée  Autour  de  la  masse  alcaline  fondue  ,  le  pla¬ 
tine  prend  une  couleur  foncée  ,  qui  est  d’autant  plus  ob¬ 
scure  et  forme  une  bande  d’autant  plus  large  que  le  miné¬ 
ral  donne  plus  de  lithine.  L’oxydation  du  platine  n’a  pas 
lieu  sous  l’alcali ,  mais  seulement  autour  de  lui  ,'oii  le  mé¬ 
tal  est  en  contact  avec  l’air  et  le  lithium  à  la  fois.  La  po¬ 
tasse  détruit  la  réaction  du  platine  sur  la  lithine  ,  si  cette 
dernière  n’est  pas  abondante.  Le  platine  reprend  son  bril¬ 
lant  métallique  si ,  après  avoir  été  très  lavé  avec  de  l’eau  ,, 
on  le  fait  rougir  un  moment.  (Ann.  de  Chîm.  etde  Ahfs. 
janvier  1819.  ) 

Eætrafition.  On  obtient  îa  lithine  en  suivant  les  procé- 
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dés  qui  seront  décrits  à  l’article  Analyse  des  pierres  qui 
contiennent  de  la  potasse.  (  F oy.  tome  ii.  ) 

Sels  de  lithine. 

Sous  ~  carbonate.  Il  est  très  insoluble  dans  Teau  ;  il 
a  une  saveur  alcaline  ;  il  se  fond  et  coule  même  à  un  feu 
brun-rougeâtre  ;  il  prend  ,  par  le  refroidissement ,  l’aspect 
de  l’émail  ;  il  attaqué  fortement  le  platine. 

Carbonate  neutre.  Il  est  un  peu  plus  soluble  dans  l’éau 
que  le  précédent  ;  sa  dissolution  ,  évaporée  lentement , 
fournît  une  croûte  saline  cristallisée  qui  décrépite  avec 
violence  au  feu. 

Borate.  Il  est  soluble  ;  il  se  gonfle  au  feu  en  per¬ 
dant  son  eau  de  cristallisation  ,  puis  se  fond  en  un  verre 
transparent  ,  et  se  comporte  d’ailleurs  comme  le  borax 
ordinaire. 

Sulfate.  Il  cristallise  en  masses  irrégulières ,  d’un  blanc 
éclatant  ;  il  est  inaltérable  à  l’air  ,  et  très  difficile  â 
fondre;  sa  saveur  est  salée  et  non  amère;  il  est  plus  soluble 
dans  l’eau  que  le  sulfate  de  potasse. 

Sur-sulfate.  Il  est  indécomposable  au  feu  :  il  est  plus 
fusible  et  moins  soluble  dans  l’eau  que  le  précédent.  * 

Nitrate.  Il  est  extrêmement  fusible  au  feu,  et  il  devient 
coulant  comme  un  liquide.  Il  a  la  saveur  du  nitrate  de  po" 
tosse.  Il  cristallise  en  rhomboïdes  d’une  saveur  piquante  et 
fortement  déliquescents. 

Hydrochlorate.  Il  ne  cristallise  point ,  mais  il  se  dé¬ 
pose  pendant  l’évaporation  en  forme  d’une  croûte  d’une 
texture  irrrégulière.  Il  est  très  fusible  et  très  déliquescent. 

Sulfate  d^ alumine  et  de  lithine.  Il  cristallise  par  évapo¬ 
ration  spontanée  en  petits  grains  qui  sont  des  octaèdres  ou 
des  dodécaèdres.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau  ;  sa  saveur 
est  celle  de  l’alun  à  base  de  potasse. 
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Du  potassium. 

3i3.  Le  potassium  ne  se  trouve  jamais  pur  dans  la  na¬ 
ture;  on  le  rencontre  combiné  avec  l’oxygène  dans  certains 
sels  et  dans  quelques  produits  volcaniques.  Il  est  solide  , 
très  ductile  ,  plus  mou  que  la  cire;  lorsqu’on  le  coupe  ,  on 
voit  que  la  section'  est  lisse  ,  et  qu’il  est  doué  d’un  grand 
éclat  métallique  ,  qu’il  perd  par  le  contact  de  l’air;  sa  tex¬ 
ture  est  cristalline  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,865  à 
la  température  de  1 5'*. 

Si  l’on  chauffe  le  potassium  placé  dans  de  l’huile  de 
naphte ,  il  fond  à  la  température  de  58® ,  th.  centig.  ;  si  on 
le  met  dans  une  petite  cloche  de  verre ,  et  qu’on  le  chauffe 
jusqu’au  rouge,  il  se  volatilise  et  donne  des  vapeurs  vertes. 

Mis  en  contact  avec  le  gaz  oxygène  ,  il-  s’en  empare 
subitement ,  même  à  la  température  ordinaire  ;  il  devient 
d’abord  bleuâtre ,  puis  se  transforme  en  protoxyde  blanc  ; 
enfin  ,  il  finit  par  se  changer  en  deutoxyde  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre  (i)  :  cette  oxydation  s’observe  principalement  à  la 
surface  du  métal.  Si  on  élève  sa  température  jusqu’à  le 
faire  fondre  ,  l’absorption  de  l’oxygène  est  rapide  ,  et  se 
fait  avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière  ;  il  en  ré¬ 
sulté  du  deutoxyde  de  potassium.  L’air  atmosphérique  agit 
sur  lui  à  chaud  à  peu  près  comme  le  gaz  oxygène  ;  mais 
avec  moins  d’énergie  :  il  le  fait  passer  à  l’état  de  proto-car¬ 
bonate  à  la  température  ordinaire. 

lorsqu’on  élève  un  peu  la  température  du  potassium  , 
et  qu’on  l’agite  dans  du  gaz  hydrogène ,  on  obtient  un  hy- 
drure  de  potassium  solide  ,  gris  ,  sans  apparence  métal- 


(i)  On  avait  cru  d’abord  que  le  corps  bleuâtre  était  un 
oxyde  particulier,  mais  il  paraît  que  c’est  un  mélange  de 
potassium  et  de  protoxyde. 
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lîque  ,  inflammable  à  l’air  et  au  contact  du  gaz  oxygène. 
Cet hydrure est  sans  usages.  Suivant M.  Sementini,on  doit 
admettre  deux  autres  composés  d’hydrogène  et  de  potas¬ 
sium  ;  ils  sont  gazeux  :  le  premier  est  le  gaz  hydrogène 
perpotassié ,  qui  se  produit  lorsqu’on  traite  la  potasse  par 
le  fer  à  une  très  haute  température  ,  c’est-à-dire  lorsqu’on 
fait  l’extraction  du  potassium.  Ce  gaz  est  incolore  ,  plus 
pesant  que  le  gaz  hydrogène;  il  s’enflamme  spontanément 
à  l’air;  il  exhale  une  odeur  de  lessive  ,  et  se  transforme  en 
eau  et  en  protoxyde  de  potassium  ;  il  perd  cette  propriété 
au  bout  d’une  heure,  parce  qu’il  laisse  déposer  un  peu  de 
potassium  ;  l’eau  le  change  en  gaz  hydrogène  proto-po- 
tassié.  Ce  dernier  gaz  ne  s’enflamme  que  par  l’approche 
d’une  bougie  allumée  ;  mais  il  fournit  les  n'«èmes  produits 
que  le  précédent;  d’où  l’on  voit  qu’il  y  a  beaucoup  d’ana¬ 
logie  entre  la  manière  dont  ces  doux  gaz  et  les  gaz  hydro¬ 
gène  pèr  etprotophosphoré  se  comportent  l’un  par  rapport 
à  l’autre  ,  (J^oy.  §  182  et  187.) 

Le  bore  et  le  charbon  n’exercent  aucune  action  sur  le 
potassium.  Le  phosphore,  chaufîé  avec  ce  métal  dans  des 
vaissseaux  fermés  donne  un  phosphure  caustique  ,  terne  , 
brun-maron  ,  facile  à  réduire  en  poudre  ,  et  formé  de^  100 
parties  de  potassium  et  de  5o  de  phosphore  ,  si  on  le  con¬ 
sidère  comme  étant  composé  d’un  atome  de  phosphore, 
qui  pèse  i,5  ,  et  d’un  atome  de  potassium  ,  dont  le  poids 
est  5. 

On  peut  aussi  combiner  directement  le  soufre  et  le  po¬ 
tassium  au  moyen  de  la  chaleur  ;  cette  combinaison  se  fait 
avec  un  grand  dégagement  de  calorique  et  de  lumière  ; 
le  sulfure  qui  en  résulte  est  solide  ,  d’une  couleur  jaune  ou 
rougeâtre ,  semblable  au  foiedesoufre  fait  par  la  voie  sèche; 
l’eau  le  fait  passer  à  l’état  d’h  ydrosulfale.  {f^oy.  §  285.) 
On  obtient  encore  ce  sulfure  en  faisant  chauffer  le  'potas¬ 
sium  avec  du  gaz  acide  hydro-sulfurique  :  le  métal  s’em¬ 
pare  du  soufre ,  et  l’hydrogène  est  mis  à  nu.  Il  paroît  formé 
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îi’ua  atome  de  potassium  j  qui  pèse  5  ,  et  d’un  atome  de 
soufre  ,  dont  le  poids  est  2  ,  ou  de  100  parties  de  potas¬ 
sium  et  de  4o  de  soufre. 

Uiode  s’unit  au  potassium  avec  dégagement  de  beau- 
.  coup  de  chaleur  et  de  lumière  ;  l’iodure  qui  en  résulte  a 
une  apparence  nacrée  et  cristalline  :  en  le  supposant  formé 
d’un  atome  de  potassium  et  d’un  atome  d’iode  ,  qui  pèse 
i5,5 ,  on  le  trouvera  .composé  de  100  parties  de  potassium 
et  de  5 1  d’iode. 

Lorsqu’on  agite  le  potassium  dans  un  flacon  plein  de 
chlore  gazeux,  celui-ci  est  absorbé  et  solidifié,  d’oii  il 
résulte  qu’il  y  a  dégagement  de  calorique  et  de  lumière. 
Il  se  forme  du  chlorure  de  potassium.  Ce  chlorure ,  appelé 
jusque  dans  ces  derniers  temps  muriate  de  potasse ,  est 
solide ,  blanc ,  fusible ,  soluble  dans  trois  parties  d’eau 
froide  et  dans  deux  parties  d’eau  bouillante  ;  ainsi  dissous , 
il  est  à  l’état  d’hydro-chlorate ,  suivant  quelques  chimistes, 
et  à  l’état  de  chlorure,  suivant  d’autres.  En  le  supposant 
formé  d’an  atome  de  chlore ,  qui  pèse  4»5  ,  et  d’un  atome 
de  potassium,  il  sera  composé  de  100  de  potassium  et  de 
90  de  chlore. 

12 azote  est  sans  action  sur  le  potassium,  en  sorte  que 
l’on  peut  très  bien  conserver  ce  métal  si  oxydable  dnns  ce 
gaiz  J  cependant  il  existe  une  combinaison  d’azote ,  d’am¬ 
moniaque  et  de  potassium  que  l’on  prépare  par  des  moyens 
particuliers. 

Si  l’on  introduit  un  peu  à^eau  dans  une  éprouvette 
pleine  de  mercure,  renversée. sur  la  cuve  de  ce  métal, 
et  qu’on  y  fasse  entrer  un  petit  fragment  de  potassium ,  la 
décomposition  de  l’eau  aura  lieu  dans  l’instant  même  où  le 
métal  sera  en  contact  avec  elle  ;  le  gaz  hydrogène  sera  mis 
à  nu ,  et  le  potassium ,  en  s’emparant  de  l’oxygène ,  passera 
à  l’état  de  protoxyde ,  susceptible  de  verdir  le  sirop  de  vio¬ 
lettes  :  cette  expérience  aura  lieu  avec  un  léger  dégagement 
de  lumière ,  si  la  température  de  l’eau  est  à  70°  th.  cent.  , 
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comme  Ta  prouvé  M.  Balcells ,  directeur  du  collège  de 
pharmacie  de  Barcelonne.,  Si ,  au  lieu  de  faire  réagir  ces 
deux  corps  sansle  contact  de  l’air,  on  jette  quelques  frag¬ 
ments  de  potassium  dans  une  terrine  pleine  d’eau ,  le  mé¬ 
tal  tourne ,  s’agite  en  tous  sens ,  court  à  la  surface  du  li¬ 
quide,  le  décompose ,  fait  une  petite  explosion,  et  il  se 
dégage  une  vive  lumière;  ce  dernier  phénomène  ne  dépend 
pas  exclusivement ,  comme  on  l’avait  crU  avant  les  expé¬ 
riences  de  M.  Balcells,  de  ce  que  la  chaleur  développée  est 
assez  forte  pour  enflammer  le  gaz  hydrogène ,  puisqu’il  a 
lieu  à  l’abri  du  contact  de  l’air  ;  il  tient  à  la  fois  à  l’éléva¬ 
tion  de  température  produite  par  la  combinaison  de  l’oxy¬ 
gène  de  l’eau  avec  le  métal ,  et  à  ce  que  la  combustibilité  de 
l’hydrogène  est  augmentée  par  une  petite  quantité  de  po¬ 
tassium  avec  lequel  il  s’est  combiné. 

Les  oxydes  de  carbone,  de  phosphore  et  à! azote  sont 
décomposés,  à  une  température  élevée,  par  le  potassium, 
qui  s’empare  de  leur  oxygène  et  passe  à  l’état  d’oxyde. 

Les  acides  solides  et  gazeux  ,  parfaitement  desséchés, 
formés  par  l’oxygène  et  par  un  corps  simple ,  tels  que  les 
acides  borique,  phosphorique ,  sulfureux,  etc.  ,  sont  dé¬ 
composés  en  totalité  ou  en  partie ,  à  une  température  éle¬ 
vée  ,  par  le  potassium ,  qui  leur  enlève  tout  l’oxygèae  qu’ils 
renferment  :  il  en  résulte  des  produits  variables  :  l’acide 
borique,  par  exemple,  donne  du  bore  et  du  sous-borate 
de  protoxyde  de  potassium  ;  avec  l’acide  carbonique  on 
obtient  du  carbone  et  du  protoxyde  de  potassium  ;  l’acide 
phosphorique  fournit  du  protoxyde  de  potassium  phos- 
phoré,si  le  potassium  est  en  excès;  dans  le  cas  contraire, 
du  phosphate  de  protoxyde  de  potassium  et  dü  phosphore  ; 
le  gaz  acide  sulfureuse  transforme  le  potassium  en  protoxy¬ 
de  ,  et  l'e  soufre  est  'mrs  à  nu  ;  le  gaz  acide  nitreuse  donne 
du  protoxyde  de  potassium  et  du  gaz  azote ,  etc.  Si  les  acides 
formés  par  l’oxygène  contiennent  de  l’çau ,  celle-ci  est  dé¬ 
composée  ,  même  à  la  température  ordintiire  ,  et  il  se  forme 
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da  protoxyde  de  potassium  hydraté  (potasse),  qui  se  com¬ 
bine  avec  l’acide  non  décomposé. 

Les  gaz  acides  hydro-chlorlque  ,  hjdriodîque  et  hydro- 
sulfurique.  sont  décomposés  à  chaud  par  le  potassium  : 
l’hydrogène  est  mis  à'nu  ,  tandis  que  le  chlore,  l’iode  ou 
le  soufre  forment  avec  le  métal  un  chlorure  ,  un  iodure  ou 
un  sulfure  :  ce  dernier  absorbe ,  à  la  vérité  ,  une  quantité 
variable  d’acide  hydro-sulfurique.  Si  l’on  met  peu  à  peu 
l’acide  hydroy>htorique  liquide  sur  du  potassium ,  l’eau 
qu’il  renferme  est  décomposeée ,  le  gaz  hydrogène  se  dé¬ 
gage  ,  et  il  se  forme  de  l’hydro-phtorate  de  protoxyde  de  po¬ 
tassium;  la  quantité  d’hydrogène  et  de  calorique  dégagée 
est  tellement  grande  et  subite ,  qu’il  y  aurait  une  vive  dé¬ 
tonation  si  on  employait  beaucoup  d’acide.  Le  potassium , 
àu«ie  température  élevée ,  décompose  Xe^azplitoro-borique 
(fluo-borique)  ,  et  il  en  résulte  du  bore  et  du  phtorure  de 
potassium.  On  ignore  quelle  est  l’action  de  ce  métal  sur 
le  gaz  hydrogène  carboné  ;  il  décompose  à  chaud  le  gaz 
hydrogène  phosphoré ,  met  l’hydrogène  à  nu ,  et  forme  avec 
le  phosphore  un  phosphore  de  Couleur  de  chocolat.  En  fai¬ 
sant  fondre  du  potassium  dans  une  petite  cloche  courbe  de 
verre  contenant  du  gaz  cimmoniac  .,<m  observe  que  celui-ci 
est  en  partie  décomposé  et  en  partie  absorbé;  l’hydrogène 
de  la  portion  décomposée  est  mis  à  nu  ,  tandis  que  l’azote 
s’unit  au  potassium  :  c’est  cet  azoture  de  potassium  qui , 
en  absorbant  le  gaz  ammoniac  non  décomposé ,  forme  un 
azoture  ammoniacal  de  potassium  d’une  couleur  verte. 

On  ne  connaît  pas  l’action  de  ce  métal  sur  le  silicium , 
le  magnésium ,  le  calcium ,  le  strontium  ni  le  baryum.  Il 
peut  former  des  alliages  avec  plusieurs  métaux ,  comme  il 
sera  dit  plus  bas.  {Voy.  les  métaux  en  particulier  et  l’article 
Tartrate  de  potasse.^  \\  est  employé  pour  analyser  plu¬ 
sieurs  corps  oxydés  ,  et  pour  préparer  l’acide  borique.  Il  a 
été  découvert  par  M.  Davy. 

Poids  de  atome  de  potassium.  Le  terme  moyen  des 
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analyses  du  protoxyde  de  potassium  faites  jusqu’à  ce  jour, 
donne  loo  parties  de  métal  et  20  d’oxygène  :  si  on  sup¬ 
pose  cet  oxyde  formé  d’un  atome  de  chacun  de  ces  corps , 
l’atome  d’oxygène  jîesant  1  ,  celui  de  potassium  pèsera  5. 

3 14.  Préparation.  On  l’obtient  en  décomposant  la  po¬ 
tasse.  1°  On  peut  se  servir  de  la  pile,  comme  nous  l’avons 
dit  §  233;  pour  cela  on  creùse  une  cavité  dans  un  fragment 
de  cet  oxyde,  on  y  met  du  mercure,  et  on  ne  tarde  pas  à 
le  décomposer;  l’oxygène  de  l’oxyde  et  de  l’eau  qu’il  ren- 
fernie  se  rend  au  fil  vitré,  tandis  que  le  fd  résineux  attire 
l’hydrogène  ,  qui  se  dégage  à  l’état  de  gaz  ,  et  le  métal , 
qui  se  combine  avec  le  mercure  ;  on  le  sépare  de  cette  com¬ 
binaison,  comme  nous  l’avons  dit  ^  290.  En  décomposant 
ainsi  la  potasse  ,  on  ne  peut  se  procurer  qu’une  petite  quam 
tité  de  métal.  Il  n’en  est  pas  de  même  lorsqu’on  suit  le  pro¬ 
cédé  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard ,  que  nous  allons  dé¬ 
crire  ,  et  qui  consiste  à  décomposer  cet  oxyde  hydraté  par 
le  fer  à  une  température  très  élevée.  2®  Description  de  l’ap¬ 
pareil  (pl.  1 2 ,  fîg.  67).  C  O  est  un  canon  de  fusil  très  propre 
et  sec ,  qui  a  été  recourbé  en  £'  et  en  O ,  en  faisant  rougir 
successivement  ces  deux.portions  ,  et  dont  la  partie  E  O  est 
recouverte  extérieurement  d’une  couche  de  lut  préparé  a  vec 
5  parties  de  sable  et  une  partie  de  terre  à  potier;  la  portian 
O  E  qui  traverse  le  fourneau  à  réverbère  est  remplie  de 
tournure  de  fer  parfaitement  décapée  ;  E  C  est  la  partie 
du  tube  dans  laquelle  on  met  des  fragments  de  potasse 
à  l’alcool  :  T  est  un  tube  de  verre  que  l’on  fait  plonger 
dans  une  éprouvette  contenant  du  mercure  ;  AA  est  un 
récipient  en  cuivre ,  communiquant  d’une  part  avec  l’ex¬ 
trémité  O  du  canon ,  et  de  l’autre  avec  un  tube  de  verre  X. 
Le  fourneau  à  réverbère  doit  être  grand  et  disposé  de 
manière  à  recevoir  par  le  cendrier  la  tuyère  d’un  bon 
soufflet  ;  les  jointures  de  Tappareil  et  du  fourneau  doivent 
être  parfaitement  lutées  et  le  lut  desséché  ;  alors  on  rem¬ 
plit  le  fourneau  de  charbon ,  et  on  fait  rougir  le  tube ,  en 
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entourant  la  portion  E  C  du  canon  de  linges  froids  ,  pour 
ffue  la  potasse  n’entre  pas  en  fusion.  Xorsque  la  portion 
OE  '  dù  canon  est  incandescente  ,  on  fait  fondre  une 
portion  de  potasse  au  moyen  de  charbons  rouges,  sup¬ 
portés  par  une  grille  en  fil  de  fer  P  G  \  on  commence 
toujours  par  faire  fondre  la  portion  la  plus  Voisine  du  four-r 
neau.  A  peine  cet  oxyde  est  en  contact  avec  le  fér ,  qu’il 
commence  à  se  décomposer ,  et  comme  il  contient  toujours 
de  l’eau  {voj.  la  note  du  ^  5i5) ,  il  en  résulte  de  l’oxj^de  de, 
fer  qui  reste  dans  le  canon ,  du  potassium  et  du  gaz  hydro¬ 
gène  pur  ou  potassié  ;  le  gaz  se  dégage  par  l’extrémité  du 
taheæ;  le  métal  volatilisé  va  se  condenser  dans  le  récj- 
pîént  A  A.  Si  le  dégagement  du  gaz  se  ralentit,  on  fait 
fondre  une  nouvelle  quantité  de  l’oxyde  contenu  dans  la 
partie  E  C ,  et  l’opération  n’est  terminée  que  lorsqu^l  a 
été  entièrement  fondu.  On  laisse  refroidir  l’appareil  ;  on 
bouche  les  tubes  a?  et  T  ;  on  retire  le  métal  du  cylindre  A 
au  moyen  d’une  tige  de  fer  courbe ,  et  on  le  conserve  dans 
des  flacons  bcnchés  à  l’émeri. 

Si  le  gaz  hydrogène ,  au  lieu  de  se  dégager  .par  le  tube  x, 
sort  par  le  tube  T,  on  est  certain  que  l’oxyde  a  traversé  le 
fer  sans  se  décomposer,  et  qu’il  obstrue  l’extrémité  O  du 
canon  t  dans  ce  cas ,  on  doit  chercher  à  faire  fondre  cet 
oxyde;  etsil’on  n’y  parvient  pas,  on  doit  suspendre  l’opéra¬ 
tion.  S’il  ne  se  dégage  point  de  gaz,  l’expérience  est  man¬ 
quée;  les  luts  n’ont  pas  résisté ,  le  canon  a  été  oxydé  et 
percé.  Quatre  onces  dépotasse  ne  fournissent  qu’une  oncé 
de  cet  oxyde  dans  la  partie  du  canon  qui  traverse  le  four¬ 
neau.  * 

Smîthson  Tennant  a  proposé  de  remplacer  cet  appareil 
par  un  autre  moins  compliqué  ,  à  l’aide  duquel  on  obtient 
le  potassium  au  feu  de  forge  ordinaire.  (  Eoj-.  pl.  12  , 
fig.  68.  )  On  prend  un  canon  de  fusil  A  ^  d’un  pied  et  demi 
de  long ,  fermé  par  une  de  se?  extrémités ,  et  dont  La  partie 
la  plus  épaisse  a  été  élargie  à  1  ’aide  du  marteau  ;  on  le  re- 

TOAtE  I.  26 


4o2  t’REMliîRR  PAJtvfîK. 

couvre  extérieurement  d’un  lut  semblable  à  celui  dont 
nous  avons  parlé  en  décrivant  l’appareil  précédent  :  on  y 
introduit  le  mélange  de  potasse  et  de  copeaux  de  fer  pro¬ 
pre  à  fournir  le  potassium  ,  et  on  le  dispose ,  sous  un  cer¬ 
tain  degré  d’inclinaison  ,  dans  un  fourneau  à  réverbère  F; 
dans  la  partie  supérieure  de  ce  canon  ,  on  insère  un  autre 
tube  plus  étroit  7"^  de  7  à  8  pouces  de  long,  percé  d’un 
petit  trou  à  sa  partie  inférieure  ,  dans  lequel  doit  se  rendre 
le  potassium  en  vapeur  :  ce  tube  ne  doit  pas  être  inséré  en 
totalit^dans  le  premier;  il  doit  sortir  d’environ  un  pouce, 
afin  de  pouvoir  le  retirer  avec  plus  de  facilité;  on  doit 
adapter  à  son  extrémité  supérieure  un  tube  vide  V,  fîxéavec 
delà  cire ,  fermé  avec  du  liège  ,  et  traversé  par  un  tube  de 
verre  recourbé  R,  dans  lequel  on  met  un  peu  de  mercure. 
La  p^artie  C  D  du  canon  de  fusil,  qui  est  hors  du  fourneau, 
doit  être  enveloppée  de  toile  ou  de  papier  brouillard  hu¬ 
mecté,  afin  de  faciliter  la  condensation  du  métal.  Les 
choses  étant  ainsi  disposées ,  on  chauffe  fortement  pendant 
une  heure  environ  ,  et.  l’on  obtient  le  potassium  dans  le 
tuber. 

Des  Qxjdes' de  potassium. 

Ces  oxydes  sont  au  nombre  de  deux. 

3i5.  Le  protoxyde  de  potassium  (1).  Ce  protoxyde  ne 
se  trouve  jamais  pur  dans  la  nature;  on  le  rencontre  tou¬ 
jours  combiné  avec  des  acides  ou  avec  d’autres  oxydes  mé¬ 
talliques,  comme  dans  certains  produits  volcaniques.  Lors¬ 
qu’il  a  été  convenablement  purifié  et  fondu,  il  est  solide, 
d’une  belle  couleur  blanche,  très  caustique,  et  plu?  pesant 


(i)  Le  protoxyde  de  potassium ,  dont  nous  allons  faire 
l’histoire,  est  parfaitement  sec,  tandis  que  la  potasse  la.  plus 
pure  et  la  mieux  fondue  contient  toujours  le  cinquième  de 
son  poids  d’eau^  c’est  c^qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d’Ay- 
dxate  de  protoxyde  de  potassium  {potasse). 
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que  le  potassium;  il  verdit  fortement  le  sirop  de  violettes , 
et  rougit  la  couleur  de  cürcuraa.  Il  fond  un  peu  au-dessus 
de  la  chaleur  rouge ,  et  ne  peut  être  décomposé  à  aucune 
température.  On  peut  eft  séparer  l’oxygène  et  le  potassium 
à  l’aide  du  fluide  électrique  de  la  pile ,  surtout  si  l’on  ajoute 
un  peu  de  mercure  ,  qui  tend  ^‘s’emparer  du  potassium.  Le 
gaz  oxygène  le  transforme  en  deutoxyde  de  potassium*  à 
une  haute  température,  h' hydrogène  ^  le6uroet  le  carbone 
n’exercent  aucune  action  sur  lui.  Le  phosphore  ei  le  soufi^e 
s’y  unissent ,  et  donnent  des  produits  dont  les  propriétés 
sont  analogues  à  celles  du  phosphure  et  du  sulfure  décrits 
à  la  page  Sgd.  '  ■ 

Si  l'on  fait  passer  de  la  vapeur  d’éurfe  ou  du  chlore  ga¬ 
zeux  Tj^arîaitement  sec  à  travers  ce  protoxyde  chauffé  jus¬ 
qu’au  rouge  obscur,  il  est  décomposé,  et  .l’on  obtient  du 
gaz  oxygène  et  de  l’iodure  ,  ou  du  chlorure  de  potassium. 
Si  l’on  fait  un  mélange  d’eau  ,  à’ iode  et  de  ce  protoxyde, 
l’eau  se  décompose  j  il  se  forme  de  l’acide  iodique  et  de 
l’acide  hydriodique,  qui,  en  se  combinant  avec  le  prot¬ 
oxyde,  donnent  naissance  à  de  l’iodate  et  à  de  l’iiydriodate 
de  potasse.  L’eau  -saturée  de  protoxyde  do  potassium 
est  également  décomposée  par  le  chlore  ;  .son  hydrogène 
forme  avec  ce  corps  de  l’acide  hydro-chlorique ,  tandis  que 
son  oxygéné  donne  naissance  à  de  l’acide  chlorique ,  et 
l’on  obtient  par  conséquent  du  chlorate  et  de  l’hydro- 
chlorate  dé  potasse»  {f^oy.  §  285.)  Uazote  est  sans  ac¬ 
tion  sur  le  protoxyde  de  potassium.  U air  atmosphérique , 
à  la  température  ordinaire,  lui  cède  de  l’eau  et  de  l’acide 
carbonique  ,  en  sorte  qu’il  se  forme  du  .carbonate  de  prot¬ 
oxyde  de  potassium  déliquescent;  mais  si  la  température  est 
élevée ,  il  passe  à  l’état  de  deutoxyde,  qui  ne  tarde  pas,  à 
être  décomposé  par  l’acide  carbonique ,  et  il  se  produit  en¬ 
core  le  même  sel.  JJèau  est  absorbée  par  ce  protoxyde 
avec  dégagement  de  chaleur,  et  il  en  résulte  de  l’hydrate 
de  protoxyde  de  potassium  (potasse).  Il  n’a  point  d’usages 
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Composition.  Le  protoxyde  de  potassium  paraît  formé 
d’un  atome  de  potassium  ,  qui -pèse  5  ,  et  d’unatome  d’oxy- 
gèue,dont  le  poids  est  i  ou  de  l  oo  de  métal  et  de  âo  d’oxygène; 
par  conséquent  le  poids  de  l’atome  de  protoxyde  est  de  6. 

5i  6.  Préparation.  On  l’obtient  en  faisant  agir  le  gaz  oxy¬ 
gène  desséché  sur  le  métal ,  qui  ne  tarde  pas  à  se  transfor¬ 
mer  en  protoxyde.  On  doit  éviter  d’employer  l’air,  qui 
contient  toujours  de  l’acide  carbonique 

5  J  7.  De  ta  potasse  (hydrate  de  protoxyde  d'e  potassium): 
La  potasse  jouit  des  mêmes  propriétés  physiques  que  le 
protoxyde  de  potassium;  elle  fond  au-dessous  delà  chaleur 
rouge.  Soumise  à  l’action  de  la  pile  électrique,  elle  est  dé¬ 
composée.  Chauffée  à  Yair,  elle  perd  uùe  portion  de  son 
eau,  et  passe  à  l’état  de  deutoxyde.  A  la  température  or¬ 
dinaire  ,  Vair  atmosjîhérique  lui  cède  de  l’eau ,  de  l’acide 
carbonique  et  la  fait  passer  à  l’état  de  sous- carbonate  dé¬ 
liquescent.  Le  charbon,  à  une  température  rouge  cerise, 
décompose  l’eau  qu’elle  renferme, et  donne  du  gaz  hydrogène 
carboné  et  du  gaz  acide  carbonique,  qui  s’unit  au  protoxyde 
de  potassium;  si  la  chaleur  est  rouge-blanc  ,  la  potasse  est 
également  décomposée,  et  l’on  obtient  du  gaz  hydrogène 
carboné,  du  gaz  oxyde  de  carbone  et  du  potassium.  .Si  l’on 
chauffe  du  phosphore  et  de  la  potasse,  l’eau  que  celle-ci 
renferme  est  décomposée,  et  il  se  forme  de  l’hydrogène 
phosphoréet  de  l’acide  phosphoreux  ou  phosphorique  qui 
s’unit  avec  l’alcali. 

3 18.  Le  soufre  se  combine  avec  la  potasse  à  la  chaleur 
rouge-brun  ,  et  donne  un  produit  connu  sous  le  nom  de 
foie  de  soufre,  ^  que  l’on  doit  considérer  comme  un  mé¬ 
lange  de  sulfa'iSe  de  potasse  et  de  sulfc^c  de  potassium , 
d’après  M.  Berzélius.  {Voy.  §  983.  )  Il  est  solide,  d’une 
couleur  brune ,  dur,  fragile, ht  vitreux  dans  sa  cassure;  il 
est  doué  d’une  saveur  âcre,  caustique  et  amère;  il  verdit 
le  sirop  de  violettes  :  exposé  à  l’air  ,  il  en  attire  l’humidité  , 
la  décompose  ,  devient  jaune  ou  jaune-verdâtre  ,  et  passe 
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à  l'état  d’hydrosuifàte  ,  si  le  foie  de  soufre  a  été  fortenlent 
chauffé  ,  et  d'hydrosulfàte- sulfuré ,  dans  le  cas  contraire,. 
Il  est  très  soîuhle  dans  l’eau  .  et  il  éprouve  subitement ,  de 
la  part  de  ce  liquide  ,  la  même  altération  que  de  la  part  de 
l’air,*  d’où  il  suit  qu’il  ne  .peut  exister  qu’à  l’état  ^lide. 

[  Fôj.  §  285,  pour  les  phénomèdes  de  cette  décom¬ 
position.) 

Pour  obtenir  le  foie  de  soufre,  ou  chauffe  ensemble 
dans  un  creuset  parties  égales  de  soufre  pulvérisé  et  de 
sous -carbonate  de  pétasse  :  on  fait  rougir  le  mélange  pen¬ 
dant  une  heure  environ  ,  et  on  coule  le  produit  sur  une 
table  de  marbre  ;  on  l’enferme  dans  des  flacons  bien  secs  , 
et dn  l*e  conserve  à  l’abri  du  contact  de  l’air  :  dans  cette 
expérience  ,  le  soufre  dégage  l’âcide  carbonique  .d«  sous  - 
carbonate.  M.  Vauquelin  a  prouvé  qu’fl  fallait  au  moins 
une  partie  de  soufre  pour  une  de  sous-carbonate  de  po¬ 
tasse.  2“  On  peut  .également  obtenir  le  foie  de  soufre  on 
décomposant  dans  un  creuset  le  sulfate  de  potasse  ré¬ 
duit  en  poudre  et  mêlé  avec  un  sixième  de  son  poids  de 
charbon  pulvérisé;  on  fait  rougir  pendant  une  ou  deux 
heures  le  mélange  passé  au  tamis-  :  le  charbon  décompose 
l’acide  .sulfurique,  s’empare  de  son  oxygène,  et  le  soufre 
mis  à  nu  agif  sur  le  sous-carbonate  de  potasse  comme  dans 
l’expérience  précédente  ;  mais  ce  produit  contient  un  excès* 
de  charbon  :  on  le  fait  dissoudre  dans  l’eau ,  et  on  filtre  ;  la 
liqueur  est  un  hydrosulfate  simple  ou  sulfuré,  suivant 
qiie  lé  mélange  a  été  plus  ou  moins  chauffé.  (  V oyez  §  28^5 

et.  284.  )  •  . 

Le  foie  dô  soufre  doit  être  regardé  comme  un  des  mé¬ 
dicaments  les  plus  utiles  :  pris  à  petite  dose,  il  augmente 
iâ  châieur  générale  et  les  sécrétions  muqueuses  ,  qui  de¬ 
viennent  plus  fluides;  il  produit  souvent  des  nausées ,  des 
vomissements,  etc.  :  à  la  dose  de  deux  ou  trois  gros,  il 
agit  comme  un  des  plus  violents  caustiques  s’il  n’est  pas 
vomi;  il  irrite,  enflamme,  ulcère  et  perfore  les  tissus  du 
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canaî  digestif  :  par  conséquent  son  administration  exige 
beaucoup  de  prudence.  II  est  employé  avec  le  plus  grand 
succès  dans  une  foule  de  maladies  cutanées ,  dartreuses , 
psbriques  et  autres,  dans  les  scrofules,  dans  le, croup, 
l’astSme  et  la  coqueluche  :  la  dose  est  de  quatre ,  six  ou 
huit  grains,  deux  fois  par  jour.  On  l’administre  rarement 
dissous  dans  Feau,  à  cause  de  son  odeur  et  de  sa  saveur 
désagréables.  M.  Ghaussier  a  fait  préparer  un  sirop  qui  peut 
être  très  avantageux  :  on  dissout  deux  gros  de  ce  sulfure 
dans  huit  onces  d’eau  distillée  de  fenouil,'  on  filtre  la  dis¬ 
solution,  et  on  y  ajoute  quinze  onces  de  sucre  :  une-  once 
de  ce  sirop  contient  six  grains  de  sulfure.  On  peut  aussi 
donner  le  sulfure  de  potassium  dans  'du  miel.  On  l’emploie 
souvent  à  l’extérieur  :  il  fait  la  base  du  linimenic  sulfureux 
antipsorique  de  M.  Jadelot;  il  sert  à  préparer  les  douches 
et  les  bains  sulfureux  ;  il  suffit ,  pour  cela ,  d’en  faire  dis¬ 
soudre  une  partie  sur  mille  parties  d’eau.  Navier  l’avait 
propesé  comiôe  contre-poison  des  dissolutions  d’^arsenic  , 
de  plomb ,  de  cuivre ,  de  mercure ,  etc.  ;  nous  avons 
prouvé  que  ,  non-seulement,  il  ne  s’opposait  pas  aux  effets 
de  ces  poisons ,.  mais  qu’il  était  dangereux  de  l’administrer,  ‘ 
à  raison  de  ses  propriétés  caustiques.  L’expérience  nous 
démontre  chaque  jour  que  V hjdrosulfate  sulfuré  de 
chaux  3  obtenu  en  faisant  bouillir  parties  égaies  de  soufre 
et  de  chaux  vive  dans  Feau,  peut  remplacer  à  merveille 
celui  de  potasse  dont  nous  venons  de  faire  l’histoire»  sur¬ 
tout  pour  les  applications  externes;  son  emploi  devrait 
donc  devenir  plus  général ,  puisqu’il  est  moins  dispendieux. 
Le  foie  de  soufre  préparé  avec  le  souscarboaate  de  soude 
agit  sur  l’économie  animale  comme  celui  de  potasse,  et 
peut  être  employé  dans  les  mêmes  circonstances  et  atix 
mêmes  doses  :  c’est  avec  lui  que  l’on  prépare  lés  eaux  ar¬ 
tificielles  de  Barètes  pour  les  bains. 

U  iode  s’unit  très  bien  à  la  potasse  pure  et  sèche ,  d’a¬ 
près  M.  Grouvelle  :  à  une  température  rouge ,  il  la  décom- 
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pose  e%  en  dégage  i’oxygëne.à  i°état  de  gaz.  L’action  du 
ehlore  sur  la  potasse  a  été  exposée  au  g  285. 

La  potasse  absorbe  i’eaû  avec  dégagement  de  calori¬ 
que  et  s’y  dissout  en  très  grande  quantité  la  dissolution 
est  incolore ,  caustique ,  et  très  difficile  à  faire  cristalliser  ; 
elle  s’empare  subitement,  du  gaz  acide  carbonique  de  l’at- 
inosphère  ,*et  se  transforme  en  sous-carbonate  déliques¬ 
cent.  Les  acides  peuvent  se  combiner  avec  elle ,  et  former 
dés.  sels  de  potasse,  que  nous  examinerons  après  avoir  fait 
l’histoire  du  deutoxyde. 

Lorsqu’on  chauffe  dans  un  creuset  trois  parties  de 
potasse  et' une  partie  de  siljce  divisée  (sable  fin),  l’eau  de 
la  potasse  se  dégage ,  et  l’on  obtient  une  masse  très  fusible , 
vitrifiable  ,  déliquescente,  et  par  conséquent  très  soluble 
dans  l’eaü  «cette  dissolution  de  potasse  silicée  portait  au¬ 
trefois  le  nom  àe  liqueur  de  cailloux.  Étendue  d’une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau,  et  abandonnée  à  elle-:;:ême  dans  un 
vase  fermé  par  une  simple  feuille  de  papier ,  elle  est  sus¬ 
ceptible  de  produire  à  sa  surface  et  au  bout  de  quelques 
années  une  croûte  transparente  qui  renferme  de  la  silice 
cristallisée  en  pyramides  tétraèdres  groupées  ,  parfaitement 
transparentes  ,  et  assez  dures  pour  faire  feu  avec  le  briquet. 
(Seigling.)  .  . 

Si ,  au  lieu  de  5  parties  de  potasse  et  une  de  silice ,  on 
fait  chauffer  un  mélange  d’une  partie  de  potasse  et  de  3 
parties  de  silice,  on  obtient  une  masse  fusible,  transpa¬ 
rente ,  insoluble  dans  Teau,  inattaquable  par  l’air,  et  qui 
fait  la  base  du  verre  {voyez  §  Sei  ). 

alumine  se  dissout  à  merveille  dans  la.  dissolution 
de  potasse;  ce  solutum ,  mêlé  et  agité  avec  celui  de  po¬ 
tasse  silicée ,  ne  tarde  pas  à  donner  une  gelée  consistante , 
composée  de  silice  et  d’gilumine  ;  si  on  la  fait  séchër  et  cal¬ 
ciner  à  une  très  forte  chaleur,  on  obtient  une  espèce  d’é- 
lïiail.  La  porcelaine  ,  la  poterie ,  les  briques ,  les  tuiles ,  etc. , 
mnt  principalement  formées  par  des  composés  de  ce  genre. 
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dans  des  proportions  varialiies.  On  peut  également  combi¬ 
ner  V alumine  et  la  potasse  solides ,  en  les  faisant  chauffer 
dans  un  creuset. 

En  ajoutant  de  l’eau  de  chaux,  de  l’eau  de  baryte,  ou 
de  l’eau  de  strontiarte  au.  mélange  de  potasse  silicée  et  de 
potasse  aluminée,  on  obtient  des  précipités  composés  de 
silice ,  d’abamine  et  de  chaux ,  ou  de  baryte ,  o>u  de  stron- 
tiane. 

La  gtucjne  se  dissout  très  bien  dans  la  potasse;  il  n’en 
est  pas  de  même  de  la  zircone ,  de  l’yttria  ,  de  la  magnésie, 
de  la  chaux,  de  la  strontiane  et  de  la  baryte. 

La  potasse  pure  est  souvent  employée  dans  les  labora¬ 
toires  comme  réactif.  Son  action  caustique  est  tellement 
forte,  qu’on  ne  l’^emploie  jamais  en  médecine  :  ceKe  dont  on 
se  Sert  pour  ouvrir  les  cautères ,  et  qui ,  par  jcela  même, 
porte  le  nom  de  pierre  à  cautère,  contient  :  i“  potasse,  2® 
sous-cai’bonate  ,  sulfaté  et  hydrochlorate  de  potasse  ;  5“  si¬ 
lice;  4"  oxydes  de  fer  et  de  manganèse.^ 

Composition.  En  supposant  la  potasse  formée  d’un  atome 
de  protoxyde  de  potassium  ,  qni  pèse  6 ,  et  d" un  atome 
d’eau  dont  le  poids  est  1,120,  elle  sera  composée  de  160 
parties  de  protoxyde  et  de  18,70  d’eau  :  ce  résultat  ne  dif¬ 
fère  pas  beaucoup  de  celui  auquel  est  parvenu  M.  Davy  en 
décomposant  la, potasse  au  moyen  de  l’acide  borique  :  il  l’a 
trouvée  formée  de  100  parties  de  protoxyde  et  de  21,21 
d’eau. 

3 1 9  Préparation.  On  prépare  la  potasse  en  projetant  dans 
une  bassine  de  fonte  presque  rouge  un  mélange  pulvéru¬ 
lent  fait  avec  une  partie  de  nitrate  de  potasse  et  deux  par¬ 
ties  de  tartre  (tartrate  acidulé  de  potasse)  ;  ces  deux  sels 
se  décomposent  avec  dégagement  de  calorique  et  de  lu¬ 
mière,  et  il  y  a  formation ’d’eaü ,  d’acide  carbonique, 
de  gaz  azote,  etc.  ;  le  résidu  ]?lanc  est  du  sous- carbonate 
de  potasse,  contenant  peut-être  un  pèu  de  tartrate  ou  de 
nitrate  de  potasse.  Dans  cette  expérience  ,  l’oxygène  de 
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l’acide  nitrique  se  combine  avec  l’hydrogène  et  le  carbone 
de  l’acide  tartarique,  et  la  potasse  des  deux  sels  s’unit  à 
l’acide  carbonique  provenant  de  l’action  de  l’oxygène  sur 
le  carbone.  (Voy.  Tartrate  acide  dé  potasse,  tome  ii.  ) 
On  fait  bouillir  ce  sous-carbonate  de  potasse  avec  un  poids 
de  chaux  vive  égal  au  sien,' et  12  ou  i5  parties  d’eau;  il 
se  forme  du  sous-carbonate  de  chaux  insoluble ,  et  la  po¬ 
tasse  ^stè  en  dissolution;  on  passe  à  travers  une  toile ,  et 
on  fait  bouillir  le  précipité  qui  reste  sur  la  toile ,  avec  une 
nouvelle  quantité  d’eau,  afin  de  dissoudre  toute  la  potasse. 
Dans  cet  état ,  la  liqueur  ne  doit  pas  ou  presque  pas  préci¬ 
piter  par  l’eau  de  chaux;  si  elle  précipite  ,-  on  doit  la  faire 
bouillir  de- nouveau  avec  de  la  chaux,  pour  eh  séparer  tout 
l’acide  carbonique;  alors  on  la, fait  évaporer  à  grand  feu 
jusqu’en  consistance  de  sirop  ;  on  la  laisse  refroidir  jusqu’à 
ce  qu’elle  soità  5o°ou  60”,  et  pn l’agite  avec  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  son  poids  d’alcool  à  33°,  qui  ne  dissout  que  la  po¬ 
tasse  pure.  On  enferme  cette  dissolution  dans  des  flacons, 
où  elle  reste  pendant  quelques  jours  ,  afin  de  laisser  dépo¬ 
ser  les  matières  insolubles  qu’elle  peut  tenir  en  suspension. 
Ces  opérations  doivent  être  faites  avec  promptitudê  ,  pour 
que  la  potasse  n’absorbe  pas  l’acide  carbonique  de  l’air.  On 
décante,  au  moyen  d’un  ^phon  rempli  d’esprit-de-vin  , 
l’alcool  potassé,  et  on  le  fait  chaufîer  dans  une  cornue  de 
verre  ,  à.  laquelle  on  , adapte  un  récipient  tubulé  que  l’on  a 
soin  de  refroidir;  l’alcool  se  volatilise,  vient  se  condenser 
dans  le  récipient,  et  la  liqueur  se  concentre;  lorsqu’elle  est 
réduite  à  peu  près  au  quart  de  son  volume  primitif,  on  la 
fait  évaporer  à  grand  feu  dans  une  bassine  d’argent  pour  la 
dessécher,  k  fondre  et  la  couler  dans  une  autre  bassine  du 
même  métal  ou  de  cuivre,  bien  sèche;  pn  la  concasse, 
et  on  la  renferme  sur-le-champ  dans  des  flacons  bouchés  à 
l’émeri.- 

Si,  comme  on  le  fait  habituellement,  on  se  sert  de  po¬ 
tasse  du  commerce,  composée  de  sous-carbonate  de-po- 
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tasse,  de  sulfate,  d’hjdrochiorate  de  potasse,  de  silice, 
d’oxydes  de  fer  et  de  manganèse  ,  et  quelquefois  d'un  peu 
de  sous-carbonate  de  soude ,  on  doit  la  soumettre  aux 
mêmes  opérations;  on  la  fait  dissoudre  dans  l’eau  ,  et  on 
là  traite  par  la  chaux ,  qui  ne  lui  enlève  que  l’acide  carbo¬ 
nique  ;  en  sorte  que  le  liquide  provenant  de  ce  traitement 
est  formé  de  potasse  et  des  autres  produits  que  noui  venons 
de  nommer.  Ce  liquide  fournit ,  par  l’évaporation  ,  W pierre 
à  cautère,  dont  on  extrait  la  potasse  pure  au  moyen  de 
l’alcool.  A  la  vérité  ,  celte  potasse  contiendrait  de  la  soude 
si  le  sous-carbonate  du  commerce  renfermait  du  sous-car¬ 
bonate  de  celte  base. 

520.  Du  deutoxyde,  de  potassium.  Il  est  constamment 
le  produit  de  l’art;  sa  couleur  est  jaune-verdâtre;  il  est 
caustique  et  verdit  le  ^sirôp  de  violettes;  tous  les  corps 
simples  non  métalliques,  excepté  l’azote,  le  décomposent 
à  une  température  élevée  ,  se  combinent  avec  une  portion 
de  son  oxygène,  et  le  ramènent  à  l’état  de  protoxyde.  L’eau , 
même  à  la  température  ordinaire,  lui  fait  perdre  une  por¬ 
tion  de  son  oxygène,  et  se  combine  avec  le  protoxyde  ré¬ 
sultant',  avec  lequel  elle  a  beaucoup  d’affinité,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit.  Ces  caractères  suffisent  pour  distinguer 
ce  corps  de  tous  les  autres.  Il  est  sans  usages. 

Composition.  Il  est  formé  d’un  atome  de  potassiuni ,  qui 
pèse  5  ,  et  de  5  atomes  d’oxygène  ,  dont  le  poids  est  de  3, 
ou  de  100  parties  de  potassium  et  de  6o  d’oxygène. 

Préparation.  On  fait  chauffer  le  métal  avec  un  excès  de 
gaz  oxygène  pur ,  dans  une  cloche  courbe  et  sur  le  aier- 
cure. 

Du  verre. 

'  521.  On  prépare,  ordinairement  le  verre  en  chauffant 

fortement  du  sable  blanc  ou  coloré  avec  des  matières  alca¬ 
lines;  en  sorte  que  l’on  doit  regarder  ce  produit  comme  un 
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composé  de  silice  et  d’un  ou  de  deux  alcalis  ;  il  entre  aussi 
quelquefois  dans  sa  composition  du  protoxyde  de  ploroib  , 
de  l’oxyde  de  manganèse ,  etc.  On  trouvera  dés  détails  sur 
les  opérations  mécaniques  qui  constituent  l’art  la  ver¬ 
rerie  dans  le  Traité  de  M.  LoiseL  ;  nous  nous  bornerons  ici 
à  indiquer ,  d’'après  cet  auteur ,  les  proportions  des  ma¬ 
tériaux  propres  à  fournir  les  principales  variétés  de  verre. 

Glaces  de  Saint-Gobln.  Sable  blanc,  loo  parties;  chaux 
éteinte  à  l’air,  12  parties;  sel  de  soude  calciné  contenant 
beaucoup  de  sous-carbonate  de  soude,  45  à  48  parties: 
calcin ,  ou  rognures  de  verre  de  la  même  qualité  que  les 
glaces  ,  ioo  parties:  on  ajoute  quelquefois  0,20  de  trit- 
oxyde  de  manganèse  pour  enlever  au  verre  la  couleur  jaune 
qu’il  peut  avoir.  • 

Glaces  communes.  Sable ,  3  00  partie^  ;  soude  brute  pul¬ 
vérisée,  100  parties;  rognures  ou  calcin,  foo  parties; 
tritoxyde  de  manganèse ,  o,5  à  i . 

Verre  à  bouteillès.  Sable,  ioo  parties;  soude  brute  de 
vareck ,  200  parties;  cendres  neuves,  5q  parties;  cassons 
de  bouteilles  ,100  parties. 

Verre  de  cristal  flint^-glass.  Sable -blanc ,  1,00  par¬ 
ties;  minium  (deutoxyde  de  plomb) ,  80  à  85  parties  .-po¬ 
tasse  du  commerce  calcinée  et  un  peu  aérée,  §5^  4o  par¬ 
ties;  nitre  de  première  cuite,  2  à  5  parties;  tritoxyde  de 
manganèse ,  0,06.  On  ajoute  quelquefois,  acide  arsenieux  , 
o,o5  à  0,1;  ou  bien  la  même  quantité  de  sulfure  d’anti¬ 
moine. 

Verres  colorés,  lu  avl  d’obtenir  les  verres  colorés  con¬ 
siste  à  ro.èler  avec  les  matières  qui  constituent  le  verre  ordi¬ 
naire  une  très  petite  quantité  d’un  oxyde  métallique  coloré  : 
ainsi  les  oxydes  de  cobalt  colorent  en  bleu ,  le  tritoxyde 
de  manganèse  en  violet,  le  pourpre  de  Gassius  uni  au  trit- 
ôxyde  de  manganèse,  en  rouge;  l’oxyde  de  chrome  en 
vert:  on  obtient  aussi  une  nuance  verte  avec  un  mélange 
d’oxyde  de  cobalt  et  de  chlorur*e  d’argent  ou  de  verre  d’an- 
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timoirie,  ou  bien  encore  avec  un  mélange  d’oxyde  de  fer  ef 

d’oxyde  de  .cuivre  ,  etc. 

32  2.  On  peut  graver  sur  le  verre  par  le  procédé  suivant: 
on  met  diyas  un  petit  vase  de  plomb  le  mélange  propre  à  dé¬ 
gager  l’acide  hydro-phtorique  (  fluate  de  chaux  et  acide  sul¬ 
furique);  d’une  autre  part,  on  applique  sur  la  lame  de 
verre  sur  laquelle  on  veut  graver  une  couche  de  mastic 
composé  de  3  parties  de  cire  et  d’une  partie  de  térében¬ 
thine.  Aussitôt  que  cette  couche  estréfroidie ,  on  tracêavec 
un  burin  le  dessin  que  l’on  se  propose  d’obtenir  :  jîourcela, 
on  enlève  une  portion  de  mastic  ,  afin  de  mettre  à  nu  les 
parties  du  verre  qui  doivent  donner  ce  dessin  ;  alors  on  re¬ 
couvre  avec  la  lame  de  verre  le-  vase  de  plomb  d’où  se  dé 
gagent  les  vapeurs  d’acide  hydrQ-pbtorique;  celui-ci  n’at¬ 
taque  que  les  portions  de  verre  découvertes;  il  les  dépolit 
elles  décompose  /  on  fait  foudre  lemasticpour  le  détacher , 
et  l’on  achève  les  traits  du  dessin  avec  le  burin. 

Théorie.  Si  l’on  considère  l’acide  fluorique  comme  un 
corps  indéçomposé ,  on  dira  qu’il  s’empare  de  la  silice  du 
verre,  la  dissout  et  forme  un  composé  d’acide  et  de  silice; 
mais  si  on  regarde  cet  acide  comme  composé  d’hydrogène 
et  de  phtore ,  on  sera  obligé  d’admettre  que  son  hydro¬ 
gène  se  combine  avec  l’oxygène  de  la  silice  pour  former 
de  l’eau ,  tandis  que  le  phtcre ,  s’unissant  au  silicium ,  donne 
naissance  à  de  d’acide  phtoro-silicique.  (  Voyez  §190.) 

Des  sels  de  potasse. 

323.  Les  sels  de  potasse  sont  constamment  formés  parle 
protoxyde  de  potassium:  le  deutoxyde  nepeut secombiner 
avec  les  acides  sans  perdre  de  l’oxygène.  Ils  sont  tous  so¬ 
lubles  dans  l’eau;  ils  ne  sont  pas  précipités  par  les  sous- 
carbonates  dépotasse,  de  soude  et  d’ammoniaque;  ils  ne 
dégagent  point  d’ammoniaque  lorsqu’on  les  triture  a  vec  un 
des  oxydes  de  la  deuxième  classe;  ils  sont  tocs  précipités 
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en  jauné  serin  par  la  dissolution  d’hydrochiorate  de  pla¬ 
tine  ;  le  précipité ,  composé  d’acide  hydro-chlorique ,  de 
potasse  et  de  platine ,  ne  se  formerait  pourtant  pas  si  les  ^ 
dissolutions  étaient  très  étendues:  agités  avec  une  dissolu¬ 
tion  concentrée  de  sulfate  d’alumine ,  les  sels  de  potasse 
dissous  se,troublentel?se  transforment  en  alun  (sulfate  acide 
d’alumine  et  d*e  potasse)  qui  se -précipite  sous. la  forme  de 
petits  cristaux.  Les  sels  de  potasse  jouissent,  d’ailleurs  ^ 
comme  tous  les  autres  sels  do  cette  classe,  des  propriétés^ 
indiquées  §  288. 

Sous-borate.  Ce  sel  n’a  pas  encore  été  trouvé  dans  la 
nature;  on  l’a  h  peine  étudié;  on  sait  îju’il  est  soluble 
dans-  l’eau  et  sans  usages.  Préparation.  Premier  procédé 
§  228.  ■ . 

Sous-carbonate.  Il  est  très  répandu  daps  la  nature;' il 
entre  dans  la  composition  des  cendres  de  presque  tous  les 
végétaux,  particulièrement  de  ceux  qui  sont  ligneux,  soit 
qu’il  existe  tout  formé  dans  les  plantes,  soit  qu’il  se  produise 
pendant  leur  incinération;  il  fait  la  base  des  diverses  es¬ 
pèces  de  potasse  du  commerce,  connues  sous  les  noms  de, 
potassede  Russie,  d’Amérique ,  de  Trêves ,  de  Dantzick , 
des  Vosges  ;  enfin  de  potasse  perlasse.  Il  est  solide  ,  d’une' 
couleur  blanche  ;  sa  saveur  est  âcre  etcaustique  ;  il  verdît  le 
sirop  de  violettes;  il  est  très  soluble  dans  l’eau ,  il  est  même 
déliquescent;  il  décompose  le  sulfate  de  magnésie,  et  en 
précipite  du  sous-carbqnate  de  magnésie  blanc.  On  avait 
pensé  qu’il  était  incristallisable  jusqu’à  l’époque  où  M.  Fa- 
broni  a  annoncé  qu’il  avait  retiré  de  la  potasse  du  com¬ 
merce  ,  du  sous-carbonate  de  potasse  en  lames  rhom- 
boidales.  [Voyez  îe  procédé  dans  \a  J oum.  de  Phar., 
t.  10  ,  p.  45o.  ).  I!  est  susceptible  d’absorber  une  assez 
grande  quantité  de  gaz  acide  carbonique ,  qui  sature  la  po¬ 
tasse  et  lui  fait  perdre  presque  toute  sa  causticité  ;  il  est  fu¬ 
sible  un  peu  au-dessus  de  la  chaleur  rouge,  et  ne  se  décom¬ 
pose  paB  à  une  température  élevée;  il  est  employé  dans  les 
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laboratoires.  La  potasse  du  commerce  ,  dont  il  fait  !a  ma¬ 
jeure  partie  ,  a  des  usages  nombreux  :  on  s’eh  sert  dans  là 
fabrication  du  verre  ,>du  savon  mou,  de  l’alun  ,  du  salpêtre^ 
du  bleu  de  Prusse,  enfin  dans  l’opération  de  la  lessive.  Le 
SOUS' carbonate  de  potasse  est  regardé  par  les  médecins 
comme  apéritif,  diurétique  et  fondant;  il  est  utile  dans  les 
fièvres  quartes  avec  engorgement  des  viscères  du  bas-vën-^ 
tre ,  dans  l’bydropisie  passive  atonique ,  principalernent 
quand  le  malade  urine  peu  ;  dans  les  engorgements  de  la 
rate ,  du  foie  ,  dans  ceux  des  mamelles  ,  surtout  lorsqu’ils 
sont  anciens  ;  dans  les  scrofules ,  le  carreau;  dans  la  goutte 
et  les  rbumatisnSes  anciens  ,  etc.  On  l’administre  aux  adul¬ 
tes  depuis  i8,  20  grains ,  jusqu’à  un  gros , un  gros  et  demi , 
dans  dn  vin  blanc  ou  dans  d’autres  boissons  apérilives;  8, 
10  ,  12  gouttes  suffisent  quand  on  veut  le  donnerèn  potion, 
surtout  aux  enfants.  Pris  en  dissolution  concentrée ,  11  est 
vénéneux ,  même  à  petite  dose  ,  propriété  qu’il  doit  à  l’ex¬ 
cès  de  potasse  qu’il  renferme.  Préparation.  Dans  les  labo¬ 
ratoires  ,  on  prépare  ce  sel  au  moyen  du  nitre  et  du  tartre 
,  pag.  4o8)  :  alors  il  est  pur.  On  l’obtient  en'grand  par 

un  autre  procédé:  on  fait  brûler  les  bois  jusqu’à  ce  qu’ils 
soient  réduits  en  cendres;  on  traite  celles-ci  par  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  qui  dissout  le  sous-carbonate ,  le  sulfate  et  l’hydro- 
chldrate  de  potasse ,  une  certaine  quantité  de  silice , 
d’oxyde  de  fer  et  d’oxyde  ,de  manganèse  ;  on  évapore  la 
liqueur  jusqu'à  siccité,  et  on  chauffe  la  masse  jusqu’au  rouge 
pour  détruire  quelques  matières  charbonneuses  avec  les¬ 
quelles  elle  pourrait  être  mêlée  :  on  donne  au  produit  le  nom 
de  potasse  du  commerce. 

Carbonate.  Ce  sel  n’existe  pas  dans  la  nature;  il  est  sous 
la  forme  de  prismes  tétraèdres  rhomboïdaux ,  incolores, 
terminés  par  des  sommets  dièdres.  Sa  saveur  est  faible  :  il 
verdit  légèrement  le  sirop  de  violettes;  il  n’exige  que  4 
parties  d’eau  à  16“  pour  se  “dissoudre  ;  il  est  inaltérable  à 
l’air;  chauffé  à  l’état  solide,  il  perd  une  portion  d’acide 
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carbonique  ;  ii  en  perd  aussi  ,  mais  moins  ,  lorsqu’on 
chauffe  sa  dissolution.  Il  dissout  à  merveille  le  sous -car¬ 
bonate  de  magnésie,  ce  qui  explique  pourquoi  il  né  préci¬ 
pite  pas  à*  froid  les  dissolutions  de  magnésie.  (  §  291.  ) 

Il  est  employé  comine  réactif.  On  s’en  sert  rarement  en 
médecine  ,  et  cependant  il  devrait  lâtre  préféré  au  pré¬ 
cédent ,  1  °  parce  qu’il  jouit  des  mêmes  propriétés  médica¬ 
les  à  un  plus  haut  degré;  2°  parce  qu’étant  presque  saturé 
d’acide  carbonique il  n’agit  point  comme  caustique.  Ha 
été  administré  a véc  succès,  ainsi  que  le  précédent,  pour 
prévenir  la  formation*  des  calculs  vésicaux ,  et  même  pour 
dissoudre  le  gravier.  Il  est  purgatif  à  la  dose  de  quelques 
gros.  Préparation.  On  l’obtient  en  faisant  passer  du  gaz 
acide  carbonique  à  tr'aveçs  une  dissolution  concentrée  de 
sous-carbonate  de  potasse.  On  se  sert  d’un  appareil  ana¬ 
logue  à  celui  qui  a  déjà  été  décrit.  (  Voy.  p\.  9,  fig.  57.  ) 
On  dégage  le  gaz  dans  le  ballon  qui  contient  des  frag¬ 
ments  de  marbre  (carbonate  de  chaux) ,  et  dans  lequel  on 
verse  peu  à  peu  de  l’acide  hydro-chlorique  affaibli  ;  l’opéra¬ 
tion  dure  plusieurs  jours ,  et  elle  n’est  terminée  que  lorsqu’il 
se  forme  des  cristaux  dans  la  dissolution  du  sous- carbonate. 
Si  l’on  veut  préparer  ce  sel  en  même  temps  que  le  carbo¬ 
nate  de  soude  et  d’ammoniaque,  on  doit  mettre  la  disso¬ 
lution  de  sous- carbonate  d’amnîoniaque  dans  le  dernier 
llacon ,  parce  qu’une  portion  de  ce  sel  est  entraînée  par 
le  gaz. 

Phospkaterneiâre.  On  le  trouve  dans  les  graines  céréales; 
sa  saveur  est  salée ,  un  peu  douceâtre  ;  il  est  très  soluble  dans 
l’eau,  déliquescent  et  difficile  à  faire  cristalliser;  chauffé 
jusqu’au  rouge  ,  il  éprouve  d’abord  la  fusion  aqueuse  , 
puis  la  fusion  ignée.  Calciné  dans  un  creuset  de  platine' 
avec  de  la  potasse  pure ,  il  se  transforme  en  sàus-phos~ 
pAfiïe  pulvérulent ,  insipide  ,  insoluble  dans  l’eau  froide, 
soluble  dans  l’eau  bouillante.  Il  n’est  pas  employé.  Prépa¬ 
ration.  On  verse  dans  une  dissolution  de  phosphate  acide 
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de  chaux  uu  excès  de  solutum  de  sous  -  carbonate  de  po¬ 
tasse  :  il  y  a  effervescence ,  dégagement  de  gaz  acide  car¬ 
bonique  ,  formation  de  phosphate  de  potasse  soluble ,  et 
précipitation  de  sous -phosphate  de  chaux.  On*  filtre  la 
liqueur  pour  la  faire  évaporer  et  cristalliser.  Si  les  eaux 
mères  sont  acides ,  on  les  sature  par  le  sons-carbonate  de 
potasse;  si  elles  sont  avec  excès  de  potasse,  on  y  verse  du 
phosphate  acide  de  chaux ,  on  filtre ,  et  on  recommence 
l’évaporation. 

Phosphate  acide.  Ce  sel,  découvert  par  M.  Vitalisjcst 
constamment  le  produit  de  l’art.  Il  cidstallise  en  prismes 
à  quatre  pans  égaux,  incolores,  terminés  par  des  pyra¬ 
mides  à  quatre  faces,  correspondantes  aux  pans  du  prisme. 
II  a  une  saveur  très  acide  et  rougit  fortement  le  tournesol; 
il  est  inaltérable  à  l’air;  chauffé  dans  un  creuset,  il  se  fond 
en  un  verre  clair  qui  cristallise  et  qui  devient  opaque  par 
le  refroidissement  ;  alors  il  ne  se  dissout  plus  aussi  facile¬ 
ment  dans  l’eau.  La  potasse  le  transforme  en  phosphate 
incristallisable^  11  est  sans  usages.  Préparation.  {V.  §  228, 
premier  procédé.  )  ’ 

Phosphite.  Il  est  constamment  le  produit  de  l’art,  très 
soluble  dans  l’eau  ,  très  déliquescent ,  incristallisable  ;  mais 
il  est  insoluble  dans  l’alcool.  Il  est  sans  usages  (Dulong). 
Préparation.  (^.  §  24o.*) 

Hypophosphite.  Ce  sel  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature,; 
il  est  très  soluble  dans  l’éau  et  dans  l’alcool  très  rectifié; 
il  est  beaucoup  plus  déliquescent  que  le 'chlorure  de  cal¬ 
cium  (muriate  de  chaux).  Il  est  sans  usages,  (Dulong.  ) 
Préparation.  {V.  §  2^8.) 

Sulfate  (  sel  de  duobus  ,  sel  poiychresle  de  Glazer  , 
arcanum  duplicatum, potasse  vitriolée ,  etc.).  On  le  trouve 
dans  les  cendres  des  végétaux  ligneux  ,  dans  les  mines 
d’alun  de  la  ToMa  et  de  Piombino,  dans  certaines  eaux 
minérales  et  dans  quelques  fluides  animaux.  Il  est  sous  la 
forme  de  cristaux  blancs,  qui  sont  des  prismes  courts  h  six 
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OU  à  quatre  pohs  j  surmontés  de  pyi'ahaides  à  six  ou  quatre 
faces  ;  sa  saveur  est  légèrement  amère.  Le  charborx  le 
transforme  en  sulfure  de  potassium,  §  34^  ^t  aSS.  ) 

Il  est  inaltérable  à  Fair,*  il  fond  au-dessus  du  rouge  cerise 
après  avoir  décrépité.  16  parties  d’eau  à  15°  dissolvent  une 
partie  de  ce  sel,  tandis  qu’il  n’en  faut  que  5  d’éau  bouil¬ 
lante.  Combiné  avec  le  sulfate  acide  d’alumine  ^  il  fornie 
de  l’alun  :  il  sert  encore  dans  la  fabrication  du  salpêtre, 
pour  transformer  le  nitrate  de  chaux  eri  nitrate  dépotasse,  il 
est  composé  d’un  atome  d’acide  (5)  et  d’un  atome  de  base  (6). 
On  l’emploie  en  médecine ,  à  la  doise  de  deux  ou  trois  gros . 
dissous  dans  une  tisane  acidulée ,  comme  purgatif  ,  prin¬ 
cipalement  dans  certaines  affections  que  plusieurs  prati¬ 
ciens  regardent  comme  des  métastases  laiteuses  ;  on  le 
donné  aussi  quelquefois  en  lavement ,  à  la  dose  de.  sis  gros 
ou  une  once.  II  fait  partie'  de  la  poudre  tempérante  de 
Stahl.  Préparatiorii  On  l’obtient  par  le  deuxième  procédé 
(§  âaS) ,  ou  Ijien  en  chauffant  jusqu’au  rouge  le  sulfate 
acide  de  potasse,  qui  provient  de  la  décomposition  du  nltre 
par  l’acide  sulfurique.  {V .  ^  \  66.  ) 

Sulfate  acide,  (sur -sulfate  ).  Ce  sel  est  le  produit  de 
l’art,'  il  a  une  saveur  aigre,  piquante,'  il  rougit  fortement 
les  couleurs  bleues  végétales.  Il  cristallise  en  aiguilles  fines 
et  brillantes  ;  chauffé,  il  entre  en  fusion,  perd  une  portion 
d’acide  sulfurique  >  et  repasse  à  l’état  de  sulfate  neutre  ;  il 
est  soluble  dans  2  parties  d’eau  froide.  Il  est  sans  usages. 
Préparation.  (  §  166.  )  . 

Hjposulfate.  U  cristallise  en  prismes  cylindroïdes,  ter¬ 
minés  par  un  plan  perpendiculaire  à  leur  longueur. 

Sulfite  (sel  sulfureux  de  Stahl).  On  ne  le  trouve  pas 
dans  la  nature  j  il  est  sous  la  forme  de  petites  aiguilles  ou 
lames  rhomboïdales ,  transparentes  ,  blanches  ,  d’une  sa¬ 
veur  vive ,  piquante  et  comme  sulfureuse  ;  il  s’effleurit  à 
l’air  et  se  transforme  rapidement  en  sulfate  ,  surtout  s’il  a 
été  préalablement  dissous  dans  Feau;  il  n’exige  que  son 
Tome  i.  -  27. 
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poids  de  ce  liquide  h  la  température  ordinaire  pour  se  dis¬ 
soudre.  Exposé  au  feu  ,  il  décrépite  et  perd  une  portion 
d’acide  sulfureux.  lî  a  été  employé  pour  blanchir  la  soie  et 
la  laine  i  dont  il  détruit  la  couleur  jaune;  il  a  l’avantage  de 
ne  pas  répandre  de  mauvaise  odeur  et  de  ne  pas  attaquer 
ces  substances.  On  ne  s’en  sert  plus  en  médecine.  Prépa¬ 
ration,  (  V.  §  245.  ) 

Hyposui/îte.  Il  est  très  soluble  et  déliquescent;  il  cris¬ 
tallise  en  aiguilles  déliées. 

lodate.  On  ne  le  trouve,  pas  dans  la  nature.  Il  n’a  été 
obtenu  qu’en  petits  cristaux  grenus  qui  se  groupent  à  peu 
près  sous  la  forme  de  cubes.  Il  fuse  sur  les  charbons  comme, 
le  nitre  ;  chauffé  un  peu  fortement,  il  se  décompose ,  donne 
du  gaz  oxygène ,  et  se  transforme  en  iodure  de  potassiu  m. 
Il  est  inaltérable  à  l’air.  Cent  parties  d’eau  à  1 4“' en  dissol¬ 
vent  7,45.  Lorsqu’il  est  mélangé  avec  du  soufre  ,  il  détone, 
mais  faiblement ,  par  la  percussion.  La  potasse  le  trans¬ 
forme  en  sous-iodate  cristallisable  (  Gay-Lussac  ).  Il  est 
sans  usages.  Préparation.  (  V.  §  25o.  ) 

ChLorate  [vanYiaXe.  sur -oxygéné).  Ce  sel  est  constam¬ 
ment  le  produit  de  l’art;  il  est  sous  la  forme  de  lames 
rhomboïdales  j  fragiles ,  brillantes  ,  d’une  belle  couleur 
blanche;  sa  saveur  est  fraîche ,  piquante  et  un  peu  acerbe. 
Soumis  à  l’action  du  feu ,  dans  une  cornue  de  verre  à  la¬ 
quelle  on  adapte  un  tube  recourbé  pour  recueillir  l  es  gaz , 
il  entre  en  fusion ,  bout ,  laisse  dégager  uné  très  grande 
quantité  de  gaz  oxygène,  (‘t  il  ne  reste  dans  la  cornue  que 
du  chlorure  de  potassium  ;  d’où  -il  suit  que  l’oxygène  ob¬ 
tenu  provient  à  la  fois  de  l’acide  chlorique  ét  de  la  petasse  : 
cent  parties  de  ce  sel  fournissent  58,88  de  ce  gaz.  Il  est 
inaltérable  à  l’air,  à  moins  que  celui-ci  ne  soit  très  hu¬ 
mide.:  dans  ce  cas  ,  il  s’humecte  un  peu  et  jaunit.  Mis  sur 
les  charbons  rouges  ,  il  en  active  la  flamme  en  leur  cédant 
de  l’oxygène.  Dix-huit  parties  d’eaü  à  i5°  dissolvent  une 
partie  de  ce  sel ,  tandis  qu’il  n’en  faut  que  deux  et  demie 
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d’eau  bouillante.  On  l’emploie  ,  i"  pour  obtenir  lé  gaz  oxy¬ 
gène  et  les  briquets  oxygénés ,  qui,  ne  sont  que  des  allu¬ 
mettes  soufrées  avec  une  pâte  préparée  avec  parties  égales 
de  cé  sel  et  de  soufre,  et  une  dissolution  de  gomme;  il  suffit 
de  plonger  l’extrémité  de  ces  allumettes  dans  de  l’acide  sul¬ 
furique  concentré  pour  qu’elles  prennent  feu  ;  2°  pour  co,m- 
poser  une  poudre  fulminante  dont  on  fait  usage ,  comme 
amorce,  dans  les  arines  à  feu  auxquelles  on  a  ajouté  de 
nouvelles  platines  :  cette  poudre  se  composé  de  100  parties 
de  chlorate  de  potasse,  de  55  denitre  (nitrate  de  potasse), 
de  35  de  soufre,  de  17  de  Lois  de  bourdaine  râpé  et  passé 
au  tamis  de  soie  ,  et  de  19  de  lycopode  :  il  serait  dangereux 
de  substituer  le  chlorate  de  potasse  au  nitre  pour  préparer 
la  poudre  ordinaire  ,  parce  que  le  moindre  choc  ou  le 
moindre  frottement  en  déterminerait  l’inflammation  avec 
une  vive  explosion  ;  3“  enfin ,  pour  obtenir  le  gaz  protoxyde 
et  deutoxyde  de  chlore.  On  l’a  proposé  comme  anti  syphi¬ 
litique  ;•  mais  il  est  anjourd’hui  généralement  abandonné. 
Préparation.  §  255.) 

324.  N itrate\nitre ,  salpêtre).  On  trouve  ce  sel  dans  la 
nature  :  qùoiquè  peu  abondant ,  il  est  disséminé  çà  et  là,  ce 
qui  fait  qu’on  le  rencontre  souvent;  il  existe  dans  diffé¬ 
rentes  parties  de  l’Espagne ,  de  l’Amérique ,  et  principale¬ 
ment  de  rinde  ,  à  la  surface  des  murs  humides  et  dans  les 
lieux  bas ,  obscurs  et  exposés  aux  émanations  des  animaux, 
tels  que  le  sol  des  écuries  ,  les  bergeries  ,  etc.»  Suivant  l’abbé 
Fortis,  il  se  trouve  dans  la  pierre  calcaire  des  grottes  del 
Pulo  de  Mélfeta.  îl  entre  daus  la  composition. <de  plusieurs 
plantes  appelées  nitreuses  :  telles  sont  la  bourrache  ,  labu- 
glose  ,1a  ciguë  ,  la  pariétaire  .  etc»: 

Le  nitrate  de  potasse  purifié  est  blanc ,  inodore  ;  sa  sa¬ 
veur  fraîche ,  piquante ,  finit  par  laisser  un  arrière-goût 
amer.  'Il  cristallise  en  prismes  à  six  pans  terminés  tantôt 
par  des  sommets  dièdres  ,  tantôt  par  des  pyramides  hexaè¬ 
dres,  ou  en  Octaèdres  cunéiformes;  ces  cristaux,  demi- 
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transparents,  offrent  souvent  des  cannelures.  Il  est  inalté¬ 
rable  à  l’air.  Lorsqu’on  le  chauffe,  il  entre  en  fusion  bien 
avant  de  rougir;  si  la  température  à  laquelle  il  est  soumis  est 
plus  élevée,  il  se  transforme  d’abord  en  hyponitrite,  en  per¬ 
dant  du  gaz  oxygène ,  puis  se  décompose  complètement , 
et  donne  du  gaz  oxygène du  gaz  azote  et  ue  la  potasse. 
Si  après  l’avoir  fondu  dans  un  creuset ,  on  y  ajoute  par 
petites  parties  de  son  poids  de  soufre  sublimé,  et  qu’on 
le  coule,  on  obtiendra  le  cristal  minéral  ou  le  sel  de  pru¬ 
nelle  ,  qui  n’est  autre  chose  que  du  nitrate  de  potasse, 
mêlé  d’unè  petite  quantité  de  sulfate  de  potasse;  ce  der¬ 
nier  sel  a  été  formé  aux  dépens  du  soufre,  de  l’oxygène, 
d’une  portion  d’açide  nitrique  et  d’une  certaine  quantité 
de  potasse.  Cinq  parties  d’eau  à  i5°  dissolvent  une  partie 
de  ce  sel ,  tandis  qu’une  partie  d’eau  bouillante  peut  en 
dissoudre  4  pallies.  Il  active  singulièrement  la  flamme  de 
divers  corps  avides  d’oxygène  ,  comme  nous  l’avons  dit 
en  parlant  des  nitrates.  Il  est  formé  d’un  atome  d’acide 
(6,75)  et  d’un  atome  do  base  (6). 

Usages.  On  se  sert  du  nitre  pour  obtenir  les  acides  ni¬ 
trique  et  sulfurique ,  et  plusieurs  préparations  antimoniales 
employées  en  médecine ,  telles  que  l’antimoine  dlaphoré- 
tique ,  le  fondant  de  Rotrou ,  etc.  ;  pour  préparer  le  flux 
blanc  et  le  flux  noir  (  mélange  de  nitre  et  de  tartre);  oa 
l’emploie  encore  dans  l’analyse  de  quelques  mines  ;  enfin  il 
sert  h  faire  la  poudre.  Il  est  regardé  par  les  médecins, 
lorsqu’il  est  étendu  de  beaucoup  d’eau  ,  comme  un  très 
boa  rafraîchissant  et  diurétique  :  on  l’emploie  avec  succès 
dans  les  fièvres  ardentes ,  dans  les  fièvres  intermittentes , 
principalement  dans  les  vernales,  dans  certains  cas  d’ictère, 
dans  la  dernière  période  des  inflammations  aiguës  et  in¬ 
tenses  des  voies  urinaires,  dans  les  commencements  des 
gonorrhées  bénignes,  etc.  On  le  fait  prendre  ordinaire¬ 
ment  depuis  6  ,  10,  i’5  ,  20 , 5o  grains,  jusqu’à  un  gros, 
dans  une  pinte  de  petit-lait  de  chicorée ,  d’oseille ,  etc.  ; 


UES  SELS  DE  POTA^SSE. 


421 

quelquefois  aussi ,  dans  les  fièvres  aiguës  ,  on  donne  quatre 
ou  cinq  fois  par  jour  un  bol  composé  de  deux  grains  de 
nilre  et  de  quatre  grains  de  camphre.  Le  cristal  minéral 
est  quelquefois  substitué  an  nitre  dans  ces  sortes  de  pre¬ 
scriptions.  Nous  pensons  qu’il  est  imprudent  d’a«Jminisirer 
le  nitre  à  la  dose  de  plusieurs  gros  à  la  fois ,  dissous  dans 
peu  de  véhicule;  des  expériences  faites  sur  les  animaux  et 
plusieurs  observations  cliniques  ont  mis  hors  de  doute  les 
propriétés  vénéneuses  .de  ce  sel;  il  produit  alors  des  éva¬ 
cuations  par  haut  et  par  bas;  il  agit  puissamment  sur  le 
système  nerveux  en  déterminant  la  paralysie ,  des  convul¬ 
sions,  et  l’inflammation  des  tissus  du  canal  digestif.  (  V.  nos 
Leçons  de  médecine  légale.  ) 

Préparation.  Les  opérations  que  l’on  pratique  pour 
extraire  le  nitre  varient  suivant  la  nature  du  terrain  qui  le 
fournit.  ;  si  le  sel  se  trouve  en  très  grandie  quantité  ,  on 
traite  la  terre  par  l’eau ,  et  on  fait  évaporer  la  dissolution 
salipe  pour  obtenir  des  cristaux  de  nitre  :  ce  procédé  est 
mis  en  usage  dans  l’Inde.  Si,  comme  il  arrive  plus  ordi¬ 
nairement  ,  îe  terrain  renferme  peu  de  nitrate  de  potasse 
et  beaucoup  de.nitrate  de  chaux  et  de  magnésie,  on  trans¬ 
forme  ces  deux  sels  en  nitrate  de  potasse ,  afin  de  s’en  pro¬ 
curer  une  plus  grande  quantité. 

On  d«nne  le  nom  de  plâtras  à  des  substances  pierreuses 
provenantes'de  la  démolition  des  vieux  bâtiments,  et  douées 
d’utie  saveur  fraîche ,  âcre  et  piquante  :  c’est  dans  ces  plâ¬ 
tras  que  l’cm  trouve  les  nitrates  de  potasse  ,  de  chaux  et  de 
magnésie  dont  nous  venons  de  parler  ;  ils  renferment  en 
outre  des  hydrochiorates  de  chaux  ,  de  magnésie  et  de 
soudée.  Les  plus  riches  en  nitrates  ^  sont  ceux  que  l’on 
trouve  à  la  partie  inférieure  des  bâtiments  :  ils  n’en  con¬ 
tiennent  guère  que  cinq  pour  cent  de  leur  poids.  Les  ana¬ 
lyses  qui  ont  été  faites  prouvent  que  les  sels  qu’ils  renfer¬ 
ment,  sont  dans  le  rapport  suivant  : 
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Parties 


Nitrate  de  potasse . . . .  .  10 

Nitrates  de  chaux  et  de  magnésie .  -jo 

Hydrochlorates  de  chaux  et  de  magnésie,  .  5 

Hydrochlorate  de,  soude . i5 


106 


Lixiviation.  On  dispose ,  à  côté  les  uns  des  autres  et  sur 
trois  rangs ,  trente-six  tonneaux ,  percés ,  près  de  leur  partie- 
inférieure  et  latérale,  d’un  trou  d’un  demi -pouce  de  dia¬ 
mètre  ,  que  l’on  peut  fermer  à  volonlé  au  moyen  d’uu 
robinet  ou  d’une  cheville;  on  introduit  dans  chacun  de  ces 
tonneaux  un  seau  de  plâtras  en  petits  fragments  ,  que  l’on 
a  soin  de  maintenir,  à  l’aide  d’une  douve,  à  une  certaine 
distance  du  trou  ,  qui  serait  obstrué  sans  cette  précaution  ; 
on  met  par-dessus  un  boisseau  de  cendres  (i) ,  et  on  achève 
de*  les  remplir  avec  de  la  p  judre-de  plâtras  passée  à  tra¬ 
vers  une  claie.  On  verse  de  l’eau  dans  les  tonneaux  de  là 
première  bande  ou  du  premier  rang;  on  la  laisse  pendant 
quelques  heures;  puis  on  la  fait  écouler  en  ouvrant  le  robi¬ 
net  :  cette  eau  contient  une  certaine  quantité  de  sels  en 
dissolution  ,  et  porte  le  nom  d'eau  de  cuite  ,  on  la  met  à 
part.  Il  est  évident  que  le  plâtras  n’est  pas  complètement 
épuisé  par  cette  première  lixiviation  :  on  le  traite  de  la 
même  manière  par  une  nouvelle  quantité  d’eau ,  qui  dissout 
encore  des  sels ,  mais  en  moindre  quantité  ;  on  laisse  écouler 
le  liquide ,  et  on  remet  de  l’eau  sur  le' résidu  pour  Fépuiser 
complètement.  Ces  deux  dernières  eaux  de  lavage ,  moins 
chargées  que  Veau  de  cuite ,  sont  ensuite  versées  successi¬ 
vement  sur  la  seconde  bande  de  tonneaux ,  où  elles  se  sa- 


(i)  Nous  avonsidéjà  dit  que  les  cendres  contiennent  du 
sous-cavhonate ,  du  sulfate  et  de  l’hyd.roclilorate  de  potasse 
solubles. 
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lurent;  on  agit  sur  cette  bande  comme  sur  la  première  , 
et  l’on  en  fait  autant  sur  la  troisième  ;  en  sorte  ,  qu’au  bout 
d’un  certain  temps  ,  -le  plâtras  contenu  dans  les  divers 
tonneaux  se  trouve  privé  des  sels  solubles ,  et  l’on  a  obtenu 
une  très  grande  quantité  d’eau  de  cuite  :  celte  eau  marque 
plus  de  5°  à  l’aréomètre  de  Baumé. 

Evaporation.  On  fait  évaporer  les  eaux  de  cuite  dans 
une  chaudière  de  cuivre ,  jusqu’à  ce  qu’elles  marquent  26 
degrés  à  l’aréomètre  de  Baumé:  pendant  l’évaporatiouj  U  se 
forme  des  écumes  que  l’on  sépare ,  et  un  dépôt  boueux  qui. 
se  ramasse  dans  un  chaudron  placé  au  fond  de  la  chaudière , 
et  que  l’on. peut  enlever  de  temps  en  temps  au  moyen  d’une 
corde. 

Décomposition.  On  verse  dans  la  Uqueur  évaporée  du 
sulfate  4e  potasse  ,  qui  traiîsforme  le  nitrate  et  l’hydrO' 
chlorate  de  chaux  en  nitrate  et.en.hydro chlorate  de  po¬ 
tasse  solubles ,  et  en  sulfate  de  chaux  presque  insoluble; 
on  y  ajoute  un  excès  de  dissolution  concentrée  de  potasse 
du  commerce,  qui  précipite  la, magnésie  du  nitrate  et  de 
rhydrochlorate ,  ainsi  que  les  dernières  portions  de  chaux, 
si  la  totalité  des  sels  calcaires  n’a  pas  été  décomposée  par 
le  sulfate  dépotasse;  en  -sorte  que  la  dissolution  renferme 
alors  :  1°  le  nitrate  de  potasse  qui  se  trouvait  dans  le  plâ¬ 
tras  ,  et  celui  qui  provient  de  la  décomposition  >du  nitrate 
de  chaux  et  de  magnésie;  2°  l’hydro -chlorate  de  potasse 
formé  aux  dépens  de  l’hydrochlorate  de  chaux  et  de.  ma¬ 
gnésie;  5**-  rhydrochlorate  de  soude  faisant  partie  du  plâ¬ 
tras;  4“  un  peu  de  sulfate  de  chaux;  5“  une  petite  quantité 
de  sels  de  chaux  et  de  magnésie  non  décomposés.  On  met 
cette  dissolution  toute  chaude  dans  des  cuviers  appelés' 
réservoirs  i  et  on  la  lire  à  . clair  au  moyen  de  robinets 
adaptés  aux  cuviers;  on  lave  le  dépôt,  et  on  réunit  les 
eaux  de  lavage  à. là  dissolution  ,  que  l’on  reçoit  dans  une 
chaudière;  on  procède  de  nouveau  à  l’évaporation  :  la  pe¬ 
tite  quantité  de  sulfate  de  chaux  et  une  assez  grande  quan* 
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tité  ■  de  l’hydro chlorate  de  soude  se  déposent  ;  on  les 
enlève  avec  des  écumoires ,  et  on  les  laisse  égoutter  dans 
des  paniers  d’osier  placés  au-dessus  de  la  chaudière.  Lors¬ 
que  la  liqueur  marque  42°  à  l’aréomètre ,  on  la  met  dans 
des  vases  de  cuivre ,  où  elle  cristallise  par  le  refroidisse¬ 
ment  ;  on  décante  l’eau-mère ,  on  lave  le  sel  avec  de  l’eau 
de  cuite,  on  le  fait  égoutter,  et  on  le  livre  dans  le  com¬ 
merce  sous  le  nom  de  salpêtre  brut,  nitre  de  première 
cuite  :  il  est  formé  d’environ  76  parties  de  nitrate  de  po- 
tasse  et  de  aS  parties  d’un  mélange  de  beaucoup  d’hydro-. 
chlorate  de  soude ,  d’une  petite  quantité  d’hydrochlorats 
de  potasse,  et  de  sels'de  chaux  et  de  magnésie 

Raffinage  du  salpêtre.  On  fait  bouillir  dans  une  chau¬ 
dière,  5o  parties  de  nitre  brut  avec  6  parties  d’eaU;  le  ni¬ 
trate  de  potasse  et  les  sels  déliquescents,  beaucoup  plus 
solubles  que  les  hydrechlorates  de  soude  et  de  potasse ,  se 
dissolvent ,  tandis  que  ceux-ci  restent  presque  en  totalité  au 
fond  de  la  chaudière  ;  on  les  enlève  i  on  ajoute  4  parties 
d’eau  à  la  dissolution  ;  on  clarifie  la  liqueur  par  la  colle, 
et  on  la  met,  lorsqu’elle  est  encore  chaude  ,  dans  de  grands 
bassins  en  cuivre  peu  profonds  ,  on  l’agite  pour  hâter  le 
refroidissement  et  la  cristaHisation  :  on  obtient  par  ce 
moyen ,  une  poudra  cristalline  'formée  de  nitre  et  d’une 
petite  quantité  des  autres  sels.  Pour  achever  la  purification 
de  ces  cristaux ,  on  les  met  en  contact  avec  des  eaux  char¬ 
gées  de  nitrate  de  potasse  et  avec  de  l’eau  ordinaire ,  qui 
‘dissolvent  presque  la  totalité  des  seJs  étrangers  et  n’agissent 
poini;  sur  le  nitre  ;  en  sorte  ,  qu’il  suffit  de  laisser  écouler 
la  solution  pour  avoir  le  nitre  du  commerce ,  que  l’on  fait 
sécher. 

De  la  poudre. 

On  connaît  plusieurs  espèces  de  poudre,  celle  de  guerre, 
de  chasse  ,  de  mine  ,  de  fusion  ,  etc.  ;  elles  doivent  toutes 
être  considérées  comme  des  mélanges  de  nitre,  de  soufre 
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et  de  charbon  ,dans  des  proportions  diverses  :  voici  ces  pro¬ 


portions. 

Poudre  de  guerre.  Pondre  de  chasse.  Poudre  de  mine. 

Salpêtre..  .  .  s  .  .  .  .  ’]5,o  78  65 

Charbon  .......  12, 5  12  r5 

Soufre . .  12,5  .  10  20 


526.  Après  avoir  fait  choix  de  nitre  pur  non  déliques- 
.cent,  dè  soufre  qui  a  été  distillé,  et  de  charbon  sec,  so¬ 
nore,  léger  et  récent,  comme  celui  de  bourdaine ,  de  peu¬ 
plier,  de  tilleul,  de  marronnier,  de  sapin  ,  etc.,  on  en  pèse 
les  quantités  nécessaires  et  on  les  tamise  ;  alors  on  procède 
aux  diverses  opérations.  1®  Mélange.  Il  se  pratique  dans  un 
atelier  qui  porte  le  nom  àe  moulin  à  pilon,  et  qui  offre 
plusieurs  mortiers  dans  lesquels  on  humecte  d’abord  égale¬ 
ment  le  charbon  ;  on  introduit  ensuite  le  salpêtre  et  le  sou- 
Xre,  et  on  ajoute  une  certaine  quantité  d’eau  qui  s’oppose 
à  la  volatilisation  des  matières  pulvérisées;  on  remue  le  tout 
avec  la  main ,  et  on  procède  au  battage  au  moyen  de  pi¬ 
lons  que  l’on  met  en  mouvement  par  un  courant  d’eau. 
M,  Proust  pensé  que  le  charbon  de  chènevotte  doit  être 
préféré  aux  autres  espèces ,  parce  qu’il  est  moins  ch  ir,  et 
qu’il  se  mêle  plus  facilement  avec  le  nitre  et  le  soufre.  2® 
Grenage.  Lors(^e  la  poudre  a  subi  l’opération  que  l’on 
appelle  rechange,  qu’elle  a  été  battue  pendant  quatorze 
heures  environ  (suivant  M.  Proust,  deux  heures  de  battage 
suffisent),  etqu’elle  est  soüs  la  forme  d’une  pâte  humide,  on 
la  grène;  on  la  fait  sécher  pendant  un  jour  ou  deux ,  et  on 
la  fait  passer  successivement  dans  deux  tamis  de  peau , 
dont  le  premier  est  appelé  guillaume  et  le  second  gre- 
noir;  celui-ci  offre  des  trous  dont  le  diamètre  est  égal  à 
celui  des  grains  de  poudre  qc.e  l’on  cherche  à  obtenir; 
enfin ,  on  là  fait  passer  dans  un  troisième  tamis  appelé 
égalisdir ,  et  même  dans  un  quatrième  :  ces  tamis  ne  li  - 
vrent  passage  qu’au  poussier  et  au  fiu  grain.  5°  Séchage. 
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Ou  étend  une  couche  de  poudre  d’une  certaine  épaisseur 
sur  des  toiles  placées  dans  une  chambre  dont  la  tempéra¬ 
ture  est  à  5o  ou  6o°,  et  dans  laquelle  on  fait  arriver  de  l’air, 
La  poudre  de  mine  n’est  soumise  à  aucune  autre  opération; 
il  n’en  est  pas  de  même  de  celle  de  chasse  et  de  guerre, 
4“  Epoussetage.  Ou  fait  passer  la  poudre  ainsi  desséchée  à 
travers  un  tamis  de  crin  très  fin  pour  la  débarrasser  du 
potissier  qui  s’est  formé  pendant  la  dessiccation.  Ici  se 
bornent  les  manipulations  propres  à  fournir  la  poudre  dé 
guerre;  il  n’en  est  pas  de  même  de  la  poudre  de  chasse. 
5°  Lissage.  Avant  d’être  lissée  ,  cette  poudre ,  qui  n’a  été 
que  grenée ,  est  soumise  à  une  dessiccation  superficielle  en 
l’exposant  pendant  une  heure  au  soleil;  on  l’époussette, 
puis  on  la  place  dans  des  tonnes  qui  tournent  sur  leur  axe, 
et  qui  sont  mises  en  mouvement  par  un  courant  d’eau.  Ces 
tonnes  offrent  à  leur  intérieur  quatre  barres  carrées  qui 
servent  à  augmenter  les  frottements  du  grain. 

Que  se  passe-t-il  dans  la  détonation  de  la  poudre  ? . 

Lorsque  sa  température  est  assez  élevée,  l’acide  nitrique 
du  nitrate  de  potasse  est  décomposé  par  le  charbon  et  par¬ 
le  soufre ,  qui  lui  enlèvent  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d’oxygène ,  le  transforment  en  gaz  deutoxyde 
d’azote  (i)  et  en  gaz  azote ,  et  donnent  naissance  à  du  gaz 
acide  carbonique  et  à  de  l’acide  sulfurique  :  le  premier 
de  ces  acides  passe  presque  en  totalité  à  l'étal  de  gaz;  le 
dernier  se  combine  au  contraire  avec  la  potasse  qui  résulte 
delà  décomposition  du  nitrate  de  potasse;  enfin,  l’eau  de 
cristallisation  du  nitre  se  réduit  en  vapeur,  et  une  portion 
du  sulfate  de  potasse  produit  est  transformé  en  sulfure 
solide  païf  le  charbon.  Quelquefois,  suivant  M.  Thénard, 


(i)  MM.  Colin  et  Taillefert  ont  pi’ouvé  qu’il  n’y  avait  pro¬ 
duction  de  deutoxyde  d’azote  qu’autailt  que  la  combustion 
de  la  poudre  était  lente; 
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il  se  forme  d’autres  corps  ,  tels  qiiC  du  gaz  hydrogène  car¬ 
boné  et  sulfuré  ,  du  gaz  acide  nitreux ,  du  gaz  oxyde  de 
carbone,  de  l’hyponitrite  et  du  prùssiate  de  potasse.  C’est 
à  là-  rapidité  avec  laquelle  ces  substances  solides  passent  à 
l’état  de  gaz  ,  et  par  conséquent  k  leur  augmentation  de  vo¬ 
lume,  qu’il  faut  attribuer  la  force  avec  laquelle,  la  poudre 
lance  le  mobile. 

Lorsqu’on  fait  un  mélange  de  trois  parties  de  nitrate  de 
potasse,  dé  deux  parties  de  sous-carbonate  de  la  même 
base  (  potasse  du  conimerce ) ,  et  d’une  partie  de  soufre,  on 
obtient  une  espèce  dè  poudre  fulminante ,  qu’il  suffit  de 
faire  chauffer  pendant  quelques  minutes  dans  une  cuillère 
à  projection  pour  faire  détoner  :  cette  explosion  est  due 
principalement  au  dégagement  subit  du  gaz  azote,  du  gaz 
oxyde  d’azote,  du  gaz  acide  carbonique  et  de  la  vapeur 
de  l’eau  ,  produits  dont  on  concevra  la  formation  en  se 
rappelant  la  théorie  que  nous  venons  de  donner. 

Si  l’on  fait  un  mélange  de  5  parties  de  nitrate  de  potasse, 
d’une  partie  de  soufre  et  d’une  partie  de  sciure  de  bois, 
oïi  ohü&ntla  poudre  de  fusion,  ainsi  appelée  parce  qu’il 
suffit  d’en  recouvrir  un  morceau  de  cuivre  et  de  la  mettre 
en  contact  avec  un  corps ,  enflammé ,  pour  que  le  métal 
soit  fondu  dans  le  nàême  instant.  Il  y  a,  dans  cette  expé¬ 
rience,  dégagement  de  beaucoup  de  chaleur,  production 
de  flamme  et  formation  de  sulfure  de  cuivre  (soufre  -p  cui¬ 
vre)-,  plus  fusible  que  le  métal. 

Ejponitrite.  Il  est  constamment  le  produit  de  l’art  ; 
on  le  connaît  k  peine;  il  est  soluble  dans  l’eau  et  sans 
usages.  Préparation.  On  décompose  l’hyponitrile  neutre 
de  plomb  par  le  sulfate  de  potasse;  il  se  forme  du  sul¬ 
fate  de  plomb  insoluble  ,  et  de  l’hyponitrite  de  potasse 
soluble*.  • 

Hydrochlorate,  (  sel  fébrifuge,  de  Sylvius  ,  muriate  de 
potasse  ).  Il  se  trouve  dans  quelques  liqueurs  animales, 
dans  les  cendres  de  plusieurs  végétaux  et  dans  certaines- 
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eaux  miiiérali0S.  Il  cristallise  en 'prismes  à  quatre  pans^ 
d’une  saveur  piquante,  amère,  peu  altérables  à  l’air;  ils 
décrépitent  au  feu ,  fondent  si  on  les  chauffe  assez  forte¬ 
ment,  et  se  transforment  en  chlorure  de  potassium.  Trois 
parties  d’eau  froide  dissolvent  une  partie  de  ce  sel ,  tandis 
qu’il  n’en  faut  pas  même  deux  d’eau  bouillante.  On  l’a 
employé  comme  fondant  dans  la  fabrication  du  verre;  il 
a  été  regardé,  pendant  long-temps,  comme  apéritif,  di¬ 
gestif ,  désobstruant ,  etc.  ;  mais  il  est  presque  entièrement 
abandonné  aujourd’hui.  Préparation.  {V.  %  209.) 

527.  Hjdrobromate  (  Bromure  de  potassium  ).  Il  est 
sous  forme  de  cubes  ou  de  longs  parallelipipèdes  rectan¬ 
gulaires ,  d’une  saveur  piquante;  chauffé,  il  décrépite  et 
éprouve  la  fusion  ignée  ;  il  est  soluble  dans  l’eau  plus  à 
chaud  qu’à  froid  ;  l’alcool  en  dissout  moins  que  fean; 
l’acide  sulfurique  le  décompose  et  en  dégage  des  vapeurs 
d’acide  hydro-bromique  et  de  brome. 

Préparation,  On  fait  passer  à  travers  Têau-mère  des 
salines  un  courant  de  chlore  qui  décompose  l’hydrobro- 
mate  de  magnésie  qu’elle  renferme ,  s’empare  de  l’hydro¬ 
gène  de  l’acide  hydro-bromique  et  met  le  brome  à  nu,;  on 
verse  à  la  surface  du  liquide  une  certaine  quantité  d’éther , 
qui  dissout  le  brome,  surtout  par  l’agitation:  la  solution 
éthérée  de  brome,  d’un  rouge  hyacinthe,  surnage  et  peut 
être  séparée  delà  couche  inférieure  à  l’aide  d’un  entonnoir; 
H  suffit  de  l’agiter  avec  de  la  potasse  caustique  pour  obte¬ 
nir  de  l’hydrobromate  de  potasse;  d’où  il  suit  que  l’eau 
est  décomposée  :  on  fait  évaporer  le  liquide  et  le  sel  cris¬ 
tallise. 

527  bis.  Hydriodate.  Ce  sel  est  toujours  liquide ,  et 
lorsqu’on  l’évapore ,  il  donne  des  cristaux  qui ,  étant  des 
séchés,  ne  sont  que  de  l’iodure  de  potassium  (Gay-Lussac). 
Ces  cristaux  se  fondent  aisément  et  se  volatilisent  à  la  tem¬ 
pérature  rouge  ;  ils  sont  déliquescents  ;  1 00  partiçs  d’ea  à, 
ï  8"  en  dissolvent  143  parties. 
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Préparation.  On  verso  une  dissolution  de  potasse  sur 
de  Tiode  ;  il  se  forme  de  l’hydriodale  et  de  l’iodate  dé  po¬ 
tasse  ,  que  l’on  sépare  par  l’alcool.  (  V.  §  aSo,  Prépara¬ 
tion  des  iodates.)  On  fait  chauffer  l’hjidriodate  qui  reste 
en  dissolution ,  pour  -volatiliser  Talcool  avec  lequel  il  est 
mêlé.  ]Vf.  Turner  propose  de  faire  passer  iin  courant  de  gaz 
acide  hydro-sulfurique  à  travers  le  mélange  d’iodate  et 
d’hydriodâle  de  potasse  étendu  d’eau;  par  ce  moyen, 
toutl’iodate  est  transformé  en  hydriodate  {v.  §  221  );  on 
filtre  la  solution  et  on  lave  le  précipité  de  soufre  avec  do 
l’eau  chaude,  puis  on  fait  bouillir  Je  liquide  obtenu  pour 
en  chasser  facide  hydro-sulfuri^que  qui  est  en  excès  ;  il  ne 
reste  p»îus  alors  qu’à  faire  cristalliser.  —  M.  Caillot  préfère 
le  procédé  suivant  :  on  met  dans  une  capsule  de  verre  ou 
de  porcelaine  quatre  parties  d’iode  et  vingt  parties  d’eau, 
puis  on  ajoute  deux  parties  de  limaille  de  fer  non  rouillée  ; 
on  agite  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  s*ait  incolore;  alors  on 
fait  bouillir  l’iockire  de  fer  formé  et  on  y  verse  peu  à  peu , 
en  remuant  à  chaque  fois  une  dissolution  de  sous-car- 
bonate  de  potasse  pur  jusqu’à  ce  qù’ü  n’y  ait  plus  de  pré¬ 
cipité  :  l’eau  est  décomposée ,  son  hydrogène  s’unit  à  l’iode 
pour  former  de  l’acide  hydriodigne  ,  qui  se  combine  avec 
la  potasse ,  tand.is  que  son  oxygène  se  porte  sur  le  fer  et 
donne  naissance  à  de  l’oxyde  qui  se  précipite  ;  on  décante 
surunfiltreetonlavele  résidu  jusqu’à  ce  quel’eau  de  lavage 
ne  précipite  plus  par  la  dissofeution  du  sublimüé  corrosif; 
ou  réunit  toutes  les  liqueurs  et  on  fait  évaporer  jusqu’à 
pellicule. -7-Ou  obtient  facilement  de  l’hydriodate  de  potasse 
très  pur  par  la  méthode  de  Taddei,  modifiée  par  M.  Fau  : 
on  délaye  Tiod-e  dans  cinq  ou  six  fois  son  poids  d’eau  dis¬ 
tillée,  on  y  fait  tomber  peu  à  peu  de  Fhydrosulfate  de  pO' 
tasse  ,  et  on  agite  fréquemment  le  flacon  :  on  observe  plu¬ 
sieurs  nuances;  l’iode  décompose  l’acide  hydro -sulfurique, 
le  soufre  se  sépare  et  le  liquide  devient  très  limpide  c’est  là 
l’indice  le  plus  certain  de  la  formation  de  l’hydriodate  de 
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potasse  ;  on  filtre ,  après  quelque  temps  de  repos  -,  et  oii 
xi’a  plus  qu’à  év^aporer  sur  un  Lain  de  sahle  ou  mieux  à  la 
vapeur. 

L’hydriodate  dé  potasse  simple  ou  ioduré  agit  merveil¬ 
leusement  dans  le  traitement  de  la  plupart  des  goitres  et 
dans  certaines  affections  scrofuleuses ,  comme  l’a  prouyé 
le  docteur  Goindet  de  Genève.  (  V.  Iode,  -p.  i55.  )  On 
dissout  36  grains  d’iodure  de  potassium  (  hydriodâte 
solide  )  et  10  grains  d’iode  dans  une  once  d’eau  distillée  ; 
on  prescrit  d’abord  de  6  à  i  o  gouttes  de  solution  dans  une 
demi-tasse  d’eau  sucrée,  trois  fois  pir  jour,  augmentant 
ou  diminuant  cètte  dose  selon  ses  effets.  Toutefois  il  est 
préférable  d’employer  ce  médicament  à  l’extérieur  :  on  fait 
des  frictions  soir  fet  matin  sur  la  tumeur  avec  un  morceau 
dé  pommade  gros  comme  une  noisette,  composée  d’un 
demj-gros  d’iodure  de  potassium  et  d’une  once  et  demie  de 
graisse  de  porc.  Nous  engageons  le  lecteur  à  consulter  les 
Mémoires  dn  docteur  Goindet,  insérés  dans  les  tomes  i5, 
i6  et  i8  des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique.  . 

Hydrosulfate.  On  r.e  trouve  jamais  ce  sel  dans  la 
nature.  Il  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans ,  terminés 
par  des  pyramides  à  quatre  faces ,  doués  d’une  saveur  âcre 
et  amère.  Ghauffé  dans  des  vaisseaux  fermés;  il  se  trans¬ 
forme  ,  d’après  des  expériences  récentes  faites  par  M.  Yan- 
quelin  ,  en  eau  et  en  foie  de  soufre  ,  produit  qui ,  comme  nous 
ï’avonS  dit,  doit  être  considéré  comme  du  suif ur®  de  potas-^ 
sium.  Get  hydrosulfate  se  dissout  très  bien  dans  l  ’eau;  sa  dis¬ 
solution  perd,  par  l’action  de  la  chaleur,  une  partie  de  l’acide 
hydro^sulfurique ,  et  se  transforme  en  sous-hydrosulfatej 
exposée  à  l’air ,  elle  jaunit  ,  se  décompose,  absorbe  l’oxy¬ 
gène  ,  et  passe  d’abord  à  l’état  d’hydrosulfate  sulfuré 
jaune,  puis  à  l’état  d’hyposùlütè  incolore,  et  il  se  dépose 
du  soufre.  Les  cristaux  d’hydrosulfate  de  potasse ,  exposés 
à  l’âir,  éprouvent  à  leur  surface  une  altération  analogue  , 
mais  avec  beaucoup  de  lenteur.  Ce  sel  est  un  réactif  pré- 
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cîeux  pour  distinguer  les  unes  des  autres  diverses  dissalu- 
ûons  Préparation.  (  ^.§  265.) 

Hjdrophtoràte  naixtre  (  fluate  ).  Il  est  constamment  le 
produit  de  l’art  ;  il  est  déliquescent ,  excessivement  sokjble 
dans  l’eau,  doué  d’une  saveur  piquante,  et  ne  cristaîlise 
qu’avec  la  plus  grande  difficulté;  fondu  dans  un  creuset  de 
platine,  il  se  transforme  en  phtoriire  de  potassium;  il  est 
sans  usages.  Il  existe  encoré  un  hydrophtorate  acide. 

M,  Zeize  a  fait  une  observation  .remarquable ,  savoir , 
que  Fhydrophtorate  nctt/e  de  potasse,  rougissant  le. 
papier  de  tournesol ,  devient  alcalin  par  l’addition  de 
l’acide  borique  ;  les  hydrophtorates  acides  de  soude  et 
d’ammoniaque  sont  dans  le  même  cas. 

Du  sodium^  . 

328.  Le  sodium  ne  sè  trouve  pas  dans  la  nature  à  l’état 
de  pureté;  il  fait  partie  de  quelques  sels  de  soude  que  l’on 
rencontre  assez  abondamment.  • 

Il  jouit  des  mêmes  propriétés  physiques  que  le  potas¬ 
sium,  excepté  que  sa  couleur  ressemble  à  celle  du  plomb  ; 
et  que  sa  pesanteur  Spécifique  est  de  0,972.  Il  fond  à  la 
températixrje' As,  90°.  On  ignoré  s’il  ëst  volatil.  11  à  fort  peu 
d’action  sur  le  gaz  oxygène  à  froid  ;  niais  si  On  élève  la 
température  ,  il  fond,  absorbé  ce  gaz  avéc  dégagetnent  de 
calorique  et  de  lumière  ,  et  passe  à  l’état  de  deutoxyde 
jaune.  Son  action  sur  l’air  est  là  niême  que  celle- qü’éxerce 
le  potassium,  mais  'elle  est,  moins  vive-;-  il  faut ,  pour  la 
constater ,  l’agiter  dans  un  têt  que  l’on  ^  fait  chàüffêr  ;  ■  en 
outre,  le  protocarbonate  de  sodium  qui  se  produit  est 
efllorescent,  tandis  que  celui  dé  potassiüin  est  délique.s-' 
cent.  ïl hydrogène ,  lé  bore  et  le  éeCrbô'ne  xiG  se  combinent 
pas  avec  le  sodium^  , 

h&phosphore  et  l&soufre  agissent  surlui  comme  sur  le  potas- 
sium,  he  piiosphùre'de  sodium  sera  formé  de  200  parties  de 
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métal  et  de  îoo  de  phosphore,  si  on  le  considère  comme 
étant  composé  d’un  atome  de  sodijim  ,  qui  pèse  3 ,  et  d’un 
atome  de  phosphore  ,  dont  le  poids  est  i  ,5.  Le  sulfure  de 
sodium  paraît  formé  d'un  atome  de  soufre  et  d’iin  atome 
de  sodium ,  ou  de  loo  de  soufre  et  de  i5o  de  sodium. 

Lorsqu’on  élève  la  températures  du  sodium ,  et  qu’on  le 
met  en  contact  avec  du  chlore  gazeux ,  il  s’en  empare , 
passe  à  l’état  de  chlorure^  et  il  j  a  dégagement  de  calori¬ 
que  et  de  lumière.  Le  chlorure  (  muriate  de  soude  fondu  ) 
est  solide ,  blanc ,  fusible  un  peu  au-dessus  de  là  chaleur 
rouge,  et  très  sapide,"  une  partie  d’eau  à  i5“  peut  en  dis¬ 
soudre  deux  parties  et  demie  ;  il  est  presque  aussi  soluble 
à  chaud  qu’à  froid;  ainsi  dissous,  il  est  transformé  en 
hydrochloratw  ,  suivant  quelques  chimistes  ,  tandis  que 
d’autres  pensent  qu’il  n’a  point  changé  d’état.'  (  F.  Chlo¬ 
rures  ,  §  209.  )  Il  paraît  formé  d’un  atome  de  chlore,  dont 
le  poids  est  4.5  ,  et  d’un  atome  de  sodium ,  qui  pèse  3 ,  ou 
de  i5o  paA-ties  de  chlore  ,  et  de  100  de  métal. 

U  azote  agit  sur  le  sodium  comme  sur  le  potassium ,  mis 
en  contact  avec  l’eani  froide ,  le  sodium  la  décompose  sans 
s’enflammer  lors  même  qu’il  a  le  contact  de  l’air ,  tandis 
que  nous  avons  dit  que ,  dans  ce  dernier  cas ,  le  potassium 
dégageait  une  vive  lumière;  ce  phénomène  doit  paraître 
d’autant  plus  extraordinaire,  que  pendant  la  décomposi¬ 
tion  de  l’eau  par  le  sodium  ,  la  température  s’élève  davan¬ 
tage  que  lorsqu’on  fait  usage  de  potassium.  H  dépend , 
suivant  M.  Ballcells  ,  de  ce  que  l’hydrogène  pouvant  dis  ¬ 
soudre  le  potassium ,  est  susceptible  de  s’enflammer  à  une 
température  beaucoup  plus  basse  que  dans  le  cas  où  il  est 
pur,  comme  lorsqu’on  agit  avec  le  sodium.  Si  au  lieu  de 
mettre  le  sorfîttm  en  contact  avec  l’eau  froide  on  le  place 
sur  de  Veau  à  4o“ ,  même  dans  des  vaisseaux  clos ,  il  se  dé¬ 
gage  une  vive  lumière ,  et  si  l’expérience  se  fait  à  l’abri  du 
contact  del’air,  l’hydrogène  résultant  de  la  décomposition 
de  l’eau,  ne  subit  aucune  altération  :  l’élévation  de  tempé- 
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rature  dépend  uniquement  de  la  combinaison  de  l’oxygène 
de  r^au  avec  le  sodium  (  Balcells  ). 

Le  sodium  décompose,  à  une  température  élevée,  les 
oxjdes  de  carbone ,  àe  phosphore  ^  et  le  protoxyde  d’a¬ 
zote,  et  s’empare  de  leur  oxygène.  Il  n’agit  point  sur  le 
deutoxyde  d’ azote  à  la  chaleur  de  la  lampe  i  il  est  à  peu 
près  certain  qu’il  doit  le  décomposer  à  une  température 
plus  élevée.  Il  se  comporte  ,  avec  les  acides  précédem¬ 
ment  étudiés  ,  comme  le  potassium.  Il  agit  de  même  sur 
les  gaz  hydrogène  carboné,  et  phosphore.  Le  gaz  am¬ 
moniac  exerce  sur  lui  la  même  action  que  sur  le  potas¬ 
sium  ;  maïs  il  est  absorbé  et  décomposé  en  plus  grande 
quantité. 

On  ignore  copiment  le  sodium  se  comporte  avec  le 
calcium,  le  strontium  et  le  baryum.  Chauffé  avec  du  po- 
tassi^n  dans  une  capsule  contenant  de  l’huile  de  naphte , 
il  donne  un  alliage  qui  est  toujours  plus  fusible  que  le 
sodium ,  et  qui ,  suivant  les  proportions  des  métaux  qui  le 
composent  peut  être  liquide  à  o®  et  plus  léger  que  l’huile 
de  naphte.  Cet  alliage  ,  exposé  à  l’air,  en  attire  Foxygène; 
mais  le  potassium  absorbe  beaucoup  plus  rapidement  ce 
gaz  que  le  sodium ,  en  sorte  que  l’on  peut  mettre  cette  pro¬ 
priété  à  profit  pour  débarrasser  le  sodium  d’une  petite  quan¬ 
tité  de  potassium  qu’il  eoiitient  quelquefois.  Le  sodium  à 
été  découvert  par  M.  Davyj.il  a  les  mêmes  usages  que  le 
potassium.  ' 

Poids  de  C atome  de  sodium.  Le  terme  moyen  dés  ana¬ 
lyses  du  protoxyde  de  sodium  faites  jusqu’à  ce  jour,  donne 
100  parties  de  métal  et  55,33  d’oxygène  :  si  on  suppose  cet 
oxyde  formé  d’un  atome  de  chacun  de  ces  corps,  l’atome 
d’oxygène  pesant  1  ,  celui  de  sodium  sera  de  3. 

Préparation.  On  l’obtient  comme  Je  potassium  ,  §  3i4  - 
nous  devons  seulement  faire  remarquer  que  la  décomposi¬ 
tion  de  la  soude  pure  est  plus  difficile  que  celle  de  la  soude 
contenant  un  ou  deux  centièmes  de  potasse;  mais  alors  on 
Tome  i.  28 
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obtient  du  .•sodium  un  peu  potassié.  Il  suffit  de  mcttptî  cet 
alliage  sous  forme  de  plaques  dans  de  l’huile  de  naplilo , 
et  de  renouveler  de  temps  en  temps  l’air  du  vase  :  le  potas¬ 
sium  absorbe  l’oxygène  très  facilement ,  et  le  sodium  reste 
pur  (MM.  Gay-Lussac  et  Thénard), 

Dès  oxydes  de  sodium. 

On  connaît  deux  oxydes  de  sodium. 

529.  Protoxyde  de  sodium  sec.  Il  entre  dans  la  composi¬ 
tion  de  plusieurs  sels  que  l’on  trouve  dans  la  nature,  mais  il 
n’y  existe  jamais  pur.  Ses  propriétés  physiques ,  son  action 
sur  les  fluides  impondérables  et  sur  les  corps  simples  non 
métalliques  ,  ne  diffèrent  pas  de  celles  du  protoxyde  de  po¬ 
tassium  sec.  Exposé  à  l’air  ,  il  s’empare  de  l’humidité  et 
de  l’acide  carbonique ,  et  passe  à  l’état  de  prot.ocarbonalc 
de  sodium,  qui  ne  tarde  pas  à  s’efileurir.  Il  absorbé'Teau 
avec  dégagement  de  calorique ,  et  se  transforme  en  hydrate 
-de  protoxyde  de  sodium  (soude). 

Composition.  Le  protoxyde  de  sodium  paraît  formé 
d’un  atome  de  sodium  qui  pèse  5  ,  et  d’un  atome  d’oxy¬ 
gène,  dont  le  poids  est  i  ,  ou  de  100  de  métal  et  de 
55,55  d’oxygène  :  par  conséquent  le  poids  de  l’atome  de 
protoxyde  est  de  4» 

Préparation.  La  même  que  celle  du  protoxyde  de  po¬ 
tassium  (page  4o4)- 

55o.  Soude.  Les  propriétés  physiques  delà  soude  ne  diffè¬ 
rent  pas  de  celles  de  la  potasse  :  elle  se  comporte  aussi  de 
la  même  manière  avec  les  agents  pondérables  et  impon¬ 
dérables  précédemment  étudiés,  excepté  que  le  sous-car¬ 
bonate  de  soude  formé  par  l’exposition  de  la  soude  à  l’air 
est  efflorescent ,  tandis  que  celui  de  potasse  est  déliques¬ 
cent.  Le  chlorure  de  soude  médicinal  s’obtient ,  d’après 
M.  Payen ,  en  décomposant  5oo  gr.  de  chlorure  de  chaux 
à  98  degrés  par  690  gr.  de  sous- carbonate  de  soude 
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cristallisé  et  9C00  gr.  d’eau  ;  il  se  fowne  du  sous-earbonate 
,dê  chaux  insoluble ,  et  du  chlorure  de  soude  soluble.  Ge 
chlorure  est  liquide ,  légèrement  verdâtre ,  d’une  odeur 
forte savonneux  au  toucher ,  d’une  saveur  salée  un  peu 
caustique;  il  décolore  le  tournesol  et  verdit  le  sirop  de  vio¬ 
lettes:  le  nitra  te  d’argent  y  fait  naître  unj>récipi  té  abondant 
de  chlorure  et  d’oxyde  d’argent;  l’hydrochlorate  de  platine 
et  l’oxalale  d’ammoniaque,  ne  le  troublent  point  quand  il 
est  pur.  Les  acides  en  séparent  beaucoup  de  chlore  et  s’u¬ 
nissent  à  la  soude.  Évaporé ,  il  perd  une  grande  quantité 
de  chlore ,  et  fournit  une  masse  blanche  gélatineuse.  Il  est 
employé  comme  désinfectant ,  et  dans  le  traitemènt  des 
brûlures  ,  de  certains  ulcères  ,  de  quelques  affections  sy¬ 
philitiques,  de  la  pourriture  d’hôpital,  etc.  On  n’emploie 
la  soude  que  dans  les  laboratoires ,  comme  réactif. 

Composition  En  supposant  la  soudé  formée  d’un  atome 
de  protoxyde  de  sodium,  qui  pèse  4  >  et  d’un  atome  d’eau, 
dont  le  poids  est  de  1 , 1  aS ,  on  la  trouvera  composée  de  1 00 
parties  de  protoxyde  et  de  aS  parties  d’eau. 

Pr4paro,tion.Oïi  agit  sur  le  sous  carbonate  de  soude  du 
commerce  comme  sur  ceduide  potasse,  lorsqu’on  veut  pré¬ 
parer  la  potasse.  (^  Voyez  page  408.  ). 

|5i.  Deutoxyde  de  sodium.  Son^hUtoire  est  la  même 
que  celle  du  deutoxyde  de  potassium- 

Composition.  En  admettant,  avec  M.  Thomson  ,  qu’il 
est  formé  de  a  atomes  de  sodium  et  de  5  atomes  d’oxy¬ 
gène  ,  il  sera  composé  de  ipo  parties  de  sodium  et  de  5o 
d’oxygène. 

Des  sels^de  soude. 

Le  sodium  ne  peut  former  de‘s  sels  avec  des  acides  qu’au- 
tant  qu’il  est  oxydé  au  premier  degré;  il  doit  perdre  de 
l’oxygène ,  s’il  est  plus  oxydé. 

35a.  Tous  les  sels  de  soude  sont  solubles  dans  l’eau;  ils 
ne  dégagent  point  d’ammoniaque  lorsqu’on  les  triture  avec 
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les  oxydes  de  la  deuxième  section  :  ils  ne  sont  point  pré¬ 
cipités  par  les  sous -carbonates  de  potasse,  de  soude,  et 
d’ammo-üiaque ,  ni  par  Thydrochlorate  de  platine;  ils  ne 
se  troublent  point  et  ne  donnent  point  d’alun  lorsqu’on 
agite  leurs  dissolutions  concentrées  avec  du  sulfate  d’alu¬ 
mine  r.ces  deux  derniers  caractères  établissent  une  grande 
différence  çntre  ces  sels  et  ceux  de  potasse.  Ils  jouissent, 
d’ailleurs,  comme  tous  les  autres  sels  de  cette  section, 
des  propriétés  indiquées  §  288. 

Sous-borate  (borax).  Ce  sel  se  trouve  dans  la  pro¬ 
vince  de  Potosi  au  Pérou ,  dans  plusieurs  lacs  de  l’Inde, 
dans  l’île  de  Ceylan  ,  dans  la  Tartarie  méridionale ,  en 
Transylvanie,  en  Basse-Saxs,  etc.  Lorsqu’il  a  été  purifié, 
il  se  présente  sous  la  forme  de  prismes  hexaèdres  com¬ 
primés  et  terminés  par  des  pyramides  trièdres  ,  incolores 
et  translucides-,  verdissant  le  sirop  de  violettes  (1) ,  doués 
d’une  saveur  styplique  ,  alcaline,  légèrement  efllorescents 
à  l’air  et  solubles  dans  l’eau.  Deux  parties  d’eau  bouillante 
èn  dissolvent  une  de  ce  sel ,  tandis  qu’il  en  faut  sept  ou 
huit  d’eau  froide.  Chauffé  dans  un  creuset  Je-«boraxépro-uve 
d’abord  la  fusion  aqueuse ,  se  dessèche  et  fond  de  nouveau, 
si  la  température  est  de  Soo'’  (fusion  ignée)  :  alors  il  est 
sous  la  forme  d’un  verre  limpide  qui  devient  opaque  à 
l’air  :  ce  phénomène  paraît  dépendre  de  ce  qu’il  absorbe 
l’humidité.  Mêlé  au  charbon  et  mis  en  contact  à  la  cha¬ 
leur  rouge  avec  du  chlore  sec,  il  est  décomposé;  le  char¬ 
bon  s’emp^^re  de  l’oxgyène  de  l’acide  borique,  et  le  bore  mis 
à  nu  se  combine  au  chlore ,  avec  lequel  il  forme  du  cklo- 


(i)  M.  Meyrac  a  prouvé  qpe  lorsqu’on  verse  de  l’eau  dans 
une  dissolution  concentrée  de  borate  de  soude,  dépotasse 
ou  d’ammoniaque,  avec  excès  d’acide,  et  par  conséquent 
rougissant  Vinfusum  de  tournesol ,  on  la  transforme  en  sous- 
borate  ,  qui ,  loin  de  rougir  le  tournesol ,  verdit  le  sirop  de 
violettes. 
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'  Tare  (le hore  {J) nma%).  li  est  composé  de  2  atomes  d’a¬ 
cide  (6)  ,  d’un  atome  de  sonde  (4)  >  et  de  8  atomes 
d’eau  (9).  On  se  sert  du  borax ,  i°  dans  l’analyse  des 
oxydes  métalliques;  li  ée  combine  avec  la  plupart  d'entre 
eux,  en  facHite  la  fusion  ,  et  se  colore  souvent  en  bleu  , 
en  vert ,  en  violet ,  etc. ,  suivant  la  nature  de  l’oxyde ,  ce 
q[ui  sert  à  bs  distinguer,  comme  nous  le  dirons  par  la 
suite;  2°  pour  souder  les  métaux  ;  en  effet ,  les  deux  bouts 
d’un  métal  ne  sa-uraient  être  soudés  s’ils  étaient  oxydés  , 
ou  si  la  soudure  qui  sert  à  les  réunir ,  en  facilitant  leur 
fusion ,  l’était  aussi  :  or  ,  le  Borax  que  l’on  met  en  contact 
avec  üalliage  fusible  qui  constitue  la  soudure  s’oppose  à 
l’oxydation  des  métaux  en  les  enveloppant ,  et  même  s’em¬ 
pare  des  oxydes  qui  peuvent  ternir  leur  surface;  5“  pour 
rendre  les  tissus  incombustibles.  (Voyez  'Annales  de  Chi¬ 
mie  et  de  Physique,  tome  xviii)  ;  4“  pour  préparer  l’acide 
borique  ,  les  borates  ,  et ,  suivant  M.*Doebereiner ,  le  bor.e. 
Le  borax  ,  employé  autrefois  en  médecine  comme  fondant 
dans  les  engorgements  de  la  matrice  ,  'dans  la  suppression 
des  règles,  etc.,  n’estplus  administré  à  l’intérieur.  Il  entre 
dans  la  composition  des  gargarismes  détersifs  ,  principale¬ 
ment  du  Unctus  ad  aphias,  composé  d’une  once  de  sirop 
de  mûres  et  d’un  gros  de  borax.  On  emploie  aussi  quel¬ 
quefois  sa  dissolution  pour  toucher  les  ulcères  rongeants-, 
les  verrues,  les  condylomes.  On  peut  s’en  servir  pour 
rendre  la  crème  de  tartre  soluble.  Prépc%ition.  On  trouve 
dans  le  commerce  du  borax_  appelé  tinclml ,  qui  vient  de 
l’Inde  ,  et  qui  paraît  avoir  été  extrait  du  fond  de  certains, 
lacs  :  il  est  coloré  en  gris  jaunâtre  par  une  matière  savon¬ 
neuse  ,  composée  d’une  substance  grasse  et  d’unè  portion, 
de  soude  du  sel  :  il  contient  en  outre  du  sulfate  et  de  l’hy- 
drochlorate  de  soude;  on  le  purifie  en  l’e  lavant  à  plu 
sieurs  reprises  avec  de  l’eau  ,  et  avec  ce  même  liquide 
auquel  on  a  ajouté  un  de  chaux  éteinte  par  l’eau;  le- 
îiackaj ,  ainsi  débarrassé  d’une  partie  de  la  matière  savon- 
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neuse ,  csl  dissous  dans  deux  parties  et  demie  d’eau  et 
mêlé  avec  un  kilogramme  •d’iiydroch! orale  de  chaux  par 
quintal;  ce  sel  jouit  de  la  propriété  de  décomposer  les  der¬ 
nières  portions  de  savon  et  de  précipiter  la  matière  grasse  : 
on  filtre  et  on  chauflfe  la  dissolution  du  borax  jusqu’au 
degré  convenable  pour  la  faire  cristalliser;  alors  on  la 
laisse  refroidir  lentement  dans  des  vases  coniques  de  bois 
blanc  ou  de  plomb.  On  le  purifie  en  le  faisant  fondre  dans 
un  creuset  ;  la  matière  colorante  se  détruit  et  le  sel  se  vi¬ 
trifie  ;  on  le  fait  dissoudre  dans  l’eau  bouillante ,  et  il  cris¬ 
tallise  par  le  refroidissement  ;  on  évapore  les  eaux  mères, 
pour  avoir  tout  le  borax  qu’elles  renferment. 

Sous-carbonate.  Presque  toutes  les  cendres  des  plantes 
qui  croissent  sur  les  bords  de  la  mer ,  et  particulièremeut 
le  salsola  soda  de  L.  ,  contiennent  ce  sel;  il  entre  pour 
beaucoup  dans  la  composition  du  natron ,  produit  salin  quë 
l’on  trouve  dans  quelques  lacs  d’Égypte ,  de  Hongrie , etc.; 
il  constitue  presque:  à  lui  seul  Vurao ,  matière  très  abon¬ 
dante,  qui  se  trouve  dans  les  eaux  d’un  lac  de  l’Amérique  du 
sud  (province  deMaracaybo  (i)  ;  onle  rencontre effleari  sur 
les  murs  de  plusieurs  souterrains;  enfin  il  existe  dans  quel¬ 
ques  eaux  minérales.  Il  est  solide ,  d’une  couleur  blanche  ; 
sa  saveur  est  âcre,  légèrement  caustique;  il  verdit  le  si¬ 
rop  de  violettes  ;  convenablement  évaporé  ,  il  fournit  des 
cristaux  qui  sont  des  prismes  rhombordaux,  ou  des  pyra¬ 
mides  quadranguflferes  appliquées  base  à  base  et  à  sommet 
tronqué.  Exposés  à  Pair,  ces  cristaux  s’effieurissent;  chauf¬ 
fés  dans  un  creuset,  ils  éprouvent  successivement  la  fusion 
aqueuse  et  la  fusion  ignée  sans  se  décomposer,  à  moins 
qu’on  ne  les  mette  en  contact  avec  de  la  vapeur  aqueuse. 
Deux  parties  d’eau  à  i  o"  suffisent  pour  en  dissoudre  une 


(i)  L’urao  est  formé  de  89  d’acide  carbonique ^  de  de 
soude  et  de  19  d’eau. 
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partie;  l’eau  bouillante  en  dissout  beaucoup  plus.  A  une 
température  élevée,  le  phosphore  le  décompose  ,  s’empare 
de  l’oxygène  de  l’acide  carbonique ,  passe  successiveinent 
à  l’état  d’acide  phosphorique  et  de  phosphate  de  soude,  et 
lé  charbon  est  mis  est  susceptible  d’ubsorber  une 

âssez  grande  quàntiné  de^fez  acide  carbonique,,  qui  sature 
la  soudé ,  et  lui  faiu||^Ë:re  presque  toute, sa  causticité. 
Ôn  ne  l’emploie  que^J^les  laboratoires  et  en  médecine; 
mais  leà  diverses  soudés  d’Alicante ,  de  Carthagènè ,  deMà- 
Idga,  de,  Narbohne  (  saiicor)  ,  d’Aigües-MorteS  (blanquette), 
de  Normandie  (  vârec  ) ,  et  celles  que  l’on  prépare  arlificiêl- 
lement ,  le  contiennent  en  plus  ou  moins  grande  quantité , 
et  ont  des  iiSages  nombreux.  On  se  Sert  de  ces  soudes  dans 
la  fabrication  du  savon  dur,  du  verre,  pour,  couler  les  les¬ 
sives,  et  pour  diverses  opérations  de  teinture;  on  emploie 
paï'ticulièremént  la  soude  de  varec  pour  préparer  riurfe.  Le 
sous-carhonale  de  Soude  est  administré  en  médecine  dans 
les  mêmés  circonstances  que  le  sousmàrhonatede  potasse  ; 
mais  on  le  donne  ordinairement  à  l’état  solide  avec  des  ex¬ 
traits  ,  à^a  dose  de  6 ,  8 ,  lo  ou  1 2  grains  par  jour.  Prèpa- 
ration.  On  prépare  ce  sel  avec  la  soude  artificielle,  qui  esti 
formée  de  soude  caustique,  de  sous-éarbonate  de  soude, 
dé  sulfure  de  chaux  avec  excès  de  chaux  et  de  charbon. 
Après  l’avoir  réduite  en  poudre ,  on  la  traite  par  l’eau 
froide  ,  qui  ne  dissout  que  la  soude  et  le  Sous-carbonate  de 
soude;  on  décante.la  liqueur ,  on  l’évapore  jusqu’à  siccité  , 
et  on  la  laisse  à  l’âir  pendant  dix ,  douze  ou  quinze 
jours-  La  soude  caustique  se  combine  avec  racidé  carbo¬ 
nique,  et  s’effleürît;  à  cette  époque ,  on  la  fait  dissoudre 
dans  l’eau ,  et  on  évaporé  Jla  dissolution  pour  en  obtenir  des 
cristaux.  Préparation  de  là ^oüde  artificielle.  On  introduit 
dans  un  four  dont  la  température  est  au-déssus  du  rouge 
cerise,  un  mélan'ge  pulvérulent  fait  avec  18  parties  de 
sulfate  de  soude  sec,  18  parties  de  craie  (  carbonate  dé 
chaux)  et  1 1  parties  de  charbon  de  bois  :  lorsque  ce  mé- 
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langéest  pâleîix,  on  le  péttât  avec  un  ringard  ,  el  on  le  re¬ 
lire  du  four.  Le  charbon  décompose  l’acide  sulfurique,  lui 
enlève  âon  oxygène  et  passe  à  l’état  d’acidé  carbonique  ;  la 
chaux  s’empare  du  soufre  provenant  de  la  décomposition 
de  l’acide  sulforiqae  ,  et  la  soude  s’unit  avec  une  portion 
d’acide  carbonique.  Extraction  de  l'a  soude  des  plantes 
mq^lnes.  On  fait  brûler  ces  pla^^^omme  nous  l’avons 
dit  en  parlant  de  la  potasse  du  g^Kierce,  et  l’on  obtient 
une  masse  saline  composée  de  sous-carbonato ,  de  sulfate, 
d’hydrochlorate  de  soude,  d’alumine,  de  silice,  d’oxyde 
de  fer,  de  charbon,  et  quelquefois ^de  sulfate  et  d’hydro¬ 
chlorate  de  potasse.  Bicarbonate-.  Il  est  sous  forme  de 
prismes  rectangulaires  à  4  paûs ,  terminés  par  une  base 
rectangulaire  oblique;  du  reste  son  histoire  et  sa  prépara-^ 
tion  ne  diffèrent  point  de  celles  du  carbonate  de  potasse.  Il 
est  formé  do  2  atomes  d’acide ,  de  deux  atomes  de  soude  et 
d’un  atome  d’eau.  Le  waïrow  s’obtient  par  l’évaporation 
spontanée  des  eaux  qui  le  tiennent  en  dissolution ,  et  qui 
constituent  des  lacs, 

Sesqui-carbonate.  Il  existe  en  Afrique  et  en  Amérique 
un  carbonate  de  soudé  qui  contient  une  fois  et  demie  au¬ 
tant  d’acide  que  le  sous-carbonate ,  et  que  pour  cela  on  a 
nommé  sesqui-carbonate;  il  est  caractérisé  par  les  propriété? 
de  ne  pas  s’effleurir,  de  ne  pas  précipiter  le  sulfate  de  ma¬ 
gnésie,  et  de  faire  effervescence  avec  les  sels  de  çhaux 
(Boussingault  ). 

Sous-phosphate  (eelmicroscomiqueou  fusible,  sel  admi¬ 
rable  perlé  ).  Ce  sel  sc  trouve  dans  l’urine ,  dans  le  sérum 
du  sang ,  et  dans  quelques  autres  matières  animales.  Il  cris¬ 
tallise  en  rhomboïdes  oblongs,  ouen  prismes  rhomboïdaux, 
ou  en  petites  lames  brillantes  et  Kàcrées  ;  il  est  blanc ,  doué 
d’une  faible  saveur  salée,  nullement  amère;  il  verdit  le  si¬ 
rop  de  violettes;  il  s’effîeurit  rapidement  à  l’air,  et  se  dis- 
souttrès  bien  dans  l’eau.^  Trois  parties  de  ce  liquide  endis- 
soIvcri<t  une  partie  à  la  température  ordinaire  ;  l’eau  bouil- 
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lante  en  dissoût  beaucoup  plus.  Les  acide$  sulfurique , 
nitrique  et  hydro-cblorique  s’emparent  d’une  portion  de  la 
soude  qu’il  renferme,  et  le  transfornient  en  phosphate  de 
soude.''  Chaufî'é  dans  un  creuset ,  il  éprouve  successivement 
la  fusion  aqueuse  et  la  fusion  igqée  ,  et  donne  un  verre  opa¬ 
que  et  laiteux.  Il  est  formé  d’un  atome  d’acide  (5,5),  d’un 
atome  de  soude  (4  )  et  de  la^atomes  d’eau  (  i5,5  ).  Il  est 
employé  dans  les  laboï^ires  pour  préparer  les  divers  phos¬ 
phates  insolubles,  et  en  médecine  comme  purgatif;  on 
l’administre  ordinairement  à  la  dose  d’une  ou  de  deux  onces 
dans  une  pinte  de'  bouillon  aux  herbes  :  cette  boisson  purge 
très  bien,  et  n’est  point  désagréable.  Préparation.  OnV^h- 
tient  comme  le  phosphate  de  potasse,  p.  4iâ.) 

Phosphate  acide,  sel  perlé  de  Haüpt  (acide  ourétique 
de  Morveau).  Il  est  Ieq)roduit  de  l’art.  On  peut  l’obtenir  en 
écailles  dnes,  semblables  à  celles  de  l’acide  borique  hydraté  ; 
il  est  plus  solubieqüe  le  précédent,  et  cristallise  moins  faci¬ 
lement.  Il  n’a  point  d’usages.  Préparation.  (  Foj.  g  228  , 
premier  procédé.  )  *  . 

Pkospkite.  Il  est  constampient  le  produit  de  l’art,  très  so¬ 
luble  dans  l’eau,  et  cristallise  en  rhombo'ides  voisins  du 
cube.  Il  est  sans  usages  (Dulong).  Préparation.  {Poy.  §  240.) 

Hypophosphite.  Son  histoire  est  la  même  que  celle,  de 
ühypophcsphite  de  potasse,  excepté  qu’il  est  moins  déli¬ 
quescent.  (F'ojes  g.  258.  ) 

Sulfate deGlauber,  séi  admirable  ,  soude  vitriolée , 
alcali  minéral  vitriolé).  On  rencontre  ce  sel  dans  certaines 
eaux  de  source,  par  exemple,  à  Dieuse,  à  Château-Sa¬ 
lins,  etc.  ,  dans  les  cendres  des  plantes  marines,  enfin, 
combiné  avec  le  sulfate  de  chaux,  en  Espagne.  Il  est  sous 
la  forme  de  prismes  à  six  pans  cannelés  ,  terminés  par  un 
sommet  dièdre,  transparents  ,  excessivement  diaphanes  , 
d’une  belle  couleur  blanche,  doués  d’une  saveur  amère, 
fraîche,  salée ,  efflorescenls  et  très  solubles  dans  l’eau.  Le 
charbon  le  transforme  en  sulfure  de  sodium.  (^Voyez  g, 241 
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etg83.  )  Le  sulfate  de  soude  a  un  maximum  de  solubilité  à 
environ  33",  et  à  partir  de  ce  terme,  elle  va  continuellement 
en  diminuant  à  mesure  que  la  température  s’élève  jusqu’à 
îoo“  :  toutefois  une  dissolution  de  ce  sel,  faite  dans  l’eàu 
bouillante  ,  contient  beaucoup  plus  de  sel  que  lorsqu’elle  a 
été  faite  à  8°  ou  io"-l-o,et  doit  cristalliser  par  le  refroidis¬ 
sement  de  la  liqueur.  Cependant  si  la  dissolution,  ainsi 
saturée  et  bouillante,  est  enfermée  dans  un  tube  de  verre 
d’où  l’on  ait  chassé  l’air,  elle  ne  cristallise  plus ,  lors  mênie 
qu’elle  est  agitée  ;  mais  il  suffit  d’y  faire  entrer  une  bulle 
d’air  ou  d’un  gaz  quelconque  pour  que  la  cristallisation 
ait,  lieu;  on  ignore  quelle  peut  être  la  cause  de  ce  phéno¬ 
mène.  Chauffé  dans  un  creuset ,  le  sulfate  de  soude  éproiive 
successivement  la  fusion  aqueuse  et  la  fusion  ignée;  si  on 
le  refroidit  après  l’avoir  fondu ,  il  a  l’aspect  d’un  émail.  On 
l’emploie  pour  préparer  la  soude  artificielle,  et,. suivant 
Gehlen ,  on  peut  s’en  servir  avec  avantage  dans  la  fabrica¬ 
tion  du  verre.  On  l’administre  en  médecine  comme  purga¬ 
tif,  h  la  dose  d’une  once  ou  d’une  once  et  demie,  dans  trois 
verres  de  bouillon  aux  herbes  ou  d’une  autre  tisane  ;  il  est 
usité,  comme  apéritif  et  fondant,  dans  les  maladies  cuta¬ 
nées  ,  dans  les  jaunisses  de  longue  durée,  etc.  M.  Courde- 
inanches’en  estservi  dans  ces  derniers  temps  pour  composer 
le  mélange  frigorifique  de  Walker,  dont  il  a  fait  une  heu¬ 
reuse  application  à  la  congélation  de  l’eau;  en  effet  ,  lors¬ 
qu’on  mêle  cinq  livres  de  sulfate  de  soude  pulvérisé,  et 
4  livres  d’acide  sulfurique  à  36  degrés  ,  ou  5  livres  8 
onces  du  même  sel ,  et  4  livres  4  onces  de  résidus  d’éther 
sulfurique,  ramenés  à  une  densité  de  33  degrés,  et  qu’on 
plonge  dans  ce  mélange  des  cylindres  de  fer-blanc  conte¬ 
nant  de  l’eau ,  celle-ci  ne  tarde  pas  à  être  congelée.  Les 
précautions  à  employer  dans  cette  opération  sont  de  refroi¬ 
dir  les  deux  substances  dans  des  vases  peu  conducteurs  du 
calorique  avant  de  les  mêler ,  de  no  pas  employer  'de  sels 
effleuris ,  de  faire  usage  de  l’eau  qui  a  bouilli ,  d’agiter  le 
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mélange  pour  que  l’action  réciproque  du  sel  et  de  l’acide 
soit  plus  prompte  et  plus  complète;  enfin,  de  renouveler 
ces  mélanges  deux  ou  trois  fois,  si  le  refroidissement  ob¬ 
tenu  d’abord  n’était  pas  sufiisa'nt.  Le  sulfate  de  soude  est 
formé  d’un  atome  d’acide,  d’un  atome  de  soude  et  de  dix 
atomes  d’eau. 

Préparation.  On  prépare  le  sulfate  de  soude  en  décom¬ 
posant  l’hydrochlprate  de  soude  (sel  commun  )  par  l’acide 
sulfurique  ;  mais  comme  le  sulfate  qui  en  résulté  contient 
souvent  du  sulfate  de  feV  et  du  sulfate  de  manganèse  ,  on 
le  fait  rougir  dans  un  creuset  pour  décomposer  ces  deux 
sels;  on  traite  la  masse  par  l’eau  ,  qui  ne  dissout  que  le 
sulfate  d^oude  pur.  On  le  prépare  aussi  ,  mais  en  petite 
quantité  ,*n  faisant  évaporer  les  eaux  de  source  qui  le  ren¬ 
ferment;  on  traite  la: masse  solide  paf  l’eau  bouillante,  et 
le  sulfate  de  soude  cristallise  par  refroidissement. 

Bisulfate.  Sel  que  l’on  obtient  suivant  M.  Thomson ,  en 
faisant  dissoudre  le  précédent  dans  de  l’acide  sulfurique 
faible ,  et  concentrant  la  solution.  Il  est  sous  forme  de  pris¬ 
mes  à  quatre. faces  terminés  par  une  base  simple,  oblique  , 
légèrement  déliquescents.  Il  semble  formé  d’un  atome 
de  soude ,  de  2  atomes  d’acide  et  de  4  atomes  d’eau. 

Sesqiii-sulfaAede  soude.  Sel  qui  se  forme,  suivant  Thom¬ 
son  ,  pendant  la  décomposition  du  sel  commun  par  l’acide 
sulfurique;  il  paraît  formé  d’un  atome  et  demi  d’acide ,  et 
d’un  atome  de  base  ;  il  n’est  pas  efïlorescent. 

Sulfite.  Ce  sel  est  un  produit  de  l’art  ;  on  l’obtient  cris¬ 
tallisé  en  prismes  transparents  à  quatre  ou  à  six  pans,  pins 
larges  les  uns  que  les  autres,  terminés  par  un  sommet  dièdre,, 
d’une  saveur  fraîche  et  sulfureuse,  efïlorescents ,  se  dissol 
vant  dans  4  parties  d’eau  à  1 5°,  tandis  que  l’eau  bouillante 
en  dissout  plus  que  son  poids.  Chauffé  ,  il  éprouve  la  fusion 
aqueuse  et  se  décompose.  Il  est  sans  usages.  Préparation,. 
{Voy.  g  245.). 

lodate.  On  n’a  pas  encore  trouvé  ce  sel  dans  la  nature; 
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il  cristallise  en  petits  prismes,  ordinairement  réunis  ea 
houppes  ou  en  petits  grains  qui  paraissent  cubiques.  H  fuse 
sur  les  charbons  ardents;  si  on  le  chaulFe  jusqu’au  rouge 
obscur,  il  se  décompose.  Cent  parties  d’eau  à  i4®fen 
dissolvent  7,5;  il  est  inaltérable  à  l’air  ;  la  soude  le  trans¬ 
forme  en  sous-iodate  qui  cristallise  en  petites  aiguilles 
soyeuses ,  réunies  en  houppes.  .Ce  sous-iodate  peut  pour¬ 
tant  être  obtenu  en  mettant  de  l’iode  dans  une  dissolution 
de  soude  :  alors ,  il  est  sous  la  forme,  de  prismes  hexaèdres , 
coupés  perpendiculairement  à  leur  axe  (Gay-Lussac).  Il  est 
sans  usages.  Préparation.  On  l’obtient  en  mêlant  la  soude 
avec  l’iode  comme  celui  de  potasse. 

Chlorate  (muriale  suroxygéné  de  soude).  I!  est  cons¬ 
tamment  le  produit  de  l’art  r  il  ne  cristallise  queHrsque  sa 
solution  a  une  consrstaiice  presque  sirupeuse  ;  les  cristaux 
qu’il  fournit  sont  des  lames  carrées ,  d’une  saveur  fraîche 
et  piquante,  non  déliquescents  et  très  solubles  dans  l’eau; 
ils  fusent  rapidement  sur  les  charbons  allumés ,  produi¬ 
sent  une  lumière  jaunâtre  ,  et  se  fondent  en  globules. 
Chauffé  dans  une  cornue  ,  ce  sel  fournit  beaucoup  de  gax 
oxygène  mêlé  d’un  peu  de  chlore  ,  et  se  transforme  en 
chlorure  de  sodium  sensiblement  alcalin  (VauqueJin). 
Préparation.  {Voy.  §  255.) 

ISitrœte.  Il  existe  abondamment  dans  le  district  d’Âta- 
cama,  près  du  port  d’Yquique;  dans  les  laboratoires,  on 
l’obtient  cristaHisé  en  prismes  rhomboïdaux  incolores , 
d’une  saveur  fraîche,  piquante  et  amère,  légèrement  déli¬ 
quescents,  solubles  dans  5  parties  d’eau  à  i5“,  tandis  que 
l’eau  bo'uillante  en  dissout  à  peu  près  son  poids  ;  il  est 
moins  fusible  que  le  nitrate  de  potasse.  Il  est  sans  usages. 
Préparation.  {Voy.  §257.)  . 

Hyponitrite.  If  est  peu  connu;  on  sait  qu’il  est  soluble 
dans  l’eau,  et  qifc«  ne  le  cencontre  pas  dans  la  nature.  Il 
n’est  pas  employé.  Préparation.  [Voy.  celui  de  potasse.) 

Hydrochlorate  (  muriale  de  soude ,  sel  de  cuisine ,  sçl 
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gemme,  sei  commuu,  sel  gris).  On  le  rencontre  abondam¬ 
ment  dans  les  eaux  de  la  mer ,  de  certains  lacs  et  d’un  très 
grand  nombre  de  sources  ;  on  en  trouve  des  masses  en 
Pologne  ,  en  Hongrie,  en  Russie,  en  Espagne,  en  Angle¬ 
terre  ,  en  Allemagne  ,  etc.  ;  dans  ces  cas ,  il  est  presque 
toujours  coloré  eu  jaune  ,  en  rouge ,  en  brun ,  en  violet ,  etc.  ' 
Il  cristallise  en  cubes  qui,  suivant M.  Gay-Lussac ,  sont 
formés  de  chlore  et  de  sodium.  {Fày.  §  209).  II  a  une 
saveur  fraîche ,  salée  ;  il  est  inaltérable  à  l’air  lorsqu’il  est 
pur  :  chauffé  ,  il  décrépite,  fond  un  peu  au-dessus  de  la 
chaleur  rouge  ,  et  se  transforme  en  chlorure  (§  588).  Une 
partie  d’eau  à  i  5°  en  dissout  2  parties  et  demie  ;  il  n’est 
guère  plus  soluble  dans  l’eau  bouillante.  On  l’emploie  pour 
saler  les  viandes  et  les  mets  ,  pour  préparer  la  soude  arti- 
fîcieile  ,  l’acide  hydro-chlorique ,  le,  chlore  ,  le  sel  ammo¬ 
niac  ;  on  s’en  sert  aussi  comme  engrais ,  comme  vernis  pour 
certaines  poteries  ,  etc.  On  l’administre  en  médecine  comme 
fondant,  à  la  dose  d’un  gros  ou  d’un  gros  et  demi  dans  une 
pinte  d’eau  ;  il  a  été  utile  dans  les  engorgements  du  foie  , 
de  la  rate  ,  du'  mésentère  ,  et  dans  une  foule  d’affections 
scrofuleuses  ,  dans  les  maladies  cutanées,  etc.  Nous  l’avons 
vu  quelquefois  réussir  ,  -sous  la  forme  de  lavement ,  dans 
les  douleurs  rhunaatisnaiales  des  lombes.  Préparation.  On 
se  procure  ce  sel ,  1  "  en  larrachant  du  sol  lorsqu’il  est  en 
niasses,  et  en  le  dissolvant  dans  l’eau  pour  le  faire  cris¬ 
talliser  s’il  est  impur  ;  2“  en  traitant  convenablement  les 
eaux  salées.  A.  Dans  les  pays  chauds  ,  on  fait  arriver  les 
eaux  de  la  mer  (i)  dans  des  marais  salants ,  sorte  bassins 


(i)  L’eau  de  la  mer  est  composée  d’hydrochloràtes  de 
soude  et  de  magnésie,  de  sidfates  de  chaux  et  de  magnésie,, 
de  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  dissous  dans  l’acide 
carbonique,  et  d’une  très  petite  quantité  d’hydrochlorate  de 
potasse. 
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très  larges  ,  très  peu  profonds  ,  favorisant  par  conséquent 
l’évaporation,  tapissés  d’argile,  et  communiquant  entre  eux  : 
à  mesure  que  l’eau  s’évapore  ,  on  en  ajoute  de  nouvelle. 
Lorsque  le  sel  est  cristallisé  ,  on  le  retire  ,  et  on  le  laisse 
égoutter  pour  le  débarrasser ,  autant  que  possible ,  des  sels 
déliquescents ,  et  le  dessécher.  L’évaporation  dure  ordinai¬ 
rement  depuis  le  mois  d’avril  jusqu’au  mois  de  septembre, 
et  la  dessiccation  n’e*st  complète  qu’au  bout  de  plusieurs 
mois.  Le  sel  obtenu  par  ce  procédé  est  diversement  coloré, 
parce  qu’il  est  intimement  mêlé  avec  l’argile  qui  tapisse  le 
fond  des  bassins.  Dans  le  département  de  îa  Manche ,  on 
profite  des  hautes  marées  ,  des  nouvelles  et  des  pleines 
lunes  pour  baigner  une  certaine  quantité  de  sable  que 
l’on  a  préalablement  disposé  sur  les  bords  de  la  mer.  Lors¬ 
que  l’eau  se  retire  ,  le  sable  se  dessèche  ,  et  se  trouve  re¬ 
couvert  d’une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sel;  on 
l’enlève  et  on  le  fait  dissoudre  dans  de  l’eau  de  la  mer, 
qui,  par  ce  moyen  ,  se  trouve  plus  chargée;  on  la  fait 
évaporer  dans  des  bassins  de  plomb  placés  sur  le  feu  ,  et 
l’on  obtient  du  sel  blanc.  B.  Dans  les  pays  froids ,  on  tire 
parti  de  la  propriété  qu’.a  l’eau  salée  de  ne  se  congeler  que 
bien  au-dessous  de  zéro  :  en  effet ,  l’eau  de  la  mer  peut  être 
considérée  comme  un  mélange  d’eau  douce  et  d’eau  forte- 
ment  salée  ;  celle-ci  ne  se  congèle  pas  à  zéro  ,  tandis  que 
l’autre  se  solidifie  à  cette  température  :  donc,  on  peut,  en 
la  soumettant  à  un  froid  de  i°  ou  de  2° — 0° ,  en  geler  une 
grande  portion ,  et  avoir  de  l’eau  liquide  fortement  salée , 
qu’il  suffira  de  chauffer  pour  en  obtenir  le  sel  cristallisé. 
C.  Dans  les  climats  tempérés ,  on  élève ,  à  l’aide  de  pompes , 
les  eaux  qui  ne  sont  pas  trop  chargées  de  sel ,  et  on  les 
verse  sur  des  fagots  pour  que  le  liquide  se  divise ,  pré^nte 
plus  de  surface  ,  et  s’évapore  en  partie  ;  alors  ,  on  le  fait 
chauffer  pour  en  obtenir  des  cristaux.  D.  Si  les  eauxxon- 
tiennent  i4  ou  i5  centièmes  de  sel  ,  on  les  fait  évaporer 
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dans  des  chaudières  de  fer  ;  il  se  dépose  du  sulfate  de 
chaux  que  Ton  enlève  ,  et  le  sel  cristallise. 

Aucun* de  ces  procédés  ne  fournit  de  l’hydrochlorate 
de  soude  pur,*  il  contient  toujours  des  sels  déliquescents, 
du  sulfate  de  chaux  ,  de  magnésie  ,  etc. ,  comme  on  peut 
s’en  convaincre  en  versant  dans  sa  dissolution  uu  sous- 
carhonate  ajçalin  soluble  qui  en  précipite  du  sous  -  carbo¬ 
nate  de  chaux ,  de  magnésie ,  et  quelquefois  aussi  du  sous- 
carbonate  de  fer  ;  il  faut  , ,  pour  le  purifier  ,  le  faire 
Cî'istalliser  de  nouveau  en  évaporant  la  dissolution  :  alors , 
on  obtient  une  multitude  de  petits  cubes  qui  se  réunissent 
de  poanière  à  former  des  pyramides  quadrangulaires  creuses. 

Hydriodale.  H  est  constamment  le  produit  de  l’art  ; 
on  roblient  cristallisé  en  prismes  rhomboïdaux  ,  aplatis, 
striés  et  assez  Volumineux.  Il  est  très  déliquescent.  Cent 
parties  d’eau  à  en  dissolvent  176  ;  chauffé  dans  un 
creuset ,  il  fond ,  devient  un  peu  alcalin ,  et  se  transforme 
en  ipdure  de  sodium ,  suivant  M.  Gay  -  Lussac.  Il  est  sans 
usages.  Préparation.  On  mêle  la  soude  avec  l’iode,  et  bn 
agit  comme  nous  l’avons  dit,  p.  429^  en  parlant  de  celui  de 
potasse. 

Hydrosulfate.  Il  cristallise  moins  facilement  que  l’hydro- 
sulfate  de  potasse  ;  du  reste,  son  histoire  est  la  même,  Pré- 
paratim  {voyez  §  265.  ). 

Hydro'pktorate  wewïra  (fiuate).  Ce  sel  est.  un  produit  de 
l’art I  il  est  sous  la  forme  de  petits  cubes  ou  d’octaèdres 
réguliers, à  peu  près  aussi  solubles  dans  l’eau  chaude  que- 
dans  l’eau  froide,  moins  fusibles  que  le  verre  ;  , fondu ,  il  est 
transformé  en  phtorure  de  potassiam.  Il  est  sans  usages. 
Préparation.  (  Voyez  §  269.  ). 

On  trouve  dans,  le  Grpè'nland  un  produit  que  l’on  a  ap¬ 
pelé,  d'alumine  et  de  soude  {cryolithe  ) ,  qui  est  sous 
la  fprme  de  masses  translucides ,  d’un  blanc  laiteux  et  d’une 
cassure  lamelleuse;  il  est  insoluble  dans  l’eau  ,  mais  ce 
liquide  le  rend  transparent;  il  est  très  fusible ,  et  n’a  point 
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d’usages.  Ce  corps  paraît  être  formé  de  phtore ,  d’alumi¬ 
nium  et  de  sodium.  .  . 

De  la  poterie. 

On  donne  le  nom  de  poterie  aux  vases  faits  avec  de  la 
terre  argileuse  cuite.  Toutes  les  poteries  sont  essentiellement 
formées  d’alumine  et  de  silice;  quelques-unes  d’entre  elles 
contiennent  de  la  chaux  et  du  fer  oxydé.  Nous  allons  jeter 
un  coup  d’œil  sur  les  diverses  préparations  générales  que 
l’on  fait  subir  aux  terres  à  poterie  ,  lorsqu’on  veut  en  faire 
des  vases,  i®  On  les  lave  pour  en  séparer  les  parties  gfosr 
sières  ,  et  surtout  l’excès  de  silice.  2“  On  les  mêle  arec 
diverses  espèces  de  terres  ou  ds  ciments  pour  en  faire  une 
pâte.  3°  On  laisse  macérer  la  pâte^  on  la  broie,  on  la  cor¬ 
roie,  c’est-à-dire,  on  l’étend  en  la  comprimant  et  en  la 
répliant  sur  elle -même  plusieurs  fois  pour  lui  donner  du 
liant  et  de  l’homogénéité.  4°  On  fiSt  les  pièces.  5®  On  les 
cuit  pour  les  rendre  plus  denses  et  plus  dures.  6®  On  re- 
couj^re  la  plupart  d’entre  elles  d’une  couverte  que  l’on 
appelle  vernis ,  et  qui  n’est  autre  chose  qu’un  verre  métal¬ 
lique  ou  terreux,  coloré  ou  incolore ,  transparent  ou  opa¬ 
que  et  très  fusible. 

Nous  allons  suivre ,  dans  l’exposition  des  particularité& 
sur  l’art  du  potier ,  le  travail  de  M.  Brongniart,  directeur 
de  la  manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres.  Ce  savant  divise 
les  poteries  en  deux  classes  :  les  faïences  et  les  porcelaines. 
Les  premières  sont  les  poteries  proprement  dites ,  les  terres 
de  pipe  et  de  grès  ;  les  secondes  sont  les  porcelaines  dures 
et'tendres.  . 

Faïence.  Le  caractère  distinctif  des  faïences  est  d’avoir 
une  pâte  toujours  opaque,  et  de  se  cuire  convenablement 
sans  éprouver  de  ramollissement.  Cette  classe  comprend  la 
faïence  fine,  appelée  aussi  terre  de  pipe,  les  creusets,  les 
poteries  rouges  ,  les  alcarazas  ou  vases  à  rafraîchir ,  les 
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faïeïiees  communes ,  et  les  grès.  Là  terre  de  pipe  est  com¬ 
posée  d’une  argile  liante ,  infusible ,  exempte  de  fer ,  ordi¬ 
nairement  incolore,  et  de  silex,  noir  (  pyrbmaque  )  broyé. 
Après  avoir  bien  lavé  ces  deux  matières,  on  fait  une  pâte 
avec  un  mélange  de  4  parties  d’argile  et  d’une  partie  de 
silex;  on  la  fait  sécher  en  la  chauffant  ou  en  la  mettant 
dans  des  moules  de  plâtre  bien  sec  qui  a  la  faculté  d’absor  - 
bet-  l’humidité;  ou  la  pétrit  fortement  en  faisant  marôher 
dessus  des  ouvriers  b  pieds  nus ,  puis  en  agissant  comme 
pour  la  pâte  de  farine;  on  l’abandonne  pendant  plusieurs 
mois  dans  des  caves  humides  ,  où  elle  s’altère ,  noircit  et 
répand  uîie  odeur  fétide.  Ces  opérations  étant  faites ,  on  la 
façonne  et  on  la  cuit  dans  un  four,  en  la  faisant  chauffer 
pendant  quarante  heures  environ;  on  recouvre  la  pièce 
cuite  d’un  vernis  composé  de  minium  ,  ou  plutôt  de  sul¬ 
fure  de  plomb  ^  de  silice  et  d’un  alcali  fixe  :  pour  cela , 
on  fait  fondre ,  dans  le  four  à  poterie,  les  matériaux  qui 
composent  ce  vernis  ;  on  le  pulvérise  très  finement  et  on 
le  met  dans  l’eau,  où  il  est  suspendu  à  l’aide  du  monve- 
ment  et  d’un  peu  d’argile;  alors  on  plonge  dans  ce  liquide 
trouble  la  pièce  cuite ,  qui ,  étant  poreuse,  absorbe  feau 
et  une  portion  du  vernis  pulvérisé;  on  la  retire  de  l’eau  et 
on  la  reporte  au  feu  pour  faire  fondre  le  vernis.  Les  creu¬ 
sets  de  Hesse  sont  formés  de  2  parties  de  sable  d’une 
moyenne  grosseur ,  et  d’une  partie  d’argile;  ils  résistent 
très  bien  aux  changements  de  tenipérature  et  sont  infusi¬ 
bles;  cependant  ils  sont  attaqués  et  dissous  par  les  verres 
de  plomb.  On  fait  aussi  des  creusets  avec  2  parties  d’argile 
pure  et  une  partie  de  ciment  très  cuit  de  cette  même  ar¬ 
gile;  ils  résistent  beaucoup  plus  à  l’action  des  verres  alca¬ 
lins,  à  la  fusion  desquels  ils  servent.  Les  poteries  rouges 
sont  les  petits  pots  à  fleurs  ,  les  terrines  et  autres  poteries  ^ 
communes,  les  vases  étrusques,  etc.  Elles  sont  formées 
d’une  argile  ferrugineuse ,  lavée  ,  broyée  ,  et  dégraissée 
par  une  quantité  suffisante  de  sable  ou  de  ciment  de  cette 
Tome  i.  29 
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même  poterie.  Lorsqu’elles  sont  destinées  à  contenir  de 
l’eau ,  on  les  enduit  intérieurement  d’une  couverte  de  verre 
de  plumi)  pour  que  le  liquidé  ne  passe  pas  à  travers  leurs 
pores;  on’^applique  souvent  sur  leur  surface  externe  des 
couleurs  métalliques ,  qu’il  suffit  de  faire  fondre.  Atca- 
razas  ou  vases  à  rafraîchir.  On  les  prépare  avec  une  ar¬ 
gile  rendue  poreuse  et  perméable  par  une  grande  quantité 
de  Sable ,  ou  par  une  très  légère  cuisson  ;  le  sel  commun 
n’est  pas  nécessaire  ;  le  degré  de  chaleur  convenable  pour 
les  cuire  n’est  même  pas  suffisant  pour  volatiser  ce  sel. 
Les  faïences  communes  sont  composées  de  3  parties  d’une 
argile  souvent  ferrugineuse  ,  quelquefois  calcaire ,  et  de 
2  parties  d’un  sable  contenant  de  l’oxyde  de  fer-,  un  peu 
d’argile  et  quelquefois  même  de  la  chaux.  La  pâte  qui 
constitue  les  pipes  est  la  même  que  celle  des  faïences 
fines  ;  mais  elle  est  moins  cuite  et  sans  couverte.  Les  grès 
sont  des  faïences  à  pâte  compacte ,  assez  bien  cuites  pour 
n’êlre  point  rayées  par  le  fer  ,  et  qui  ne  reçoivent  pas 
ordinairement  de  couverte  de  plomb  (  Bronguiart  )  ;  ils 
sont  formés  d’une  argile  très  plastique  et  fine,  peu  fer¬ 
rugineuse  ,  contenant  naturellement  une  assez  grande 
quantité  de  sable  fin,  et  ne  renfermant  presque  point  de 
chaux. 

Porcelaines.  Le  caractère  essentief  des  porcelaines  est 
d’avoir  une  pâte  qui  se  ramollit  çn  cuisant  et  qui  acquiert 
une  certaine  demi-transparence.  On  connaît  deux  espèces 
de  porcelaine  :  l’une  est  dure,  l’autre  est  tendre;  la  pre¬ 
mière  jouit  des  caractères  que  nous  venons  d’indiquer  : 
elle  est  formée  de  kaolin  ,  espèce  de  sable  argileux ,  infu¬ 
sible ,  conservant  au  plus  grand  feu  sa  couleur  blanche, et 
d’un  fondant  appelé sorte  de  roche  feldspathique , 
quartzeuse  ,  composée  de  silice  et  de  chaux.  La  porcelaine 
tendre  â  une  pâte  plus  vitreuse  ,  plus  transparente ,  plus 
fusible -  mais  moins  dure  et  moinè  fragile  ;  elle  est  formée 
d’une  frite  vitreuse ,  rendue  opaque  et  moins  fusible  par 
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l’addilion  d’une  argile  marneuse  très  calcinée;  son  vernis 
est  composé  de  silice,  d’alcali  et  de  plomb.  (  Voyez,  pour 
les  détails  des  diverses  opérations  ,  l’article  dlrgï'fe ,  de 
M.  Brongniart ,  Dictionnaire  des  Scienèes  naturelles  , 
lomelll.  ) 

De  r ammoniaque  (Jijdrogène  azote). 

L’ammoniaque  (  alcali  volatil  des  anciens  chimistes  ) 
ne  se  trouve  jamais  pure  dans  la  nature;  on  la  rencontre 
souvent  combinée  avec  des  acides ,  dans  rurine  de  l’homme , 
dans  les  excréments  des  chameaux  ,  dans  les  produits  de  la 
putréfaction  d’un  très  grand  nombre  de  substances  anima¬ 
les  ,  enfin  dans  quelques  mines  d’alun.  Séparée  par  l’art  des 
composés  qui  la  renferment ,  l’ammoniaque  se  présente  à 
l’état  gazeux  (1). 

•  3o5.  Le  gàz  ammoniac  est  incolore ,  doué,  d’une  odeur 
forte ,  pénétrante,  qui  le  câractérise[propriété  essentielle), 
et  d’une  saveur  assez  caustique;  il  est  beaucoup  plus  léger 
que  ï’air  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,69 1 2  ;  il  verdit  le 
sirop  de  violettes  avec  beaucoup  d’énergie  {propriété,  essen¬ 
tielle)',  il  éteint  les  corps  enflammés.  Le  gaz  ammoniac 
parfaitement  sec  ne  se  congèle  pas  par  un  froid  de  48^ — o. 
Si,  après  l’avoir  bien  desséché  au' moyen  du  chloruré^  de 
calcium  (niuriate  de  chaux),  on  lé  fait  passer  dans  un  tube 
de  porcelaine  chaufîe  au-dessus  du  rouge  -  cerise  ,  verni 
intérieurement ,  Juté  extérieurement ,  et  qui  ne  renferme 


(i)  Quelques  chinlistes  oqt pensé  que  l’ammoniaque  est 
formée  d’oxygène  et  d’un  métal  particulier  qu’ils  ont  appelé 
ammonium ,  eX  ont  proposé  de  la  ranger  parmi  les  oxydes 
métalliques  :  cette  opinion  est  loin  d’être  généralement  re¬ 
çue,  parce  qu’elle  n’est  pas  appuyée  sur  des  preuves  déci¬ 
sives.  Si  nous  faisons  ici  l’histoire  de  ce  produit,  c’est pai’ce 
qu’il  jouit  de  propriétés  alcalines,  comme  la  potasse  è’t  la 
soude. 
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dans  sa  capacité  aucun  fragment  de  bouchon ,  une  très 
petite  quantité  du  gaz  se  décompose  et  donne  du  gaz  hydro¬ 
gène  et  du  gaz-azotf'.  Si  le  tiîhe  de  porcelaine  renferme 
dans  son  intérieur  des  fils  métalliques  de  fer,  de  cuivre,' 
d’argent,  de  platine  eu  d’or,  le  gaz  ammoniac  s'e  décom¬ 
pose  en  totalité. ou  eu  grande  partie  ;  la  portion  décomposée 
est  également  transformée  en  hydrogène  et  en  azote  dans 
le  rapport  de  5-  à  i  en  volume ,  et  l’expérience  proxive , 
que  le  poids  des  métr.ux  employés  n’augmente  ni  ne 
diminue  s’ils  sont  purs;  2°  quele  fer  et  le  cuivre  jouissent 
de  celle  propriété  à  un -plus  haut  degré  qué  les  autres, 
puisqu’il  faut  huit  fois  plus  de  platine  que  de  fer  pour  pro^ 
duire  le  même  eflet;  5"  que  plusieurs  d’entre  eux  changent 
de  propriétés  physiques  :  le  fer  ,  par  exemple,  et  le  cuivre 
deviennent  cassants  ;  4°  qu’il  ne  se  forme  aucun  composé 
solide  ni  liquide  ;  5“  enlin ,  que  leur  action  est  -d’autant 
plus  grande  que  la  température  est  plus  élevée.  Quelle  est 
l’action  exercée  dans  celte  circonstance  par  les  métaux  ? 
On  l’ignore;  mais  il  est  probable  qu’ils  favorisent  la  dé¬ 
composition  du  gaz  en  augmentant  la  surface  ;  l’on  sait 
effectivement  que  cette  décomposition  s’opère  à  merveille 
en  substituant  aux  métaux  du  sable  ,  des  fragments  de  cail¬ 
loux,  de  porcelaine ,  etc.  ;  ou  bien  en  husanl  passer  le  gaz 
à  travers  cinq  on  six  tubes  longs ,  dont  l’intérieur  est  par-^ 
faitemenl  poli ,  et  ne  contient  aucun  corps  étranger;  on 
pense,  en  outre,  que  ces  différents  corps  métalliques  cèdent 
au  gaz  ammoniac  le  calorique  nécessaire  pour  séparer  ses 
éléments.  ,  .  - 

lAirnière.  Le  pouvoir  réfringent  de  ce  gaz  est  de  t  ,5o<J 
(  Dniong  ).  En  faisant  passer,  au  moyen  de  la  bouteille  de 
Leyde  ,  deux  ou  trois  cents  décharges  électriques  à  travers 
une  petite  quantité  de  gaz  ammorrjac,  on  le  décompose  eiï 
gaz  hydrogène  et  en  -gaz  -azote. 

554*  A  la  température  ordinaire  ,  le  gaz  oxygène  n’agit 
point  sur  lui;  mais  si  on  chauffe  le  mélange  au  moyen 
d’une  bougie  alhunée  ou  d’une  étincelle  électrique  ,  il  est 
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décomposé î  l’oxygène  s’empare  de  son  hydrogène  pour 
former  de  l’eau  ;  une  petite  partie  du  gaz  azote  s’unit  aussi 
avec  l’oxygène  et  produit  do  l’acide  nitrique;  mais  la' 
majeure  partie  du  gaz  azote  est  mise  à  nu.  U  hydrogène 
est  sans  action  sur  le  gaz  ammoniac.  On  Ignore  comment 
le  bore  agit  sur  lui.  Une  mesure  de  charbon  de  buis  en  ab  - 
sorbe  90 mesures  à  la  température  ordinaire;  mais. si  le 
charbon  est  rouge  ,  il  le  décompose  et  donne  naissance  à 
du  gaz  hydrogène  carboné,  à  du  gaz  azote  et  à  du  gaz 
acide  hydro-cyanique  ou  prussique  (acide  formé  d’hydro¬ 
gène  ,  de  carbone  et  d’azote).  5i  l’on  fait  arriver  dans 
un  tube  de  porcelaine ,  chauflé  jusqu’au  rouge  ,  du  gaz 
ammoniac  et  du  soufre-  en  vapeur ,  celui-ci  le  décom¬ 
pose  également ,  et  il  en  résulte  ,  1  o  un  mélange  de  gaz 
hydrogène  et  de  gaz  azote;  a»  uu'composé  d’acide  hy¬ 
dro-sulfurique  (hydrogène  -}-  soufre)  et  d’ammoniaque  uon 
décomposée;  3»  ce  dernier  composé  contenant  du  soufre. 

335.  Si  l’on  met  en  contact  de  l’toc^eet  du  gaz  ammoniac 
parfaitement  secs,  on  obtient  sur-Je-champ  un  liquide  vis¬ 
queux,  d’un  aspect  métallique,  qui  est  de  l’iodure  d’am¬ 
moniaque;  cet  iodure  ne  tarde  pas  à  s’emparer  d’une 
nouvelle  quantité  de  gaz  ammoniac,  et  donne  naissance 
à  un  liquide  moins  visqueux  ,  d’un  rouge  brun,  qui  est 
uq  iodure  avec  excès  d’ammoniaque.  Aucun  des  deux  n’est 
détonant;  mais  si  on  les  verse  dans  l’eau,  on.  obtient  de 
f  iodure  d'azote  sous  la  forme  d’une  poudre  fulminante ,  et 
de  l’hydriodate  d’ammoniaque. 

Théorie.  Nous  pouvons  représenter  les  éléments  de  l’io- 
dure  d’ammoniaque  par 

Ammoniaque  -f-,  hydrogène  +.  azote  (i) 
iode  +  iode 

Acide liydriodique.  Iodure  d’azote. 


(i)  Il  est  indifférent  de,  représenter  l’ammoniaque  par  ce 
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L’eau  détermine  îa  décomposition  d’une  portion  d’am¬ 
moniaque;  l’hydrogène  provenant  de  cette  décomposition 
s’unit  à  une  partie  de  l’iode,  et  donne  naissance,  à  de  l’acide 
hydriodique  ,  qui  s’empare  de  l’ammoniaque  non  décom¬ 
posée  pour  former  Thydriodate ,  tandis  que  l’autre  portion 
d’iode  se  combine  TaveC  l’azote  qui  résulte  de  la  décom¬ 
position  de  l’ammoniaque ,  et  produit  l’iodure  d,’azote. 

Cet  iodure,  desséché,  détone  spontanément;  il  détone 
même  lorsqu’il  est  humide  ou  qu’il  est  sous  l’eau  ,  pourvu 
qu’on  le  presse  légèrement  :  ces  détonations  sont  accom¬ 
pagnées  de  lumière  que  l’on  aperçoit  très  bien  dans  l’obs¬ 
curité.  Il  est  aisé  de  concevoir ,  d’après  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire  ,  qu’on  doit  former  cet  iodure  avec  facilité 
en  versant  sur  l’iode  de  l’ammoniaque  liquide,  (  Note  de 
M,  Collin  ,  Annales  de  Chimie  ,  tome  xci.  ) 

Si  l’on  introduit  quelques  bulles  de  c/i/ure  gazeux  dans 
une  cloche  presque  pleine  de  gaz  ammoniac  parfaitement 
sec ,  disposée  sur  la  cuvé  à morcure  ,  celui-ci  est  rapidement 
absorbé  et  décomposé  en  partie  ;  ily  a  dégagement  de  calo¬ 
rique  et  de  lumière;  rhydrogèhe  de  la  portion  de  gaz  am¬ 
moniac  décomposée  forme  avec  le  ohlare  de  l’acide  hydro- 
clorique  ,  qui  ,  se  combinant  dans  le  même  instant  avec 
l’ammoniaque  non  décomposée,  nonne  naissance  à  àè&pa-r 
peurs  blanches  J  épaisses ,  d’hydrochlorate  d’ammoniaque;, 
l’azote  provenant  du  gaz  ammoniac  décomposé  est  mis 
à  nu  et  reste  dans  la  cloche.  On  obtient  les  mêmes  produits 
si  l’on  met  ensemble  l’ammoniaque  et  le  chlore.  ,  l’un  et 
l’autre  à  l’état  liquide  :  seulement,  dans  ce  cas,  il  n’y  a 
aucun  dégagement  de  lumière,  et  rbydrochlorate  d’am¬ 
moniaque  reste  en  dissolution  .dans  l’eau.  Enfin  on  peut 
déterminer  cette  décomposition  ,  et  formation  des  mêmes 

_  -  .  , _ Ü _ _ _ ^ _ - 

nom  ,  ou  par  ses  éléments  hydrogène  -}-  azote  ^  il  l’est  égale¬ 
ment  de  représenter  la  quantité  d’iode  qui  se  trouve  dans 
î’iodure  d’ammoniaque  par  iode iode. 
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produits,  en  faisant  passer  du  chlore  gazeux  à  travers  un 
flacon  plein  d’ammoniaque  liquide;  et  pour  peu  que  le 
lieu  soit  obscur  ,  on  aperçoit' un  dégagement  de  lumière 
assez  marqué.  'V azote  est  sans  action  sur  le  gaz  am¬ 
moniac. 

Exposé  à  Vair ,  ce  gaz  ne  subit  aucune  altération' à  froid 
et  ne  répand  point  de  vapeurs,  quoiqu’il  soit  excessive¬ 
ment  soluble  dans  l’eau.  Si  la  température  est  élevée  ,  on 
observe  les  mêmes  phénomènes  que  ceux  que  produit  sur 
lui  le  gaz  oxygène  ,  mais  à  un  dégré  plus  faible.  U eau  ,  à 
la  température  et  à  la  pression  ordinaires  ,  peut  en  dis¬ 
soudre  4^0  fois  son  volume  ,  ce  qui  fait  à  peu  près  le  tiers 
de  son  poids.  On  peut  prouver  cette  grande  solubilité  du 
gaz  ammoniac  par  les  moyens  employés  pour  prouver 
celle  du  gaz  acide  hydro-chlorique,  (  Voyez  page  25.3.  )  Il 
est  aisé  de  prévoir  qu’un  morceau  de  glace  doit  être  li¬ 
quéfié  par  ce  gaz  aussi  vite  que  par  des  charbons  ardents. 
L’ammoniaque  liquide  ,  connue  sous  le  nom  à^aicali  vola¬ 
til  ,  à’ alcali  fluor ,  à^esprit  de  sel  ammoniac  ,  est  inco¬ 
lore  ;  son  odeur ,  sa  saveur  et  son  action  sur  le  sirop  de 
violettes  sont  les  mêmes  que  celles  du  gaz.  Si  elle  est  très 
concentrée ,  on  peut  la  solidifier  et  l’obtenir  cristallisée  en 
aiguilles  ,  en  la  soumettant  à  un  froid  de  56'“ — o'  (Vau- 
quelin);  chauffée  ,  elle  laisse  dégager  presque  tout  le  gaz , 
et  s’affaiblit  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,  qoSA  lors¬ 
qu’elle  est  formée  de  2  5,37  ammoniac  et  de  74>63 

parties  d’eau  ;  elle  est,  au  contraire,  de  0,9713  si  le  gaz 
ammoniac  dissous  n’est  que  7,]  7  ,  et  l’eau  92, 83.- 

L’action  de  l’oxyde  de  carbone  et  de  l’oxyde  de  phos^ 
fliore  sur  ce  gaz  est  inconnuè.  Le  protoxyde  oX  \e  deu- 
toæyde  d’azote  le  décomposeraient  probablem'ent  à  une  tem¬ 
pérature  élevée. 

Les  acid, es  précédemment  étudiés  peuvent  se  combiner 
tous  avec  l’ammoniaque  ,  et  donner  naissance  à  des  pro 
duits  qui  ,  par  leur  analogie  avec  ceux  qui  sontformés  d’un 
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acide  et  d’un  oxyde  métallique ,  portent  le  noua  de  sels. 
M.  Gay-Lussac  a  prouvé  que  les  combinaisons  du  gaz  , 
ammoniac  avec  les  acides  gazeux  avaient  lieu  dans  des 
rapports  très  simples ,  comme  il  est  aisé  de  s’en  assurer  par 
l’inspection  du  ta\deau  suivant  que  nous  avons  extrait  de 
l’ouvragé  de  M,  Thénard. 


SmSTANCES. 

PROPORTIONS 

Eir  VOLUMES. 

PROPORTIONS 

EN  POIDS. 

ACIDE. 

ACIDE. 

Hydroclilorate 

d’ammoniaque. 

lOO 

lOO 

lOO 

2i5,86 

M.  Gay- 

Carbonated’ammo- 
niaque  neutxe. 

ÏOO 

lOO 

254,^7 

Lussac. 

Mémoires 

Sous-Ccirb.  d’amm. 

lOO 

5o 

lOO 

127,53 

d’^ircueil. 

t.ii. 

Eluoborate  d’am. 

lOO, 

lOO 

lOD 

397,36 

) 

goiis-fluoborate  ' 
d’ammoniaque. 

lOO 

5o' 

100 

198,68 

ï 

Antre  sous-fluo- 
borate  d’amm. 

100 

33,33 

'  l'OO 

i32,45 

M.-John 
i  Davy 

Fluated’am.  silic. 

100 

5o  i 

lOO 

i 

29948  1 

\  {Ann.  de 
f  Chimie, 

Carbo  muriate 
d’ammoniaque. 

I0O 

25 

100 

43,58  j 

Jt.LXXXVI.) 

Sulfite  d’ammon. 

lOO 

5o 

100 

188^9^  ^ 

Nitrate  d’ammo¬ 
niaque  neutre. 

lOQ 

(dèuto. 
100  d’azp. 
5o  gazoxyg. 

lOO 

1 

2^6, ds  1 

1  M.’Thci- 
1  nard. 

Usages  et  mode  d’action.  On  emploie  l’ammoniaque 
comme  réactif  dans  les  laboratoires.  Son  action  sur  l’éco¬ 
nomie  apimade  est  des  plus  meurtrières;  elle  enflamme  for- 
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tement  les  tissus  aveé  lesquels  on  la  met  en  contact ,  et  pa¬ 
raît  agir  com’me  un  puisant  stimulant  du  système  nerveux. 
Respiré  à  l’état  de  gaz ,  ou  introduit  dans  l’estomac ,  ce 
corps  ne  larde  pas  à  développer  des  symptômes  inflamma¬ 
toires  et  nerveux  qui  sont  bientôt  suivis  de  la  mort ,  s’il  a 
été  employé  en  assez  grande  quantité  et  à  un  certain  de¬ 
gré  de  concentration.  Sou  action  est  beaucoup  moins  vive 
lorsqu’on  le  prend  afîaibli  :  dans  ce  cas ,  il  augmente  la  cha¬ 
leur  générale  ,  la  fréquence  du  pouls  et  la  transpiration!  il 
provoque  la  sueur  ,  et  fait  souvent  reparaîtr.e  des  phlegma- 
sies  qui  étaient  supprimées.  Les  médecins  peuvent ,  par 
conséquent ,  s’en  servir  avec  succès  lorsqu’il  est  administré 
avec  prudence.  Tantôt  on  l’introduit  dans  l’estomac ,  tantôt 
on  l’applique  à  rexlérieur,  tantôt  enfin  ou  remploie  à  l’état 
de  gaz.  On  le  fait  prendre  intérieurement  dans  certaines 
fièvres  dites  putrides  accompagnées  d'affaissement ,  afin 
de  déterminer  la  crise  par  les  sueurs  ;  dans  certaines  fièvres 
ataxiques  lentes ,  dans  les  maladies  éruptives  rentrées  ou 
dans  celles  dont  l’éruption  est  difficile ,  dans  les  affections 
rhumatismales  lentes  ,  dans  les  piqûres  des  divers  reptiles- 
et  insectes  venimeux;  on  l’associe  ,  suivant  l’indication  que 
l’on  veut  remplir ,  à  des  potions  toniques  ou  sudorifiques  , 
et  ou  en  met  20  ou  5o  gouttes  dans  5  ou  6  onces  'de  potion 
que  l’on  fait  prendre  par  cuillerées  :  il  vaudrait  mieux , 
attendu  la  grande  volatilité  de  ce  médicament ,  ne  le  mêler 
à  la  potion  qn’au  moment  où  le  malade  doit  en  prendre 
une  cuillerée.  On  l’applique  à  Y  extérieur  dans  les  brûlures 
récentes ,  afin  d’empêcher  l’inflammation  et  les  plilyctènes 
de  se  développer  ;  dans  plusieurs  maladies  lentes  des  mus¬ 
cles  ,  des  glandes  lymphatiques  ;  dans  le  rhumatisme  chro¬ 
nique  ;  dans  les  engorgements  laiteux  des  mamelles  qui  ne 
sont  pas  anciens  ;  dans  la  gale ,  les  dartres ,  l’oedème.  On 
l’injecte  quelquefois  dans  lé  vagin  pour  exciter  la  mem¬ 
brane  muqueuse  ,  et  rappeler  une  phlegmasie  locale  sup- 
priraée  :  dans  ce»  circonstances ,  on  emploie  l’ammoniaque 
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liquide  étendue  d’eau,  ou  bien  un  Uniment  préparé  avec 
une  partie  d’ammoniaque  et  lo  d’IÉiile;  ou  bien, enfin ,  on 
se  sert  de  sachets  remplis  d’une  poudre  composée  de  3 
parties  de  chaux  et  d’une  de  sel  ammoniac  ,  mélange  dont 
il  se  dégage  de  l’ammoniaque.  On  fait  usage  de  cè  médica' 
ment  liquide  concentré  pour  brûler  les  morsures  des  rep¬ 
tiles  venimeux  et  les  piqûres  de  certains  insectes.  A  l’état 
de  gaz,  il  a  été  employé  dans  l’amaurose  imparfaite ,  sous 
la  forme  de  fumigations  ;  on  le  fait  respirer  dans:  la  syn¬ 
cope  ,  l’asphyxie  ,  pour  prévenir-  les  attaques  d’épilepsie , 
etc.  En  général ,  dans  la  plupart  des  cas,  il  suffît  d’appro¬ 
cher  du  nez  un  flacon  contenant  de  l’ammoniaque  liquide, 
et  il  faut  suspendre  l’emploi  de  ce  médicament  aussitôt  ^ 
que  le  malade  revient  à  lui-même ,  crainte  d’enflammer , 
par  l’action  tcop  prolongée  du  caustique  ,  la  membrane 
muqueuse  pulmonaire. 

Composition.  Lorsqu’on  décompose  loo  parties  en  vo^ 
lume  de  gaz  ammoniac  par  FétinCelIe  électrique  ,  on  ob¬ 
tient  i5o  parties  de  gaz  hydrogène  et  5o  de:  gaz  azote  en 
volume  : -le  gaz  ammoniac  est  donc  formé  de  3  volumes 
d’hydrogène,  et  d’un  volume  d’azote  condensés  de  manière 
à  ne  former  que  deux,  volumes  :  èn  déterminant  le  poids 
de  ces  volumes  d’après  la  pesanteur  spécifique  des  deux 
gaz  ,  on  trouve  le  gaz  ammoniac  formé  de  loo  parties  d’a¬ 
zote  et  de  21^1  d’hydrogène  en  poids.  Si  on  admet,  avec 
M.,  Thomson  que  ce  corps  est  formé  de  5  atomes -d’hy¬ 
drogène  (qui  pèsent  o.Syô) ,  ‘et  d’un  atome  d’azote  ,  dont 
le  poids  est  ,  on  le  trouvera  composé  de  loo  d’azote 
et  de  2 1,42  d’hydrogène  en  poids. 

.  poids  d’un  atome  ,d’ ammoniaque.  Il  est  de  2,125', 
gomme  du  poids  d’un  atome  d’azote  et  de  trois  atomes 
4’hydrogène. 

Préparation.  On  introduit  dans  une  petite  fiole  munie 
d’un  tube  recourbé ,.  parties  égales  de  chaux  vive  et  d’hy- 
drochiorafe  d’ammoniaque  ,  ou  mieux  encore  de  sulfate 
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d’ammoniaque  torréfié,  réduits  en  poudre  séparément,  et 
mêlés  :  le  gaz  se  dégage  de  suite ,  et  on  le  recueille  sous 
des  cloches  remplies  de  mercure  ,  après  avoir  laissé  passer 
les  premières  portions  ,  qui  sont  mêlées  d’air.  On  doit , 
pour  hâter  le  dégagement  dé  rammoniaque élever  un  peu 
la  température^  du  mélange;  il  reste  dans  la  fiole  de  Thydro- 
chlorate  ou  du  sulfate  de  chaux  (i)  ,  d’cü  il  suit  que  la 
chaux  s’empare  de  l’acide  du  sel  ammoniacal.  Le  gaz  am¬ 
moniac  obtenu  n’est  pur  qu’autant  qu’il  est  entièrement’ 
dissous  par  l’eau.  On  peut  préparer  l’ammoniaque  liquide 
avec  l’appareil  décrit  à  l’article  Chlore  (doj.,  pl.  9  ,  fig.  67) , 
pourvu  que  l’on  substitue  au  matras  D  une  cornue  de  grés 
disposée  sur  la  grille  d’un  fourneau  à  réverbère  contenant 
-^le  mélange  de  parties  égales  de  sel  ammoniacal  et  de  chaux; 
que  de  cette  cornue  parte  un  tube  de  sûreté  large  qui 
plonge  dans  la  petite  quantité  d’eau  du  flacon  F.  On 
chauffe  graduellement  la  cornue  jusqu’au  rouge  ;  le  gaz  se 
dégage  et  se  dissout  dans  l’eau  distillée  des  flacons  jF,  A  ,  B, 
etc.  ;  l’ammoniaque  obtenue  dans  le  premier  vase  F  est 
coloréé  par  une  matière  huileuse  qui  se  trouve  dans  le  sel 
ammoniac  employé ,  et  ne  doit  pas  être  mêlée  avec  celle 
des  au  1res:  flacons. 

Des  sels  ammoniacaux, 

556.  Les  sels  ammoniacaux  étant  les  seuls  du.  règne  in¬ 
organique  qui  ne  soient  pas  composés  d’un  acide  et  d’un, 
oxyde  métallique ,  devraient  faire^une  classe  à  part  :  ce¬ 
pendant  nous  les  rangeons  ici ,  pour  ne  pas  interrompre  la 
série  des  sels  formés  par  les  alcalis  ,  et  pour  nous  confor-^ 


(i)  On  obtiendrait  du  chlorure  de  calcium  si  Fon  .avait 
fortement  chauffé,  et  que  i’on^eùt  employé  rhydrochlorate 
d’ammoniaque. 
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mcF  àTusagè  généralement  reçu  de  faire  leur  histoire  après 
celle  des  sels  de  potasse  et  de  soude. 

Les  sels  ammoniacaux  soïit ,  en  général,  solubles  dans 
Teaui  leurs  dissolutions  ne  sont  pas  précipitées  par  les  sous- 
carbonates  de  potasse ,  de  soude  et  d’ammoniaque ,  ni  par 
les  hydrosulfates,  ni  par  l’hydrocyanate  ferruré  de  potasse; 
comme  ceux  à  base  de  potasse,  ils  sont  tous  précipités  en 
jaune  serin  ^ar  ï kydroclilorate  de  platine  {voy.  ^  523);  ils 
‘se  troublent  aussi  comme  eux  lorsqu’on  les  agite  avec  une 
dissolution  concentrée  de  sulfate  acide  d’alumine  et  for¬ 
ment  de  l’alun  ;  triturés  avec  de  la  potasse,  de  la  soude, 
de  La  chaux,  de  la  baryte  ou  de  la  slrontiane ,  ils  sont 
décomposés,  et  laissent  dégager  du  gaz  ammoniac  ,  facile 
à  reconnaître  à  son  odeur.  Qnelques-uns  d’entre  eux  sont 
très  volatils  ;  mais  la  majeure  partie  sont  décomposés  par  le 
feu.  M.  Gay-Lussac  a  pjrouvé,  dans  ces  derniers  temps, 
que  l’hydrochlop.ate ,  le  sulfate ,  le  phosphate  et  le  borattf 
d’ammoniaque  pouvaient  rendre  les  tissus  incombustibles 
sans  altérer  leurs  qualités.  (  Ann.  de  Ch.  et  dé  Phys. , 
tome  XVIII.  ) 

.  Sous-borate.  Il  est  constamment  le  produit  de  l’art  ;  il 
a  une  saveur  âcre ,  piquante ,  urineuse  ;  il  verdit  le  sirop 
de  violettes;  on  peut  l’obtenir  cristallisé;  ces  cristaux  bru¬ 
nissent  à  l’air  et  perdent  leur  forme  ;  ils  se  décomposent  à 
une  chaleur  rouge  et  laissent  dégager  toute  l’ammoniaque; 
ils  se  dissolvent  beaucoup  mieux  dans  l’eau  chaude  que 
dans  l’eau  froide.  Ge  sel  est  sans  usages.  Préparation.  Pre¬ 
mier  procédé.  §  228. 

Sous  -  carbonate  (alcali  volatil  concret,  sel  volatil  d’An¬ 
gleterre  ,  sesqui” carbonate  d'ammoniaque).  On  ne  le 
trouve  que  dans  certaines  matières  animales  pourries  ;  il 
se  développe  quelquefois  dans  l’urine  soumise  encore  à  l’in¬ 
fluence  de  la  vie-  :  nous  avons  vu ,  chez  deux  individus  at¬ 
teints  d’ictère  symptomatique,  cette  liqueur  excrémenti- 
f;ielle  ,  loin  d’être  acide ,  contenir  du  sous-carbonate  d’am- 
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itioniaqne  a«  moment  même  où  elle  était  rendue.  Ge  sel 
est  solide  et  sous  la  forme  de  petits  cristaux  qui  imitent, 
en  se  réunissant,  les  feuilles  de  fougère. ou  les  barLes  d’une 
plume  ;  il  a  une  saveur  caustique  ,  piquante  ,  urineuse  ; 
son  odeur  est  ammoniacale  ;  il  verdit  le  sirop  de  violettes  ; 
il  est  tellement  volatil  qu’il  se  transforme  en  gaz  lorsqu’on 
l’expose  à  l’air  à  la  température  ordinaire  ,  et,  à  plus  forte 
raison  ,  lorsqu’on  le  chauffe  dans  une  cornue ,  ou  qu’on 
cherche  .à  le  dissoudre  dans  de  l’eau  bouillante;  d’où  il 
suit  qu’il  ne  peut  être  dissous  dans  ce  liquide  à  la  tenapéra- 
ture  de  l’ébuIlitioUi  Deux  parties  d’eau  à  10®  en  dissolvent 
une  partie ,  et  beaucoup  plus  si  elle  est  à  celte  solution, 
évaporée  avec  ménagement ,  fournit  des  cristaux  octaédri¬ 
ques;  elle  peut  absorber  du  gaz  acide  carbonique  et  se 
transformer  en  carbonate;  elle  dissout  à  merveille  les  souS' 
carbonates  d’yttria  et  de  glucine ,  et  les  laisse  précipiter 
lorsqu’on  la  fait  bouillir.  Il  est-formé  d’un  atome  et  demi 
d’acide  (4',i  ,  d’un  atome  d’ammoniaque  (2,i25),  et 

d’un  atome  d’eau  (1,1 2,5).  On  emploie  ce  sous-sel  comme 
réactif.  Son  action  sur  l’économie  animale  est  à  peu  près 
la  même  que  celle  de  l’ammoniaque,  excepté  qu’elle  est 
moins  forte,  Peyrilhe  le  regardait  à  tort  comme  un  puis¬ 
sant  antisyphilitique;  on  l’a  employé  dans  ces  derniers 
temps  avec  succès  dans  le  croup;  tantôt  on  l’a  fait  respirer 
pour  provoquer  la  toux ,  tantôt  on  l’a  appliqué  au  cou 
comme  rubéfiant ,  tantôt  enfin  on  l’a  administré  h  l’inté- 
riçur.  M.  Réchou,  qui  s’eu  est  servi  souvent  dans  cette 
maladie,  fait  prendre  de  temps  en  temps,  et  par  cuillerées, 
un  sirop  préparé  avec  une- partie  de  ce  sel  et  24  parties  de 
sirop  de  guimauve;  il  administre  en  outre  une  tisane  adou¬ 
cissante  ou  de  l’eau  de  chiendent  pour  étancher  la  soif,  et 
iléviteavec  raison  l’emploi  des  acides ,  qui  décomposeraient 
le  sous  -  carbonate.  Indépendamment  de  ces  boissons  , 
M.  Réchou  applique,  sur  les  parties  latérales  et  antérieure 
du  cou  ,  un  mélange  fait  avec  nn  gros  de  sous-carbonate 
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d’ammoniaque  et  deux  onces  de  cérat;  il  met  sur  cet  on¬ 
guent  un  sachet  de  cendre  chaude,  et  il  le  renouvelle  toutes  les 
•quatre  heures  :  la  peau  se  couvre  de  houions  ,•  on  éprouve 
un  sentiment  de  prurit  et  de  cuisson  pendant  deux  ou  trois 
■jours;  l’épiderme  se  détache  et  tombe  promptement  en 
desquamation.' En  général,  on  ne  doit  donner  â  la  fois  que 
6,  8  ou  lo  grains  de  sous-carbonate  d’ammoniaque  à  l’in¬ 
térieur;  car  il  agit  comme  un  violent  poison  lorsqu’il  est 
imprudeniment  administré.  Préparation.  On  introduit  Un 
mélange  pulvérulent  d’une  partie  d’hydrochlorate  d’am¬ 
moniaque  ,  ou ,  ce  qui  est  plus  économique ,  de  sulfate 
d’ammoniaque  torréfié,  et  d’une  partie  et  demie  de  carbo¬ 
nate  de  chaux  dans  une  cornue  de  grès  lutée,  à  laquelle  on 
adapte  un  long  récipient  en  verre  ou  en  terre ,  et  qui  est 
placée  dans  un  fourneau  à  réverbère.  On  remarque,  en 
chauffant  la  cornue ,  que  les  deux  sels  se  décomposent  ; 
l’acide  carbonique  forme  aVec  l’ammoniaque  du  sous-  car¬ 
bonate  volatil  qui  se  dégage  sous  la  forme  de  vapeurs  blan¬ 
ches,  et  dont  on  facilite  la  condensation  dans,  le  ballon  en 
entourant  celui-ci  de  linges  mouillés  ;  la  chaux  s’unit  avec 
l’acide  du  sel  ammoniacal  employé ,  en  sorte  qu’il  reste 
dans  la  cornue  ou  du  sulfate  de  chaux’,  ou  du  chlorure  de 
calciiim.  (V.  la  note  de  lap.  Lé  sous-carbonate  obtenu 

sera  d’autant  plus  blanc ,  que  le  sel  ammoniacal  employé 
sera  moins  coloré.  Un  kilogramme  de  sel  ammoniac  peut 
fournir  7  à  800  grammes  de  sous-carbonate  d’ammoniaque. 

Carbonate.  Il  est  constamment  le  produit  de  rart;*il 
est  inodore,  suivant  M.  Berthollet;  du  reste,  son  histoire 
est  la  même  que  cellé  des  carbonates  de  soude  et  de  po¬ 
tasse.  Il  est  sans  usages.  Préparation.  On  l’obtient  comme 
le  carbonate  de  potasse.  p.  4i5.)  ' 

Phosphate.  On  le  trouve  dans  l’urine  de  l’homme ,  cônï- 
biné  avec  le  phosphate  de  soude  ;  dans  certains  calculs 
vésicaux  ,  uni  au' phosphate  de  magnésie;  enfin  dans  les 
concrétions  intestinales  des  animaux.  Il  cristallise  en  pris- 
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iries  à  quatre  pans,  terminés  par  des  pyramides  à  quatre 
faces  ,  ou  en  aiguilles;  sa  saveur  est  salée,  piquante  et  uri- 
neuse  ;  il  est  inodore  ;  il  verdit  le  sirop  de  violettes  ;  il  est 
décomposé  par  le  feu  en  ammoniaque  qui  se  dégage ,  et  en 
acide  phosphorique  qui  se  vitrifie  si  la  température  est 
assez  élevée;  cependant  ce  verre  retient  toujours  ùn  peu 
d’ammoniaque.  Il  est  inaltérable  à  l’air;  quatre  parties 
d’eau  froide  suffisent  pour  le  dissoudre;  l’eau  bouillante 
le  dissout  mieux.  On  l’emploie  en  minéralogie  comme 
fondant;  il  sert  aussi  dans  la  fabrication  des  pierres  pré¬ 
cieuses  artificielles.  ‘Préparation.  On  l’obtient  comme  le 
phosphate  dépotasse.  (F.  p.  4 1 5.) 

Sous-phosphate.  Ce  sel ,  décrit  pour  la  première  fois 
par  M.  Planche ,  cristallise  en  octaèdres  réguliers  ;  il  est 
inodore;  il  a  une  saveur  salée  et  piquante;  il  exige  son 
poids  d’eau  froide  pour  se  dissoudre;  le  solutum,  précipite 
le  sublimé  corrosif  en  blanc.  Le  précipité  était  connu  au¬ 
trefois  sous  le  nom  de  muriate  de  mercure  dmmaniaoal. 
lisuffit ,  pour  obtenir  le  sous-phosphate  dont  nous  parlons, 
d’ajouter  du  sous- carbonate  d’ammoniaque  concret  à  une 
solution  de  phosphate  d’ammoniaque  neutre. 

Phosphate  ammoniaco-magnésiert.  Il  se  trouve  dans 
quelques  calculs  de  la  vessie  de  l’homme ,  où  il  est  souvent 
parfaitement  cristallisé.  Il  est  insipide  ,  presque  insoluble 
dans  l’eau,  inaltérable  à  l’air  et  décomposable  au  feu.  II 
est  sans  usages. 

Phosphate  ammoniaco  de  soude  (  sel  microcosmique). 
11  existe  dans  rurine ,  verdit  le  sirop  de  violettes  ,  se  dissout 
très  bien  dans  l’eau ,  et  peut  être  obtenu  cristallisé  ;  il 
s’effleurit  à  l’air ,  perd  l’ammoniaque  et  se  transforme  en 
phosphate  acidulé  de  soude.  Il  est  s.ms  usages. 

Phosphite.  Il  est  constamment  le  produit  de  l’art ,  très 
soluble  dans  l’eau  et  sans  usages  (Dulong). 

Hfpophosphite.  On  ne  le  trouve  jamais  dans  la  na¬ 
ture.  II  est  excessivement  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’ai- 
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cool  très  rectifié.  Il  est  sans  usages.  Préparation.  {V ojez 
§258.) 

Sulfate  (  sel  ammoniacal  secret  de  Glaubeè).  On  ne  le 
trouve  qu’en  petite  quantité  ^  combiné  avec  le  sulfate  d’a¬ 
lumine.  Il  cristallise  en  petits  prismes  hexaèdres  ,  terminés 
par  des  pyramides  à  six  faces  ,  ou  en  lames  ,  ou  en  filaments 
soyeux  ,  ou  en  aiguilles ,  d’une  saveur  très  amère  et  très 
piquante;  chaulFé ,  il  décrépite  légèrement;  il  éprouve 
ensuite  la  fusion  aqueuse ,  perd  une  portion  d’amInon^dque 
et  se  transforme  en  sulfate  acide;,  à  une  chaleur  voisine 
du  rouge  cerise,  il  se  décompose  complètement,  et  ne 
donne  que  des  produits  volatils  ;  il  se  dégage  du  gaz  azote , 
de  l’eau  formée  aux  dépens  d’une  port'on  de  l’oxygène  de 
l’acide  sulfurique  ,  et  de  l’hydrogène  de  l’ammoniaque,  et 
des  vapeurs  blanches  de  sulfite  acide  d’ammoniaque.  Il  est 
inaltérable  à  l’air.,  à  moins  que  celui-ci  ne  soit  très  hu¬ 
mide  :  dans  ce  cas  ,  il  se  ramollit  un  peu.  Il  se  dissout  dans 
deux  partie’s  d’eau  à  i5“,  et  beaucoup  plus  dans  celle  qui 
est  bouillante.  On  l’emploie ,  dans  le  commerce ,  pour 
obtenir  l’alun.  Préparation.  Il  ne  doit  jamais  être  préparé 
avèc  l’acide  et  de  l’ammoniaque  concentrés ,  parce  qu’il  y 
a  élévation  de  température ,  et  la  liqueur  est  projetée.  On 
doit  décomposer  le  sous  carbonate  d’ammoniaque  par 
l’acide  sulfurique  afiaibli.  On  se  le*  procure  en  grand  en 
faisant  filtrer  le  sous-carbonate  d’ammoniaque  provenant 
de  la  distillation  des  matières  animales  à  travers  du  sulfate 
de  chaux  réduit  en  poudre  fine  ,  et  placé  dans  des  ton¬ 
neaux  dont  le  fond  est  percé  d’un  trou  ^  que  l’on  peut  bou¬ 
cher  à  volonté;  les  deux  sels  se  décomposent,  et  il  se 
forme  du  sulfate  d’ammoniaque  soluble  qui  s’écoule  ,  et  du 
carbonate  de  chaux  qui  reste  dans  le  tonneau  :  la  dissolu¬ 
tion  est  évaporée  jusqu’à  ce  qu’elle  cristallise. 

Sulfate  anvmoniaco  de  soude.  Il  cristallise  régulièrement, 
n’éprouve  aucune  altération  à  l’air,  et  décrépite  légèrement 
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lorsqu’on  l’expose  au  feu;  sa  saveur  est  an  peu  piquante  et 
amère  (  Link  ).  -  . 

Sulfate  ammàniaco  dé  potasse.  Suivant  Link^  on  peut 
obtenir  ce  sel  en  saturant  le  sur -sulfate  de  potasse  par 
l’ammoniaque.  Il  est  en  lamesbrillaates^d’une  saveur  amère, 
inaltérables  à  l’air. 

Sulfate  ammoniaco  -magnésien.  Il  est  constamment  le 
produit  de  l’art  ;  il  cristallise  ordinairement  en  octaèdres 
d’une  saveur  âcre  et  amère;  il  est  inaltérable  à  l’air ,  solu¬ 
ble  dans  l’eau,  mais  moins  que  chacun  des  sels  dont  il  est 
composé;  il  éprouve,  lorsqu’on  le  chauffe,  la  fusion  aqueuse, 
etse  décompose  ensuite.  Il  est  sans  usages.  . 

De  l’alun.  La  composition  de  l’alun  varie  :  tantôt  ce 
sel  est  un  sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse,  tanldt  un 
si^lfate  aeid-e  d’alumine  et  d’ ammoniaque ,  tantôt  enfin, 
et  le  plus  souvent,  un  sulfate  acide  d’ alumine de  potasse 
et  d’ammoniaque:  dans  ce  dernier  cas,  il  constitue  véri¬ 
tablement  un  sel  triple;  cette  diversité  dans  sa  compo¬ 
sition  nous  engage  à  lui  conserver  le  nôm  d’alun  (i).  On 
ne  le  rencontre  guère  tout  formé  qu’en  dissolution  dans 
certaines  eaux  minérales  et  aux  environs  des  volcans ,  prin¬ 
cipalement  à  la.Solfatara;  mais  on  trouve  très  abondam¬ 
ment  du  sous-sulfate  d’alumine  et  de  potasse;  il  constitua) 
des  collines  entières  à  la  Tolfa  ,  près  de  Civita-Vecchia ,  et 
â/Piombino. 

L’alun  cristallise  en  octaèdres  réguliers ,  transparents , 
incolores ,  et  légèrement  efiiorescehts;  quelquefois  aussi  on 
l’obtient  en  cubes  :  il  porte  alors  le  nom  d’alun  cubique  : 
ce  phénomène  paraît  dépendre  de  ce  qu’on  a  mis  un  excès 
de  potasse  dans  le  liquide  qui.  a  cristallisé.  L’alun  octaé- 


(i)  Suivant  le  docteur  Ficinus,  l’alun  fibreux  qui  se  trouve 
dans  les  couches  de  houille  .de  Tschermig  serait  à  base  de 
magnésie  :  ce  résultat  a  besoin  d’être  corffirmé. 

Tome  i. 
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drique  a  une  saveur  douceâtre  et  tr^-s  astringente  ;  il  rougit 
Vinfusum  de  tournesol.  Chauffé,  il  fond  très  facilement 
dans  son  eau  de  cristallisation ,  et  donne  une  masse  connue 
autrefois  sous  le  nom  d’alun  de  roclie^  Si  la  température 
est  plus  élevée,  il  se  hoursoufle,  perd  son  eau  et  devient 
opaque  :  il  constitue  alors  Valan  calciné  ou  brûlé,  que  l’on 
emploie  quelquefois  comme  corrosif,  et  qui  ,  étant  plus 
fortement  chauffé  ,  se  décompose  et  donne  du  gaz  oxy¬ 
gène,  du  gaz  acide  sulfureux,  de  l’alumine  et  du  sulfate 
de  potasse  si  l’alun  est  à  base  de  potasse;  au  contraire,  il 
ne  laisse  que  de  l’alumine  s’il  est  à  base  d’ammoniaque , 

,  phénomène  dont  on  se  rendra  facilement  compte  en  se  rap¬ 
pelant  que  le  sulfate, d’ammoniaque  est  entièrement  trans- 
fornié  par  la  chaleur  en  produits  volatils.  (Voyez  Sulfate 
d’ammoniaque.  )  L’alun  sc  dissout  dans  quatorze  ou  quinze 
fois  son  poids  d’eau  à  i5°,  tandis  qu’il  n’exige  pas  même 
son  poids  d’eau  bouillante;. s’il  est  h  l’état  d’alun  calciné, 
il  résisté  long -temps  à  l’action  de  l’eau.  Chaüffé  jusqu’au 
rouge  avec  du  charbon  très  divisé  ,  l’alun  à  base  de  potasse 
se  détcompose  et  se  transforme  en  une  matière  connue  de¬ 
puis  long -temps  sous  le  nom  de  pyrophore  de  Homberg, 
Si  on  fait  bouillir  une  dissolution  d’alun  avec  de  l’alumine 
pure ,  il  se  précipite  une  poudre  blanche  insipide ,  insoluble 
dans  l’eau ,  inaltérable  à  l’air  et  incristallisable  ,  qui  est 
connue  sous  le  nom  d’alun  saturé  de  sa  terré.  L’alun  a 
de  nombreux  usages  :  on  s’en  sert  souvent  comme  mordant 
dans  la  teintuie;  il  rend  le  suif  plus  dur ,  propriété  qui  le 
fait  rechercher  par  les  chandeliers;  il  est  employé  pour 
passer  les  peaux  et  les  préserver  des  vers  ,  etc.  Il  doit  être 
regardé  comme  un  excellent  astringent  dont  on  peut  tirer 
parti  dans  les  hémorrhagies  abondantes  ,  continues  et  pas¬ 
sives,  principalement  danscelleis  de  l’utérus;  dans  les  écou¬ 
lements  atoniques  muqueux  et  séreux  ;  on  l’administre  à 
i’intérie«r  depuis  un  jusqu’à  8  grains  par  jour,  associé  à 
quelque  extrait  astringent  ou  dans  une  potion ,  et  on  aug- 
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mente  la  dose  jusqu’à  un  demi-gros,  un  gros,  etc.  Les 
pilules  teintes  anti- hémorrhagiques  d’Helvétius  sont  com¬ 
posées  d’alun  et  de  sang-dragon.  On  emploie  quelquefois 
l’alun  en  injection  ;  il  entre  dans  la  composition  de  certains 
gargarismes  toniques  propres  à  raffermir  les  gencives  et  à 
faire  cesser  les  angines  catarrhales  et  atoaiques  ;  il  fait  aussi 
partie  de  quelques  collyres. 

Préparation.  On  prépare  ce  sel  par  plusieurs  procédés. 

i^’Aia  Solfatara  ,où  l’on  trouve  des  terrains  qui  contien¬ 
nent  de  l’alun  tout  formé  eteffleuri,  on  traite  ces  terrains 
par  l’eau  #  qui  dissout  le  sel  :  il  suffit  d’évaporer  lentement 
le  liquide  dans  des  chaudières  de  plomb  pour  en  obtenir 
des  cristaux. 

2“  Lorsque  la  mine  est  pierreuse,  insoluble  dans  l’eau, 
et  formée  de  sous -sulfate  de  potasse  et  d’aîu»mine  ,  de 
silice  et  d’un  peu  d’oxyde  de  fer,  comme  à  la  Tolfa,  à  Piom- 
bino,  etc.  ,  on  la  fait  chauffer  dans  des  fours  à  une  tem¬ 
pérature  qui  n’est  ni  trop  forte  ni  trop  faible ,  et  on  l’ex¬ 
pose  à  l’air  pendant  trente  ou  quarante  jours ,  en  ayant  soin 
de  l’arroser  souvent  pour  en  opérer  la  division ,  et  la  trans¬ 
former  en  une  espèce  de  bouillie j  passé  ce  temps,  on  la 
traite  par  l’eau  chaude;  on  fait  évaporer  la  liqueur,  et  on 
obiient  de  très  beaux  cristaux  d’alun.  On  peut,  pour  con¬ 
cevoir  ce  qui  se  passe  dans  cette  opération ,  regarder  la 
mine  dont  on  se  sert  comme  formée  d’alun  avec  excès  de 
potasse  et  d’alumine ,  plus ,  de  silice  et  d’oxyde  de  fer  : 
par  la  calcination ,  ces  deux  dernières  substances  se  com¬ 
binent  avec  l’excès  de  potasse  et  d’,aiumine ,  et  forment  une 
masse  insoluble  dans  l’eau;  alors  l’alun  seul  est  dissous  par 
ce  liquide. 

,V.Si  la  mine  est  composée  de  sulfure  de  fer  et  d’argile 
(  terre  Jj.ans  laquelle  en  trouve  une  assez  grande  quantité 
d’alumiùe  ) ,  on  a  recours  à  un  procédé  particulier  à  l’aide 
duquel  on  obtient  à  la  fois  de  i’alun  et  de  là  couperose 
verte  (  svdfate  de  protoxyde  de  fer  )  :  ce  procédé  est  rais. 
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en  usage  dans  les  départements  de  l’Oise ,  de  l’Aisne  ,  de 
i’ Aveyron  et  de  l’Ourlhe.  On  expose  la  mine  à  l’air;  on 
i’humecte  légèrement ,  et  on  la  laisse  pendant  un  an;  au 
bout  de  ce  temps ,  elle  se  trouve  presque  entièrement  trans¬ 
formée  en  sulfate  de  protoxyde  de  fer  et  en  sulfate  acide 
d’alumine  ,  changement  qui  annonce  que  l’oxygène  de  l’air 
a  fait  passer  le  soufre  à  l’état  d’acide  sulfurique ,  et  le  fer 
à  l’état  d’oxyde.  On  la  traite  par  l’eau  ,  qui  dissout  les 
deux  sels;  on  fait  évaporer  le  liquide  dans  des  chaudières 
de  plomb  ,  et  l’on  obtient  des  cristaux  de  sulfate  de  pro> 
toa^de  de  fer  ;  le  sulfate  acide  d’alumine,  déliquescent  et 
difficilement  cristallisable ,  reste  dans  la  liqueur.  On  le  fait 
chauffer  avec  du  sulfate  de  potasse  ou  d’ammoniaque  er\ 
-poudré  ,  qui  le  transforment  en  alun  que  l’on  obtient  cris 
taliisé;  il  faut  faire  dissoudre  et  cristalliser  de  nouveau  cet 
alun  si  on  veut  l’avr^ir  bien  pur.  Les  eaux  mères ,  qui  con¬ 
tiennent  encore  une  certaine  quantité  de  ces  deux  sels,  sont 
évaporées  et  traitées  de  nouveau  par  le  sulfate  d’ammoniaquê 
ou  de  potasse  pour  en  obtenir  une  nouvelle  portion  d’alun 
et  de  couperose. 

La  mine  que  l’on  a  fait  effleurir  à  l’air  ,  et  dont  on  a 
séparé  ces  sels  par  l’eau ,  contient  encore  un  peu  de  sul¬ 
fure  de  fer  et  beaucoup  d’argile;  on  y  met  le  feu;  le  soufre 
passe  à  l’état  d’acide  sulfurique ,  qui  se  porte  tout  entier 
sur  l’alumine  ,  en  sorte  que  l’on  obtient  une  nouvelle  qtiam 
lilé  de  sulfate  acide  d’alumine ,  avec  lequel  on  peut  faire 
-de  l’alun,  au  moyen  du  sulfate  de  potasse  ou  du  sulfate 
d’ammoniaque.  , 

Si  la  mine  dont  on  se  sert  ,  au  lieu  de  contenir  du  sul¬ 
fure  de  fer  et  de  l’argile ,  est  composée  de  ce  suilure  et  de 
schistes  très  compacts  ,  on  est  obligé,  après  l’avoir  laissée 
k  Tair  pendant  im  mois  ,  de  la  faire  griller  en  la  inêj^t  avec 
dubois  auquel  on  met  le  feu:  par  ce  moyen,  le  sb^îfre  se 
trouve  transformé  en  acide  sulfureux  qui  se  dégage ,  et  en 
acide  sulfurique  qui  s’unit  k  l’alumine;  une  portion  de  ee 
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sjilfate  se  combine  avec  îa  potasse  du  bois  ,  et  donne  l’alun  ; 
l’autre  portion  reste  à  l’état  de  sel  simple.  On  traite  le 
produit  grillé  par  l’eau  chaude  ,  qui  dissout  l’alun  et  le 
sulfate  d’aj,umine  ;  on  fait  évaporer  pour  obtenir  l’alun  cris¬ 
tallisé,  et  on  verse  dans  l’eau  mère  du  sulfate  de  potasse 
ou  d’ammoniaque  qui  transforment  le  sulfate  d’alumine  en 
alun  :  tel  est  le  procédé  que  l’on  suit  à  Liège, 

4°  On  peut  aussi  se  prbcurer  de  l’alun  en  faisant  cal¬ 
ciner  des  argiles  qui  contiennent  une  petite  quantité  de 
carbonate  de  chaux  et  de  fer  :  en  effet ,  par  la  calcination, 
l’oxyde  de  fer  se  trouve  porté  au  summum  d’oxydation  , 
et  devient  presque  insoluble  dans  les  acides  faibles,  en 
sortè  que  le  produit ,  pulvérisé  et  chauffé  avec  de  l’acide 
sulfurique  étendu ,  donne  une  dissolution  qui  ne  contient 
guère  que  du  sulfate  d’alumine,  que  l’on  peut  changer 
en  alun  au  moyen  du  sulfate  de  potasse  ou  du  sulfate 
d’ammoniaque.  Si  l’on  veut  obtenir  de  l’alun  avec  les  ré¬ 
sidus  d’eau-forte  préparée  avec  le  nitre  et  l’argile  ,  il  suffit 
dp  les  mettre  en  contact  avêc  l’acide  sulfurique  :  en  effet, 
ces  résidus  contiennent  de  la  potasse  et  de  l’alumine.  L’a 
lun  est  d’autant  plus  estimé  qu’il  contient  moins  de  sulfate 
de  fer. 

Du  pyrophore  de  Homberg.  Pour  obtenir  ce  produit  , 
on  fait  dessécher  dans  une  cuiller  de  fer,  à  l’aide  d’une 
douce  chaleur,  un  mélange  de  3  parties  d’alun  à  base  de 
potasse  ,  et  d’une  partie  de  sucre,  de  mélasse,  d’amidon- 
ou  de  farine  ,*  on  agite  de  temps  en  temps  le  mélange ,  et 
on  le  réduit  en  poudre  lorsqu’il  est  parfaitement  seo  :  dans 
cet  état,  il  a  une  couleur  brime  et  même  noire,  qu’il  doit 
au  charbon  provenant  de  là  décomposition  de  la  matière 
végétale  employée;  on  l’introduit  dans  un  petit  malras  h 
long  col  luté  extérieurement  ;  ce  matras  est  reçu  dans  un 
grand  creuset  d’argile  rempli  de  sable  ,  disposé  dans  im- 
fourneau  ;  on  élève  la  température  jusqu’au  rouge;  au  bout 
de  üo  ou  20  minutes  ,  on  voit  paraître  ,  à  l’extrémité  ou- 
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Verte  dn  rnatras ,  uric  flamme  d’un  blanc  bleuâtre  ,  due  au 
gaz  hydrogène  carboné  et  au  gaz  oxyde  de  carbbncj  ré¬ 
sultant  de  la  décomposition  des  matières  végétales.  Lors¬ 
qu’au  bout  de  4  ou  5  minutes  cette  flamme  cesse  de  se 
montrer  ^  ou  ne  s%  montre  plus  que  pur  intervalles ,  l’opé¬ 
ration  est  terminée;  on  retire  l’appareil  du  feu;  on  bouche 
le  rnatras  avec  un  bouchon  de  liège  et  on  le  laisse  refroidir. 
Le  pyrophorê  doit  être  soigneusêment  conservé  à  l’abri  du  ' 
contact  de  l’air. 

Ce  pyrophorê  paraît  formé  de  soufre  ,  de  potassium  ,  de 
potasse,  d’alumine  et  de  charbon;  d’oii  il  suit  que  l’acide 
sulfurique  et  une  portion  de  potasse  ont  été  décomposés  par 
le  charbon  :  l’alun  è  base  d’ammoniaque  ne  fournit  pas  ce 
produit,  comme  Schéele  l’a  prouvé,  he, pyrophorê  est^so- 
lide ,  d’un  brun  jaunâtre  ou  noirâtre ,  suivant  qu’il  a  été 
plus  ou  moins  chauffé;  sa  saveur  est  analogue  à  celle  des 
oeufs  pourris.  II  est  inaltérable  à  l’air  sec;  mais  il  prend, 
feu  à  la  température  ordinaire  lorsqu’il  est  en  contact  a:vec 
l’air  humide  :  dans  ce  cas  ,  le  potassium  s’empare  de  la  va¬ 
peur  aqueuse  ,  la  solidifie  et  brûle;  alors  le  charbon  et  le 
soufre  absorbent  l’oxy^gène  de  l’air  avec  dégagement  de 
calorique  et  de  lumière ,  et  se  transforment  en  gaz  acide 
carbonique ,  en  gaz  acide  sulfureux  et  en  acide  sulfurique  ; 
ce  dernier  se  combine  même  avec  une  portion  d’alumine 
et  de  potasse,  pour  former  de  nouveau  de  l’alun.  Traité  par 
Veau ,  le  pyrophorê  est  décomposé;  le  potassium  est  trans¬ 
formé  en  potasse ,  le  sulfure  de  potassium  est  dissous  (  voyez 
§  285  ),  tandis  que  le  charbon  et  l’alumine  restent  à  l’état 
pulvérulent.  Le  pyrophorê  n’est  guère  employé  depuis  que 
l’on  a  introduit  l’usage  des  briquets  phosphoriques  et  des 
allumettes  oxygénées. 

Sulfite,  On  ne  trouve  pas  ce  sel  dans  la  nature  ;  il 
cristallise  en  prismes  hexaèdres  terminés  par  des  pyramides 
hexaèdres,  ou  en  tables  carrées  avec  des  bords  taillés  en 
biseaux,  d’une  saveur  fraîche,  piquante,  et  comme  sulfu- 
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rouse,  s’hamectaiil  à  Tair  et  se  transformant  rapidement 
en  sulfate  d’ammoniaque  beaucoup  moins  délique^enl  que 
le  sulfite  ;  il  est  soluble  dans  son  poids  d’eau  à  12“,  et  beau¬ 
coup  plus  à  la  température  de.  100°;  chauffé  dans  des 
vaisseaux  fermés  ,  il  donne  de  l’eau  ,  de  l’ammoniaque  ,  et 
passe  à  l’état  de  sulfite  acide  volatil;  la  magnésie  le  trans¬ 
forme,  à  la  température  ordinaire  ,  ei\  sulfite-  ammoniaco- 
magnésien.  Ces  deux  sels  sont  sans  usages.  Préparation. 

.(  roy.  S  2T5.)  _ 

.  lodate.  Il  n’existe  pas  dans  la  nature;  on  l’obtient  sous 
la  forme  de  petits  cristaux  grenus.  Chauffé  sur  unte  plaque 
de  fer,  ou  mis  sur  les  charbons  ardents,  il  détone  avec 
sifflement ,  et  donne  une  faible  lumière  violette  et  des  va¬ 
peurs  d’iode.  II  estsans  usages  (  Gay-Lussac).  Préparation. 
(  Deuxième  procédé,  §  228.  ) 

Chlorate  (  muriate  sur-oxygéné  d’ammoniaque  ).  Il  est 
-constamment  le  produit  de  l’art,  et  cristallise  en  aiguilles 
fines  douées  d’une  saveur  extrêmement  piquante  ;  il  paraît 
être  volàtiL  Chauffé,  il  se  décompose  et  donne  du  chlore, 
du  gaz  azote  et  fort  peu  de  gaz  oxygène ;i[  se  forme  en  même 
temps  de  l’eau  et  de  l’acide  hydro-chlorique  qui  s’unit  à 
une  portion  d’ammoniaque  non  décomposée.  Ces  résultats 
sont  faciles  à  expliquer ,  en  admettant  que  l’acide  chlorique , 
composé  d’oxygène  et  de  chlore ,  est  entièrement  décom  - 
posé, .et  que  l’ammoniaque ,  formée  d’hydrogène  et  d’a¬ 
zote,  ne  l’est  qu’en  partie.  Il  fulmine  sur  un  corps  chaud  et 
produit  une  flamme  rouge.  Il  est  sans  usages  (  Vauquelin.) 
Préparation.  (  V oyez  §  2o3.  ) 

Nitrate{nitrum  flammans').  On  ne  Le  trouve  pas  dans  la 
nature;  il  cristallise  en  aiguilles  prismatiques  ou  en  longs 
prismes  à  six  pans,  flexibles  .satinés  et  cannelés,  terminés 
le  plus  souvent  par  des  pyramides  à  six  faces,  doués  d’une 
saveur  fraîche ,  âcre ,  piquante  ,  urineuse ,  légèrement  dé- 
liqoescen  ts  et  solubles  dans  deux  parties  d’eau  à  i5°  :  ce  li¬ 
quide,  è  la  température  de  ipo®,  peut  en  dissoudre  deux 
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fois  son  poids.  Si  on  le  chauffe  dans  une  cornue  de  verre 
munie  ^’un  tube  recourbé ,  propre  à  recueillir  les  gaz ,  il 
fond  dans  son  eau  de  cristallisation,  perd  une  portion 
d’ammoniaque ,  et  se  transforme  en  eau  et  en  gaz  pro¬ 
toxyde  d’azote. 

Si  le  nitrate  d’ammoniaque  est  projeté  dans  un  creuset 
rouge,  il  s’enflamme  ,  se  décompose  et  donné  dé  l’eau  ,  du 
gaz  azote  et  du  gaz  deutoxyde  d’azote  (gaz  ÿtreux  ).  On 
n’emploie  ce  sel  qu’à  la  préparation  du  gaz  protoxyde  d’a¬ 
zote.  Préparation.  (  )  • 

Nitrate  ammoniaco-magnésien.  Il  est  constamment  le 
produit  de  Fart;  il  est  moins  déliquescent  et  moins  soluble 
que  les  sels  qui  le  composent.  Il  est  sans  usages. 

Hydrochlorate  (  sel  ammoniac).  On  le  rencontre  dans 
Furine  de  l’homme  ,  dans  la  fiente  des  chameaux  et  de  quel¬ 
ques  autres  animaux^  aux  environs  des  volcans ,  dans  quel¬ 
ques  ^montagnes  de  la  Tartarie  et  du  Thibet;  enfin,  dans 
certains  lacs.  Il  est  solide,  blanc,  doué  d’une  saveur  âcre, 
piquante  ,  urineuse;  il  est  un  peu  élastique,  ductile  et 
inaltérable  à  l’air.  Il  se  dissout  dans  un  peu  moins  de  5  par 
ties  d’eau  à  i5°;  l’eau  bouillante  en  dissout  beaucoup  plus. 
En  évaporant  cette  dissolution,  on  obtient  des  prismes  ai¬ 
guillés  ,  groupés  comme  les  barbés  d’une  plume.  Exposé  h 
Faction  du  calorique ,  il  fond  et  se  sublime  sous  la  forme  de 
rhomboïdes  si  l’opération  se  fiiit  lentement;  dans  le  cas 
contraire ,  il  se  condense  en  une  masse  plus,  ou  moins 
épaisse. 

Si  Fon  fait  arriver  du  chlore  gazeux  dans  une  solu¬ 
tion  de  sel  ammoniac  préparée  avec  une  partie  de  sel  et  ao 
parties  d’eau  ,  le  chlore  est  d’abord  absorbé  ;  quelque  temps 
après  la  dissolution  se  trouble-;  il  se  dégage  une  multitude 
de  petites  bulles  de  gaz ,  et  il  se  forme  des  gouttes  d’un  li¬ 
quide  oléagineux ,  d’une  couleur  fauve ,  d’une  odeur  pi¬ 
quante,  insupportable,  dont  la  pesanteur  spécifique  est  de 
1,653.  Ce  liquide  a  été  découvert  par  M.  Bulong;  il  est 
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composé  de  chlore  azote  ;  il  est  très  volatil  et  détone 
avec  la  plus  grande  violence  et  avec  dégagement  de  calo¬ 
rique  et  de  lumière ,  lorsqu’on  l’expose  à  la  température  de 
3oo,  ou  qu’on  le  met  en  contact  avec  le  phosphore.  Théorie 
âesa  formation.  Une  portion  de  l’ammoniaque  du  sel  em¬ 
ployé  est  décomposée  par  le  chlore ,  qui  s’empare  de  son 
hydrogène  ;  l’azote  mis  à  nu  s’unit  à  une  certaine  quantité 
de  chlore  et  produit  ce  liquide  détonant.  Mode  de  prépara¬ 
tion.  On  prend  un'*entonnoir  de  verre ,  dont  l’extrémité , 
tirée  à. lampe,  n’olFre  qu’une  petite  ouverture ,  et  plonge 
dans  du  mercure  r  on  verse  dans  l’entonnoir  assez  de  disso¬ 
lution  de  sel  ammoniac  pour  en  remplir  presque  toute  sa 
capacité;  e%,  à  l’aide  d’un  tube  de  verre  que  l’on  fait  plon¬ 
ger  dans  le  liquide,  et  qui  descend  jusqu’au  fond  de  l’en¬ 
tonnoir,  on  introduit  une  dissolution  concentrée  de  sel  com¬ 
mua  ,  qui ,  étant  plus  pesante  que  la  dissolution  de  sel 
ammoniac,  occupe  la  partie  inférieure  de  l’entonnoir. 
L’appareil  étant  ainsi  disposé,  on  fait  arriver  du  chlore  au 
moyen  d’un  tuberecourbé  qui  plonge  dans  la  couche  supé  ¬ 
rieure  formée  par  le  sel  ammoniac ,  et  qui  ne  touche  pas  la 
couche  inférieure  de  sel  commun  :  à  mesure  que  le  chlorure 
se  forme,  il  se  précipite ,  traverse  la  couche  inférieure  de  sel 
commun ,  et  tombé  au  fond  de  l’entonnoir  sur  le  mercure 
(  Duîong  ).  On  ne  pourrait  pas  l’obtenir  si  on  se  bornait  à 
saturer  de  chlore  une  solution  de  sel  ammoniac  contenu(i 
dans  une  éprouvette ,  parce  que  ce  sel  le  décompose:  on 
doit  donc  disposer  l’appareil  de  manière  à  ce  que  le  chlo¬ 
rure  soit  séparé  de  la  solution  de  sel  ammoniac  à  mesure 
qu’il  se  forme. 

Si,  Ton  introduit  dans  une  cornue  de  verre  parfaitement 
sèche  un  mélange  fait  avec  une  partie  de  sel  ammoniac , 
une  partie  de  chaux  vive  ,  et  demi-partie  de  soufre  ;  si  on 
place  cette  cornue  dans  un  fourneau  à  réverbère  ,  et  que 
l’on  fasse  communiquer  son  col  avec  une  allonge  et  un  ré¬ 
cipient  bitubulé  également  desséché  ;  si  l’iipe  des  tubu- 


PKEMliiSE  PARTIE, 


474 

lures  (lu récipient  reçoit  un  tube  très  élevé  qui  ne  perineite 
pas  à  ràîr  extérieur  d’entrer  dans  l’appareil  ,  on  remar¬ 
quera  ,  lorsque  la  chaleur  aura  été  graduellement  portée 
jusqu’au  rouge,  qu’il  se  produit  un  liquide  jaune,  volatil, 
qui  vient  se  condenser  dans  le  récipient ,  que  l’on  refroi¬ 
dit  au  moyen  de  linges  mouillés.  Ce  liquide ,  agité  pendant 
sept  à  huit  minutes  avec  du  soufre  en  poudre  ,  dissout  ce 
corps ,  s’épaissit ,  acquiert  une  couleur  plus  foncée  et  con¬ 
stitue  V hjdrosulfate  sulfuré  d’ammmiaque  (  liqueur  fu¬ 
mante  de  Boyle  )  ;  il  reste  dans  la  cornue ,  d’après  M.  Vau- 
quelin  ,  du  chlorure  de  calcium  (muriate  de  chaux)  ,  du 
sulfure  de  chaux,  du  sulfate  ou  du  sulfite  de  chaux.  Théo¬ 
rie.  Avant  d’exposer  ce  qui  se  passe  dans  ceWe  opération 
compliquée,  nous  devons  faire  remarquer,  lo  que  l’hydro- 
chJorate  d’ammoniaque  dont  on  se  sert  ne  contient  pas 
un  atome  d’eau  ;  2°  que  l’ammoniaque  de  cet  hydrochlo¬ 
rate  n’est  pas  décomposée ,  puisqu’il  ne  se  dégage  pas  une 
bulle  d’azote  ;  3“  qu’il  est  impossible  de  faire  la  liqueur  de 
Boyle  en  substituant  à  l’hydrochlorate  d’ammoniaque  un  sel 
ammoniacal  qui  ne  contienne  pas  d’acide  hydro-chlorique  : 
tel  serait ,  par  exemple  ,  le  sulfate  d’ammoniaque  (  Vau- 
quelin  ),  Ces  considérations  nous  forcent  d’admettre, que 
l’acide  hydro-sulfurique  qui  se  trouve  composer  en  partie 
la  liqueur  de  Boyle  ne  peut  avoir  été  formé  qu’aux  dépens 
de  l’hydrogène  de  l’acide  hydro-chlorique  du  sel  ammo¬ 
niac  qui  s’est  décomposé.  Voici  maintenant  comment  on 
peut  concevoir  les  phénomènes  de  cette  opération  :  la  chaux 
décompose  l’hydrochlorale  d’ammoniaque,  met  l’ammo¬ 
niaque  è  nu,  et  se  transforme  en  hydrochlorate  de  chaux, 
-que  nous  pouvons  représenter  par 

(Hydx'ogèac  -j-  chiore)  -j-  (calcium  -f  oxygène) 

Soufre  +  ,  soufre 

Acide  iiydio.  Chlorure  de  calcium  Acide  sulfureu’x 
sulfurique. - ou  sulfurique. 
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L’acitîe  hydro-chlorîque  et  une  portion  de  chaux  (  ôXyde 
dé  calcium)  sont  décomposés;  le  soufre  qui  fait  partie  du 
mélange  s’empare,  d’une  part ,  de  l’hydrOgèfne  de  l’acide 
pour  former  de  l’acide  hydro-sulfurique  qui  s’unit  avec 
î’ammoniaque;  il  se  combine ,  d’une  autre  part ,  avec  l’oxy¬ 
gène  de  l’oxyde  decalciura  pour  donnér  naissance  à  l’acide 
sulfureux  ou  à  de  l’acide  sulfurique;  le  chlore  et  le  calcium 
s’unissent  et  constituent  le  chlorure  que  nous  avons  dit 
former  la  majeure  partie  du  résidu;  enfin  ,  une  autre  por¬ 
tion  de  soufre  se  porte  sur  de  la  chaux  non  décomposée ,  et 
la  transforme  en  sulfure  de  chaux.  Cette  théorie,  bien  dif* 
férente  de  celle  qui  a  été  donnée  jusqu’à  ce  jour,  nous 
paraît  être  l’expression  des  faits  observés  par  M.  Vauquelin. 

(  Voÿ.  Eydrosu'lfate  sulfuré  d’ammoniaque  ,^oxiv  les  pro¬ 
priétés  de  la  liqueur  de  Boyle.  )  L’hydrochlorate  d’ammo¬ 
niaque  est  composé  d’un  atome  d’acide  ,  4»625  ,  et  d’un 
atome  de  base,  gji/sd. 

-On  emploie  le  sel  ammoniac  pour  décaper  les  métaux , 
dans  la  teinture  ,  etc.  ;  H  sert  à  préparer  l’ammoniaque, 
•le  sous-carbonate  d’ammoniaque  ,  la  liqueur  fumante  de 
Boyle ,  etc.  Il  doit  être  regardé  comme  stimulant ,  fondant 
et  sudorifique.  Associé  au  quinquina  ou  à  l’extrait  de  gen¬ 
tiane,  à  la  dose  de  24  ou  de  56  grains,  il  est  souvent  em¬ 
ployé  avec  succès  pour  combattre  les  fièvres  intermitten¬ 
tes  ,  principalement  les  fièvres  quartes  ;  dissous  dans  des 
tisanes  sudorifiques ,  il  augmente  la  transpiration  cutanée. 
On  s’en  sert  à  l’extérieur  ,  comme  résolutif,  dans  un  très 
grand  nombre  d’affections  cutanées  ,  dans  des  rhumatismes 
chroniques,  dans  les  engorgements  atoniques  des  articula¬ 
tions  ,  dans  les  anciennes  gouttes  où  il  n’y  a  cependant  pas 
de  tophus  formés  ,etc.  ;  il  est  généralement  abandonné  dans 
les  maladies  syphilitiques.  Il  entrait  autrefois  dans  la  com¬ 
position  de  la  pierre  infernale  de  Fallope  ;  dans  l’onguent 
cathérétique  de  Barbette,  quoique,  par  lui-même  ,  il  n’ait 
pas  de  -vertu  corrosive.  M.  Smith  a  prouvé  que  son  appli- 
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cation  sur  le  tissu  cellulaire  jies  chiens  était  suivie  de  vo¬ 
missements  ,  des  symptômes  qui  constituent  rivresse  ,  et 
de  la  mort.  Un  gros  20  grains  de  ce  sel  sur  la  cuisse  d’un 
petit  chien  d’un  pied  de  haut  sulErent  pour  le  faire  périr 
au  bout  de  douze  heures  :  à  l’ouverture  du  cadavre  ,  on 
trouva  une  multitude  de  petites  ulcérations  gangréneuses 
dans  la  membrane  muqueuse  de  l’estomac. 

Préparation.  On  mêle  le  sulfate  d’ammoniaque  avec 
l’hydrochlorate  de  soude  (  voyez  préparation  de  ce  sul¬ 
fate  ^  pag.  464  )  •*  il  en  résulte  du  sulfate  de  soude  et  de 
l’hydrochlorate  d’ammoniaque.  On  fait  évaporer  ce  mé¬ 
lange  pour  obtenir  cristallisée  la  majeure  partie  du  sulfate 
de  soude.  On  décante  l’eau  mère  ,  qui  contient  tout  l’hy 
drochlorate  d’ammoniaque  et  une  portion  du  sulfate  de 
soude  ;  on  la  réduit  à  siccité  par  l’évaporation;  on  met  la 
masse  dans  des  ballons  à  long  col ,  disposés  dans  des  four¬ 
neaux  de  manière  à  ce  que  la  partie  supérieure  du  col  soit 
hors  du  fourneau  et  en  contact  avec  l’air  froid  ;  on  chaulfé 
graduellement  pendant  trois  jours;  on  casse  après  les  bal¬ 
lons  pour  en  retirer  l’hydrochlorate  d’ammoniaque  que 
l’on  trouve  sublimé  à  leur  partie  supérieure.  Il  est  impor- 
iant ,  vers  le  troisième  jour ,  de  plonger  de  temps  en  temps 
une  tige  de  fer  dans  le  col  de  ces  vases  ,  pour  empêcher  que 
le  sel  volatilisé  ne  les  obstrue.  En  Égypte  ,  on  fait  brûler 
la  fiente  des  chameaux  desséchée  ai-i  soleil,  et  on  chauffe , 
dans  un  appareil  analogue  à  celui  que  nous  venons  de  dé¬ 
crire,  la  suie  qui  provient  de  cette  opération  ,  et  qui  con¬ 
tient  de  l’hydrochlorate  d’ammoniaque. 

Hydrockloraie  ammoniaco-ma^nésicn.  On  ne  trou  ve  ja¬ 
mais  ce  sel  dans  la  nature.  Il  a  une  suveur  amère'  et  uri- 
neuse;  il  est  déliquescent,  très  soluble  dans  l’eau  ,  décom- 
posable  au  feu ,  et  sans  usages.  Préparation.  On  roblieot 
en  versant  de  l’ammoniaque  dans  de  l’hydrochlorate  de 
magnésie  dissous  :  on  filtre  pour  séparer  la  portion  de  ma 
gnésie  précipitée  ,  et  on  fait  évaporer  la  liqueur.  • 
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■  Hydriodate.  II  est  constamment  le  produit  de  l'art;  on 
î’obtient  cristallisé  en  cubes  ;  il  est  très  soluble  et  déli¬ 
quescent  ;  chauIFé  dans  des  vaisseaux  fermés  il  se  décom¬ 
pose  et  se  sublime  en  partie.  La  portion  sublimée  est  d’un 
gris  blanc.  Cette  décomposition  est  beaucoup  plua  mar 
quée.si  le  sel  est  en  contact  avec  l’air.  Il  est  sans  usages. 
Préparati(m.  procédé.  ( ^  228.) 

Hydrosulfatè.  Ce  sel  paraît  être  un  produit  de  l’art  ; 
celui  qui  se  trouve  dans  les  fosses  d’aisance  est  à  l’état 
d’hydrcsulfate  sulfuré.  Il  cristallise  en  aiguilles  ou  en  lames 
cristallines  ;  il  est  très  soluble  dans  l’eau ,  principalement 
lorsqu’il  contient  un  excès  d’ammoniaque  :  il  est  ti’ès  vola¬ 
til;  exposé  à  l’air  ,  il  absorbe  l’oxygène  ,  jaunit,  et  passe 
à  l’état  d’hydrosulfate  sulfuré.  On  s’en  sert  comme  réactif. 
Préparation.  (  V oj'ez  §  205.  ) 

Hydrosulfaîe  sulfuré  (liqueur  fumante  de  Boyle  ).  î! 
est  liquide  ,  d’une  couleur  brune -rougeâtre  ,  d’une  con¬ 
sistance  presque  sirupeuse  ,  d’une  saveur  et  d’une  odeur 
désagréables.  Mis  en  contact  avec  l’aie  ou  avec  le  gaz  oxy-^ 
gène  sec  ou  humide  ,  il  répand  des  vapeurs  blanches  plus 
ou  moins  épaisses  ,  tandis  que  co  phénomène  n’a  presque 
pas  lieu  si  on  le  place  dans  une  cloche  remplie  de  gaz  hy¬ 
drogène  ou  de  gaz  azote  :  il  paraît  donc  que  la  formation 
de  ces  vapeurs  dépend  du  gaz  oxygène.  On  ignore  com¬ 
ment  ce  sel  agit  sur  ces  gaz  :  peut-être  se  transfornje-t  if 
en  sulfite  ’d’ammoniaque.  Il  est  employé  comme  réactif. 
Préparation.  (Voyez  Hydrochlorate  d’atmnortiaque  , 
Aq'h.) 

Hydrophtorate  neutre  (  fluale  ).  On  ne  le  trouve  pas 
dans  la  nature.  Lorsqu’on  le  chaulfe ,  il  passe  à  l’état  d’hy- 
drophtorate  acide  ,  qui  ne  tarde  pas  à  se  volatiliser;  il  est 
sans  usages.  Préparation.  (  F.  §  269.  ) 

Phtoroborate  (  fluoborate  ).  On  connaît  trois  espèces 
de  ce  sel, l’une  solide,  et  les  deux  autres  liquides  :  celles-ci 
contiennent  plus  d’ammoniaque;  aussi  se  solidifient-elles- 
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lorsqu’on  vient  à  en  dégager  ce  corps  par  l’action  de  la 
clialeur.  Préparation^.  (  Voy-  §  228  ,  i®’’  procédé.) 

Des  métaux  de  la  troisième  classe. 

357.^  Ces  métaux,  au  nombre  de  cinq,  savoir  le  manga¬ 
nèse  ,  le  zinc ,  le  fer  ,  l’étain  et  le  cadmium  (  1)  f  décompo  - 
sent  \eaa  à  une  chaleur  rouge  ;  les  deax  premiers  la 
décomposent  aussi  à  froid  ,*  la  décomposition  par  le  man¬ 
ganèse  ,  à  la  température  ordinaire ,  est  même  assez  rapide. 
Ils  absorbent  l’oæjgène  à  la  température  la  plus  élevée, 
et  donnent  des  oxydes  dont  la  couleur  varie ,  et  qui  sont 
irréductibles  par  la  chaleur  de  nos  fourneaux.  L’acide 
sulfurique  concentré  n’agit  point  sur  eux  à  froid  ;  mais  si 
on  élève  la  température  ,  il  se  décompose  en  partie  ,  leur 
cède  une  portion  de  son  oxygène  ,  passe  à  l’état  de  gaz 
acide  sulfureux  ,  et  l’oxyde  formé  se  combine  avec  la  por¬ 
tion  d’acide  sulfurique  nondécoinposée.  L’acide  nitrique 
concentré  agit  rapidement  sur  tous  les  métaux  de  celte 
classe  ,  se  décompose  en  partie  ,  les  oxyde  ,  et  dissout  le 
plus  souvent  l’oxyde  formé.  Pour  concevoir  ce  qui  se  passe 
dans  cette  opération  ,  voj.  la  théorie  de  C extraction  du 
gaz  deutoxyde  d’azote  ,  p.  197. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’oxyde  formé  n’est  pas  suscep^ 
tible^de  se  combiner  avec  l’acide  nitrique  ;  enfin  ,  nous 
verrons  dans  les  histoires  particulières  de  ces  métaux  que, 
dans  certaines  circonstances  ,  l’eau  qui  entre  dans  la  com¬ 
position  de  l’acide  est  également  décomposée  ,  et  alors  il  se 
.  produit  du  nitrate  d’ammoniaque.  L’acide  hydrc-chlorique 
liquide  dissout  ces  métaux  après  les  avoir  oxydés  :en  effet. 


(i)  On  suppose  que  le  cadmium  doit  décomposer  l’eau  à 
une  température  élevée  :  cependant  l’expéiience^’n’a  pas  en¬ 
core  été  faite. 
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Teau  se  décompose  ;  sou  oxygène  se  combine  avec  ie  rnétal , 
et  l’hydrogène  . se  dégage^ 

Des  oxjdes  de  la  troisième  classe. 

358.  Ces  oxydes  sont  au  nombre  de  onze  :  trois  sont  formés 
par  le  manganèse,  deux  par  le  zinc  ,  trois  par  le  fer,  deux 
par  l’étain  et  un  par  le  cadmium  ;  ils  sont  tous  solides ,  d!une 
couleur  variable  ;  ils  sont  insolubles  dans  l’eau  ,  sans  action 
sur  Vinfasum  dé  tournesol  et  sur  le  sirop  de  violettes.  Ils 
sont  tous  solubles  dans  la  potasse  ou  dans  la  soude  ,  excepté 
ceux  de  fer.  L’action  qu’ils  exercent  sur  les  acides  varie. 

Des  sels  de  la  troisième  classe- 

359.  Les  sels  solubles  de  cette  classe  sont  tous  précipités 
par  la  potasse,  la  soude  et  l’ammoniaque.  Les  hydrosulfates 
solubles ,  et  l’hydrocyanate  ferrnré  de  potasse  les  précipitent 
également ,  et  les  précipités  sont  diversement  colorés. 

Du  manganèse. 

540.  Le  manganèse^  n’a  jamais  été  trouvé  dans  la  'nature 
à  l’état  natif;  il  y  existe  ccrrnblné  ,  i“.avec  l’oxygène  ;  2°  avec- 
le  soufre;  3'^  avec  l’bxygène  et  l’acide  carbonique ,  l’acide 
phosphorique  ou  l’acide  tungstique.  Il  est  solide,  d’une' 
couleur  blanche  jaunâtre,  beaucoup  plus  brillante  quecelle 
du  fer  ,  très  cassant,  très  dur  et  grenu.  Sa  pesanteur  spé¬ 
cifique  est  de  6,83. 

Chaulfé  dans  des  vaisseaux  fermés ,  le  manganèse  n’entre 
çu-^nsion- qu’à  la  température  de  160“  du  pyromiètre  de 
Wedgwood.  S’il  a  le  contact  de  Vair  ou  du  gaz  oxygène, 
il  s’oxyde  avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière  , 
lance  en  tous  sens  des  étincelles,  et  se  transforme  en.deu- 
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loxyd€  si  la  lerepérature  est  très  élevée.  Ces  gaz  humides 
le  font  également  passer  à  l’état  d’ôxyde  à  la  température 
ordinaire ,  maïs  beaucoup  plus  lentement  et  sans  dégage¬ 
ment  sensible  de  calorique  et  de  lumière.  • 

JJ hjrdrogène ,  le  bore  et  le  carbone  n’exelrcent  sur  lui  au¬ 
cune  action,  he,  phosphore  peut  se  combiner  avec  lui  à  une 
température  élevée,  et  donner  un  phosphore  blanc,  bril¬ 
lant,  très  cassant,  plus  fusible  que  lé  manganèse,  qui  se 
transforme  en  phosphate  lorsqu’on  le  fait  chaulTer  avec  du 
gaz  oxygène  ou  de  l’air.  On  ne  pai’vient  qu’avec  la  plus 
grande  difficulté  à  combiner  directement  le  soufre  avec  le 
manganèse;  cependant  il  existe  un  sulfure  demanganèséque 
l’on  peut  obtenir  par  le  deuxième  procédé."  {Foy.  §-206.  ) 
Ce  sulfure  est  terne  ,  insipide,  plus  fusible  que  le  manganèse, 
inaltérable  à  l’air,  indécomposable  par  la  chaleur,  à  moins 
qu’il  ne  soit  en  contact  avec  l’air  ou  avec  le  gaz  oxygène; 
car  alors  il  passe  à  l’état  de  sulfaté  ou  de  deutoxj^de ,  sui¬ 
vant  que  la  température  est  plus  ou  moins  élevée,  et  i!  se 
dégage  du  gaz  acide  sulfureux.  Il  est  formé  ,  suivant 
M.  Vauquelin,'  de  100  parties  de  métal  et  de  34,23  de 
soufre.  En  le  supposant  composé  d’un  atome  de  soufre, 
dent  le  poids  est  2  ,  et  de  deux  atomes  de  manganèsé,  qui 
pèsent  7,  «il  serait  formé  de  100  de  manganèse  et  de  28, 
07  de  soufre. 

On  ignore  comment  Viode  agit  sur  ce  métal.  .  Chauffé  et 
mis  en  contact  avec  du  chlore  gazeux ,  il  l’absorbe ,  rougit , 
•et  se  transforme  en  chlorure  de  manganèse  solide,  ver¬ 
dâtre  ,  squammeux ,  brillant ,  fusible  ,  susceptible  de  dé- 
oemposer  l’eau  ,  et  dé  passer  à  l’état  de  proto-hÿdrochlo- 
rate  soluble.  D’après  M.  John  Davy ,  ce  chlorure  est  formé 
de  100  p.arties  de  chlore  et  de  85, 18  de  manganèse.'  Le 
manganèse  est  sans  action  sur  l’Æcu^e. 

Il  décompose  Veau  h  toutes  les  températures  et  s’oxyde  : 
la  décomposition  de  ce  liquide  s’opère  au  bout  de  quelques 
minutes  ,  même  à  froid ,  si  le  métal  est  ffnement  pulvérisé. 
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îl  n’agît  point  sur  le  gaz  oxyde  de  carbone;  mais  il  enlève 
V oxj^hne  au  protoxyde  d’azote  ^  et  il  exerce  probabîenient 
la  môme  action  sur  ledeutoxyde  d’azote.  Il  ne  paraît  point 
décomposer  l’acide  borique.  On  ignore  comment  il  agit  sur 
le  gaz  acide  carbonique  ;  il  s’empare  de  l’oxygène  de  l’acide 
pkosphorique  à  une  température  élevée.  II  ne  décompose 
l’acide  sulfurique  concentré  -qu’à  l’aide  dè  la  chaleur ,  et  il 
en  résulte  du  gaz  acide  sulfureux  et  du  .protosulfate  de 
manganèse.  On  obtient  le  nàême  sulfate  en  employant  l’a- 
eide  suif urfque  affaibli;  mais_,  dans  ce  cas  j  l’eau  est.décom- 
posée ,  et  par  conséquent  il  y  a  dégagement  de  gaz  hydro  - 
gène.  On  ignore  comment  les  acides  saZ/itrettaî,  iodique 
et  chlorique  agissent  sur  ce  métal.  L’acide  nitrique  est  en 
partie  décomposé  par  lui ,  et  le  transforme  en  protoxyde 
qui  se  dissout  dans  la  portion  d’acide  non  décomposée.  Le- 
gaz  acide  hjdrô^-chlorique  est  également  décomposé  par  ce 
m.étal  à  une  température  élevée;  il  se  forme  du  chlorure 
de  manganèse,  et  l’hydrogène  est  mis  à  nu:  si  l’acide  est 
dissous  dans  l’eau ,  celle-ci  est  décomposée ,  le  métals’oxyde 
pour  se  dissoudre  dans  l’acide ,  et  l’hydrogène  se^dégage  à 
l’état  de  gaz.  Le  manganèse  est  sans  usages. 

Poids  d’un  atome  de  manganèse.  Le  protoxyde  de  man¬ 
ganèse  paraît  formé  de  loo  parties  de  manganèse  et  de 
28,75  d’oxygène;  en  le  supposant  composé  d’un  atome 
d’oxygène ,  dont  le  poids  est  1  ,  et  d’un  atome  de  métal ,  le 
poids  de  celui-ci  sera  de  5,0; 

541.  JS'æïmcïiow.  On  traite  le  Iritoxyde  de  manganèse  par 
l’acide  hydrochlorique  liquide  pour  Je  débarrasser  du  car¬ 
bonate  de  fer ,  etc.  (  V oyez  page  88;  )  Lorsqu’il  est  lavé  et 
desséché  ;  on  en  fait  une  pâte  en  le  mêlant  avec  du  noir  de 
fumée  et  de  l’huile  :  on  lui  donne  la  forme  d’une  boule 
que  l’on  chauffe  dans  un  creuset  brasqué,  fermé  par  un 
couvercle  :  ce  creuset  doit  être  supporté  d’une  manière 
solide ,  par  la  grille  d’un  fourneau  de  forge  ,  et  soumis  , 
pendant  une  heure  et  demie,  à  Taclion  d’un  feu  très  vio- 
Tome  I.  3i 
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lent,  alimenté  par  un  bon  soufflet  :  l’oxygène  de  l’oxyde  se 
porte  sur  le  charbon  ,  et  le  métal  est  mis  à  nu. 

Des  oxydes  de  nlanganfise. 

On  connaît  au  moins  quatre  composés  d’oxygène  eide 
manganèse. 

342*  Protoxyde.  Il  est  le  produit  de  l’art  ;  il  est  vert 
quand  il  est  sec,  mais  il  ne  tarde  pas  à  passer  au  brun; 
sa  couleur  est  blanche  lorsqu’il  est  uni  à  l’eau  ;  il  cibsorîte 
fticilemenl  le  gaz  oxygène  et  brunit;  on  peut  le*r6duire  en 
oxygène  et  en  manganèse  au  moyen  du  chalumeau  à  gaz 
de  Brook  (Glarke)  ;  il  est  snroiydé  par  le  chlore  liquide, 
qui  ne  jouit  point  de  la  propriété, de  se  combiner  avec  le 
nouvel  oxyde  formé.  Il  se  dissout  dans  les  acides  sulfuri¬ 
que ,  nitrique  et  hydro-chlorique ,  et  forme  des  sels.  Il  n’a 
peint  d’usages.  On  l’obtient  en  décomposant  la  dissolution 
de  protQsulfa>te  ou  de  proto-hydrochlorate  de  manganèse , 
par  la  potasse  ,  la  soude  ou  l’ammoniaque;  on  lave  l’oxyde 
précipité  avec  de  l’eau  privée  d’air,  et  on  l’enferme  dans 
des  flacons  bouchés  à  l’émeri. 

Composition.  MM.  Berzélius  et  Arfvedson  l’ont  trouvé 
formé  de  100  parties  de  métal  et  de  28,io5  d’oxygène: 
cependant,  en  ayant  égard  aux  analyses  du  sulfate  et  du 
carbonate  de  protoxyde  de  manganèse  ,,  on  voit  què  la 
quantité  d’oxyde  saturé  par  ces  acides  est  de  4>5  :  dans  ce 
cas ,  si  l’oxyde  est  formé  d’un  atome  d’oxygène  et  d’un 
atome  de  métal  ,  il  doit  être  composé  de  loo  de  métal  et 
de  28,75  d’oxygène. 

345.  Deutoxjde.  Oa  le  trouve  combiné  avec  l’eau  à  l’éiat 
d’hydrate,  à  Undenas  en  Westrogothie  ;  il  est  noir;  sou¬ 
mis  è  l’action  d’une  chaleur  rongé  ,  il  donne  un  peu  de 
gaz  oxygène  ,  et  laissé  une  poudre  rouge ,  que  les  acides 
transforment  en  protoxyde  vert  et  en  tritoxyde  noir.  {Voj'. 
§  349  6fs.  )  Suivant  M,  Cdarke  .  il  peut  être  décomposé  en 
^’^ygène  et  en  manganèse  au  moyen  du  chalumeau  ègaz.  Il 
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est  susceptible  d’absorber  de  l’oxygène  et  de  passer  h  l’état 
de  tritôxyde  h  une  chaleur  voisine  du  rouge  brun^  Traité 
par  les  acides  siilfurique  ou  nitrique  ,  il  se  décompose ,  se. 
transforme  en  protoxyde  qui  se  dissout  dans  les  acides  pour 
former  du  proto-sulfate  ou  du  protonitrate,  et  en  tritoxydé 
qui  se  précipite.  L’acide  hydrp-cbloritjue  est  en  partie  dé¬ 
composé  par  lui ,  et  îè  décomposé  ;  l’hydrogène  de  l’ncide 
se  combine  avec  une  portion  de  l’oxygène  du  deùtoxyde 
pour  former  de  l’eau  ;  le  chlore  se  dégage  ,  et  le  protoxyde 
résultant  se  dissout  dans  l’acide  non  décomposé.  On  nè 
l’emploie  quç  dans  les  laboratoires.  On  l’obliént  eiî  décom¬ 
posant  le  protonitrate  de  manganèse  à  une  chaleur  roügè- 
brun,  ou  en  faisant  brunir  le  protoxyde  dans  l’air.  Il  pa  - 
raît  formé  dè  deux  alomés  de  métal  et  de  trois  atomes- 
d’oxygène,  ou  de  loo  de  métal  et  de  42, 1 6  d’oxygène. 

544*  TVtfna^</e.Cet  oxydé  est  très  répandu  dans  là  nature; 
Il  existé  sous  la  forme  d’aiguilles  brillantes  dans  le  dépar¬ 
tement  de  la  Moselle  ,  en  Bohême ,  en  Sàxè ,  au  Hartz  , 
BOUS  la  forme  de  masses-,  près  de  Périgueux  ,  dans  le'dépar- 
temént  des  Vosges,  près  de  Mâcon,  été.  ;  il  est  rarement 
pur;  les  substances  qui  l’accompagnent  le  plus  souvent 
sont  les  carbonatés  de  chauxet  de  1er  ,  la  siUcej  quelquefois 
labàrytë  ,  l’eaii  et  le  fluate  dé  chaux.  Il  est  brun-noirâtre  , 
sans  action  sur  l’air  et  sur  le  gaz  oxygène  j  ilsQ  transformé 
en  gaz  oxygène  et  en  une  poudre  rougé  au-dessus  duroùge 
cerise  (vojez  §  54g  àts);  et,  'd’après  M.  Glarke,  en  manga¬ 
nèse  et  en  oxygène  s’il  est  exposé  à  l’action  du  chalumeau 
à  gaz.  Il  est  décomposé  par  le  soufre  à  une  température 
élevée  ,  et  il  se  formé  du  gaz  acide  sulfureux  et  dli  sulfure 
de  manganèse.  I!  se  dissout  à  froid  dans  l’acide  sslfuHqué 
concentré  ou  peu  délayé.  Traité  par  l’acide  hydro-chlo-- 
riqué ,  il  passe  à  l’état  dé  protoxyde,  comme  lé  précédent,' 
et  se  dissout  dans  l’acide  non  décomposé. 

Usages  du  tritôa^de  de  manganèse.  Il  est  employé, 

pour  préparer  lé  gaz  oxygène  ,  le  chlore  et  plusieurs 
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sels  de  manganèse;  2°  pour  la  ccnstruction  des  piles  sê 
ches  de  M.  Zamboni  ;  5“  dans  la  fabrication  du  verre.  On 
se  sert  en  médecine  d’un  onguent  composé  de  deux  parties 
et  demie  de  tritoxyde  de  manganèse  et  de  cinq  parties 
d’axonge;  on  l’emploie  dans  les  maladies  chroniques  de  la 
peau ,  telles  que  la  gale  ,  les  dartres ,  la  teigne  ,  etc.  M.  Jü' 
delot  en  a  obtenu  des  succès  marqués  contre  la  dernière 
de  ces  affections.  M.  Denys  Moreiot  pense  qu’il  est  plus 
utile  dans  les  dartres  tfîcérées  que  dans  celles  qui  sont  mi  ¬ 
liaires  et  écailleuses. 

Composition.  MM.  Berzéiius  et  Ârfvedson  le  croient  formé 
de  100  parties  de  métal  et  66,21  d’oxygène.  En  le  suppo¬ 
sant  composé  d’nn  atome  de  manganèse  et  de  deux  atomes 
d’oxygène ,  il  renfermerait ,  sur  1 00  parties  de  métal , 
67,5  d’oxygène. 

Préparation.  On  fait  digérer  pendant  vingt  ou  vingt-cinq 
minutes  le  tritoxyde  que  l’on  trouve  dans  la  nature ,  avec 
de  l’acide  hydro-chlorique  étendu  de  son  poids  d’eau  , 
afin  de* décomposer  les  carbonates  de  fer  et  de  chaux  qu’U 
contient  habituellement;  on  décante  la  dissolution ,  et  on 
lave  le  résidu. 

Jcidemangardsiqtie.  Schéele  a  prouvé  le  premier 
que  lorsqu’on  fait  chauffer  le  tritoxyde  de  manganèse  avec 
7  ou  8  parties  de  potasse ,  le  niéîange  fond,  et  donne,  au 
bout  de  vingt  pu  vingt-cinq  minutes ,  une  masse  verte  qu’il 
a  appelée  carnéléon  minéral.  MM.  Edwards  etChevillot  ont 
démontré  que  la  soude ,  la  baryte  et  la  stroutiane  produisent 
le  même  phénomène.  Quelle  est  la  nature  de  ces  divers 
caméléons?  Les  chimistes  avaient  pensé  que  le  caméléon  de 
potasse,. le  seul  qui  fût  connu  avant  le  travail  de  MM.  Ed¬ 
wards  et  Chevillot ,  était  composé  dépotasse  et  d’un  oxyde 
de  manganèse  heaucoup  moins  oxydé  que  le  tritoxyde  dont 
on  se  sert  pour  le  préparer  :  ils  avaient  cru  mérp,e  pouvoir 
expliquer  les  divers  changements  qu’il  éprouve  à  l’air,  en 
admettant  que  l’oxyde  peu  oxydé  s’emparait  de  l’oxygène 
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de  Tatmosphère  ;  mais  iî  est  aisé  de  prouver  que  cette  opi  - 
îilon  est  dénuée  de  fondement  :  en  effet.,  lorsqu’on  chauffe 
dans  un  tube  recourbé  de  la  potasse  pure  et  du  tritoxyde 
de  manganèse  égalen^ent  pur,  et  sans  le  contact  de  Pair  ou 
du  gaz  oxygène,  il  ne  se  produit  que  peu  ou  point  de  ca¬ 
méléon  vert.  Si  l’on  chauffe  dans  une  petite  cloche  courbe, 
contenant  du  gaz  oxygène ,  de  la  potasse  caustique  h  l’al- 
cohol ,  et  du  tritoxyde  de  înanganèso  pur ,  le  caméléon  se 
forme  de  suite  à  une  douce  chaleur;  il  y  a  absorption  de 
gaz-  oxygène,  et  l’eau  de  la  potasse  se  dégage;  la  quantité 
d’oxygène  absorbé  augmente  jusqu’à  de  certaines  limites, 
h  mesure  que  l’on  augmente  la  qîïanlité  de  tritoxyde  de 
manganèse  (ï).  Le  caméléon  de  potesse  est  donc  composé 
de  tritoxjés  de  manganèse,  à’ oxygéné^  de  potasse  et  d’e«tt; 
il  est  même  probable  que  que  le  tritoxyde  de  manganèse  , 
en  absorbant  l’oxygène,  s’est  transformé  en  acide  que  l’on 
peut  appeler  manganésiqite. 

54f).  Propriétés  du  caméléon  de  potasse  (  manganésiale 
de  potasse).  Il  existe  un  certain  nombre  de  caméléons  de 
potasse  :  nous  nous  bornerons  à' en  examiner  deux  ;  savoir, 
le  caméléon  pourpre  et  le  vert.  ' 

547*  Caméléon  pourpre.  Il  est  sous  la  forme  d’aiguilles 
plus  ou  moins  longues  ,  d’une  couleur  violette  brillante  ou 
4’une  teinte  brunâtre  ;  il  est  neutre ,  et  par  conséquent  sans 
excès  de  potasse.  Chauffé  dans  un  tube  recourbé ,  il  se 
transforme  en  gaz  oxygène ,  en  tritoxyde  de  manganèse  et 
en  caméléon  vert  (manganésiate  dépotasse  avec  excès  d’al¬ 
cali)  ;  il  est  évident  que,  dans  cette  expérience  ,  une  por¬ 
tion  d’acide  manganésique  a  été  décomposée ,  tandis  que 


(i)  Pour  éviter  toute  source  d’erreur,  MM.  Edwards  et 
Chevillot  se  sont  assurés  que  la  même  quantité  dépotasse, 
chauffée  au  même  degré,  absorbe  moins  d’oxygène  quç 
quand  elle  est  mêlée  avec  le  tritoxyde  de  manganèse. 
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l’autre  portion  est  restée  unie  avec  toute  la  potasse  pour 
former  le  caméléon  vert.  L’hydrogène  ,  le  phosphore ,  le 
soufre  ,  le  charbon  »  l’arsenic  et  l’antimoine ,  chauffés  avec 
le  caméléon  pourpre  le  décomposât  avec  plus  ou  moins 
d’énergie ,  s’emparent  de  la  majeure  partie  de  l’oxygène  de 
l’acide  manganésique ,  et  le  changent  en  protoxyde  vert: 
cette  décomposition  a  quelquefois  lieu  par  la  simple  tri¬ 
turation,  et  souvent  elle  est  accompagnée  de  détonation. 
Mis  dans  l’eau  ,  le  caméléon  pourpre  lui  communique  une 
belle  teinte  violette;  quelques  atomes  suffisent  poE^r  colorer 
une  grande  quantité  de  liquide  :  si  on  ajoute  à  une  dissolu¬ 
tion  concentrée  de  caméléon  pourpre  une  dissolution  éga¬ 
lement  concentrée  àe  potasse ,  on  la  fait  passer  au  pourpre 
foncé,  à  l’indigo ,  au  bleu  et  au  vert ,  en  la  transformant 
ainsi  en  caméléons  avec  excès  d’alcali ,  ou  en  sous-man- 
ganésiates ;  les  quantités  d’alcali  et  d’eau,  la  température 
et  l’agitation  influent  singulièrement  sur  l’apparition  de  ces 
nuances.  Exposée  à  l’air ,  la  dissolution  du  caméléon  rouge 
finit  par  se  décomposer  entièrement 'eu  précipitant  une 
poudre  de  couleur  fauve ,  phénomène  qui  dépend  do  ce 
que  l’oxygène  de  l’acide  manganésique  se  combine  avec 
l’hydrogène  et  le  carbone  des  corpuscules  végétaux  et  ani¬ 
maux  qui  flottent  dans  l’air  :  aussi  y  a-t-il  formation  d’eau 
et  d’anide  carbonique. 

Préparation  du  caméléon  rouge.  On  fait  çhauf^r 
dans  le  gaz  oxygène,  ou  avec  le  contact  de  l’air,  parties 
égales  de  Iritoxyde  de  manganèse  et  def.pptasse  pure  ;  lorsque 
le  mélange  a^été  exposé ,  pendant  vingt  ou  vingt-cinq  mi¬ 
nutes,  à  une  chaleur  rouge,  on  le  retire  du  feu,  on  le 
laisse  refroidir,  et  on  le  met  dans  l’eau;  on  obtient,  par 
ce  moyen ,  une  dissolution  rouge  ,  ou  du  moins  une  disso¬ 
lution  très  chargée  de  caméléon  vert ,  qui  passe  au  pourpre 
en  donnant  un  précipité;  on  la  décante,  et  on  la  fait  éva¬ 
porer  rapidement  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme  de  petites  ai¬ 
guilles;  on  expose  ensuite  la  liqueur  à  une  chaleur  infé- 
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rieurc  à  celle  de  i'eau  bouillante,  ef  on  obtient  des  cris¬ 
taux  pourpres  plus  ou  moins  foncés. 

349*  caméléon  de  pota^severt.  Lorsqu'au  lieu  d’em¬ 
ployer  parties  égales  de  tritoxyde  et  de  potasse,  on  prend 
7  parties  d’aic&li  et  line  partie  d’oxyde ,  on  oStient  le  camé 
léon  vert,  que  le  docteur  Forchaîiiioer  considère  comme 
un  composé  de  potasse  et  d’un  acide  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  manganèseux  ei  qui  paraît  n’ctre  que  dumangané- 
siate  de  potasse  avec  le  plus  grand  excès  d’alcali  possible. 

Propriétés.  Il  n’est  pas  entièrement  soluble  dans  l’eau  : 
lorsqu’on  le  met  dans  ce  liquide,  il  y  a  toujours  une  por¬ 
tion  d’oxyde  qui  reste  an,  fond  du  vase;  la  partie  dissoute 
donne  au  liquide  une  couleur  verte;  conservée  dans  des 
flacons  fermés  ,  cette  liqueur  passe  au  bleu  ,  et  laisse  dé¬ 
poser  une  poudré  fine  jaune.  Si ,  lorsqu’elle  est  encore  verte, 
on  la  mêle  avec  l’eau  froide,  ou  mieirx  encore,  avec  l’eau 
bouillante  ,  ou  avec  l’acide  carbonique ,  elle  passe  au 
rouge,  et  présente  une  série  de  couleurs  qui  sont  dans 
l’ordre  des  anneaux  colorés ,  savoir ,  le  vert ,  le  bleu ,  le 
violet,  l’indigo ,  le  pourpre  et  le  rouge  (  M.,  Ghevreul  )  : 
ces  réactifs  agissent  en  s’emparant  de  l’excès  de  potasse 
du  caméléon  vert ,  et  en  le  transformant  en  manganésiate 
de  potasse  neutre  (  caméléon  rouge)  :  par  la  même  raison , 
les  acides  le  rendent  toujours  rose.  Lorsqu’on  verse ,  dans 
une  dissolution  neutre  de  caméléon  rouge ,  du  caméléon 
vert,  celui-ci  cède  une  portion  de  potasse  à  l’autre,  et  il  y 
a  nécessairement  changement  de  couleur. 

349  l)isu  Indépendamment  des  quatre  composés  d’oxygène 
et  de  manganèse,  dont  nous  venons  de  parier,  M.  Forcham- 
mer  idmet  unacide  manganéseux  qui  contiendrait  trois  ato¬ 
mes  d’oxygène.  M.  Arfvedson  pense  qu’il  existe  un  oxyde 
rouge  formé  de  loo  de  métal  et  dé  37,47  d’oxygène; 
M;  John  établit  un  sous-oxyde  composé  de  100  de  manga¬ 
nèse  et  de  14,28  d’oxygène;  enfin ,  M.  Berzélius  a  décrit 
un  antre  oxyde  qui  n’est  pas  généralement  adopté. 
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Des  sels  formés  par  le  protoxyde  de  manganèse. 

Ces  sels  sont  incolores  lorsqu’ils  ont  été  convenablement 
purifiés;  Ceuxqui  sont  solubles  dans  l’eau  sont  précipités  en 
blanc,  î°  par  la  potasse,  la  soudoetrammoniaqae:  l’oxyde 
précipité  ne  tarde  point  à  jaunir  ,  et  finit  par  noircir  en 
absorbant  l’oxygène  de  l’air  :  on  peut  le  faire  passer  sur- 
le-champ  au  noir  en  y  versant  une  dissolution  de  chlore  : 
dans  ce  cas,  Teau  sera  décomposée;  son  oxygène  transfor-, 
mera  le  protoxyde  en  tritoxyde  noir,  et  l’hydrogène  fera 
passer  le  chlore  à  l’état  d’acide  hydro-cblorique.  Si  l’on 
verse  sur  le  protoxyde  précipité  un  excès  d’ammoniaque, 
il  sera  dissous ,  et  l’on  obtiendra  un  sel  double  de  manga¬ 
nèse  et  d’ammoniaque^  2“  par  les  hydrosulfates  de  po¬ 
tasse,  de  soude  et  d’ammoniaque  :  le  précipité  est  de  Fhy- 
drosuifate  de  manganèse  plus  ou  moins  sulfuré;  5®  par 
l’hydrocyanate  ferruré  de  potasse  (prussiate);  4“  P»*’ 
carbonates  et  les  sous-carbonates  de  potasse  et  <le  soude  : 
le  carbonate  précipité  ne  change  pas.  de  couleur.;  5“  par 
les  phosphates  et  les  borates  solubles.  L’eau  saturée  d’acide 
hydro-sulfurique  ne  les  trouble  point 

Carbonate.  On  le  trouve  en  Transylvanie;  il  est  plus 
dur  que  le  verre.;  sa  couleur  est  blanche  ,  rose  ou  jaune  : 
celui  qui  est  le  produit  de  l’art  est  constamment  blanc;  il 
est  insipide  et  insoluble  dans  l’eau;  chaufî'é  dans  un  petit 
tube  sans  le  contact  de  l’air  ,  il  se  décompose  en  gaz  acide 
carbonique  et  en  protoxyde  vert;  s’il  a  au  contraire  le 
contact  de  l’air,  il  fournit  du  deutoxyde  de  manganèse 
rouge-brun.  I!  est  sans  usages,  (1^.  §  «53.  ) 

Protophosphate,  On  le  trouve  près  de  Limoges,  com¬ 
biné  avec  un  très-grande  quantité  de  phosphate  defer ,  qui 
lui  donne  une  couleur  brune  ou  rougeâtre;  du  reste  il  a 
été  peu  étudié.  Celui  qu’on  obtient  dans  les  laboratoires,  en 
décomposant  le  sulfate  de  manganèse  par  le  sous-phos- 
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phate  de  soude  ,  est  blanc ,  et  composé ,  d’après  Berzéllus  , 
de  49»47  d’acide ,  et  de  5o,55  de  protoxyde.  • 
Protosulfate.  Il  est  le  produit  de  l’art  /  et  sous  la  forme 
de  prismes  rhomboïdaux.  transparents,  d’une  couleur 
blanche,  doués  d’une  saveur  amère,  statique,  décom- 
posables  par  le  feu ,  et  très  solubles  dans  l’eau.  Il  n’a  point 
d’usages.  Préparation.  On  peut  l’obtenir  avec  l’acide  sul¬ 
furique  alFaibli  et  le  métal;  mais  le  plus  souvent  on  le 
prépare  en  faisant  bouillir  le  deutoxyde  pur  avec  l’acide 
étendu  de  son  poids  d’eau  ;  le  deutoxyde  est  ramené  à  l’é¬ 
tat  de  protoxyde ,  et  H  se  dégage  de  l’oxygène. 

Protonitrate.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature;  il 
est  blanc,  déliquescent  et  très  soluble  dans  l’eau-;  il  cris¬ 
tallise  difficilement  et  n’a  point  d’usages,  préparation.  On 
peut  l’obtenir  par  le  cinquième  procédé  (  o.  §  228..),  ou 
bien  en  faisant  chaulFer  le  deutoxyde  et  l’acide;  enfin,  il 
peut  être' préparé  en  traitant  l’acide  étendu  d’eau  par  un 
mélange  de  tritoxyde  et  de  gomme,  de  sucre  ou  de  toute 
substance  avide  d’oxygène ,  et  capable  de  ramener  le  tri¬ 
toxyde  à  l’état  de  protoxyde. 

Proto-hydrockloiMite.  Il  est  le  produit  de  l’art  ;  sa  cou¬ 
leur  est. blanche ,  sa  saveur  styptique  ;  il  cristallise  lorsqu’il 
est  abandonné  à  lui -même  }  il  attire  Thumidité  de  l’air, 
et  se  dissout  très  bien  dans  l’eau  ;  desséché  j  il  se  trans¬ 
forme  en  chlorure.  II  est  employé  pour  teindre  les  toiles 
en  couleur  brune  dÂta  solitaire..  Préparation.  On  peut  l’ob¬ 
tenir  avec  le  métal  et  l’acide  faible;  mais  le  plus  souvent 
on  le  prépare  en  faisant  chauffer  le  tritoxyde ,  ou  le  deu 
toxyde  avec  de  l’acide  hydro  -  chlorique  ;  il  se  dégage  du 
chlore,  et  le  sel  reste  en  dissolution.  (  V oy.  pag.  147  -) 
Proto-hjdrosidfate.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature; 
ileslhlanchâtre,  insipide,  insoluble  dans  l’eau  et  sans  usages. 
Le  borate  ,  le  sulfite ,  le  phosphite ,  l’hypophosphite  5 

i’iodate,  le  chlorate  ,  l’hyponitrite  et  l’hydrioda te  de  pro¬ 
toxyde  de  manganèse  sont  inconnus.  . 


Â.cjc  yjijîMiiîivj-;  l'AirriK. 

On  ne  connaît  point  de  sels  de  deutoxyde  de  raanganèse. 
(Yvj.  Deutoœjde.y 

Des  sels  formés  par  le  tritoxrde  de  manganèse. 

On  ne  peut  combiner  cet  oxyde  qu’avec  Tacide  sulfuri¬ 
que  concentré  ou  légèrement  étendu  d’eau  ;  plusieurs 
chimistes  pensent  même  que  la  dissolution  que  l’on  ob¬ 
tient  ne  renferme  pas  le  tritoxyde,  mais  qu’elle  est  formée 
par  le  deutoxyde.  Quoi  qu’il  en  soit,  celle  dissolution  est 
colorée  en  rouge  violet  ;  elle  est  précipitée  en  jaune  brun 
par  l’eau  .  surtout  lorsqu’elle  a  été  préparée  h  l’aide  d’une' 
douce  chaleur  ;  l’acide  nitreux  concenlté ,  les  acides  sullu- 
reux  ,  hypo  -  phosphoreux  hydro  -  sulfurique  et  l’iiydro- 
chlorate  de  protoxyde  d’étain  la  décolorent  plus  ou  moins 
promptement ,  s’emparent  d’une  portion  d’oxygène  de 
l’oxyde  ,  et  la  ramènent  à  l’état  de  sulfate  de  protoxyde  de 
manganèse.  Préparation.  On  fait  agir  à  froid  le  tritoxyde 
de  manganèse  sur  l’acide  sulfurique  concentré  ou  étendu 
d'eau  :  à  l’aide  d’une  très  douce  chaleur  ,•  on  parvient  à 
faire  dissoudre  une  plus  grande  quantité  d’oxyde. 

Du  zinc. 

On  ne  trouve  jamais  ce  métal  pur  dans  la  nature  ;  on  le 
rencontre ,  i°  à  l’état  de  calamine ,  qui  n’est  autre  chose 
que  l’oxyde  dé  zinc  hydraté  uni  à  la  silice,  à  de  l’oxyde  de 
fer  ,  à  de  l’alumine  et  à  du  sous-carbonate  de  chaux;  2® à 
l’étàt  de  zinc  oxydé  ferrifère ,  à  Newjersey  ;  3°  à  l’état  de 
blende  (sulfure  de  zinc  et  de  fer);  4“ 4»  l’état  de  carbenate 
et  de  sulfate.  Le  zinc  est  un  métal  solide ,  d’une  couleur 
blanche-bleuâtre,  d’une  structure  lamelleuse  ,  ductile,  et 
surtout  malléable  ,  peu  dur  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  7,1. 

35o.  Chauffé  dans  une  cornue  de  grès  sans  le  contact 
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(îe  Pair ,  ii  fond  au-dessous  de  la  chaieur  rouge,  et  ne  tarde 
pas  à  se  volatiliser  si  on  le  chauffe  davantage;  la  vapeur'qui 
en  résulte  se  condense  en  partie  dans  le  col  de  la  cornue, 
en  partie  dans  le  récipient  dans  lequel  on  a  mis  de  l’eau. 
Si  le  zinc  fondu  est  en  contact  avec  le  gaz  et 

qu’on  l’agite ,  il  absorbe  ce  gaz  avec  énergie ,  et  le  soli¬ 
difie  il  y  a  dégagement  de  calorique ,  et  il  se  produit  une 
belle  flamme  blanche  un  péu  bleuâtre  ,  e^ifrêmement  écla¬ 
tante  ;  le  zinc  passe  à  l’état  d’oxyde  blanc.  12 air  atmosphé¬ 
rique  agit  sur  lui  de  la  même  manière ,  mais  avec  moins 
d’intensité,  comme  on  peut  s’en  assurer  en  faisant  foudre 
ce  métal  dans  un  creuset  ouvert ,  et  éa  l’agitant  :  l’oxyde 
blanc  formé  est  entraîné  par  l’air  dans  l’atmosphère  en 
raison  de  sa  légèreté;  il  est  évident  que dans  cette  expé¬ 
rience  ,  l’azote  est  mis  à  nu.  12 hydrogène,  le  et  le 
carbone  n’exercent  aucune  action  snr  le  zinc. 

35 1.  Le  p/zospÆore  ne  paraît  pas  avoir  la  plua  grande  ten¬ 
dance  à  s’unir  avec  ce  métal  :  cependant,  on  peut  opérer 
cette  coHibinaison  en  jetant  peu  à  peu  du  phosphore  ,  et 
une  petite  quantité  de  résine  sur  le  zinc  fondu  ;  celle-ci 
s’oppose  à  l’oxydation  du  métal  :  le  phosphure  qui  en  ré- 
sidte  est  brillant ,  d’un  blanc  de  plomb  , ^presque  aussi  fu¬ 
sible  que  le  zinc ,  et  répand  une  odeur  alliacée  lorsqu’on 
l’aplatit  sous  le  marteau.Xe  soufre  ,  à  une  iempérature  éle¬ 
vée,  peut  se  combiner  avec  ce  métal,  et  donner  naissance  à 
un  sulfure  solide  ,  terne,  sans  saveur  ,  moins  fusible  que 
lé  métal,  décomposable  par  la  chaleur,  étquî  s’empare  de 
foxygène  de  l’air  à  une  température  élevée.  Le  sulfure  na¬ 
turel  ,  que  l’on  tjrouve  principalement  en  France  ,  dans  les 
départements  de  l’Isère  ,  du  Pas -de -Calais,  des  Côtes-du- 
Nord  et  des  Hautes-Pyrénées,  et  qui  portele  nom  de  blende, 
est  jaune,  roussâtre ,  brun  ou  noir,  suivant  la  quantité 
d’oxyde  de  fer  qa’il  renferme  ;  il  perd  le  soufre  lorsqu’on 
le  soumet  à  l’action  du  chalumeau  de  Brook'(  Clarke  )  ;  le 
métal  s’oxyde  et  se  volatilise  ;  il  est  formé  de  59,09  de  zinc. 
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de  28,86  de  seufre  ,  et  de  12, o5  de  fer  (Thomson)  ;  on 
s’en  sert  pour  préparer  en  grand  le  sulfate  de  zinc,  lu  iode 
se  combine  fac'üement  avec  ce  métal  réduit,  en  poudre  , 
même  à  une  température  peu  élevée  ;  Viodure  de  zinc  est 
très  fusible ,  et  se  volatilise  en  beaux  prismes  qiiadran- 
gulaîres  ,  aciculaires  ;  il  est  déliquescent  et  très  soluble 
dans  i’eau  ,  mais  il  décompose  ce  liquide  :  en  effet ,  le  zinc 
s’empare  de  soi^ oxygène,  passe  à  l’état  d’oxyde,  et  Tiode 
forme  avec  l’hydrogène  de  l’acide  hydriodique  qui  dissout 
i’oxyde  métallique  ,*  il  est  formé  de  100  parties  d’iode  et 
de  26,62  de  zinc,  ou  d’un  atome  de  zinc,  dont  le  poids 
est4j25,  et  d’un  atome  d’iode,  qui  pèse  î5,5. 

662.  Le  zinc  dont  la  température  a  été  élevée  absorbe 
rapidement  le  chlore,  le  solidifie  et  se  transforme  en  c/do- 
rure;  \\  y  a  dans  cette  expérience  dégagement  de  calorique 
et  de  lumière;  le  chlorure  obtenu  est  blanc  ,  fusible,  vo¬ 
latil  au-dessous  de  la  chaleur  rouge  ,  et  composé  tfè  100 
parties  de  zinc  et  de  102  parties  de  chlore;  en  le  supposant 
formé  d’un  atome  de  chlore  et  d’un  atome  de  zinc  ,  iî  con¬ 
sistera  en  1 00  parties  de  chlore  et  94»44  de  zinc  ;  il  se  dis¬ 
sout  dans  l’eau  ,  et  passe  à  l’état  d’hydrochlorate.  U  azote 
n’exerce  aucune  action  sur  ce  métal.  Si  l’on  fait  passer  de 
Veau  en  vapeur  dans  un  tuhe  de  porcelaine  rouge  conte¬ 
nant  du  zinc  ,  celui-ci  en  absorbe  l’oxygène,  et  l’hydro¬ 
gène  esi  mis  à  nu  ;  la  décomposition,  de  l’eau  a  également 
lieu  à  froid,  mais  beaucoup  plus  leniement.  Le  gaz  oxyde 
de  carbone  est  sans  action  sur  ce  métal.  On  ignore  com.- 
.ment  Voxyde  de  phosphore  agit  sur  lui.  Il  décompose  te 
protoxyde  d’azote  à  une  température  élevée,  et  ilest  pro:- 
bable  qu’il  opère  aussi  la  décomposition  du  deütoxyde  d’a¬ 
zote  (gaz  nitreux). 

Il  est  sans  action  sur  Tacide  borique.  On  ignore  com¬ 
ment  il  agit  sur  le  gaz  acide  carbonique,  mais  il  est  pro¬ 
bable  qu’il  le  décompose.  Lorsqu’on  le  met  en  contact  avec 
i’acide  carbonique  dissous  dans  l’eau  ,  celle-ci  est  rapide-^ 
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ment  décomposée  ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène,  et  le 
métal  oxydé  se  combine  avec  l’aoide.  A  une  température 
très  élevée,  il  enlève  l’oxygène  à;  l’acide  pkospkorique. 
L’acide  sulfurique  concentré  cède  une  portion  de  son  oxy¬ 
gène  au  zinc  lorsqu’on  chauffe  le  mélange ,  et  se  trans  ¬ 
forme  en  gaz  acide  sulfureux  ,  tandis  que  le  nsétal  oxydé 
passe  à  l’état  de  sulfate  en  se  combinant  avec  l’acide  non 
décomposé.  Si  l’acide  sulfurique  est  très  affaibli  par  l’eau  , 
cellé-ci  est  rapidement  décomposée  à  froid;  il  y  a  dégage¬ 
ment -de  gaz  hydrogène  et  formation  de  sulfate  de  zinc. 
On  ignore  comment  le  gaz  acide  sulfureuse  agit  sur  ce 
métal.  L’acide  chlorique  le  dissout  sans  ^u’il  se  dégage 
aucun  gaz;  l’eau  n’est  pas  décomposée  :  ne  pourrait -on 
pas,  comme  le  dit  M.  Vauquelin  ,  supposer  que  le  zinc  a 
été  oxydé  par  l’oxygène  d’une  portion  d’acide  chlorique 
qui  se  décomposerait ,  et  regarder  ce  produit  comme  une 
combinaison  triple  de  chlore  ,  d’acide  chlorique  et  d’oxyde 
de  zinc?...  L’acide  7iitrique  est  en  partie  décomposé  par 
ce  métal,  qui  lui  enlève  une  certaine  quantité  d’oxygène, 
et  met  de  l’azote ,  du  deutoxyde  et  du  protoxyde  d’azote  à 
nu  ;  l’oxyde  de  zinc  formé  se  combine  avec  l’acide  nitrique 
non  décomposé ,  et  se  transforme  en  nitrate.  L’acide  nitreuæ 
est  également  décomposé  en  partie ,  et  il  se  forme ,  â  la 
température  ordinaire ,  de  l’hyponitrite  de  zinc ,  Le  gaz 
acide  lijdre-chlorique  sec  ,  chauffé  avec  ce  métal ,  le'  fait 
passer  à  Vélat  de  chlorure ,  et  l’hydrogène  est  mis  à  nu. 
Si  l’acide  hydro  -  chlorique  contient  de  l’eau ,  celle-ci  seu¬ 
lement  est  décomposée  ;  le  gaz  hydrogène  se  dégage  ,  et 
l’oxygène  fait  passer  le  zinc  à  l’étal  d’oxyde ,  qui  se  dissout 
dans  l’acide  hydro  -  chlorique.  Le  zinc  décompose  le  gaz 
açlde  hjdro -sulfurique y  s’empare  du  soufre,  et  l’hydro¬ 
gène  6st  mis  à  nu. 

ammoniaque  liquide  et  concentrée  exerce  sur  ce 
métal  une  action  remarquable  dont  nous  devons  les  détail» 
à  de  Lassone.  A  l’aide  d’une  légère'  chaleur,  ét  même  à 
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froid,  l’eaii  derramnioniaqne  est  décomposée ,  son  oxygène 
se  porie  sur  le  métal ,  l’hydrogène  se  dégage ,  et  l’oxydé 
formé  se  dissout  dans  l’ammoniaque;  cette  dissolution 
évaporée  fournit  des  cristaux  d’où  l’on  peut  dégager  l’anir 
inoniaqué  par  la  chaleur.  . 

Le  zinc  est  employé  à  la  construction  de  conduits,  de 
gouttières,  de  baignoires,  de  couvertures  de  toits;  on  s’en, 
sert  aussi  pour  faire  des  casseroles  et  plusieurs  autres  us¬ 
tensiles;  mais  nous 'pensons  qu’il  est  imprudent  d’en  faire 
usage  dans  les  cuisines  ,  car  il  est  parfaitement  prouvé  que 
les  dissolutions  de  sel  commun ,  d’acide  acétique  ,  d’acidè 
oxalique  et  cîfrique,  qui  entrent  dans  la  composition  de 
plusieurs  aliments,  facilitent  son  oxydation  et  sa  dissolu¬ 
tion  :  or  ,  l’ingestion  d’une  préparation  de  zinc  peut , 
dans  quelques  circonstances,  être  suivie  d’accidents  fâ¬ 
cheux  ;  le  beurre ,  fondu  dans  des  vases  de  zinc ,  les  attaque 
également ,  favorise  l’oxydation  du  métal ,  et  dissout  l’oxyde/ 
On  emploie  encore  le  zinc  pour  la  construction  de  la  pile 
de  Volta  ,  pour  préparer  l’oxyde  blanc  (fleurs  de  zinc) ,  le 
g^az  hydrogène ,  le  laiton  ,  et  un  alliage  d’étaîn  dont  on  fait 
usage  pour  frotter  les  coussins  des  machines  électriques. 

Poids  d’un  atomede  zinc,  SuivantM.  Thompson ,  l’oxyde 
de  zinc  .est  composé  de  loo  parties  de  métal  et  de  25,55 
d’oxygène  :  en  supposant  que  l’cxyde  de  zinc  soit  formé 
d’un  atome  d’oxygène  et  d’un  atome  de  métal ,  le  poids  de 
ce  dernier  sera  4,25. 

555.  Extraction.  Onintrodnitdans  des  tuyaux  de  terre , 
fermés  par  une  de  leurs  extrémités  ,  un  mélange  de  charbon 
et  de  calamine  calcinée;  ces  tuyaux  traversent  un  four-, 
neau ,  et  sont  légèrement  fnclinés,  de  manière  que  Jeur  , 
extrémité  ouverte  est  plus  élevée  que  l’autre ,  et  commu¬ 
nique  avec  d’autres  tuyaux  inclinés  dans  un  sens  opposé  : 
c’est ,  en  quelque  sorte ,  un  appareil  distillaloire  dans  lequel 
la  cornue  serait  représentée  par  les  premiers  tuyaux  ,  et  le 
récipient  par  les  antres.  On  chauffe  f  ortement  ;  la  calamine 
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formée  d'oxyde  de  zinc ,  de  silice  ,  d’eau ,  d’un  peu  d’oxyde 
de  fer,  de  cârbcnate  de  chaux,  et  d’alumine,  se  décom 
pose:  lé  zinc  provenant  de  la  djécomposîtion  de  f oxyde 
par  le  charbon  se  sublime,  se  condense  dans  les  tuyaux 
extérieurs,  d’oü  on  le  fait  tomber  dans  un  bassin  de  récep¬ 
tion  :  on  le  fait  fondre  ,  et  on  le  verse  dans  le  commerce. 
On  fdil  cette  exploitation  dans  le  département  de  l’Ourthe. 

De  Vàxjde  de  zinc  (fleurs  dé  zinc^  pompholix , 
nihil  alhum  y  lana  phdosophica). 

354.  On  trouve  cet  oxyde  dans  la  nature;  il  entre  pour 
beaucoup  dans  la  composition  de  la  calaminé  et  du  zinc  gah- 
nite  ;  on  le  rencontre  quelquefois  sous  la  forme  de  petits 
cristaux  limpides*  L’oxyde  de  zinc,  est  blanc  ,  doux  au 
toucher,  fixe  lorsqu’on  lé  chauffe  dans  des  vaisseaux  fer- 
niési  décomposable  par  la  pHe  ;  il  absorbe ,  à  la.  tempéra¬ 
ture  ordinaire  ,  l’acide  carbonique  de  l’air;  fortement 
chauffé  avec  du  charbon ,  il  perd  son  oxygène  et  il  se  forme 
du  gaz  oxyde  de  carbone.  H  se  combine  parfaitement  avec 
les  acides,  etse  dksoutà  me^rveille  dans  la  potasse  ,  la 
soude  ou  l’ammoniaque.  A  l’état  d’hydrate ,  il  se  dissout 
très  facilement  dans  le  chlore,  et  donne  un  chlorure  formé, 
d’après  M.  Grouvelle  ,  de  53,2  d’oxyde  et  de  46, 8  de  chlore. 
Il  doit  être  regardé  comme  un  excellent  antispasmodique  ; 
il  a  été  surtout  excessivement  utile  dans  l’épilepsie ,  où  il 
a  été  quelqüefois  employé  seul  et  avec  le  plus  grand  succès  : 
on  peut  l’administrer  depuis  6,  8  grains  par  jour  ,  jusqu’à 
un  demi-gros  ,*mêlé  avec  du  sucre  ,  de  la  gomme  ou  toute 
autre  poudre ,  et  divisé  en  plusieurs  prises.  On  lé  donne 
quelquefois ,  associé  à  la  jusquiame  noire  et  la  valériane^ 
pour  combattre  certaines  névralgies  faciales  rebelles  ;  on 
fait  prendre  ordinai'î'ement  deux  pilules  par  jour,  compo¬ 
sées  d’un  grain  d’oxyde  de  zinc  et  d’uue  égale  quantité 
d’extrait  de  jusquiame  et  de  valériane  ,  et  on  augmente 
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progressivement  la  dose.  La  tutliie,  qui  est  de  î’oxyde  de 
zinc  grisâtre  et  impur ,  fait  partie  de  certains  collyres  for-^ 
tifiants,  du  baume  vert,  de  l’opodeldoch,  etc.;  on  compose 
avec  elle  et  du  sucre,  candi  une  poudre  que  l’on  souffle 
dans  les  yeux  pour  dissiper  les  taies;  il  serait  préférable 
d’employer  de  l’oxyde  de  zinc  pur.  Préparation.  On  fait 
fondre  le  métal  dans  un  creuset;  il  ne  tarde  pas  à  être  oxydé 
par  l’air ,  et  à  donner  des  :0.ocons  blancs  qui  s’attachent  aux 
parois  du  creuset ,  et  c^.ie  l’on  enlève  avec  une  spatule  à 
mesure  qu’ils  se  forment.* 

Composition.  En  supposant  l’oxyde  de  zinc  formé  d’un 
atome  de  métal  et  d’un  atome  d’oxygène,  il  sera  composé 
de  loo  parties  de  zinc  et  de  25,53  d’oxygène,  et  le  poids 
de  l’atome  d’oxyde  sera  5,20. 

355.  Dans  ces  derniers  temps ,  M.  Thénard  est  parvenu 
à  suroxyder  l’oxyde  de  zinc  au  moyen  de  l’eau  oxygénée 
mêlée  d’acide  hydro-chlorique.  {V.  p.  368.  )  Le  suroxyde 
hydraté  est  jaunâtre;  il  laisse  dégager  une  poi’tion  de  son 
oxygène  à  la  température  ordinaire  ;  il  en  perd  beaucoup 
plus  lorsqu’on  le  fait  bouillir  avec  de  l’eau,  et  alors  ilde-^ 
vient  blanc. 

Des  sels  de  i,inc. 

356.  Ces  sels  sont  incolores  lorsqu’ils  sont  purs  :  leurs 
dissolutions  sont  précipitées  en  blanc,  i®  parla  potasse, 
la  soude  ou  l’ammoniaque,  qui  en  séparent  l’oxyde;  celui- 
ci  se  redissout  dans  un  excès  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
alcalis  concentrés  ;  2“  par  les  hydrosulfai^s  solubles  et 
par  l'acide  hydro-sulfurique ,  qui  en  précipitent  un  hydro- 
sulfate  de  zinc  plus  ou  moins  sulfuré  ;  3®  par  l’hydro- 
cyanate  ferruré  de  potasse  (prussiate)  ;  4®  pai*  îes  carbo¬ 
nates  ,  les  sous-carbonates  ,  les  phosphates  et  les  borates 
solubles. 

Sulfate  (  couperose  blanche ,  vitriol  blanc  ).  Ce  sel  se 
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trouve  dans  l?i  nature  ,  mais  en  petite  quantité.  Il  cristallise 
eh  prismes  à.  quatre  pans  incolores  ,  terminés  par  des 
pyramides  à  quatre  faces';  il  est  doué  d’une  saveur  âcre , 
styptique  ;  il  est  efflorescent  ,  scluhle  dans  2  parties  et 
demie  d’eau  à  iS®  ,  et  plus  soluble  dans  l’eau  bouillante; 

11  éprouve  la  fusion  aqueuse  lor^u’on  le  chauffe.  Il  est 
formé  d’un  atome  d’acide  (5)  *  d’un  atome  d!oxyde  (5,2  5  ) 
et  de  7  atomes  d’eau  (7,875).  On  vend  dans  le  coipmerce 
du  sulfate  de  zinc  en  masses  d’un  blanc  sale ,  tachées  çà 
et  là  en  brun  rougeâtre,  qui  contient  du  sulfate  de  fer  et 
quelquefois  un  peu  de  sulfate  de  cuivre.  Le  sulfate  de  zinc 
a  été  administré  dans  les  mêmes  circonstances  que  l’oxyde, 
mais  il  ne  paraît  pas  être  «aussi  avantageux;  il  est  employé 
par  quelques  praticiens  comme  émétique,  à  la  dose  de 

12  ou  i5  grains  dissous  daqs  l’eau  distillée;  on  s’en  sert 
souvent  et  avec  •  succès  "  dans  les  dernièt  es  périodes  des 
ophthalmies  et  des  leucorrhées  :  dans  le  premier  cas ,  on 
en  fait  dissoudre  un  ou  deux  grains  dans  une  once  d’eau  de 
roses  à  laquelle  on  ajoute  8  ou  1  o  gouttes  de  laudanum , 

'  et  on  fait  tomber  une  ou  2  gouttes  de  soLutum  entre  les 

paupières  ;  dans  îe  second  cas ,  on  l’administre  en  injection 
et  étendu  de  beaucoup  d’eau ,  de  crainte  d’irriter  trop  for¬ 
tement  la  membrane  muqueuse.  On  le  pré¬ 

pare  dans  les  laboratoires,  en  suivant  le  cinquième  procédé. 
(  Voyez  §  228.  )  Pour  l’obtenir  en  grand  ,  on  fait  griller 
la  blende  dans  un  fourneau  à  réverbère  ;  le  sulfure  de 
zinc,  et  la  petite  quantité  de  sulfures  de  fer,  de  cuivre  et 
de  plomb  qui  composent  ce  minéral  passent ,  en  absor^ 
bant  l’oxygène  de  l’air ,  à  l’état  de  sulfate  ;  on  les  traite 
par  l’eau  ,  qui  les  dissout  tous,  excepté  le  sulfate  de 
plomb;  on  laisse  déposer  celui-ci,  on  décante  la  disso¬ 
lution,  et  on  la  fait  évaporer  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  assez 
concentrée  pour  fournir  une  masse  cristalline  semblable 
au  sucre  en  pain ,  que  l’on  livre  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  vitriol  blanc.  Ce  vitriol  contient,  outre  le  sul- 
Tome  I.  32 
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fate  de  zinc,  un  peu  de  sulfate  de  fer  et  de  cuivre;  on  ie 
purifie  en  ie  dissolvant  dans  l’eau  et  en  le  faisant  bouillie 
avec  de  l’oxyde  de  zinc ,  qui  précipite  les  oxydes  de-fer  et 
de  cuivre. 

lodate.  il  est  le  produit  de  l’art;  on  l’obtient  sous  la 
forme  d’une  poudre  peu  soluble,  qui  fuse  faiblement  ràr  les 
charbons.  11  est  sans  usages.  Préparation.  {F,  §  200.  )- 

Chlorate.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature  :  celui 
qui  a  été  préparé  directement  avec  l’acide  chlorique  et 
le  zinc  a  une  saveur  astringente  ,  se  dissout  très  bien 
dans  l’eau ,  et  ne  cristallise  qu’avec  la  plus  grande  dilfî- 
culté  ;  mis  .sur  un  charbon  allumé.,  il  détone  comme  les 
chlorates,  et  produit  une  belle*  lumière  verte -jaunâlR'e. 
Celui  qui  résulte  de  l’action  de  cet  acide  sur  le  carbonate 
de  zinc  a  une  saveur  très  astringente  ,  et  cristallise  en 
octaèdres  surbaissés;  il, fuse  sur  les -charbons  ardents,  et 
produit  une  lumière  jaune  sans  détoner.  Il  existe  encore 
d’autres  différences  entre  ces  deux  chlorates.....  Quelle 
peut  en  être  la  cause  ?...  (  Vauquelin  -).  Ce  sel  est  sans 
usages. 

Nitrate.  11  est  le- produit  de  l’art;  son  histoire  est  la 
même  que  celle  du  sulfate ,  excepté  qu’il  est  légèrement 
déliquescent.  Préparation.  (  V oyez  §  228 ,  cinquième  pro¬ 
cédé.  ) 

Hydrochiorate  (muriate).  On  ne  le  rencontre  pas  dans 
la  nature.  Comme  le  nitrate  et  le  sulfate ,  il  est  blanc , 
très  soluble  dans  l’eau,  et  doué  d’une  saveur  styptique; 
il  cristallise;  on  peut  le  volatiliser  dans  une  cornue  ,  après 
l’avoir  bien  desséché  ,  et  il  constitue  alors  le  beurré  dé 
zinc  ,  qui  n’est  que  du  chlorure  de  zinc  :  il  n’est  pas 
employé.  Préparation.  {  Foyez  ^  228  ,  cinquième  pro¬ 
cédé.  ) 

Hydriodate.  Il  est  le  produit  de  l’art  ;  on  n’a  jamais  pu 
l’obtenir  cristallisé ,  paece  qu’il  est  extrêmement  déliques¬ 
cent;  exposé  à  l’action  du  calorique ,  il  fond  et  se  volatilise 
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en  beaux  cristaux  prismatiques;  lorsqu’il  est  desséché ,  il 
ne  diffère  pas  do  l’iodure  de  zjnc.  On  ne  lui  connaît  aucun 
usage.  Préparation.  On  l’obtient  en  mettant  Fiodure  de  zinc 
en  contact  avec  L’èau  :  ce  liquide  se  décompose,  et  il  se  forme 
de  l’oxy  de  de  zinc  et  de  l’acidé  hydriodique. 

Hydrosulfate.  On  ne  le  trouvé  pas  dans  la  nature  ;  il  est 
blanc,  insoluble  dans  Feau  et  sans  usages.  Préparation. 
[F.  p.  357.)  . 

Pufen. 

Ge  métal  se  trouve  dans  la  nature ,  1°  à  l’état  natif,  dans 
des  filons ,  auprès  de  Grenoble ,  à  Kams  dorf  en  Saxe ,  en 
Amérique,  suivant  M.  Proust;  ou  bien  en  masses  considé¬ 
rables  :  on  en  a  rencontré  une  à  Olumpa,  lieu  de  l’Améri¬ 
que  mérid  ionale ,  dont  le  poids  s’élevait  à  1 5oo  myriagram- 
mes  ;  d’autres  ont  été  trouvées  en'  Sibérie ,  à  Aken ,  près,  de 
Magdebourg,  en  Bohême;  et  il  en  existe,  suivant  M.  de 
Humboldt,  au  Pérou,  au  Mexique,  à  Colombie;  2“  com¬ 
biné  avec  diverses  proportions  d’oxygène;  3°  avec  des  corps 
simples,  tels  que  le  soufre ,  l’arsenic  et  quelques  autres  mé¬ 
taux;  4“  enfin  avec  l’oxygène  et  un  acide,  ce  qui  constitue 
des  sels  ferrugineux. 

357.  Le  fer  estun  métal  solide ,  d’une  couleur  grise  bleuâ¬ 
tre,  d’une  structure  granuleuse,  unpeulamelleuse,malléable 
et  surtout  ductile:  on  sait  qu’il  a  été  réduit  en  Bis  assez 
minces  pour  pouvoir  en  faire  des  perruques  ;  sa  ténacité 
est  extrême  :  on  né  péut  rompre  un  M  de  fer  de  deux 
millimètres  de .  diamèfape  qu’en  lui  faisant  supporter  un 
poids  de  242» CSq  kilogrammes;  il  est  très  dur,  et  répand 
une  odeur  sensible  lorsqu’on  le  frotte  ;^il  jouit  à  un  très 
haut  degré  de  la  propriété  magnétique ,  en  sorte  qu’on  l’em- 
ploie  pour  faire  des  aimants  artîHciels  (1)  ;  il  ne  partage 


(i)  Les  aimants  naturels  sont  principalement  formés  de 
«leutoxyde  de  fer. 
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cette  propriété  qu’avec  le  nickel  et  le  cobalt,  qui  la  possè¬ 
dent  à  un  degré  beaucoup  plus  faible.  Sa  pesanteur  spéci¬ 
fique  est  de  7,788. 

558.  Soumis  à  raction  du  calorique  ,  •  le  fer  entre  en 
fusion  à  i5o“  du  pyromètre  de  Wedgwood ,  température 
excessivement  élevée.  S’il  est  en  contact  avec  l’air  atmo¬ 
sphérique  ,  et  à  plus  forte  raison  avec  le  gaz  oxygène,  il 
s’oxyde ,  augmente  de  poids ,  et  donne  lieu  à  un  grand  dé¬ 
gagement  de  calorique  et  de  lumière;  il  passe  successive¬ 
ment  à  l’état  d’oxyde  noir  et  d’oxyde  rouge ,  si  toutefois  la 
température  n’est  pas  rouge-blanc;  les  battiliires  qui  se  dé¬ 
tachent  du  fer  que  l’on  a  fait  rougir,  et  que  l’on  bat  après, 
ne  sont  que  de  l’oxyde  de  fer.  A  la  température  ordinaire , 
le  gaz  oxygène  humide  le  transforme  aussi  en  oxyde*;  il  en 
est  de  même  de  l’air  atmosphérique  qui  n’a  pas  été  dessé¬ 
ché  :  celui-ci  le  fait  passer  en  outre  à  l’état  de  sous  -  car¬ 
bonate  de  tritoxyde  (safran  de  mars  apéritif)  (1).  Le  gaz 
Jijdropène  parait  dissoudre  un  peu  de  fer  :  en  effet,  en 
laissant  sur  l’eau  distillée  le  gaz  hydrogène  préparé  avec 
ce  métal ,  on  remarque  qu’il  se  forme  à  la  surface  du  liquide 
une  pellicule  ferrugineuse.  On  ignore  quel  est  le  résultat 


(i)  M.Vauquelin  a  prouvé  que  la  rouille  qui  se  forme  sur 
le  fer  (sous-carbonate  de  fer)  est  susceptible  d’absorber  les 
vapeurs  animales  et  ammoniacales,  et  de  les  retenir  assez 
fortement;  en  effet,  elle  fournit,  loi’squ’on  la  chauffe,  un 
gaz  ammoniacal,  une  huile  brune,  et,  dans  certains  cas,  de 
l’acide  sulfureux.  Ce  fait  est  d’autant  plus  important  pour  la 
médecine  légale, 'que  les  gens  de  l’art  sont  souvent  appelés 
pour  décider  si  les  taches  rougeâtres  que  l’on  observe  sur 
des  instruments  tranchants,  sont  formées  par  du  sang  :  or, il 
est  évident  d’après  ce  qui  vient  d’être  dit,  qu’il  est  impos¬ 
sible  de  reconnaître,  par  la  simple  action  de  la  chaleur,  -si 
les  taches  sont  produites  par  du  sang|Ou  par  de  la  rouille. 
(  Ann.  de  Physique  et  de  Chimie,  sept.  1828. ) 
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de  l’action  directe  du  boré  sur  lui;  mais  il  existe  un  Lorure 
de  fer  qüei  l’on  obtient  en  chauffant  fortement  ,  dans 
un  creuset  brasqûé  ,  un  mélange  dé  charbon  ,  d’acide 
borique  ,  et  de  fer  très  divisé  et  épaissi  par  de  l'huile 
grasse  :  d’où  il  suit  que  l’acide  borique  est  décomposé 
par  le  charbcn  qui  s’empare  de  son  oxygène*;,  ce  bo- 
rure  est  solide,  cassant  ,  inodore  ,  insipide  et  fusible 
{  Descostils  ), 

Le  carbone  et  le  fer  peuvent  s’unir  en  diverses  propor¬ 
tions  et  donner  naissance  è  des  carbures  connus  sous  les 
noms  à’acter ,  de  plombagine  {mme  h  crayon),  etc.  ;  les 
différentes  variétés  de  fonte  paraissent  aussi  contenir  une 
grande  quantité  de  ce  carbure.  Uacier  est  constamment 
un  produit  de  1-art  ;  on  en  distingue  trois  espèces ,  l’acier 
d’Allemagne,  de  cémentation ,  et  l’acier  fondu  :  elles  sont 
presque  entièrement  formées  par  du  fer ,  car  elles  ne  con¬ 
tiennent  que  depuis  un  millième  jusqu’à  20  millièmes  de 
leur  poids  de  charbon;  les  meilleures  sont  celles  dans  la 
composition  desquelles  il  n’entre  que  ^  à  8  millièmes  de 
charbon.  Suivant  M.  Boussingauit,  l’acier  contiendrait  aussi 
une  certaine  quantité  de  silicium,  provenant  de  la  silice  que 
renferme  le  charbon  dont  on  s’est  servi;  du  moins  il  dit 
avoir  trouvé  0,225  de  ce  métal  dans  l’acier  cémenté  et  dans 
l’acier  fondu ,  et  0,126  dans  l’acier  poule.  {Annales  de  Chi¬ 
mie  et  de  Physiq  ue  J  t.  xvi.  ) 

L’acier  est  brillant ,  susceptible  d’être  poli,  insipide ,  ino¬ 
dore ,  très  malléable ,  très  ^ductile ,  d’une  structure  granu 
leuse  ,  et  un  peu  moins  pesant  que  lé  fer.  Si  après  l’avoir 
fortement  chauffé  on  le  refroidit  subitement  en  le  plongeant 
dans  l’eau  froide ,  dans  du  mercure,  dans  des  acides ,  dans 
des  huiles,  etç.,  il  acquiert  de  l’élasticité ,  de  la  dureté  ,  et 
devient  cassant;  il  perd  par  conséquent  sa  ductilité,  et  sa 
malléabillité;  son  tisssu  est  plus  serré  et  plus  fin  :  on  dé¬ 
signe  cette  opération  sous  le  nom  de  trempe.  L’acier 
trempé  peut  ^tre  détrempé  et  reprendre  ses  propriétés  pri. 
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raîtives ,  si  on  le  fait  rougir  ^  et  qu’on  le  laisse  refroidir  len¬ 
tement.  M.  Thénard  attribue  les  propriétés  de  l’acier' 
trempé  à  l’état  de  tension  où  se  trouvent  ses  particules. 
M.  Biot,  après  avoir  établi  par  des  faits  que  l’acier  trempé 
occupe  un  volume  plus  considérable  qu’auparavant  ,  la 
température  étant  la  même,  s’exprime  ainsi  sur  le  phéno¬ 
mène  de  la  trempe  :  «Il  paraît  qu’à  l’instanl;  où  l’acier  for¬ 
tement  échauffé  est  précipité  subitement  dans  une  tempé¬ 
rature  très  basse ,  le  refroidissement  qui  saisit  les  couches 
extérieures  de  la  masse  plus  aisément  que  le  centre ,  les 
force  de  se  mouler,  pour  ainsi  dire,  sur  ce  centre  échauffé  et 
dilaté  ,  ce  qui  leur  fait  prendre  des  dimensions  plus  grandes 
qu’elles  n’auraient  eu  si  elles  avaient  été  abandonnées  gra¬ 
duellement  à  elles-mêmes.  Bientôt  les  niolécules  placées 
plus  près  du  centre  se  refroidissent  à  leur  tour  ;  mais  les 
couches  extérieures  ,  déjà  parvenues  à  un  état  fixe ,  les  re¬ 
tiennent  par  leur  attraction ,  déterminent  le  volume  qu’elles 
doivent  remplir,  et  les  empêchent  ainsi  de  se  rapprocher 
autant  qu’elles  l’auraient  pu  faire,  si  elles  eussent  été 
abandonnées  librement  à  un  refroidissement  graduel.  La  di¬ 
latation  définitive  deviendra  donc  plus  grande  à  mesure 
que  la  différence  de  température  entre  les  couches  exté¬ 
rieures  et  intérieures  de  la  masse  métallique  sera  plus  con¬ 
sidérable  et  pourra  se  soutenir  plus  long- temps.  Cela 
explique  avec  beaucoup  de  vraisemblance  pourquoi  la  di- 
tation  est  moindre  dans  les  petites  masses ,  que  le  refroi¬ 
dissement  pénètre  avec  plus  de  promptitude.  »  (V*  Traité 
de  Physique,  tom.  i.  )  Les  propriétés  chimiques  de  i’acier 
sont  à  peu  de  chose  près  les  mêmes  que  celles  du  fer.  Il 
sert  à  faire  une  multitude  d’instruments.  La  plombagine 
ou  la  mine  à  crayons  se  trouve  en  France,  en  Espagne  ,  en 
Bavière,  en  Angleterre  et  en  Norwêge;  elle  est  formée  de 
8  à  io  parties  de  fer,  et  de  90  à  92  parties  de  charbon  :  ses 
propriétés  physiques  sont  généralement  connues  :  soumise 
à  l’action  du  gaz  oxygène  à  une  température  élevée,  elle' se 
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transformé  en  gaz  acide  carbonique  et  en  o?i.yde  de  fer. 
Mêlée  avec  l’argile,  on  l’emploie  pour  faire  des  crayons, 
des  creusets  ,  etc. 

Le  phosphore  peut  s’unir  directement  avec  le  fer,  et  don¬ 
ner  un  phpsphure  composé  de. 20. parties  de  phosphore  et 
de  80  parties  de  fer;  il  est  blanc,  brillant,  cassant,  plus 
fusible  que  le  fer ,  attirable  à  l’aimant  et  peut  cristalliser 
en  prismes  rhômboïdaux  :  il  n’a  point  d’usages.  Bergman 
l’avait  regardé  comme  un  métal  particulier  auquel  il  avait 
donné  le  non  de  siderum.  ^ 

Le  soufre  se  combine  en  dilFérentes  proportions  avec  le 
fer:,  nous  ne  parlerons  que  des  deux  variétés  que  l’on  ren¬ 
contre  dans  la  nature.  Persulfure  de  fer  (pyrite  de  fer  ). 
Ge  sulfure  se  trouve  très  abondamment  dans  la  nature;  il 
est  très  brillant ,  d’une  couleui:'  jaunâtre ,  et  nullement  ma¬ 
gnétique;  chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  perd  envi¬ 
ron  22  parties  de  soufre  et  se  fond  ;  mais  s’il  a  le  contact  de 
l’air  ou  du  gaz  oxygène,  et  que  sa  température  soit  très 
élevée ,  il  absorbe  l’oxygène  avec  dégagement  de  calorique 
et  de  lumière ,  et  se  transforme  en  gaz  acide  sulfureux  et 
en  tritoxyde  rouge  de  fer;  si  la  chaleur  est  moins  forte,  il 
passe  à  l’état  de  sulfate  de  fer  et  il  se  forme  du  gaz  acide 
sulfureux;  enfin  il  se  change  lentement  en  sulfate  par  l’ac¬ 
tion  de  l’oxygène  ou  de  l’air  humide  ,  à  la  température  or¬ 
dinaire  ;  on  l’emploie  dans  certains  pays  pour  préparer  le 
soufre.et  le  sulfate  de  fer  (  couperose  verte).  Protosulfure 
de  fer.  Ce  sulfure  se  trouve  plus  rarement  dans  la  nature 
que  l’autre;  il  est  magnétique,  indécomposable  au  feu; 
son  action  sur  Toxygène  et  sur  l’air,  à  une  température 
élevée,  est  la  même  que  celle  du  précédent.  En  supposant 
le  prolosulfure  artificiel  de  fer  composé  d’un  axiome  dn 
soufre,  qui  pèse  2,  et  d’un  atome  de  fer,  dont  le  poids  est 
3,5,  on  le  trouvera 'formé  de  100  parties  de  fer  et  de  67,  i 
de  soufre.  Le  persulfure  étant  considéré  comme  un  comr 
posé  de  deux  atomes  de  soufre  et  d’un  atome  deXer,  ooa- 
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sistera  en  loo  parties  de  métal  et  i  i4»2  de  soufre  :  ces  ré¬ 
sultats  ne  difFèrent  guère  de  ceux  que  l’on  a  oLtenus  p«r 
des  expériences  directes. 

h’iode  agit  sur  le  fer  comme  sur  le  zinc  ;  l’io- 
(îure  de  fer  est  brun  ,  fusible  à  la  température  rouge,  solu¬ 
ble  dans  l’eau  et  susceptible  de  la  décomposer  à  froid, 
et  de  passer  à  l’état  d’hydriodate  de  fer ,  d’une  couleur 
verte. 

Un  fil  de  fer  dont  la  température  a  été  élevée ,  absorbe 
le  c/i/ura  gazeux ,  r<^git  et  se  transforme  en  perchlorure 
de  fer  d’un  jaune  brun,  brillant  et  cristallisé;  on  obtient 
le  même  composé  ,  mais  d’u-ne  couleur  plus  foncée,  en  fai¬ 
sant  arriver ,  à  la  température  ordinaire,  un  excès  de  chlore 
gazeux  sur  du  fer  divisé.  Ce  perchlorure  (muriate  de  fer) 
est  volatil ,  et  se  transforme  dans  l’eau  en  hydr.ochlorale 
de  peroxyde  de  fer  jaune,  soluble.  En  le  supposant  formé 
de  deux  atomes  de  chlore  et  d’un  atome  de  fer  ,  il  sera 
composé  de  loo  parties  de  chlore  et  da  58,8  de  fer; 
tandis  que  M.  Davy,  par  des  expériences  directes,  l’a 
trouvé  fomé  de  loo  de  chloré  et  de  54»o8  de  métal,  il 
existe  un  protochlorure  de  fer  d*un  gris  mélangé  avec 
éclat  métallique,  d’une  texture  latnelleuse  ,  fixe  ,  etc. ,  et 
que  l’on  peut  supposer  formé  d’un  aiome  de  chlore  et 
d’un  atome  de  métal,  ou  de  loo  de  chlore  et  de  ^7,7 
de  fer. 

L’azote  n’agit  point  sur  ce  métal ,  à  moins  qu’on  n’ait 
ajouté  de  l’eau  ;  car  alors  celle-ci  se  décompose,  et  il  se 
forme  de  l’oxyde  de  fer  et  de  l’ammoniaque  (Austin). 

Le  fer  pur  tenu  sous  l’eau  privée  d’air  n’éprouve  aucune 
altération,  d’après  M.  Hall  :  si  l’eau  contient  de  l’air,  il  se 
forme  de  l’oxyde  d’un  rouge  brun ,  .qui  conserve  sa  couleur 
s’il  est  isolé  du  fer ,  mais  qui  devient  d’un  vert  brunâtre  s’il 
reste  adhérent  à  sa  surface  :  on  explique’ce  fait  en  admettant 
que,  par  le  contact  du  fer  et  de  son  oxyde ,  il  se  forme  un  élé¬ 
ment  de  la  pii®  voltaïque  :  alors  l’eau  est  décomposée  par  i’é- 
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lectricilé,  et  il  en  résulte  de  i’hydrogèué  qui  ramène  à  uu 
degré  inférieur  l’oxyde  roiige  formé  par  l’actiou  de  l’air.  Il 
est  évident,  d’après  cela  ,  que  l’hydrogène  obtenu  par  La¬ 
voisier  ,  en  mettant  du  fer  avec  de  l’eau  sur  le  mercure  ,  doit 
son  origine  au  contact  des  deux  métaux  hétérogènes.  Si  au 
lieu  d’agir  ainsi ,  on  fait  passer  de  ldi  vapeur  d’eau  à  travers 
du  fer  chauffé  jusqu’au  rouge  dans  un  tube  de  porcelaine, 
il  se  forme  sur-le-champ  une  très  grande  quantité  de 
deutoxyde  gris-noir;  cette  décomposition  s’opère,  comme 
l’a  prouvé  M.  Gay-Lussac,  depuis  le  rouge  obscur  au 
rouge  blanc, .bi  en  proportion  croissante  avec  la  tempéra¬ 
ture.  Lorsqu’on  laisse  le  fer  et  l’eau  en  contact  avec  l’air  , 
à  la  température  ordinaire ,  l’oxyde  formé  se  dissout  dans 
l’acide  carbonique,  surtout  si  on  renouvelle  l’air,  en  sorte 
que  l’eau  tient  réellement  du  carbonate  de  fer  en  dissolu¬ 
tion.  L’eau  ferrugineuse,  chaljbêe ,  etc,  se  prépare  ainsi, 
en  faisant  digérer  de  vieux  clous  dans  ce  liquide  exposé 
à  l’air. 

On  ignore  quelle  est  l’action  des  oxydes  de  carbone  et 
Ab  phosphore  sur  le  fer.  Il  décompose  \b  protoxyde  d’azote 
à  une  température  élevée;  il  agit  probablement  de  même 
sur  le  gaz  deutoxyde  d’azote. 

Il  n’altère  point  l’acide  borique  ;  il  transforme ,  au 
contraire ,  le  gaz  acide  carbonique  en  gaz  oxyde  de  car- 
bene ,  et  passe  à  l’état  d’oxyde  de  fer ,  pourvu  que  la  tem¬ 
pérature  soit  assez  élevée.  L’eau  saturée  de  ce  gaz  dis¬ 
sout  peu  à  peu  la  limaille  de  fer,  et  la  fait  passer  à  l’état 
de  carbonate;  le  métal  s’oxyde  aux  dépens  du  liquide.  Il 
opère  la  décomposition  de  l’acide  pliospkoriquek  une  tem¬ 
pérature  rouge;  il  agit  sur  l’acide  sulfurique  comme  le 
zinc  ,  et  passe  à  l’état  de  protosulfate  si  l’acide  est  affaibli. 
L’acide  chlorique  attaque  le  fer ,  le  dissout  sans  dégage¬ 
ment  de  gaz  ,  et  produit  une  chaleur  très  sensible.  Suivant 
M.  Vauquelin,  l’oxygène  de  cet  acide  oxyde  le  métal,  et  il 
se  forme  un  composé  de  chlore  et  de  trifeoxyde  de  fer. 
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359.  L’acide  nitrique  concentré  agit  fortement  sur  le 
fer,  se  décompose  en  partie  ,  lui  cède  une  portion  de  son 
oxygène ,  et  se  transforme  en  gaz  azote ,  en  protoxyde  d’a¬ 
zote  ,  ou  en  deutoxyde  d’azote;  le  fer  passe  à  l’état  de  per¬ 
oxyde  rouge ,  qui  se  précipite  en  grande  partie  sous  la  forme 
de  flocons ,  et  qui  se  dissout  en  partie  dans  l’acide  non  dé  ¬ 
composé;  il  se  forme  en  outre  du  nitrate  d’ammoniaque. 
Théorie.  L’acide  nitrique  le  plus  concentré  contient  de 
l’eau  ;  ou  peut  donc  représenter  l’acide  par 

Gaz  délitoxyde  d’azote  -}-  oxygène 

Acide  nitrique 

Azote  -p  oxygène 

Et  l’eau  par _ ...  Hydrogène  -J-  oxygène 

Nitrated’ammoniaque.  .  Fer. 

ïritoxyde. 


Une  portion  d’acide  nitrique  est  décomposée  par  le  métal 
en  gaz  deutoxyde  d’azote  qui  se  dégage ,  et  en  oxygène  qui 
l’oxyde  ;  une  autre  portion  d’acide  nitrique  est  décomposée 
en  oxygène  et  en  azote;  enfin  l’^u  est  également  décom¬ 
posée.  L’hydrogène  et  l’azote  provenants  de  ces  décompo¬ 
sitions  forment  de  l’ammoniaque ,  qui  se  combine  avec 
une  partie  d’acide  non  décomposée  ,  et  donne  naissance  à 
du  nitrate  d’ammoniaque  ;  le  fer  se  trouve  oxydé  par  toutes 
les  quantités  d’oxygène  au-dessous  desquelles  nous  l’ayons 
placé.  Si  l’acide  nitrique  est  affaibli ,  il  transforme  le  fer  eu 
deutoxyde  ,  qui  se’ dissout  dans  la  portion  d’acide  non  dé 
composé. 

L’acide  nitreux  agît  aussi  avec  beaujoup  d’énergie  sur 
le  fer. Les  acides  lijdro-chlorique el  hjdro-sulfui'ique qxgv- 
cent  sur  lui  la  même  action  que  sur  le  zinc.  Les  usages  de 
ce  métal  précieux  sont  innombrables  et  généralement 
connus. 
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Poids  d’un  atome  de  fer.  Si  le  protoxyde  de  fer  est 
formé  de  loo  parties  de  fer  et  de  28,57  d’oxygène  , 
et  qu’on  le  regarde  comme  composé  d’un  atome  d’oxy¬ 
gène  et  d’un  atome  de  fer  ,  le  poids  de  ce  dernièr  sera 
de  5,5. 

56o.  Extraction.  On  peut  extraire  ce  métal  d’un  assez 
grand  nomb re de  mines .i°M éthode  catalane o u exp lo i talion 
du  fer  spathique  (  carbonaté)  ,  mêlé  de  fer  hématite  oxydé. 
On  place  la  mine  dans  un  fourneau  particulier,  que  l’on 
appelle  ouvrage,  renardière  ;  on  l’entoure  de  charbon  de 
bois,  et  on  la  chauffe  fortement  en  dirigeant  sur  elle  le 
vent  de  deux  soufflets  1  le  charbon  s’empare  de  son  oxy¬ 
gène  ,  et  la  réduit  à  l’état  'de  fer ,  que  l’on  retire  sous  la 
forme  de  loupes',  et  que  l’on  forge  en  barres;  pour  cela, 
on  le  met  sur  une  enclume ,  et  on  le  frappe  avec  un  mar¬ 
teau  énorme  appelé  martinet  -,  puis  on  le  chauffe  pour  le 
battre  de  nouveau  :  l’opération  n’est  terminée  que  lorsqu’il 
a  été  chauffé  et  battu  quatre  fois-  Cette  méthode  est ,  sans 
contredit ,  la  plus  simple  de  toutes.  Si  la  mine  contient 
du  soufre  et  de  l’arsenic,  il  faut  la  griller;  il  est  même  im¬ 
portant  de  là  laisser  long-temps  en  contact  avec  l’air  avant 
de  procéder  à  l’extraction  du  fer ,  pour  la  débarrasser  ,  à 
ce  qu’il  parait ,  d’une  certaine  quantité  de  magnésie  qui 
la  rend  réfractaire  ,  et 'que  le  grillage  change,  d’après 
Descostils  ,  en  sulfate  de  magnésie. 

‘2°  Mines  de  fer  enroche ,  composées ,  en  général,  d’oxyde 
affectant  diverses  formes.  Si  ces  mines  contiennent,  outre 
l’oxyde, -du  soufre  ou  de  Tarsenic ,  on  doit  commencer  par 
les  griller  en  les  chauffant  avec  du  bois  ou  delà  houille  dans 
des  fours  carrés  ;  puis  on  doit  les  fondre  dans  les  hauts  four¬ 
neaux  remplis  de  charbon  de  bois  ou  de  charbon  de  terre 
calciné,  dans  lesquels  le  feu  est  alimenté  par  des  soufflets 
très  forts  ;  on  en  facilite  la  fusion  au  moyen  d’un  fondant  ar¬ 
gileux  qui  porte  le  nom  àüerbue,  si  la  mine  est  trop  cal¬ 
caire  ;  mais  comme  le  plus  souvent  elle  est  argileuse ,  on 
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fait  ,  usage  d’un  fondant  calcaire  appelé  castine.  Lerésulfat 
de  l’action  du  feu ,  du  charbon  et  du  fondant  est  la  forma¬ 
tion,  1“  de  la  fonte  (  composé  de  fer  et  d’un  peu  de  char¬ 
bon  )•,  qui  est  en  pleine  fusion  ,  et  qui  remplit  presque 
tout  le  creuset;  2“  àu.  laitier,  masse  vitrifiée,  opaque, 
formée  de  chaux,  de  silice,  d’alumine  et  d’un  peu  d’oxyde 
de  fer  j  ‘qui  étant  plus  fusible  et  plus  léger  que  la  fonte ,  la 
recouvre  dans  le  creuset ,  et  finit  par  s’écouler  ;  3o  de  quel¬ 
ques  produits  volatils,  parmi  lesquels  il  y  a  beaucôüp  de 
gaz  oxyde- de  carbone  provenant  de  la ‘combinaison  du 
charbon  avec  l’oxygène  de  l’oxyde  qui  constitue  la  mine  : 
ainsi,  dans  cette  opération,  le  fer  perd  son  oxygène ,  s’u¬ 
nit  à  une  certaine  quantité  de  charbon  ,  et  se  transforme 
en  fonte.  On  retire  celle-ci  lorsqu’elle  est-encore  en  pleine 
fusion,  en  débouchant  un  trou  connu  sous'  le  nom  de 
percée.,  qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure  et  latérale  du 
creuset;  le  liquide  est  reçu  dans  un  sillon  sablonneux  où 
il  se  refroidit.  La  fonte  solide  ainsi  obtenue  est  blanche  lors¬ 
que  la  niine  exploitée  contient  du  manganèse;  dans  le  cas 
.  contraire  elle  est  grise.  On  procède  alors  à  son  affinage, 
opération  qui  a  pour  but  la  séparation  du  carbone  qu’elle 
renferme:  pour  cela,  on  l’entoure  de  charbon  de  bois  ,  et 
on  la  fond  dans  le  fourneau  appelé  renardière ,  où  l’air  se 
renouvelle  toujours;  l’oxygène  transformé  le  carbone  en 
gaz  "Oxyde,  et  le  fer  est  mis  à  nu  sous  la  forme  de  loupes 
que  l’on  forge ,  conime  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la 
méthode  à  la  catalane. 

Mines  de  fer  terreuses.  Au  lieu  de  griller  ces  mines  ,  on 
commence  par  les  débarrasser  des  terres  avec  lesquelles 
elles  sont  mêlées  :  pour  cela,  on  les  bocarde,  et  on  fait 
passer  un  courant  d’eau  sous  les  pilons  ;  puis  on  les  trans¬ 
forme  en  fonte,  comme  nous  venons  de  l’exposer  en  par¬ 
lant  des  mines  de  fer  en  roche. 
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Des  oxydes  de  fer. 

Dn  admet  trois  oxydes  de  fer  (i).  » 

56  s.  Protoxyde.  On  ne  le  trouve  jamais  pur  dans  la  na-  * 
tureî  on  ne  peut  pas  l’obtenir  à  l’état  sec;  car  il  s’oxyde 
davantage  lorsqu’on  essaie  de  le  dessécher;  il  est  blanc, 
absorbe  rapidement  le  gaz  oxygène  à  froid ,  et  se  dissout 
dan^l’ammoniaqne  ;  il  se  produit  toutes  les  fois  que  le  fer  se 
dissout  dans  les  acides  sulfurique  et  hydro-chlorique  fai¬ 
bles.  Il  suffit  pour  l’obtenir,  de  précipiter  ces  dissolutions 
par  la  potasse  ou  parla  soude,  et  de  laver  le  précipité  avec 
de  l’eau  privée  d’air.  On  doit  l’enfermer  dans  des  flacons 
bouchés  à  l’émeri.  MM.  ThenardetGay-Lussad’ontfaitcon- 
naître. 

562.  Z>èaï<?£çye^e(éthiops  martial)  (2).  Onle  trouve  cristal¬ 
lisé  e*a  octaèdres  ou  en  dodécaèdres  en  Corse  et  en  Suède; 
il  existe  plus  souvent  sous  la  forme  sablonneuse  sur  les 
bords  de  l’Elbe,,  près  de  Naples,  en  Suède ,  en  France; 
enfin  on  le  rencontre  en  masses  plus  ou  moins  considéra¬ 
bles  eu  Norwège  ,  en  Sibérie,  en  Bohême,  en  Sicile,  en 
Corse,  etc.  L^aimant  est  entièrement  formé  par  lui.  Il  est 
gris  noir  quand  il  est  en  masses  ;  lorsqu’on  le  précipite  de 
-ses  dissolutions  ,  il  paraît  brun-foncé  ,  et  vert  quand  il  est 
très  divisé ,  et  qu’il  n’en  reste  que  quelques  molé.culeà  en 
suspension  ;  il  est  très  magnétique;  sa  densité  est  de  5, 1 072. 


(1)  Suivant  M.  Berthier^  les  battituïes  de  fer  constituent 
un  quatrième  oxyde,  plus  oxydé  que  le  protoxyde  et  moins 
que  le  deutoxyde  noir.  (Voy.  Annales  de  Chimie  et  de  Phy¬ 
sique,  t.  XXVTI.) 

(2)  Son  existence^  comme  oxyde  particulier,  est  révoquée 
en  doute  par  plusieurs  chimistes,  qui  le  regardent  comme 
un  composé  d’un  atome  de  protoxyde  et  de  deux  atomes  de 
tritoxyde. 
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Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  ;?}vjfond  et  ne  se  décom¬ 
pose  pas;  Vil  est  en  contact  avec  le  gaz  oxygène  ou  avec 
l’air ,  il  passe  à  l’état  de  tritoxyde ,  pourvu  qu’il  ne  soîtpas 
chauffé  jusqu’au  rouge  Manc  (i).  Le  gaz  hydrogène  le  dé¬ 
compose  depuis  le  rouge  obscur  jusqu’au  rouge  blanc, 
s’empare  de  son  oxygène  et  le  ramène  à  l’état  métallique, 
fait  d’autant  plus  surprenant,  que  nous  venons  de  voir  que 
le  fèr  décompose  l'eau  et  lui  enlève  son  oxygène,  précisé¬ 
ment  à  la  même  température  (  M.  Gay-Lussac)  :  on  ne 
connaît  pas  encore  la  cause  de  cette  anomalie.  Mis  pendant 
quelques  mcis  en  contact  avec  l’acide  nitrique  concentré, 
il  passe  au  troisième  degré  d’oxydation  ,  se  dissout  lente¬ 
ment,  et  le  trilonitraté  cristallise  en  prismes  carrés,  inco¬ 
lores  et  terminés  par  un  biseau  (Vauqiielin  ). 

Lorsqu’on  le  fait  bouillir  avec  de  l’acide  sulfurique 
étendu  de  deux  fols  son  poids  d’eau ,  on  obtient  un  deuto- 
sulfate  dont  la  couleur  varie  suivant  la  quantité  de  l’oxyde 
dissous;  il  est  d’abord  jaune-citrin ,  puis  jaune -verdâtre, 
jaune-brun,  jaune-rougeâtre,  et  enfin  rouge-brun  foncé, 
lorsque  l’acide  est  complètement  saturé.  Il  est  soluble  dans 
l’ammoniaque,  mais  il  se  dépose  facilement  lorsque  cette 
dissolution  est  en  contact  avec  l’air.  Il  e^t formé,  d’après 
les  dernières  expériences  de  M.  Gay-Lussac,  de  loo  par¬ 
ties  de  fer  et  de  58, o  d’oxygène.  On  l’emploie  pour  obtenir 
lefeb.  Préparation.  Il  se  forme  toutes  les  fois  que  la  vapeur 
de  l’eau  est  décomposée  par  le  fer. 

565.  Tritoxyde  ou  peroxyde  (  safran  de  ntars  astringent, 
rouge  d’ Angleterre ,  colcothar  ),  0.  existe  très  abondamment 
dans  la  nature ,  et  se  présente  sous  diverses  formes.  Il  est 
rouge-violet ,  sans  action  su?^  l’aimant ,  à  moins  qu’il  ne  soit 


(  I  )  En  effet ,  nous  verrons  bientôt  que  le  tritoxyde  chauffé 
au  rouge  blanc  perd  de  l’oxygène,  et  passe  à  l’état  de  deü- 
toxyde  noir. 


en  grandes  masses  ,  plus  fusible  que  le  fer  ;  phaulFé  jus¬ 
qu’au  rouge  blanc  ,  il  est  décomposé  et  transformé' en  gaz 
oxygène  et  en  deutoxyde  de  fer  j  le  gaz  oxygène  ne  lui  fait 
éprouver  aucune  altération.  Exposé  à  Vair  ,  à  la  tempéra¬ 
ture  ordinaire  ,•  il  en  absorbe  l’acide  carbonique,  he  chlore, 
placé  dans  des  circonstances"  particulières  (  voyez  Trito- 
cklorate  de  fer,  pag.  5i8  ) ,  peut  s’unir  avec  cet  oxyde  et 
former  un  chlorure  de  peroxyde  rouge  ;  on  peut  même 
obtenir  ce  composé  directement  d’après  M.  Grouvellé  ,  en 
traitant  le  protoxyde  de  fer  par  le  chlore.  Il  est  décomposé 
par  le  soufre  à  une  température  élevée,  et  il  se  forme  du 
gaz. acide  sulfureux  et  du  sulfure  de  fer.  Chauffé  nvec  l’a¬ 
cide  sulfurique  coucenirè  ,  il  donne  un  sulfate  incolore  plus 
ou  moins  acide ,  contenant  un  peu  d’eau.  Il  est  composé , 
suivant  M.  Ga/-Luss9C,  de  loo  parties  de  fer  et  de  5o  par¬ 
ties  d’oxygène.  En  admettant  àvecThomson  qu’il  est  formé 
de  2  atomes  de  métal  et  de  5  atomes  d’oxygène,  il  con¬ 
tiendrait  lOO  de  fer  et  42»85  d’oxygène.  On  J’emploie 
pour  extraire  le  métal.  Préparation.  On  l’obtient,  lo  en 
chauffant  le  fer  jusqu’au  rouge  cerise  avec  le  contact  de 
l’air;  2“  en  décomposant  les  trito-sels  de  fer  par  la  potasse, 
et  lavant  le  précipité;.  3“  en  traitant  le  fer  par  l’acide  nitri  - 
que ,  et  décomposant  le  nitrate  par  la  chaleur;  If  &xàéGom- 
posant  le  protosulfate  d'e  fer  par  le  feu.  (  Voyez  page  5 1 3.  ) 

Des  sels  dé  fer. 

Chacun  des  trois,  oxydes  de  fer  connus  peut  se  com¬ 
biner  avec  un  certain  nombre  d’acides ,  et  former  des  sels 
qui  seront  au  premier  ,  au  second  ou  au  troisième  degré 
d’oxydation. 

Des  sels  formés  par  le  protoxyde  de  fer. 

365.  Les  dissolutions  de  ces  sels  5ont  légèrement  colo¬ 
rées  en  vert;  les  alcalis  en  précipitent  le  protoxyde  blanc  , 
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qui,  par  le  contact  de  i’air,  passe  subitement  au  vert 
foncé,  puîs  au  rouge;  phénomène  qui  dépend  de  ce  que 
le  protoxyde  absorbe  l’oxygène  de  i’air  et  se  transforme  en 
deuto  ou  en  tritoxyde  :  l’ammoniaque  dissout  le  protoxyde 
précipité.  Le  carbonate  saturé  de  potasse  en  précipite  du 
protocarbonale  blanc  qui  verdit  aussi  par  son  exposition  à 
l’air,  mais  avec  beaucoup  moins  de  rapidité;  il  en  est  à 
peu  près  de  même  du  précipité  blanc  formé  par  le  sous- 
borate  de  soude;  celui  qui  est  déterminé  par  le  sous-pHos- 
phate  de  soude  est  également  blanc  et  tarde  beaucoup  plus 
à  passer  au  vert  ;  l’hydrocyanate  ferruré  de  potasse  y  fait 
naître  unprécipitéblanc,  qui  devientbleu  aussitôt  qu’il  a  le 
contact  de  l’air.  Ces  changements  de  couleur  et  la  suroxyda¬ 
tion  qui  en  est  la  cause  peuvent  être  instantanément  pro¬ 
duits  parle  chlore  :  en  effet,  ce  corp^favorise la  décompo¬ 
sition  de  l’eau  en  s’unissant  à  l’hydrogène  pour  former  de 
l’acide  bydro-chlorique ,  tandis  que  l’oxygène  se  combine 
avec  le  protoxyde.  Les  hydrosulfates  précipitent  les  disso¬ 
lutions  de  protoxyde  en  noir;  le  précipité  est  de  l’bydro- 
sulfate  de  fer  plus  ou  moins  sulfuré.  Elles  absorbent  le  gaz 
nitreux  (deuloxyde  d’azote)  en  assez  grande  quantité,  et 
deviennent  brunes.  L’acide  gaîlique  ne  change  point  leur 
couleur.  L’infusion  de  noix  de  galle  ne  les  précipite  en 
violet  qu’autant  que  le  mélange  a  eu  le  contact  de  l’air 
pendant  quelque  temps. 

Sous-proû)carbonate.  On  trouve  ce  sel  dans  la  nature , 
uni,  en  diverses  proportions,  tantôt  avec  de  la  chaux,  de 
la  magnésie,  de  l’oxyde  de  manganèse  et  de  l’eau,  tantôt 
avec  quelques-unes  de  ces  substances.  On  appelle ,  en  mi¬ 
néralogie  ,  le  composé  qui  résulte  de  ces  différents  corps , 
fer  spaikique  ou  laine  cf  acier ^  On  le  rencontre  en  France  , 
en  Saxe ,  en  Hongrie,  etc.  ;  sa  couleur  est  blanche ,  jaune , 
grise  ou  brunâtre  (i);  sa  texture  est-lamelleuse;  sa  pesan- 


(i)  Dans  certaines  variétés  de  fer  spathique,  le  carbonate 
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teui'  spécifique  est  de  3,67.  Celui  que  l’on  obtient  dans  les  la¬ 
boratoires  est  insoluble  dans  Feau  ,  et  soluble  dans  un  excès 
de  gaz  acide  carbonique  :  ce  solutum  ,  exposé  à  Fair,  se 
trouble  et  laisse  précipiter  du  sous-carbonate  de  tritoxyde 
d’un  jaune  rougeâtre.  Le  protocarbonate  entre  dans  la 
composition  de  plusieurs  eaux  minérales.  On  s’en  sert  avec 
grand  avantage  pour  en  extraire  le  fer  et  pour  faire  l’acier. 
Préparation.  \V.  g  233«) 

Protosulfate.  On  ne  trouve  presque  jamais  ce  sel  à 
l’état  de  pureté  dans  la  nature;  il  y  existe  très  souvent 
mêle  avec  le  soas-trito-sulfate ,  ce  qui  constitue  la  coupe¬ 
rose  verte  ou  le  vitriol  vert:  on  a  également  découvert 
dans  les  schistes,  argileux  de  Huriet  et  Campsie  un  sulfate 
double  de  fer  et  d’alumine.  Lorsqu’il  a  été  obtenu  par  Fart , 
il  se  présente  sous  la  forme,  de  rhombes  terminés  par  un 
biseau  partant  de  la  plus  grande  diagonale  du  rhombe, 
transparents ,  verts  ,  et  doués  d’une  saveur  styptique  ana¬ 
logue  à  celle  de  l’encre;  exposés  à  l’air  ,  ils  s’effleurissent , 
et  leur  surface  se  recouvre  de  taches  jaunâtres  ocreuses  et 
opaques ,  phénomène  dû  à  l’absorption  de  l’oxygène ,  qui 
transforme  les  molécules  extérieures  du  sel  en  sous-trito- 
sulfate  jaune.  Deux  parties  d’eau  froide  dissolvent  une  par¬ 
tie  de  protosulfate ,  tandis  qu’ij  n’exige  que  les  trois  quarts 
de  son  poids  d’eau  bouillante  pour  être  dissous.  Ce  solutum, 
est  transparent  et  d’une  belle  couleur  verte;  mais  il  ne 
tarde  pas  à  se  décomposer  par  le  contact  de  l’air;  il  en 
absorbe  l’oxygène  ,  passe  àl’état  de  sous-tri.to-sulfateyû!tt7ze 
insoluble,  qui  se  précipite,  et  de  sür-trito-sulfate  rouge 
qui  reste  en  dissolution.  Il  peut  absorber  le  gaz  deutoxyde  ' 
d’azote.  Chauffé  dans  un  .creuset,  le  protosulfate  de  fer 
éprouve  la  fusion  aqueuse ,  se  boursouffie ,  perd  son  eau 


de  fer  est  au  deuxième,  et  même  au  troisième  degré  d’oxy¬ 
dation.  - 

Tome  i.  5-3 
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(le  cristüliisalion ,  et  donne  une  masse  blanche  opacjue , 
que  l’on  peut  décomposer  à  une  température  plus  élevée  : 
les  produits  de  cette  décomposition  sont  du  gaz  acide  sul¬ 
fureux  ,  pris  du  gaz  oxygène  et  des  vapeurs  blanches  très 
épaisses  et  très-suffocantes  d’acide  sulfurique  anhydre  ou 
glacial  (  •y.  §  i48  )  ;  il  reste  dans  la  cornue  du  tritoxyda  de 
fer  (  colcothar.  ) 

Théorie.  L’acide  du  protosuihiie  de  fer  desséché  peut 
être  représenté  par 

Acide  sulfurique  anhydre. 

Oxygène  -f  A*  sulfureux 

Et  la  base  par.  . . Protoxyde  de  fer 

Tritoxyde  de  fer. 


La  température  étant  très  élevée  ,  une  por  tion  de  l’acide 
sulfurique  se  décompose  en  gaz  oxygène  et  en  gaz  acide 
sulfureux;  le  premier  de  ces  gaz  se  combine  en  partie  avec 
le  protoxyde  de  fer  ,  et  le  fait  passer  à  l’état  de  peroxyde; 
l’autre  partie  se  dégage  avec  l’acicte  sulfureux  à  Tétât  de 
gaz;  enfin,  Tacide  sulfurique  non  décomposé  se  volatilise 
à  Tétat  anhydre.  Le  protosulfate  de  fer  est  composé  d’uu 
atome  d’acide  (5) ,  d’un  atome  d’oxyde  (4^^)»  ^t  de  sept 
atomes  d’eau  (  7,876  ). 

La  couperose  verte  a  des  usages  nombreux;  elle  sert  à 
faire  Tencre,  le  eokothar  (  rouge  d’Angleterre  ) ,  le  bleu 
de  Prusse ,  les  teintures  en  noir,  en  gris  ,  etc. ,  à  préparer 
Tor  très  divisé  que  Ton  enoploie  pour  dorer  la  porcelaine , 
h  dissoudre  Tindigo  ,  etc.  Préparation.  Il  peut  être  obtenu 
par  le  cinquième  procédé  (  v.  §  228  )  ;  on  le  prépare 
toujours  ainsi  dans  les  laboratoires ,  et  même  quelquefois 
dans  les  manufactures  :  cependant  on  se  le  procure  le  plus 
souvent  en  grand ,  en  suivant  la  méthode  que  nous  avons 
décrite  à  l’article  (^.  page  467.) 

Proto-kydrochlorate.  On  a  trouvé  ce  sel  uni  à  la  silice 
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près  de  Philipstad;  les  minéralogîsles  l'ont  jdésigné  sous  le 
nom  de  muriate  de  fer  silieé  ou  de  pyrodmalîte ;  il  est 
sous  la  forme  de  prismes  hexaèdres  ,  d’une  couleur  verte. 
Dans  les  laboratoires ,  on  l’obtient  cristallisé  en  polyèdres 
d’un  vert  pâle,  d’une  saveur  styptique,  très  solubles  dans 
l’eau,  et  exerçant  sür  l’atmosphère  lâ  même  action  que  le 
protosulfate,  par  conséquent,  passant  à  l’état  de  trito- 
hydrochlorate.  Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés ,  il  se 
transforme  en  protochlorure  de  fer  blanc  qui  se  sublime 
en  petites  paillettes.  Il  n'a  aucun  usage.  Préparation. 
Cinquième  procédé.  (  §  53^8.  ) 

Proto-Ji ydriodate.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature; 
il  se  dissout  très  bien  dans  l’eau  ,  qu’il  colore  en  vert  clair. 
II  est  sans  usages.  Préparation.  On  l’obtient  comme  celui 
de  zinc. 

Le  proto-hjdrosulfate  est  noirâtre ,  insoluble  dans  l’eau  ; 
il  n’existe  pas  dans  la  nature ,  et  n’a  point  d’usages.  Prépa¬ 
ration.  {F.  pag.  338.) 

Des  sels  Jbrmés  par  le  deutoxyde  de  fer. 

366.  Les  alcalis  précipitent  des  dissolutions  formées  par 
le  deutoxyde  de  fer ,  du  deutoxyde  brun  foncé  verdâtre, 
qui  passe  à  l’état  de  Iritoxyde  rouge  par  l’action  de  l’air  ou 
du  chlore;  les  carbonates  de  potasse  ou  de  soude,  saturés 
et  concentrés,  les  précipitent  et  redissolvent  facilement 
le  précipité.  L’hydèoeyanate  ferruré  de  potasse  y  fait  naître 
un  beau  précipité  bleu.  Uinfusum  de  noix  de  galle  y  pro¬ 
duit  un  précipité  d’un  bleu  violet  très  intense.  L’acide 
gallique  ne  les  bleuit  point.  Ces  dissolutions  absorbent  le 
gaz  nitreux  e>t  deviennent  brunes  ;  mais  elles  en  prennent 
moins  que  les  dissolutions  de  protoxyde.  L’alcool  (  esprit- 
de-vin  )  n’altère  point  leur  transparence  dans  le  même 
instant;  mais  au  bout  de  quelques  heures,  il  détermine  un 
partage  dans  la  liqueur;  il  se  forme  un  sel  de  protoxyde  qui 
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cristallise  ,  et.  il  reste  en  dissolution  un' sel  delritoxyde.  Les 
hydrosulfates  les  précipitent  en  noir. 

Suivant  M.  Gay-Lussac,  lorsque  le  deutoxyde  de  fer  se 
dissout  dans  les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique ,  il  se 
fait  un  partage  de  l’oxygène ,  et  il  se  forme  du  protoxyde 
et  du  tvitoxyde  de  fer  ,  tous  les  deux  solubles  dans  ces; 
acides;  en  sorte  que  l’on  peut  regarder  le  deutosulfate  et 
le  deuto-hydrochlorate  résultants  comme  un  mélange  de 
proto  et  de  trito;*ulfate ,  ou  de  proto  et  de  Irito-hydro- 
chlorale. 

Le  sulfate  de  deutoxyde,  àoni  la  couleur  varie  [voyez 
pag.  5io),  donne,  lorsqu’on  le  fait  évaporer  ,  du  sulfate 
de  tritoxyde  soluble  et  des  cristaux  de  protosulfate  vert,*^ 
en  outre ,  il  se  dépose  souvent  avec  ces  cristaux  une 
poudre  blanche  qui  est  du  sulfate  acide  contenant  peu 
d’eau ,  parce  que  celui  qui  a  cristallisé  en  renferme  beaucoup 
(Gay-Lussac).  On  doit  attribuer  ce  phénomène  à  ce  que  l8> 
acides  ont  plus  d’ affinité  pour  les  métaux  peu  oxydés  que 
pour  ceux  qui  le  sont  beaucoup.  Préparation.  On  fait 
bouillir  dans  des  vaisseaux  fermés  du  deutoxyde  de  fer 
avec  do  l’acide  sulfuriqu’e  étendu  de.  deux  fois  son  poids, 
d’sau. 

Deutochlorate.  M.  Vauquelin  a  décrit  un  sel  résultant 
de  l’action  de  l’acide  chlorique  sur  le  fer  métallique  i  qui- 
nous  paraît  être  celui-ci,  mais  que  l’on  peut  aussi  consi¬ 
dérer  comme  un  mélange  de  proto  et  de  deutochlorate.: 
«  lia  une  couleur  verdâtre  et  une  sav^mr  astringente;  il 
précipite  en  vert  par  les  alcalis,  et  se  colore  à  peine  par 
l’acide  gailique;  mais  il  ne  tarde  pas  à  passer  au  rouge.  » 
(  Voyez  Jnnales  de  Chimie,  toin.  xtv,  pag.  121.  )  Il  esf 
sans  usages. 

Deutqnitrate.  Il  est  le  produit  de  l’art,  d’un  jaune  verr 
dâtre,;  il  absorbe  avec  la  plus  grande  facilité  l’oxygène  dé 
l’air  ;  et  passe  à  l’état  de  sous-tritonitraie  insoluble  :  on  ne 
l’a  pas  encore  obtenu  cristallisé;  il  se  transforme  en  oxyde 
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TOiige  par  Taclion  de  la  chaleur  /  safran  de  mars  astringent) . 
On  Ta  employé  quelcjuefois  pour  teiadre  le  coton  en  jaune. 
Préparation.  On  traite  le  deutoxyd#' par  Tacide  nitrique 
faible  à  froid. 

Des  sels  formés  par  le  tritoxjde  de  fer. 

367.  Les  dissolutions  formées  par  le  peroxyde  de  fer 
sont,  en  général,  rouges;  les  alcalis  en  précipitent  du  per¬ 
oxyde  jaune-rougeâtre;  l’hydrocyanate  ferruré  de  potasse 
y  fait  naître  ^n  dépôt  d’un  bleu  très  foncé;  Vinfusum  de 
noix  de  galle  les  précipite  en  violet  noirâtre,  et  les  hydro- 
sulfates  en  noir.  L’acide  gallique  leur  communique  une 
couleur  bleue  foncée. 

Sous-carbonate.  Il  se  produit  lorsqu’on  expose  le  fer  à 
l’air  humide  il  est  jauhe-rougeâtre,  insoluble  dans  i’eau  , 
nnsipide  et  très  peu  soluble  dans  le  gaz  acide  carbonique. 
Préparation,  {y .  §  233.) 

Tritosulfate  acide.  On  le  trouve  à  la  surface  des  cris¬ 
taux  de  couperose  verte;  il  est  jaune  orangé,  doué  d’une 
saveur  acerbe ,  très  styptique ,  incristallisable ,  soluble  dans 
l’eau,  plus  soluble  dans  l’acide  sulfurique;  évaporé  jusqu’à 
siccité ,  il  donne  une  masse  qui  se  dissout  en  partie  dans 
i’eau;  i<a  portion  dissoute  est  J.u  sur -sulfate ,  et  l’autre  du 
sous-sulfate  jaune.  Le  persulfate  de  fer  peut  être  avanta¬ 
geusement  employé,  d’après  M.  Braconnot,  pour  les  em¬ 
baumements  et  pour  la  conservation  des  matières  animales. 
Il  existe  encore,  comme  nous  l’avons  dit  (  pag.  5i  1)  ,  un 
persulfate  blanc,  peu  soluble  dans  l’eau  froide  quand  il 
contient  peu  d’acide;  dl  est  même  décomposé  par  l’enu , 
qui  lui  enlève  peu  à  peu  son.  acide  et  une  petite  quantité 
d’oxyde,  en  sorte  qu’il  le  réduit  à  du  peroxyde,  j,aune-rou- 
geâtre  :  s’il  ccatient  plus  d’acide ,  l’eau  le  dissout  complè¬ 
tement  à  toutes  les  "températures.  Il  n’a  point:  d’usage's. 
Préparation.  On  fait  bouillir  le  peroxyde  de  fer  hydraté 
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encore  humide  avec  de  l’acide  sulfurique  coacenlré.  On 
l’obtient  aussi  quelquefois  ea  faisant  chauffer  le  protosul¬ 
fate  pulvérisé  avec  l’açide  nitrique  ;  celui-ci  se  décompose , 
cède  de  l’oxygène,  et  porte  le  protoxyde  à  l’état  de  peroxyde; 
mais  il  est  évident- qu’on  doit  obtenir  dans  ce  cas  un  sous- 
tritosulfate, 

Tritosulfate  de  fer  et  d' ammoniaque.  Sel  en  octaèdres 
incolores  ,  solubles  dans  environ  trois  fois  leur  poids  d’eau 
à  l5^  On  l’obtient  en  précipitant  par  le  protosulfate  de  fer 
une  dissolution  d’or  dans  un  mélange  d’acide  nitrique  et 
d’hydrochlorate  d’ammoniaque,  et  en  abandjpnnant  la  li¬ 
queur  à  elle-même  pendant  un  mois.  Inusité. 

Tritoiodate.  Il  est  le  produit  de  l’art ,  d’une  couleur 
blanche,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  les  acides  et 
sans  usages  (  M.  Gay-Lussac ).  PrepamZtW.  [F.  §  260.) 

Tritcchlorate.  Les  expériences  faites  par  M.  Vauquelin 
tendent  à  prouver  que  ce  sel  n’existe  pas  :  en  effet ,  la  dis¬ 
solution  rouge  que  l’on  finit  par  obtenir  en  traitant  le  fer 
par  l’acide  chlorique  est  formée  de  chlore  et  de  tritoxyde 
de  fer  :  aussi  nous  donne-t  -  elle  par  l’action  de  la  chaleur 
une  masse  demi-transparente,,  de  couleur  de  sang,  soluble 
dans  l’eau,  et  qui  ne  fuse  point  sur  les  charbons  ardents. 
Ce  produit  est  sans  usages. 

TritonitJUie  acide.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature,' 
il  est  ordinairement  liquide ,  d’une  couleur  rouge  et  in- 
cristallistible  ,*  on  peut  cependant  l’obtenir  incolore  au 
moyen  d’un  très  grand  excès  d’acide.  M.  Vauquelin  est 
parvenu,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  (pag.  5 10),  à  le 
cristalliser  en  prismes  carrés  ,  incolores  ,  excessivement 
déliquescents  et  très  solubles  dans  l’eau.  Il  perd  son  acide 
par  l’action  de  la  chaleur ,  et  se  transforme  èn  tritoxyde. 
Étendu  d’eau  et  mêlé  avec  un  excès  de  dissolution  de  sous- 
carhonate  de  potasse ,  il  est  décomposé ,  et  il  se  forme , 
d’une  part,  du  nitrate  de  potasse  solûhle  et  du  sous-trito- 
carbonate  de  fer,  qui  se  précipite,  et  qui  peut  être  dissous 
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en  totalité  ou  en  partie  par  un  excès  de  sous-carbonate  de 
potasse  ;  la  liqueur  qui  en  résulte ,  et  qui  est  composée  de 
nitrate  de  potasse  de  sous-tritocarbonate  de  fer  dissous 
par  du  sous-carbonate  de  potasse  ,  portait  autrefois  le  nom 
de  teinture  martiale  alcaline  de  Sthal.  Gette  teinture  ne 
tarde  pas  à  laisser  déposer  une  grande  partie  du  sous-car^ 
banate  de  fer  qui  entre  dans  sa  composition.  Préparation, 
On  ob  tient  le  nitrate  de  fer  cristallisé  et  incolore  en  lais¬ 
sant  pendant  long-temps  ,  dans  un  flacon  bouché,  le  deu- 
toxyde  dé  fer  avec  l’acide  nitrique  (Vauqueliri  ).  On  le 
prépare  aussi  en  versant  de  l'acide  nitrique  concentré  sur 
du  fer;  mais  dans  ce  cas  îi  e^  jaune ,  et  il  y  a  une  grande 
portion  de  peroxyde  formé  qui  ne  se  dissout  pas  dans 
l’acide. 

Trito-hjdrochlorate  acide.  Il  est  le  pr  oduit  de  l’art  ;  sa 
dissolution  a  une  couleur  jaune  foncée ,  une  saveur  très 
styptiqne ,  et  fournit ,  par  l’évaporation  ,  de  petites  aiguilles 
d’un  jaune-serin  qui  attirent  l’humidité  do  l’air;  lorsqu’on 
les  chaufîe  jusqu’au  rouge,  dn  obtient  du  gaz  acide  hy- 
drochlorique ,  des  cristaux  qui  se  subliment  sous  la  forme 
de  paillettes,  et  qui  paraissent  être  du  chlorure  de  fer, 
enfin  un  produit  fixe  ,  formé  probablement  de  chlore  et 
de  fer  en  d’autres  proportions.  Préparation.  Premier  pro^ 
cédé.  {Voyez  2280  )  Si,  au  lieu  de  chauffer  seul  cet,  hy- 
droçhlorate,  on  le  naêîe  avec  du  sel  ammoniac  solide  (  hy- 
drochlorate)  ,  il  se  sublime  une  matière  jaunâtre  ,  connue 
sous  le  nom  de  fleur.^  martiales  {  ens  martis  ) ,  qui  est 
formée  de  sel  ammoniac  et  d’une  petite  quantité  de  chlo¬ 
rure  de  fer.  On  ne  l’empioie  que  dans  la  préparation  de  ces 
fleurs;  .  ' 

Propriétés  médicinales  du  fer.  Les  préparations  ferrugi¬ 
neuses  doivent  être  regardées  comme  toniques  ,  astrin¬ 
gentes  et  apéritives;  elles  déterminent  la  plénitude  et  la 
turgescence  des  vaisseaux ,  accélèrent  la  marche  des  hu¬ 
meurs ,  paraissent  rendre  la  bile  plus  fluid«,  la  couleur  de 
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la  peau  plus  intense,  etc.  :  aussi  ne  les  emploie -t-on  jamais' 
dans  les  maladies  aiguës  des  individus  pléthoriques ,  prin¬ 
cipalement  de  ceux  qui  ont  des  affecCions  de  poitrine  ou  qüi 
sont  sujets  à  l’hémoptysie.  Elles  sont  très  utiles,  i°  dans 
les  débilités  d’estomac;  2°  dans  les  engorgements  scrofu¬ 
leux  ou  laiteux  des  glandes  ;  3"  dans  certaines  hydropisies 
passives ,  et  dans  la  plupart  des  leucophlegmaties  ;  4°  dans 
les  hémorrhagies  passives  et  dans  les  écoulements  atoni- 
qpes  du  vagin ,  del’urhètre ,  des  intestins  ,  etc.  :  ainsi  le  flux 
abondant  des  menstrues,  occasioné  par  le  relâchement,  de 
Futérus  et  la  faiblesse  de  tous  les  organes,  les  flueurs  blan¬ 
ches  ,  certaines  diarrhées ,  cèdent  facilement  à  ces  sortes 
de  préparations  ;  5»  dans  la  chlorose  désignée  par  les  au¬ 
teurs  sous  le  nom  d’ictère  blanc,  où  la  vitalité  de  toutes  les 
parties  est  singulièrement  diminuée  ;  6®  dans  l’anémie  ou 
privation  de  sang ,  maladie  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  précédente  ;  7®  dans  la  suppression  des  règles  prove¬ 
nant  d’un  défaut  de  ressort  de  la  matrice  :  car  elles  seraient 
dangereuses  dans  le  cas  où  il  y  aurait  pléthore ,  pesanteur 
delà  matrice,  irritation,  etc;  8“  dans  les  vomissements 
abondants^  et  spasmodiques  :  elles  sont  inutiles  lorsque  ce 
symptôme  dépend  d’une  affection  organique  du  pylore, 
du  foie,  etc.;  90  dans  les  affections  vermineuses,  suivant 
M.  Alibert. 

Parmi  les  préparations  dont  nous  venons  de  faire  l’his¬ 
toire  ,  les  plus  employées  sont  le  deutoxyde  noir  (  éthiops 
martial)  ,  les  safrans  de  mars ,  astringent  et  apéritif  (  tri- 
toxyde  et  carbonate  de  tritoxydé  ) ,  et  les  dissolutions  de 
carbonate  ou  de  sulfate  de  fer-  (  eaux  ferrugineuses  arti¬ 
ficielles  )  :  les  deux  premières  s’administrent  depuis  4 
jusqu’à  (2  ou  18  grains,  sous  forme  sèche,  et  associées  à 
divers  extraits  ou  à  des  conserves  toniques.  Les  eaux  fer¬ 
rugineuses  se  composent  ordinairement  avec  1 2  ou  1 5  grains 
de  sous-carbonate  ou  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  que 
l’on  fait  dissoudre  dans  de  l’eau  privée  d’air  :  on  a  soin 
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d'’opérer  la  dissolution  du  sous-carbonatè  à  la  faveur  du 
gaz  acide  carbonique  :  l’eau  ferrée  est  une  préparation  de 
ce  genre.  Des  expériences  récentes  prouvent  qué  la  disso¬ 
lution  de  i8  b  24  grains  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer 
dans  une  pinte  d’eau  peut  être  excessivement  utile  pour 
faire  cesser  certaines  fièvres  intermittentes  ;  mais  on  ne 
doit  jamais  perdre  de  vue  ,  dans  l’administration  de  ce 
médicament ,  qu’il  est  vénéneux  quand  il  est  donné  à  forte 
dose.  M.  Smith  a  fait  voir  qu’il  détermine  l’insensibilité 
générale  et  la  mort  lorsqu’il  est  introduit  dans  l’estomlc 
ou  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  à  la  dose  de  deux  gros. 
Les  fléurs  martiales  de  sel  ammoniac  sont  données  en  bols 
ou  dans  un  bouillon ,  depuis  2  jusqu’à  1 2  grains  :  on  em  - 
ploie  aussi,  mais  rarement ,  Thydrochlorate  de  fer(  mu- 
riate)  ,  et  la  teinture  martiale  alcaline  de  Stahl.  La  teinture 
de  Bestucheff  n’est  que  de  l’alcool,  éthéré  tena‘at  du  trito- 
hydrochiorate  de  fer  en  dissolution.  On  fait  souvent  usage 
de  la  limaille  de  fer. 

De  l’étain. 

L’étain  se  trouve  en  Allemagne  ,  en  Angleterre,  à  Banca  , 
à  Malaca.  Il  existe  dans  le  département  de  la  Haute -Vienne 
une  mine  d’étain  assez  riche  pour  pouvoir  être  exploitée 
avec  'succès  :  du  moins  tels  sont  les  résultats  dè  l’analyse 
qui  en  a  été  faite  par  Descostils.  L’étain  se  rencontre  tou-^ 
jours  à  l’état  d’oxyde  ou  à  l’état  de  sulfure. 

568.  Il  est  solide,  d’une  couleur  semblable  à  celle  de  l’ar¬ 
gent,'  il  est  plus  duretplus  brillant  que  lé  plomb;  il  est  assez 
malléable  pour  qu’on  puisse  en  obtenir  des  lames  minces  ; 
mais  il  se  tire  mal  en  fil;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
7,291  ;  il  a  iasingulière  propriété  de  craquer  lorsqu’il  est 
plié ,  phénomène  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  cri  de 
€ étain.  dans  des  vaisseaux  fermés ,  il  fond  à  210°, 

et  ne  se  volatilise  pas;  mais  s’il  a  le  contact  de  l’atrou  du 
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^az  oa^'gène,  il  s’oxyde  avec  dégagement  de  calorique  et 
de  lumière  ,  si  la  température  est  assez  élevée.  A  froid, 
ces  gaz  n’agissent  pas  sur  ce  métal,  que  nous  supposons 
parfaitement  pur  :  car  s’il  contient  du  plomb,  il  ne  tarde 
pas  à  être  terni  par  leur  contact. 

Le  gaz  lifdrogèiis ,  le  bore  et  le  carbone  n’exercent  aU' 
cune  action  sur  lui.  Le  phosphore  se  combine  avec  l’étain 
et  donne  un  phospbure  mou ,  de  la  couleur  de  l’argent , 
moins  fusible  que  Tétain  ,  susceptible  de  se  transformer  en 
acide  phosphorique/eten  phosphate  d’étain  lorsqu’on  le  fait 
chauffer  à  l’air  ;  ij  paraM;  formé  de  82  parties  d’étain  jet  de 
1 8  parties  de  phosphore. 

569.  Le  anu/re  s’unit  directement  avec  l’étain,  et  donne 
deux  sulfures.  Le existe  dans  la  nature,  combiné 
avec  du  sulfure  de  cuivre;  il  est  d’un  gris  noirâtre,  brillant , 
cristallisablô  en  lames,  indécomposable  par  le  feu;  il  peut 
absorber  de  la  vapeur  de  soufre  et  passer  à  l’état  de  deuto.'r 
sulfure;  enfin  il  est  décomposé  par  l’air  et  par  le  gaz  oxj^ 
gène ,  qui  le  transforment  en  gaz  acide  sulfureux  et  en  sul¬ 
fate  d’étain ,  ou  en  gaz  acide  sulfureux  et  en  oxyde  d’étain , 
suivant  que  la  température  est  plus  ou  moins  élevée.  Le 
deutosulfure  d’étain  (ormussif)  ne  contientpas  d’oxygène. 
Il  est  le  produit  de  l’art;  chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés , 
il  donne  du  soufre  qui  se  volatilise,  et  du  protosulfure 
noir  fixe  ;  il  ne  se  dégage  pas  un  atome  de  gaz  acide  sulfu¬ 
reux;  d’ailleurs  ,  si  ce  deutosulfure  contenait  de  l’oxygène, 
comment  pourrait-on  l’obtenir  en  chauffant  parties  égales 
d’étain  et  de  cinnabre  ,  corps  composé  seulement  de  soufre 
et  de  mercure  ?  Composition,  Le  protosulfure  est  formé 
d’un  atome  d’étain  ,  qui  pèse  7,  26,  et  d’un  atome  de  sou¬ 
fre  ,  dont  le  poids  est  2,  ou  de  100  d’étain  et  de  27,58 
d’oxygène.  Dans  le  persulfure ,  il  y  a  un  atome  de  métal  et 
9  atomes  de  soufre,  ou  100  d’étain  et  55, 16  de  soufre. 
Préparation.  On  obtient  le  protosulfure  par  le  premier  pro¬ 
cédé.  [f^oyez  §,  206.)  Le  dcutosalfüre  se  prépare  ,  1*  par' 


DE  l’ÉTAIIV.  02  0 

le  deuxième  procédé  {voyez  §  206)  ;  2“  en  chauffant  parties 
égales  d’étain  et  de  sulfure  de  mercure  (cinnabre  )  :  l’étain 
s’empare  du  soufre  ,  et  le  mercure  est  mis  à  nu;  3®  on  fait 
le  plus  ordinairement  un  mélange  d’une  partie  et  demie  de 
soufre,  d’une  partie  d’hydrochlorate  d’ammoniaque,  et 
d’une  partie  d’un  alliage  composé  de  parties  égale-^s  d’élain 
et  de  mercure  ;  on  le  réduit  en  poudre  fine;  on  l’introduit 
dans  u1ri  creuset  que  l’on  soumet  pendant  plusieurs  heures 
à  l’action  d’une  douce  chaleur ,  et  l’on  obtient  l’or  raussif 
sous  la  forme  d’une  masse  jaunâtre ,  légère  :  le  mercure 
qui  entre  dans  la  composition  de  l’alliage  ne  sert  qu’à  le 
rendre  fragile ,  et  par  conséquent  facile  à  pulvériser. 

JJ  iode  se  combine  avec  l’étain  divisé ,  même  à  une  tem¬ 
pérature  peu  élevée;  V iodure  étain-  pulvérisé  est  jaune- 
orangé  sale ,  ou  d’un  rouge  brun ,  suivant  les  proportions 
d’iode  et  d’étain;  il  est  très  fusible,  décompose  l’eau,  et 
donne  naissance  à  de  l’acide  hydryotique  et  à  de  l’oxyde 
d’étain, 

3yo.  Si ,  après  avoir  élevé  la  température  de  l’étain ,  on 
-le  met  en  contact  avec  du  chlore  gazeux ,  il  rougit ,  s’em¬ 
pare  du  gaz  et  passe  kVéïalàe  deuto  chlorure  (  liqueur  fu-' 
mante  de  Libavius  ).  Ce  deutochlorure  est  liquide,  trans¬ 
parent,  et  doué'  d’une  odeur  piquante  très  forte  :  il  ne 
rougit  pas  le  papier  de  toijrnesoî  parfaitement  desséché. 
Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés ,  il  se  volatilise ,  et  peut 
être  distillé  sans  éprouver  la  moindre  décomposition , 
pourvu  qu’il  ne  renferme  point  d’eau  ;  car  s’il  en  contient, 
celle-ci  se  décompose  ;  son  hydrogène  forme  avec  le  chlore 
de  l’acide  hydrochlorique  qui  se  volatilise,  tandis*  que 
l’oxygène  se  combine  avec  l’étain  et  le  transforme  en  deu- 
toxyde.  Mis  en  contact  avec  l’air ,  ce  liquide  en  absorbe 
rapidement  la  vapeur,  la  décompose ,  et  passe  à,  l’état  de 
deuto-hydrochlorate  d’étain,  qui  se  précipite  sous  la  forme 
d’une  fumée  excessivement  épaisse.  Versé  dans  une  grande 
quantité  d’eau ,  il  se  dissout ,  la  décompose  ,  et  le  produit 
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qui  en  résulte  ne  diffère  pas  du  deuto-hydrochlorate  d’é¬ 
tain  ,  dont  nous  ferons  l’histoire  ;  s’il  est  mêlé  avec  très 
peu  d’eau,  il  s’y  combine  rapidement,  cristallise,  fait  en¬ 
tendre  un  petit  bruit,  et  il  y  a  ‘dégagement  de  beaucoup  de 
calorique.  Si  onl®  fait  bouillir  avec  de  l’acide  nitrique,  ce¬ 
lui-ci  est  décomposé;  son  oxygène  se  porte  sur  l’étain  et 
forme  de  l’oxyde  qui  se  précipite ,  tandis  que  le  gaz  nitreux  . 
(  deutoxyde  d’azote  )  qui  résulte  de  cette  décomposition  se 
dégage  avec  le  chlore  du  chlorure  ,  également  décomposé. 
Le  spiritus  Libavii  ne  décolore  pas  le  sulfate  rouge  de 
manganèse;  le  chlore  ne  perd  point  la  propriété  de  déco¬ 
lorer  l’indigo  en  se  dissolvant  dans  ce  liquide  (M.  Gay- 
Lussac  ).  Il  doit  être  conservé  dans  des  flacons  à  l’énaeri , 
dont  le  bouchon  soit  enduit  d’une  légère  couche  d’huile  ,* 
sans  cela  on  éprouve  la  plus  grande  difficulté  à  les  débou¬ 
cher.  Préparation,  Ordinairement ,  on  met  dans  une  cor¬ 
nue  un  mélange  parfaitement  pulvérisé  de  parties  égales 
de  deutochlorure  de  mercure  et  d’un  alliage  fait  avec  deux 
parties  d’étafn  et  uhé  partie  de  mercure;  on  adapte  à  la 
cornue  une  allonge  et  un  récipient,  et  on  chauffe  graduel-  , 
lement  :  le  deutochlorure  cède  le  chlore  à  l’étain ,  et  le 
mercure  est  mis  k  nu  ;  le  spiritus  formé  se  volatilise 

et  vient  se  condenser  dans  le  -récipient.  L’expérience  ne 
saurait  avoir  un  plein  succès  si  l’appareil  était  humide'. 
M.  Proust  prescrit  de  faire  cette  préparation  en  prenant 
quatre  parties  de  sublimé  corrosif  et  ,  une  partie  d’étain. 

On  peut  également  obtenir  le  spiritus  Libavii  en  faisant 
passer  du  chlore  gazeux  desséché  à  travers  de  l’étain  pul¬ 
vérisé.  Il  existe  encore  un  prolochloriire  d’ét'ain  que  l’on 
peut  obtenir  en  faisant  chauffer  de  l’étain  et  du  protochlo¬ 
rure  de  mercure .( caîomélâs ) ;  il  est  solide,  blanc,  et  se 
transforme  en  proto  hydrocblorate  lorsqu’on  le  met  dans 
l’eau.  Composition,  Le  protochlorure  d’étain  paraît  formé 
d’un  atome  de  chlore  (455)  et  d’un  atome  d’étain  (  7,25  ) 
.ou  de  loo  d’étain  et  de  62,06  de  chlore.  -  En  supposant  le 
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(leulochlorure  composé  de  deux  atomes  de  chlore  et  d’un 
atome  d’étain,  on  le  trouverait  formé  de  loo  parties  d’étain 
et  de  i24i.îS!  de  chlore  :  ce  résultat  diffère  de  celui  auquel 
est  parvenu  M.  J.  Davy,  qui  croit  le  deutochlorur  com¬ 
posé  de  1  oo  de  métal  et  de  1 4o  àe  clilore. 

L’aeoïe  est  sans  action  sur  l’étain. 

Ueau  est  décomposée  par  ce  métal  dont  la  température 
a  été  élevés;  on  obtient  du  gaz  hydrogène  et  du  deutoxyde 
d’étain.  Il  n’altère  point  le  oxyde  dé  carbone  ;  il  enlève 
l’oxygène  an protoxy dé  d’azote^  et  il  agit  probablement  de 
même  sur  le  gaz  deutoxyde. 

Il  n’altère  point  l’acide  borique;  on  ignore  quelle  est 
son  action  sûr  le  gaz  acide  carbonique  ;  il  s’empare  de 
l’oxygène  de  l’acide  pourvu  que  la  tempé¬ 

rature  soit  asséz  élevée;  il  n’agit  pas  èl  froid  sur  l’acide 
sulfurique  co^cnnivé;  mais  si  on  chauffe  le  mélange,  il  y 
a  décomposition  d’une  portion  de  l’acide  ,  dégagement  de 
gaz  acide  sulfureux  et  production  de  sulfate  d’élaim  On  ne 
connaît  pas  l’action  de  l’acide  sulfureuxsnr  ce  métal  ;  il  en 
est  de  même  de  celle  qu’exeréeat  les  acides  iodique  et  cltlo- 
rique.  L’acide  nitrique  concentré  agit  sur  lui  comme  sur 
le  fer;  il  le  transforme  en  deutoxyde  blanc  insoluble  dans 
cet  acide  à  chaud,  et  il  y  a  production  de  nitrate  d’ammo¬ 
niaque.  {V oyezp.  5c6)  Si  l’acide  est  un  peu  étendu 

d’eau ,  et  qu’on  le  fasse  agir  sur  ce  métal ,  il  le  fait  passer  à 
l’état  de  protoxyde ,  qui  se  dissout  en  partie  dans  l’acide 
non  décomposé  :  la  portion  non  dissoute  se  transforme , 
lorsqu’on  la  dessèche  à  la  température  de  55®,  en  unemasse 
blanche,  demi  transparente,  friable,  connue  sous  le  nom 
ài  hydrate  d’ étain,  ei  composée  de  looparties  de  protoxyde 
et  de  24  d’eau.  Si,  au  lieu  de  dessécher  ainsi  cet  oxyde , 
on  le  laisse  à  l’air  libre ,  il  retient  deux  fois  autant  d’eau 
que  le  précédent ,  et  il  conserve  une  belle  couleur  blanche- 
et  un  lustre  soyeux  qui  le  rendent  très  agréable  à  t’œil 
{  Thomson  ).  L’acide  nitreux  est  rapidement  décomposé 
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par  l’étain.  Chauffé  avec  du  gaz  acide  hjdrochlorique  ^  il 
s’empare  du  chlore  et  met  Thydrogène  à  nu.  Si  l’acide  hy- 
dro-chlorique  est  liquide, il  décompose  l’eau  qui  entre  daas 
sa  composition,  se  combine  avec  l’oxygène  pour  passer  à 
l’état  de  protoxyde  d’étain  soluble  dans  l’acide  hydrochlo- 
rique,  tandis  que  l’hydrogène  se  dégage:  ce  phénomène 
a  même  lieu  à  froid.  Il  décompose  également  le  gaz  acide 
hydro-sulfurique ,  se  combine  avec  le  soufre ,  et  met  le  gaz 
hydrogène  à  nu.  Il  n’exerce  aucune  action  sur  l’acide  liy- 
dro^phiorique. 

L’étaiii  peut  se  combiner  avec  plusieurs  des  métaux  pré¬ 
cédemment  étudiés ,  savoir ,  j  “  avec  le  potassium  ;  2“  avec 
le  sodium  ;  3°  avec  le  fer.  En  faisant  fondre  huit  parties 
d’étain  et  une  partie  de  fer ,  et  en  recouvrant  le  tout  de 
verre  pilé',  on  obtient  un  alliage  cassant ,  fusible  au-dessous 
de  la  chaleur  rouge,  que  l’on  peut  employer  pour  étamer 
le  cuiyre. 

Le  fer-blanc  doit  être  considéré  comme  une  lame  de  fer 
dont  toutes  les  surfaces  sonl  combinées  avec  de  l’étain ,  par 
conséquent  comme  un  véritable  alliage.  Cet  alliage  offre 
jLine  cristallisation  manifeste ,  même  à  l’état  nu  ;  mais  oû 
peùt  lui  donner  une  apparence  cristalline  plus  prononcée 
et  un  chatoiement  fort  agréable,  lorsqu’on  le  traite  conve¬ 
nablement  par  les  acides.  La  découverte  de  cet  art,  qui 
constitue  le  moiré  métallique ,  est  due  à  M.  Alard. 

Procédé.  On  fait  chauffer  légèrement  une  feuille  de  fer-- 
blanc  ( celui  d’Angleterre  doit  être  préféré);  on  l’humecte 
partout  avec  une  épengc  trempée  dans  un  mélange  d’a¬ 
cide  (î);  le  moiré  se  forme  en  moins  d’une  minute;  on 


(  i)  Voici  les  mélanges  les  plus  convenables  d’après  M.  Her- 
pin  de  Metz  :  2  pàrties  d’acide  nitrique^  2  d’acide  hydro- 

cblorique,  3  ou  4  d’eau  distilleé;  2°  parties  égaies  d’eau  et 
d’acides  nitrique,  hydro-chlorique ,  sulfurique  ;  3°  4  parties 
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trempe  la  feuille  dans  l’eau  froide  j  et  on  la  lave  en  la  frot¬ 
tant  légèrement  avec  un  peu  de  coton  ou  la  barbe  d’une 
plume ,  imprégnés  d’eau  de  rivière  ,  et  mieux  d’eau  distillée 
contenant  une  cuillerée  d’acide  par  litre;  il  importe  que 
ce  lavage  soit  pratiqué  au  moment  convenable,  c’est-à-dire 
lorsqu’on  aperçoit  quelques  taches  grises  et  noires  se  for¬ 
mer  :  après  l’avoir  lavé ,  on  le  laisse  sécher.  Dans  le  cas  où 
on  ne  voudrait  pas  le  vernir  de  suite,  on  le  recouvrirait 
d’une  couche  un  peu  épaisse  de  gomme  arabique  dissoute 
daiis  i’eau.  Les  nuances  colorées  que  l’on  voit  sur  le  moiré 
sont  dues  à  des  vernis  colorés  et  transparents.  Théorie  du 
moiré.  Le  fer-blanc ,  dès  le  moment  de  sa  formation ,  olFrè 
une  cristallisation  visiple  même  à  l’œil  nu,  mais  qui  étant  re¬ 
couverte  d’une  couche  d’étain  fort  mince  et  sans  forme  régu¬ 
lière  ,  ne  s’aperçoit  bien  quç  lorsque  cette  couche  a  été  en 
levée  parles  acides. 

Usages  de  l’étain.  Letain  èst  employé  dans  la  prépara¬ 
tion  de  l’alliage  des  cloches  et  des  canons  j  de  l’or  mussif, 
de  la  potée  et  des  divers  sels  d’étain;  on  s’en  sert  pour  éta- 
mer  le  cuivre ,  pour  faire  la  soudure  des  plombiers  ,  pour 
mettre  les  glaces  au  tain ,  etc.  Il  est  regardé  par  plusieurs 
médecins  comme  vermifuge ,  et  administré  comme  tel  en 
limaille  ,  à  la  dose  de  i,  2,  5,  6  grès,  dans  quelques  cuiL 
lerées  d’un  liquide  anthelrnintique  s  on  l’a  préconisé  dans 
la  lèpre;  enfin  il  entre  dans  la  composition  antihectique 
dePotérius,  et  dans  \eUlium  de  Paracelse.  On  a  abandonné 
depuis  Icng-temps  les  pilules  antihystériques  ,  joviales 
st  autres,  dont  l’étain  ou  quelques-uns  de  ses  sels  disaient  la 
base. 

Poids  d’un  atome  d’étain.  Le  peroxyde  d’étain  est  formé 


d’acide  nitrique,  une  d’hydrochlorate  d’ammoniaque;  4°  4 
d’acide  nitrique,  une  d’hydrochlorate  de  soude,  2  d’eau 
distillée. 
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de  100  parties  de  mêlai  et  de  27,68  d’oxygène  :  en  le 
considérant  comme  un  composé  de  deux  atomes  d’oxygène , 
dont  le  poids  est  2  et  d’un  atome  de  métal ,  le  poids  de  ce 
dernier  sera  de  7,26  (  Thomson). 

57  t.  Extraction.  Onn’exploite  guère  que  les  mines  d’oxy¬ 
de;  on  commence  parles  bocarderpourles  séparer  de  la  gan¬ 
gue  ou  des  terres  avec  lesquelles  elles  sont  mêlées;  on  y 
parvient  facilement  en  faisant  couler  sur  la  mine,  posée 
sur  une  planche  légèrement  inclinée ,  de  l’eau  qui  n’en 
traîne  que  la  gangue ,  beaucoup  plus  légère  que  le  minsrai  : 
alors  on  chauffe  fortement  l’oxyde  avec  du  charbon  mouillé; 
l’étain  mis  à  nu  tombe  sur  le  sol ,  et  de  là  dans  un  bassin. 
Si  on  ne  mouillait  pas  le  charbon,  ,une  portion  d’oxyde, 
serait  entraînée  par  le  vent  des  soufflets.  Si  la  mine  contient 
des  sulfures  de  fer  et  de  cuivre  ,  on  la  grille  pour  la  trans  - 
former  en  sulfates  de  fer  et  de  cuivre ,  et  en  oxydes  de  fer , 
de  cuivre  et  d’étain;  on  traite  ces  produits  par  l’eau,  qui 
ne  dissout  que  les  sulfates  ;  on  lave  les  oxydes  sur  des  tables 
légèrement  inclinées  :  ceux  de  fer  et  de  cuivre  ,  plus  légers 
que  celui  d’étain,  sont  entraînés;  celui-ci  reste  donc 
presque  pur.  S’il  contenait  encore  de  l’oxyde  de  fer ,  on 
séparerait  ce  dernier  au  moyen  du  barreau  aimanté.  L’oxyde 
d’étain  ainsi  obtenu  est  traité  par  le  charbon ,  comme  nous 
venons  de  le  dire. 

Des  oxydes  d'étain. 

On  connaît  deux  oxydes  d’étain. 

072.  Protoxyde.  Il  est  le  produit  de  l’art,  blanc  lorsqu’il 
est  uni  avec  l’eau,  gris-noirâtre  quand  il  a  été  desséché; 
indécomposable  par  le  feu  ;  il  absorbe  facilement  le  gaz 
oxygène  pur  ou  celui  qui  est  contenu  dans  l’air,  et  passe  h 
l’état  de  deutoxyde  :  celte  absorption  a  même  lieu  avec 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière  lorsque  la  tempé¬ 
rature  est  assez  élevée.  Il  ne  peut  point  se  tranformer  en 
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carbonate  à  i’air.  Traité  par  la  potasse  liquide  ,  il  se  dis¬ 
sout;  la  dissolution ,  filtrée  et  ab*andonnée  à  elle-même 
dans  lin  flacon  bouché  ,  laisse  précipiter,  au -bout  d’un 
certain  temps ,  de  l’étain  métallique ,  et  se  trouve  contenir 
alors  du  deutoxyde  d’étain  {  Proust  ).  Ces  faits  prouvent 
que  le  protoxyde  a  été  décomposé  par  la  potasse,  et  trans^ 
formé  en  deutoxyde  d’étain  soluble  dans  l’alcali,  et  en 
étain  métallique.  Il  n’a  point  d’usages.  Il  est  formé ,  d’après 
Thomson,  de  100  parties  de  métal  et  de  15,79  d’oxy¬ 
gène,  ou  d’un  atome  d’oxygène  et  d’un  atome  d’étain  : 
d’où  il  suit  que  le  poids  d’un  atome  de  protoxyde  est 
de  ,8,25.  On  l’obtient  en  décomposant  le  proto-hydrochlo¬ 
rate  d’étain  par  l’ammoniaqùe  ,  et  en  lavant  le  précipité. 

373.  Deutoxyde.  On  le  trouve  souvent  dans  la  nature; 
il  existe  en  Angleterre ,  en  Espagne ,  en  Bohême ,  en  Saxe , 
à  Banca,  à  Malaca ,  etc.  Il  est  blanc,  et  ne  passe  pas  au 
noir  par  la  dessication  ;  il  est  fusible  ,  indécomposable  au 
feu,  et  ne  peut  plus  absorber  d’oxygène.  II  se  dissout  très 
bien  dans  la  potasse  ou  la  soude  ,  au  point  que  plusieurs 
chimistes  le  regardent,  comme  un  acide  auq^^el  ils  donnent 
le  nom  àÜ acide  stannique.  On  se  sert  de  l’oxyde  d’étain 
naturel  pour  extraire  le  métal.  Il  entre  dans  la  composition 
de  la  potée  ,  préparation  dont  on  se  sert  pour  polir  les 

^  glaces,  et  qui  est  presque  entièrement  formée  de  deutoxyde 
d’étaiu  et  de  protoxyde  de  plomb.  Le  deutoxyde  d’étain 
est  composé  d’un  atome  de  métal  et  de  deux  atomes  d’oxy¬ 
gène,  ou  de  100  de  métal  et  de  27,58  d’oxygène.  On  l’ob¬ 
tient  en  traitant  l’étain  en  grenaille  par  l’âcide  nitrique 
bouillant  :  il  se  produit  une  vive  eflervescence ,  et  l’oxyde 
est  formé;  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher. 

Des  sels  foïTJiés  par  le  protoxyde  d’étain. 

374.  Les  dissolutions  salines  d’étain  peu  oxydé,  expo¬ 
sées  à  i’air,  se  troublent,  absorbent  de  l’oxygène,  et  don- 
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nent  un  précipité  qui  est  tantôt  du  deuloxyde  ,  tantôt  un 
sous -sel  au  deuxième  degré  d’oxydation.  Le  chlore.  les 
transforme  en  deutosels,  (Voy.  Action  du  chlore  sur  les 
sels  de  protoxyde  de  fei\)  L’acide  sulfureux  est  décomposé 
par  elles  ,  leur  ciède  de  l’oxygène  ,  et  il  y  a  du  soufre  pré¬ 
cipité.  Les  hydrosulfates  de  potasse ,  de  soude  ou  d’ammo¬ 
niaque  ,  et  l’acide  hyro-sulfurique ,  les  décomposent,  et  ea 
précipitent  un  hydrosulfate  de  protoxyde  couleur  d3  cho¬ 
colat.  La  potasse,  la  soude  et  V ammoniaque ,  y  font 
naître  un  précipité  blanc  de  protoxyde  ,  soluble  dans  un 
excès  de  potasse  et  de  soude  :  suivant  quelques  chimistes , 
ce  précipité  est  composé  de  deutoxyde  d’étain  et  d’étain 
métallique.  (Voy.  Protoxyde  d^étaim)  La  cochenille  y  oc- 
casione  un  précipité  cramoisi  pur;  V hydrocyanate  ferruré 
de  potasse  y  fait  naître  un  précipité  blanc. 

Protosulfate.  Ce  se‘1  est  un  produit  de  l’art;  il  est  peu 
soluble  dans  l’eau  ,  et  susceptible  de  donner ,  par  une 
évaporation  lente  ,  des  prismes  longs  et  très  minces.  Lors¬ 
qu’on  le  fait  bouillir  avec  l’acide  sulfurique  concentré,  il 
passe  à  l’état  de  deutosulfate  (Berthollet  fils);  Il  n’a  point 
d’usages.  Préparation.  On  l’obtient  en  versant  de  l’acide 
sulfurique  concentré  dans  une  dissolution  d’hydrochlorate 
de  protoxyde  d’étain  ;  il  se  précipite  sons  la  forme  d’une 
poudre  blanche. 

Protonitrate.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature.  I!  est 
ordinairement  sous  la  forme  d’un  liquide  jaunâtre  ,  acide, 
incristallisable ,  que  l’on  peut  transformer,  par  la  simple 
évaporation  ,  en  deutoxyde  d’étain  :  dans  ce  cas  ,  l’acide 
nitrique  est  décomposé,  et  cède  l’oxygène  au  protoxyde; 
exposé  à  l’air  ,  il  en  absorbe  l’oxygène  ,  et  il  se  précipite 
du  deutoxyde  ,  phénomène  qui  dépend  de  ce  que  l’acide 
nitrique  ne  se  trouve  plus  assez  abondant  pour  tenir  cet 
oxyde  en  dissolution.  Il  est  sans  Préparation.  Oa 

met  sur  le  métal  divisé  ,  à  l’abri  du  contact  de  l’air  ,  et 
à  la  température  ordinaire  ,  de  l’acide  nitrique  ,  dont  la 
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pesanteur  est  de  i,i  :  une  portîoii  de  l’acide  se  décom¬ 
pose  pour  oxyder  le  métal  ;  l’autre  portion  dissout  l’oxyde 
formé. 

HjdrochLorate.  Il  est  lé  produit  de  l’art  ;  on  l’obtient 
sous  la  forçaè  de  petites  aiguilles  blanches  ,  d’une  saveur 
fortement  styplique  ,  rougissant  X'înfmurà  de  tournesol  , 
et  très  solubles  dans  l’eau  :  exposé  h  l’air ,  il  passe  à  l’état 
de  sous -deuto -hydrochlorate  insoluble.  L’eau  distillée  ne 
trouble  point  cette  dissolution  pure  ;  mais  si  elle  est  mêlée 
avec  l’hydrochlorate  de  protoxyde  d’antimoine  ,  elle  est 
fortement  précipitée  par  ce  liquide  ,  qui  non -seulement 
décompose  le  sel  d’antimoine  ^  mais  qui  précipite  encore 
Une  grande  partie  de  l’oxyde  d’étain  ,  comme  M.  Thénard 
l’a  prouvé.  Les  acides  nitrique  et  nitreux  sont  décomposés 
par  ce  sel  à  la  température  ordinaire  ;  ils  lui  cèdent  une 
portion  de  leur  oxygène  ,  et  se  transforment  en  gaz  dent 
toxydë  d’ azote  ;  la  dissolution  sé  trouble  ,  et  -passe  à  l’étas 
de  sous-deüto-hydrochlorate  d’étain  insolüble-i  Les  sels  . de 
fer  très  oxydés  sont  aussi  décomposés  par  cette  dissolu¬ 
tion  ,  et  ramenés  à  un  degré  d’oxydation  inférieur  :  il  én 
est  de  même  de  plusieurs  autres  préparations  métallique- 
dont  nous  parlerons  par  la  suite.  L’hydrochlorate  de  pro¬ 
toxyde  d’étain  est  rarement  employé  dans  les  arts  ;  celui 
dont  on  se  sert  ordinairement  est  un  mélange  de  beaucoup 
de  prolo-hydrochlorate  et  de  sous-deuto-hydrochlorate. 
On  n’en  fait  pins  usage  en  médecine;  il  agit  comme  les 
poisons  irritants,  et  détermine  la  mort  au  bout  de  quinze 
à  dix -huit  heures  ,  lorsqu’il  est  administré  à  la  dose  d’un 
gros  ou  un  gros  et  demi.  Le  lait  le  décompose  complète¬ 
ment  et  avec  la  plus  grande  rapidité  *  et  doit  être  coasédéré 
comme  son  antidote.  Préparation.  On  l’obtient  en  faisant 
chauffer  lé  métal  très  divisé  avec  l’acide  hydro-chlorique 
liquide  et  concentré;  il  est  convenable  d’agir  dans  une 
cornue  à  laquelle  on  adapte  un  récipient^  pour  nepas perdre 
l’acide  hydro-chlorique  qui  se  volatilise  :  l’eau  est  décom- 
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posée  pour  oxyder  le  métal ,  et  il  se  ^égage  du  gaz  hydro- 
^gène.  L’hydrochloratc  formé  cristallise  par  le  refroidisse¬ 
ment  :  on  doit  le  conserver  à  l’abri  du  contact  de  l’air. 

Proto-hjdrosulfate.  H  est  le  produit  de  l’art ,  d’une 
couleur  semblable  à  celle  du  chrocolat ,  insoluble  dans^ 
l’eau,  insipide  et  sans  usages.  Préparation,  p.  337.), 

Des  sels  formés  par  le  deuioxjde  d’étain, 

375.  Les  sols  solubles  formés  par  le  deutcxyde  d’étain 
étant  saturés  d’oxygène  ne  se  troublent  plus  par  leur 
exposition  à  l’air  ,  ni  par  leur  mélange  avec  le  chlore  , 
l’acide  sulfureux ,  les  acides  nitrique ,  nitreux ,  etc.  ;  les 
hydrosulfates  solubles,  et  l’acide  hydro  -  sulfurique  con¬ 
centré  en  précipitent  de  l’hydrosulfate  d’étainjauîzs  soluble 
dans  l’ammoniaque,  hai potasse  ^  la  soude  et  l’ammoniaque 
en  séparent  le  deutoxyde,  qui  se  dissout  très  facilement 
dans  un  excès  de  potasse  ou  de  soude  ;  la  cochenille  y  oc- 
casione  un  précipité  écarla^j  l’hydrocyanate  ferruré  de 
potasse  les  précipite  en  blanc, 

Deuto-sulfale.  Il  es-t  le  produit  de  l’art;  on  l’obtient 
sous  la  forme  d’un  liquide  acide  et  incristallisable  ;  évaporé 
jusqu’en  consistance  sirupeuse,  et  traité  par  l’eau,  il  laisse 
précipiter  une  certaine  quantité  d‘oxyde  (Berlhollet  fils). 
Il  est  sans  usa*ges.  Préparation.  On  fait  bouillir  le  proto¬ 
sulfate  d’étain  avec  l’acide  sulfurique  concentré. 

Dcuto  -7iitrate,  Peu  connu  :  il  existe  pourtant  ,  car  le 
deutoxyde  d’étain  se  dissout  à  froid  dans  l’acide  nitrique 
sans  dégagement  de  gaz  nitreux.  II  serait  impossible  de  le 
former  à  l’aide  de  la  chaleur  ,  le  deutoxyde  étant  insoluble 
dans  l’acide  nitrique  â  une  température  élevée. 

Peuto-hjdrochloi^ate.  Il  est  le  produit  de  l’art.  Comme 
le  proto-hydrochlorate ,  il  a  une  saveur  styplique  ,  cristallise  , 
en  petites  aiguilles  et  rougit  Vinfusam  de  tournesol-;  il  est 
déliquescent  ;  on  s’en  sert  avec  grand  succès,  comme 
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mordant,  dans  la  teinture  écarlate.  On  peut 

robtenir  en  icettant  le  per^chlorure  dans  l’eau  ,  ou  en  fai¬ 
sant  passer  du  chlore  gazeux  à  travers  une  dissolution 
d’hydrochlorate  de  protoxyde  ,  ou  bien  en  traitant  l’étain 
par  l’eau  régale.  - 

On  vend  dans  le  commerce  un  sel  d’étain  que  l’on 
emploie  beaucoup  dans  les  manufactures  ,  et  qui  est  com¬ 
posé  de  protb-hydrochlorate ,  do  sous-deuto-bydrochlo- 
rate  d’ étain  et  d’un  sel  ferrugineux  :  il  diffère  du  proto¬ 
hydrochlorate  par  les  propriétés  suivantes  ;  i’eau  distillée 
ne  lé  dissou^amais  entièrement  ,  ce  qui  dépend  de  rin-, 
solubilité  diFsôus-deuto-hydrochlorate  qu’il  contient  ;  les. 
hydrosulfates  dépotasse  ,  soude ,  d’ammoniaque ,  en  pré¬ 
cipitent  une  poudre  noirâtre  ,  tandis  que  le  précipité  qu’ils 
forment  dans  le  proto-hydrochlorate  a  la  couleur  du  cho-^ 
colat  ,  etc.  On  se  sert  de  ce  sel  d’étain  dans  les  manufac¬ 
tures.  de  porcelaine  ,  pour  faire  le  pourpre  de  Cassius 
{voyez  art.  Or) ,  et  dans  les  fabriques  de  toiles  peintes, 
comme  nous  le  dirons  par  la  , suite. 

Du  cadmium^. 

576.  Le  cadmium  existe  dans  plusieurs  variétés  de  cala~ 
mine  eï  de  hlende.  Il  a  été  découvert  par  M.  Stromeyer 
eh  1817;  il  ressemble  h  î’étaia  par  sa  couleur,  son  éclat, 
sa  ductilité  ,  et  le  cri  qu’il  fait  entendre.lorsqu’on  lé  ploie  ; 
il  est  cependant  plus  dur  quejce  métal ,  et  il  le  surpasse  en 
ténacité;  on  peut  le  réduire  en  fils  et  en  feuilles  très  minces; 
néanmoins  il  s’écaille  çà  et  là  par  une  percussion  soutenue; 
sa  texture  est  parfaitement  compacte ,  et  sa  cassure  crochue. 
Sa  pesanteur  spécifique,  à  la  témpérature  de  2 5°  th.  cenligr. 
est  de  8,655o.  On  peut  l’obtenir  cristallisé  en  octaèdres, 
et  alors  il  présente  à  sa  surface  l’apparence  de  feuilles  de 
fougère.  Chauffé  avec  le  contact  de  l’air,  il  brûle  aussi  fa¬ 
cilement  que  l’étain ,  et  donne  un  oxyde  d’un  Jaune  brunâtre 
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très  fixe  et  indécomposable  par  la  chaleur,  he  phosphore  se 
combine  facilement  avec  le  cadmium  et  produit  un  phçs- 
pbure  gris  d’un  éclat  faiblement  métallique  ,  susceptible  de 
se  transformer  en  phosphate  par  l’action  du  feu  et  de  l’air., 
Le  soufre  s’unit  difficilement  avec  ce  métal;  mais  on 
peut  obtenir  un  sulfure  en  faisant  chauffer  un  mélange 
A’oxyde  de  cadmium  et  de  soufre  :  ce  produit  est  d’une 
couleur  jaune  tirant  à  l’orange;  il  devient  brun  et  cramoisi 
lorsqu’on  le  chauffe ,  mais  il  reprend  sa  couleur  primilive 
par  le  refroidissement  ;  il  n’est  fusible  qu’à  la  chaleur  d’un 
rouge  blaïic;  tout  porte  à  croire  qu’il  pourra^être  employé 
avec  succès  dans  la  peinture;  il  est  formé  dé  ioo  parties 
de  métal  et  de  28,172  de  soufre.  L’tut/epeut  se  combiner 
avec  le  cadmium  et  former  un  iodure  qui  est  sous  la  forme 
de  belles  tables  hexaèdres,  incolores,  transparentes , inal¬ 
térables  à  l’air  ,  doutées  d’un  éclat  métallique  tirant  au 
nacré.  Elles  sont  formées  de  100  parties  de  métal  et  de 
227,43  d’iode. 

Les  acides  sulfurique ,  hydrochlorique ,  étendus  d’eau, 
l’attaquent  et  le  dissolvent  avec  dégagement  d’hydrogène. 
(L’eau  est  décomposée.  )  L’acide  nitrique  le  dissout  faci¬ 
lement  à  froid;  l’acide  acétique  ne  le  dissout  qu’à  l’àide  de 
la  chaleur. 

Le  cadmium  peut  s’unir  avec  la  plupart  des  métaux  avec 
lesquels  on  le  chauffe,  pourvu  qu’on  évite  le  contact  de  l’air  : 
les  alliages  produits  sont  pour  la  plupart  aigres  et  incolores. 

Poids  de  V atome  de  eadmmml^ïï  admettant  avec  Stro-r 
meyer ,  que  l’oxyde  de  cadmium  est  formé  de  100  de  métal 
et  14,362  d’oxygène  ,  il  sera  aisé  de  c^'nclure  ,  si  l’oxyde 
esi  composé  d’un  atome  d’oxygène  et  d’un  atome  démêlai, 
que  le  poids  de  ce  dernier  doit  être  7. 

Extraction.  On  dissout  dans  l’acide  sulfurique,  les  blendes 
qui  contiennent  du  cadmium  ;  on  fait  passer  dans  la  disso¬ 
lution  acide  un  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique 
(  hydrogène  sulfuré)  qui  y  détermine  la  formation  d’un 
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précipité  :  on  lave  celui-ci  ;  on  le  fait  dissoudre  dans  l’acide 
hydro-chlorîi[ue  concentré ,  et  on  dégage  par  l’évaporation 
l’acide  surabondant.  On  dissout  le  résidu  dans  l’eau  et  on 
le  précipite  par  un  excès  de  sous-carbonate  d’ammoniaque , 
qui  jouit  de  la  propriété  de  redissoudre  le  zinc  et  le  cuivre 
que  l’acide  hydro-sulfurique  aurait  pu  précipiter.  On  lave 
le  carbonate  de  cadmium  précipité  ,  et  on  le  chauffe  pour 
le  priver  de  l’acide  carbonique  ;  l’oxyde  obtenu  est  mêlé 
avec  du  noir  de  fumée  et  chauffé  dans  une  cornue  de  verre 
ou  de  terre  pour  en  avoir  le  métal. 

Suivant  M.  Herapàth ,  il  y  aarait  de  ravantage  à  extraire 
le  cadmium  en  distillant  les  mines  de  zinc  avec  du  char¬ 
bon  :  le  cadrnium ,  dit-il ,  s’élève  avant  le  zinc  i  et  le  pre¬ 
mier  produit  de  la  distillation  doit  être  plus  riche  en  cad¬ 
mium  que  le  dernier;  mais  il  est  probable ,  comme  l’a 
observé  M.  Gay-Lussac,  que  lors  même  que  ces  deux 
métaux  différeraient  davantage  en  volatilité  ,  leur  sépara¬ 
tion  serait  toujours  très  incomplète  par  ce  moyen ,  le  zin.c 
étant  en .  proportion  beaucoup  plus  considérable  que  Je 
cadmium* 

De  V oxyde  de  cadmium. 

577.  Cet  oxyde  offre  des  nuances  variées  suivant  les  circon¬ 
stances  dans  lesquelles  il  s’est  formé.  Il  est  d’un  jaune  bru¬ 
nâtre  ,  d’un  brun  clair ,  d’un  brun  foncé  et  même  noirâtre. 
Il  est  fixe,  infusibie  et  indécomposable  à  la  plus  forte 
chaleur  blanche.  Le  charbon  lui  enlève  son  oxygène  avant 
la  chaleur  rouge.  II  est  insoluble  dans  l’eau,  mais  dans 
quelques  circonstances ,  il  forme  un  hydrate  incolore  qui 
ne  tarde  pas  à  absorber  l’acide  carbonique  de  l’air,  et  dont 
on  peut  séparer  l’eau  par  l’action  ^  la  cJialeur.  Il  est  in¬ 
soluble  dans  la  potasse  et  dans  la  soude;  l’ammoniaque 
le  dissout  facilement  :  il  blanchit  d’abord  et  se  change  en 
hydrate.  II  se  combine  facilement  avec  les  acides ,  et  forme 
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des  sels.  li  est  composé  de  loo  parties  de  métal  et  de  i4j352 
d’oxygène.  On  l’obtient  en  décomposant  un  sel  soluble  de 
cadmium  par  la  potasse. 

De^  sels  de  cadmium. 

378.  Les  sels  solubles  de  cadmium  sont  presque  tous  in-r 
colores ,  doués  d’une  saveur  acerbe  métallique  :  ils  ne  sont 
point  précipités  par  l’eau.  La  potasse  et  la  soude  en  sépa¬ 
rent  l’oxyde  à  l’état  d’hydrate  blanc,  qu’elles  ne  redissolvent 
pas  ,  comme  cela  a  lieu  avec  les  sels  de  zinc.  L’ammoniaque 
les  précipite  également mais  l’hydrate  est  facilement  re¬ 
dissous  par  un  excès  d’alcali.  Les  sous-carbonates  de  po¬ 
tasse  ,  de  soude  et  d’ammoniaque  y  produisent  un  précipité 
blanc  qui  es-t  un  carbonate  anhydre.  Le  sous-phosphate  de 
soude  y  fait  naître  un  précipité  blanc  pulvérulent,  tandis 
qu’il  fournit  avec  les  sels  de  zinc  de  belles  paillettes  cris¬ 
tallines.  L’acide  hydro-sulfurique  et  les  hydro- sulfates,  les 
précipitent  en. jaune  ou  en  orange:  ce  dépôt  ressemble 
par  sa  couleur  à  l’orpiment ,  mais  il  on  diffère ,  'parce  qu’il 
est  plus  pulvérulent,  et  surtout  par  sa  fixité,  et  parce  qu’il 
se  dissout  facilement  dans  l’acide  hydro-chlorique  con¬ 
centré.  L’hydrocyanate  ferruré  do  potasse  (prussiate) 
précipite  les  dissolutions  de  cadmium  en  blanc.  La  noix, 
de  galle  ne  les  trouble  point.  Le  zinc  en  précipite  le  cad¬ 
mium  à  l’état  métallique ,  sous  la  forme  de  feuilles  dePr 
dritiques  qui  s’attachent  au  zinc. 

Borate.  \\  est  à  peine  soluble  dans  l’eau.  A  l’état  sec,  il 
est  formé  de  72,12  d’oxydie  et  de  27,88  d’acide. 

Carbonate.  Il  est  pulvérulent  ,  insoluble  dans  l’eau , 
décomposabie  au  feu  en  acide  et  en  oxyde.  Il  est  formé 
de  100  parties  d’acid^^et  de  292,88  d’oxyde. 

Phosphate.  Il  est  pulvérulent ,  insoluble  dans,  l’eau ,  et 
fusible  avant  la  chaleur  d’un  rouge-blanc;  il  est  formé  de 
100  parties  d’acide  et  de  2  20,49  d’oxyde. 
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Sulfate.  Il  cristallise  en  gros  prismes  droits,  rectangu¬ 
laires,  transparents ,  semblables  à  ceux  du  sulfate  de  zinc, 
et  très  solubles  dans  l’eau.  Il  s’effleurit  facilement  à  l’air. 
Il  se  transforme ,  à  une  température  élevée ,  en  sous-sulfate 
qui  cristallise  en  paillettes.  Le  sulfate  neutre  est  formé  de 
loo  parties  d’acide  et  de  161,120  d’oxyde.  Cent  parties  de 
ce  sel  prennent  54,26  d’eau  de  cristallisation.  Des  obser¬ 
vations  récentes,  qui  demanderaient  à  être  confirmées  , 
tendent  à  prouver  que  l’on  peut  employer  utilement  ce  sul¬ 
fate  ,  dans  tous  les  cas  même  invétérés  d’obscurcissement 
de  la  cornée  avec  inflammation  chronique ,  dans  lesquels 
en  général  les  astringents  sont  indiqués ,  et  de  plus  dans  les 
cas  où  des  nuages  et  des  taies  ne  sont  pas  accompagnés 
d’inflammation  chronique  ,  mais  d’une  espèce  dé  boiersou- 
flement  spongielix  de  la  cornée.  On  emploiérait  un  grain 
de  sulfate  dans  deux  à  quatre  gros  d’eau  ;  on  appliquerait 
une  goutte  de  cette  solution  sur  l’œil ,  trois  ou  quatrfe  fois 
par  jour. 

Nitrate.  îl  est  sous  la  forme  de  prismes  et  d’aiguilles 
ordinairement^  groupés  en  rayons  :  il  attire  l’humidité  de 
l’air.  Il  est  formé  de  100  parties  d’acide  et  de  117,58 
d’oxyde.  Cent  parties  de  nitrate  sec  absorbent  28,5 1  d’’eau 
.  de  cristallisation. 

II y dro  -  chlorate  (chlorure  de  quelques  chimistes).  Il 
cristallise  en  petits  prismes  rectangulaires  ,  transparents, 
très  solubles  dans  l’eau ,  fusibles  avant  la  chaleur  rouge , 
et  susceptibles  de  se  sublimer,  Ù  une  températüre  plus  éle¬ 
vée  ,  en  petites  lames  micacées.  On  le  croit  composé  de 
61,59  de  cadmium  et  de  5 8  , 61  de  chlore. 
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Des  métaux  de  la  quatrième  classe. 

379.  Les  prineipaax  caractères  assignés  par  M.  Thénard 
aux  quatorze  métaux  compris  dans  cette  classe  (i)  sont , 
i“  de  ne  décomposer  l’eau  ni  à  chaud  ni  à  froid;  2®  d’ab¬ 
sorber  l’oxygène  à  une  température  élevée;  3®  de  donner 
des  oxydes  irréductibles  par  la  chaleur  seule. 

L’acide  sulfurique  agit  sur  eux  à  peu  près  comme  sur  les 
métaux  de  la  troisième  classe  ;  il  en  est  de  même  de  l’acide 
nitrique  J  excepté  que  ,  dans  quelques  circonstances ,  il  les 
fait  passer  à  l’état  d’acide.  L’acide  kydro  -  chlorique  li¬ 
quide  peut  en  dissoudre  quelques-uns  après  les  avoir  oxy¬ 
dés;  en  effet ,  l’eau  se  décompose,  son  oxygène  se  combine 
avec  le  métal ,  et  l’hydrogène  se  dégage  ;  la  décomposition 
de  l’eau  qui ,  comme  nous  l’avons  dit ,  ne  serait  pas  opé¬ 
rée  par  le  métal  seul ,  a  lieu  ici  en  vertu  d’une  double  affi¬ 
nité;  savoir  :  1®  celle  du  métal  pour  Toxygène;  2®  celle  de 
l’oxyde  prêt  à  se  former  pour  l’acide  hydro-cblorique, 

Des  produits  oxydés  de  la  quatrième  classe. 

380.  Ces  produits  sont  ou  des  acides  ou  des  oxydes.  Les 
premiers  rougissent,  en  général ,  Vinfusum  de  tournesol 
et  s’unissent  aux  alcalis  pour  former  des  sels  ;  les  autres 
ne  changent  point  la  couleur  du  tournesol  ;  quelques-uns 
d’entre  eux  se  combinent  avec  les  acides  pour  donner  nais¬ 
sance  à  des  sels. 


(i)  Nous  croyons  devoir  ajouter  aux  treize  métaux  com¬ 
pris  dans  la  quatrième  classe  de  l’ouvrage  de  M.  Thénard;, 
le  plomb. 
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■  Des  sels  de  là,  quatrième  classe. 

38 1.  Ôn  trouve  dans  cette  classe  des  sels  produits ,  i®  par 
un  des  oxydes  de  la  classé  et  par  un  acide  non  métallique  ; 
2“  par  un  acide  métallique  et  par  un  oxyde  quelconque  :  tels 
sont ,  par  exemple,  les  arséniates.  Les  premiers  ,  lorsqu’ils 
sont  solubles ,  sont  décomposés  par  la  potasse ,  la  soude  ou 
l’ammoniaque,  par  les  hydrosulfates,  et  presque  teüjours 
par  l’hydro-cyanate  férruré  de  potasse  (  prussiate  ). 

De  U  arsénié. 

On  trouve  l’arseniG ,  1°  à  l’état  natif;  2®  à  l’état  d’oxyde  ; 
3®  combiné  avec  le  soufre  et  quelquès  métaux;  4“  enfin ,  il 
entre  dans  la  composition  de  certains  arséniates  que  l’on 
rencontre  quelquefois,  dans  la  nature. 

L’arsenic  est  un  métal  solide,,  gris  d’acier' et  brillant 
lorsqu’il  est  récemment  préparé  sa  texture  est  grenue  et 
quelquefois  écailleuse,  sa  dureté  peu  considérable,  sa  fragi¬ 
lité  très  grande;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  -5,78g,  d’a¬ 
près  les  expériences  publiées  par  M.  Guibourten  1826;  il  ré¬ 
pand  une  légère  odeur  lorsqu’on  le  frotte  entre  les  mains  ; 
il  est  insipide. 

382.  Exposé  à  l’action  du  calorique  dans  des  vaisseaux  clos, 
l’arsenic  se  sublime  à  la  température  de  180®,  et  cristallise 
en  tétraèdres  sans  se  fondre  ni  éprouver  la-  moindre  alté¬ 
ration  :  il  faut ,  pour  en  obtenir  la  fusion ,  le  chaufFér  sous 
une  pression  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  l’atniosphère. 
Si  on  le  met  en  contact  avec  le  gaz  oajygéne,  et  qu’on  élève , 
sa  température  ,  il  passe  à  l’état  d’acide  arsenieux  qui  se 
sublime  ;  l’absorption  de  l’oxygène  a  lieu  avec  dégagement 
de  calorique  et  de  lumière  bleuâtre.  Les  mêmes  phénomè¬ 
nes  seproduisent  si  on  substitue  l’a?;?*  au  gaz.;Oxygène,  comme 
on  peut  s’en  convaincre  en  jetant  quelques  grès  d’arsenic 
métallique  dans  un  têt  rouge  et  évasé;  les,  vapèurs  blanches 


PREMlliRK  PARTIE. 


54o 

qui  se  forment  dans  ces  circonhtances  ont  une  odeur  ana¬ 
logue  à  celle  de  l’ail  ,  et  sont  très  dangereuses  à  respirer. 

Propriété  essentielle.  Quelques  chimistes  pensent  que 
l’arsenic ,  soumis  à  l’action  de  l’air  ou  du  gaz  oxygène  hu¬ 
mide,  passe  à  l’état  de  protoxyde  noir  qui  ternit  l’éclat 
du  métal.  M.  Proust  ne  croit  pas  devoir  admettre  cet 
oxyde  et  le  regarde  comme  formé  d’arsenic  métallique  et 
d’acide  arsénieux ,  puisqu’en  le  chauffant  directement  dans 
des  vaisseaux  fermés,  on  en  retire  ces  deux  corps.  Quoi 
qu’>]  en  soit ,  ce  produit ,  qui  ne  diffère  pas  de  la  poudre 
aux  mouches ,  attire  promptement  l’humidité  de  l’air ,  se 
pelotone  et  prend  un  aspect  cendré  rougeâtre;  s’il  est  ac¬ 
cumulé  en  assez  grande  quantité ,  il  s’échauffe ,  s’embrase, 
et  met  le  feu  aux  substances  avides  d’oxygène  dans  les¬ 
quelles  il  est  enfermé.  Il  est  arrivé  un  accident  de  cette 
nature  dans  un  des  magasins  de  la  rue  des  Lombards. 

585.  Le  gaz  hydrogène  pe-ut  se  combiner  directement 
avec  l’arsenic  :  il  suffit  pour  cela  de  le  mettre  en  contact 
avec  le  gaz  qui  se  produit  en  décomposant  l’eau  par  la  pile 
électrique  :  il  se  forme  dans  ce  cas  un  hydruresolide.W  existe 
encore  un  produit  gazeux  formé  aussi  de  ces  deux  élé¬ 
ments,  que  l’on  ne  peut  pas  obtenir  directement,  et  dont 
nous  indiquerons  le  mode  de  préparation  plus  bas.  L’/ij- 
drure  d’arsenic  est  solide,  inodore,  insipide,  brun  rou¬ 
geâtre,  terne,  et  indécomposable  à  une  chaleur  voisine 
du  rouge- cerise  :  chauffé  avec  le  gaz  oxygène  ou  avec 
l’air ,  il  se  décompose  et  se  transforme  en  eau  et  en  acide 
arsénieux  :  dans  ce  cas ,  l’absorption  de  l’oxygène  a  Keu 
avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  Il  est  sans 
usages. 

Hydrogène  arsénié.  Ou  ne  trouve  jamais  ce  gaz-  dans  la 
nature  ;  il  est  incolore  et  doué  d’une  odeur  fétide  ,  et  nau¬ 
séabonde.  Un  décimètre  cube  pèse,  d’après  M.  Davy  , 
oî^‘',97i4,‘  il  ne  rougit  point  les  couleurs  bleues  végétales. 
Soumis  à  un  courant  d’étincelles  électriques,  il  paraît  se 
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décomposer  ea  hydrure  d’arsenic  et  en  gaz  hydrogène  :  il 
est  probable  qu’il  serait  également  décomposé  par  une 
forte  chaleur,  II  peut  être  liquéfié  ,  suivant  M.  Stromeyer  , 
à  un  froid  de  3o® — o®.  Chauffé  avec  une  suffisante  quantité 
de  gaz  oxygène ,  il  se  transforme  en  eau  et  en  acide  arsé¬ 
nieux,  et  il  y  a  dégagement  de  lumière.  Il  est  décomposé 
par  l’eau  aérée;  l’oxygène  de  l’air  contenu  dans  ce  liquide 
transforme  l’hydrogène  en  eau  et  l’arsenic  en  acide  arsé¬ 
nieux.  - 

Propriété  essentielle.  Lorsqu’il  est,  en  contact  avec  l’air , 
il  peut  être  enflammé  au  moyen  d’une  bougie  allumée;  à 
mesure  qu’il  absorbe  l’oxygène ,  les  parois  de  la  cloche  qui 
le  renferme  se  tapissent  d’une  matière  brnnâtre,  que 
M.  Thénard  pense  être  de  l’hydrure  d’arsenic.  Il  s’en¬ 
flamme  aussi  dans  le  chlore ,  qui  le  décompose ,  et  il  se 
forme  de  l’acide  hydro-chlorique  et  du  chlorure  d’arsenic. 
Il  est  également  décomposé  par  le  soufre,  qui  s’unit  à 
l’hydrogène  ,  et  donne  naissance  à  de  l’acide  hydro-sulfu¬ 
rique,  tandis  que  l’arsenic  passe  à  l’état  de  sulfure  d’ar¬ 
senic  à  l’aide  d’une  certaine  quantité  de  soufre.  Le  zinc , 
l’étain ,  le  potassium  et  le  sodium  le  décomposent  aussi  à 
une  température  élevée ,  s’emparent  de  l’arsenic  et  mettent 
l’hydrogène  à  nu.  Cent  parties  de  ce  gaz  en  volume  con¬ 
tiennent  i4o  parties  de  gaz  hydrogène.  Son  actidfl  sûr  l’é¬ 
conomie  animale  est  des  plus  délétères.  M.  Gehlen,  pro-. 
fesseur  distingué  de  l’académie  de  Munich,  cherchait  à 
juger  par  l’odeur  le  moment  où  le  gaz  commencerait  à  se 
dégager;  à  peine  une  heure  s’était  écoulée  ,  qu’il  fut  atta¬ 
qué  de  vomissements  continuels,  avec  frissons  et  une  fai¬ 
blesse  alarmante  :  il  expira  après  neuf  jours  de  souffrances 
atroces  ,  et  cependant  la  quantité  de  métal  qu’il  pouvait 
avoir  respiré  était  infiniment  petite.  Ce  gaz  paraît  agir  sur 
le  système  nerveux.  II  n’est  pas  employé. 

Préparation.  On  soumet  à  l’action  d’une  douce  chaleur 
une  fiole  munie  d’un  tube  recourbé  ,  contenant  une  partie 
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d’ alliage  d’étain  et  d’arsenic  réduit  en  poudre  {V,  p.  545) 
et  4  ou  5  parties  d’acide  hydro-chlorique;  le  gazhydrôgèûe 
arsénié  Se  dégage;  et  il  reste  dans  la  fiole  de  l’hydro- 
chlorate  d’étain.  Théorie.  L’eau  de  l’acide  hydro-chlo^ 
rique  est  décomposée  ;  son  oxygène  oxyde  l’étain ,  tandis 
que,  l’hydrogène  s’unit  à  l’arsenic ,  et  forme  le  gaz  dont 
nous  parlons.  M.  Serullas  préfère  le  procédé  suivant  :  il 
fait  un  alliage  de  potassium,  d’antimoitie  et  d’arsenic,  eii 
chauffant  fortement  deux  parties  d’antimoine  ,  autant  dë 
crème  détartré  et  une  partie  d’arsenic  V.  TartvaU  aci¬ 
dulé  de  potasse,  tome  ii  )  ;  il  suffit  de  mettre  cet  alliage 
en  contact  avec  l’eau  pour  obtenir  de  l’hydrogène  Saturé 
d’arsenic. 

Le  boré  et  le  carbone  n’exercent  pas  d’action  sur  l’ar¬ 
senic.  he  phosphore  chauffé  avec  la  poudre  de  ce  métaL 
à  l’ahri  du  contact  de  l’air,  se  combine  avec  lui ,  et  donne 
un  phosphure  brillant ,  cassant ,  décomposable  par  l’air 
ou  par  le  gaz  oxygène,  à  une  température  élevée:  il 
se  forme ,  dans  ces  cas  ,  d“  l’acide  phosphorique  fixe 
et  de  l’acide  arsenieux  qui  se  volatilise  ,  et  il  y  a  dégage¬ 
ment  de  calorique  et  de  lumière.  Ce  phosphure  est  sans 
usages. 

Le  soufre  peut  s’unir  avec  l’arsenic  ,  et  donner  deuxsul- 
fures  ,  l’orpiment  et  le  réalgar.  i°  Orpiment  naturel,  il 
existe  en  Hongrie  ,  en  Transilvanie ,  en  Géorgie ,  en  Vala- 
chie,  en  Natolie,  et  dans  diverses  parties  de  l’Orient.  Il 
est  solide,  d’une  belle  couleur  jaune -citron  ,  insipide, 
inodore  et  lamelleux;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,45; 
il  fond  plus  facilement  que  l’arsenic  et  ne  tarde  pas  à  se 
volatiliser.  L’air  et  le  gaz  oxygène  le  transforment  en  gaz 
acide  sulfureux  et  en  acide  arsenieux ,  pourvu  que  la  tem¬ 
pérature  soit  élevée.  Il  est  composé  de  i63  parties  d’arse¬ 
nic  et  de  loo  parties  de  soufre.  Introduit  dans  l’estorriac 
des  chiens ,  à  la  dose  de  i  à  a  gros ,  il  détermine  la  mort 
au  bout  de  trente-six  ou  quarante-huit  heures,  et  l’on 
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trouve  les  tissus  du  canal  digestif  plus  ou  moins  enflauiitiés. 
Orpiment  artificiel  {sviliure  jaune  d’arsenic).  Ou  roblient 
en  décomposant  une  dissolution  aqueuse  d’acide  arse- 
nieux  par  le  gaz  acide  hydro-sulfurique  1  il  se  forme  de 
l’eau  ,  et  du  sulfure  qui  se  précipite.  On  le  prépare  égale¬ 
ment  en  sublimant  un  mélange  d’arsenic  et  de  soufre  à 
une  chaleur  insuffisante  pour  en  opérer  la  fusion.  Il  agit 
sur  l’économie  animale  avec  plus  d’énergie  que  le  précé¬ 
dent ,  puisque  î_8  grains  suffisent  pour  occasiouer  la  mort 
des  mêmes  anima^ux  en  quinze  ou  dix-huit  heures  (  expé¬ 
riences  de  M.  Smith).  II  est  employé  dans  les  manufac-, 
tures  de  toiles  peintes  ,  pour  dissoudre  l’indigo;  lespeintres 
s’en  servent  aussi  quelquefois.  II  entre  dans  la  composition 
du  baume  vert ,  du  collyre  de  Lanfranc,  etc.  On  remploie 
rarement  seul  ;  on"  en  a  cependant  fait  usage  dans  les  sup¬ 
purations  atoniques  compliquées  de  fongosités,  dans  les 
exanthèmes  chroniques;  mais  il  est  presque  généralement 
abandonné.  II  est  formé  de  loo  parties  d’arsenic  et  de 
72,4ï  de  soufre.  2°  Eéalgar  naturel.  On.trouve  ce  sulfure 
au  Saint-Gotbard  ,  en  Transilvanie  ,  on  Saxe,  en  Bohême; 
on  le  rencontre  presque  toujours  aux  environs  des  volcans. 
11  est  solide ,  d’une  couleur  rouge  orangée  ,  sans  saveur , 
il  se  fond  plus  facilement  que  l’orpiment ,  et  se  volatilise; 
l’air  et  le  gaz  oxygène  agissent  sur  lui  comme  sur  le  précé¬ 
dent.  Il  est  composé  de  2-55  parties  d’arsenic  et 'de  100  de 
soufre.  Ces  analyses  ,  faites  par  M.  .Laugier, prouvent  que 
les  sulfures  naturels  ne  sont  pas  formés  des  mêmes  pro¬ 
portions  que  les  sulfures  artificiels.  On  s’en  sert  quelquefois 
en  peinture  ;  les  Chinois  l’emploient  pour  faire  des  vases 
dans  lesquels  ils  mettent  du  vinaigre  qui  acquiert  des  pro¬ 
priétés  pugatives.  Quarante  grains  de  ce  sulfure  natif  ,  ap¬ 
pliqués  sur  la  cuisse  d’un  chien  de  huit  pouces  de  haut , 
déterminèrent  la  mort  au  bout  de  six  jours  ;  les  intestins 
offraient  des  ulcérations  miliaires  et  des  rides,  noirâtres.  Un 
gros  26  grains  du  même  sulfure  préparé  dans  les  iabora- 
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toires ,  appliqué  sur  la  cuisse  d’un  autre  chien  ,  lui  fireijt 
éprouver,  le  troisième  jour,  des  convulsions  qui  se  termi¬ 
nèrent  le  soir  du  même  jour  par  la  mort.  On  trouva  .Vers 
le  pylore,  des  ulcérations  à  fond  noir  ;  l’intérieur  du  rec¬ 
tum  offrait  plusieurs  rides  rouges  et  des  tubercules  livides. 
11  n’est  pas  employé  en  médecine.  Réalgar  artificiel.  On 
l’obtient  en  faisant  fondre  dans  un  creuset-couvert  un  mé¬ 
lange  de  soufre  et  d’arsenic. 

JJ  iode  se  combine  avec  l’arsenic  et  donne  une  iodure 
d’un  rouge  pourpre  foncé,  ayant  des  propriétés  acides. 

Lorsqu’on  projette  de  l’arsenic  pulvérisé  dans  du  chlore 
gazeux,  ce  gaz  est  absorbé  et  solidifié  par  le  métal;  il  y  a 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière ,  et  formation  de 
chlorure  d’arsenic  (beurre  d’arsenic) ,  qui  paraît  sous  là 
forme  de  fumées  blanches ,  épaisses ,  qui  ne  tardent  pas 
à  se  condenser  en  un  liquide  transparent,  incolore,  d’une 
consistance  huileuse,  susceptible  de  so  congeler,  volatil  et 
très  caustique  :  il  se  transforme  en  hydrochlorate  lorsqu’on 
le  met  dans  l’eau..  Il  est  formé  de  2 1 ,9  parties  d’arsenic  et 
de  35,6  de  chlore.  Si  on  le  considère  comme  résultant  de 
l’union  de  deux  atomes  d’arsenic ,  qui  pèsent  9,50 ,  et  de 
trois  atomes  de  chlore,  dont  le  poids  est  de  i3,5,  on  le 
trouvera  composé  de  2  3,6  d’arsenic  et  de  33,6  de  chlore. 
Préparation.  Il  s’obtient  comme  le  deiito-chlorurc  d’é¬ 
tain  (  V.  page  624)5  excepté  qu’il  faut  employer  iix  par¬ 
ties  de  sublimé  corrosif  contre  une  d’arsenic. 

n’agit  pas  sur  l’arsenic;  il  en  est  de  mênre  de 
Veau  et  du  gaz  oxyde  de  carbone.  On  ne  sait  comment  ce 
métal  agit  sur  les  gaz  protoxyde  eldeutoxyde  d’azote. 

Il  n’exerce  aucune  action  sur  les  acides  borique ^  carbo  ' 
rique.et  phospkorique.  JJ  acide  siUfurique  concentré  est 
décomposé  par  ce  métal  à  l’aide  delà  chaleur;  M  se  dégage 
du  gaz  acide  sulfureux ,  et  il  se  forme  de  l’acide  arsénieux , 
qui  se  dissout  dans  l’acide  non  décomposé.  On  ne  connaît 
pas  l’action  qu’exercent  sur  lui  les  acides  iodique  et  cklo- 
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Tique.  Il  décompose  rapidemeni;  VaeÂàe  nitrique  concentré, 
pourvu  qu’on  élève  un  peu  la  température ,  et  se  dissout 
avec  dégagement  de  gaz  nitreux  (deutoxyde  d’azote)  ;  il  se 
forme,  dans  ce  cas,  suivant  M.  Ampère ,  un  composé 
d’acîde  arsenieux  et  d’acide  arsenique»  L’acide  hjdro- 
chlorique  liquide  dissout  l’arsenic  à  l’aide  de  la.  chaleur; 
l’eau  est  décomposée,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène 
arsénié  (Thomson).  On  ignore  quelle  est  l’aCtion  do  ce 
métal  sur  Facide  hjdriodique.  L’acide  hjdro-phtorique  - 
ne  paraît  pas  agir  sur  lui. 

Parmi  les  métaux ,  précédemment  étudiés ,  le  potassium, 
le:  sodium  ^  le  manganèse,  le  tinc ,  le  fer  ei-  X étain  peu¬ 
vent  se  combiner  avec  l’arsenic*,  et  donner  des  alliages 
qui  sont  cassants,  lors  même  qu’ils  ne  renferment  qu'un 
dixième  de  cè  métal ,  si  toutefois  l’ori  en  excepte  le  cuivre , 
qui  en  exige  davantage  pour  perdre  sa  ductilité.  Ces  al¬ 
liages  sont ,  en  général ,  plus  fusibles  e*t  moins  colorés  que 
les  métaux  qui  les  composent  :  en  effet ,  l’arsenic  jouit  do 
la  propriété  de  blanchir  presque  tous  les  métaux  avec  les¬ 
quels  il  se  combine.  Lorsqu’on  allie  une  partie  de  fér  à 
deux  parties  àX arsenic ,  on  obtiént  un  produit  d’un  blanc 
grisâtre ,  très  cassant ,  beaucoup  plus  fusible  que  le  fer,  nul¬ 
lement  magnétique  et  sans  usages.  Trois  parties  d’âïam 
et  une  partie  àè arsenic  donnent  un  alliage  blanc,  très 
brillant ,  dont  on  se  sert  pour  préparer  le  gaz  hydrogène 
arsénié  t  il  doit  être  très  cassant,  puisque  Fétain  le  devient 
par  sa  combinaison  avec  la  vingtième  partie  de  son  poids 
d’arsenic. 

Usages.  Allié  au  cuivre  et  au  platine,  l’arsenic  sert  à 
faire  les  miroirs  des  télescopés.  Réduit  en  poudre  et  mêlé  ' 
avec  de  l’eau  aérée ,  il  est  employé  pour  tuer  les  mouches  ; 
dans  ce  cas ,  l’air  contenu  dans  l’eau  transforme  le  métal 
en  acide  arsenieux  qui  se  dissout  dans  le  liquide.  Enfin ,  en  . 
s’en  sert  dans  la  purification  du  platine  ,  comme  nous  le 
dirons  par  la  suite. 

Tome  i.  55  .  ■ 
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Poids  d’un  atome  d’arsenic.  En  regardant ,  avec  Thom¬ 
son  ,  l’acide  arsenieux  comme  un  composé  de  100  parties 
de  métal  et  de  d’oxygène,  et  en  le  supposant  formé 

de  deux  atomes  d’oxygène,  qui  pèsent  2',  et  d’un  atome 
d’arsenic ,  le  poids  d’ùn  atome  de  ce  métal  sera 

Extraction.  Pendant  le ‘grillage  des  mines  de  cobalt 
arsenical,  une  grande  partie  de  l’arsenic  passe  h  l’état 
d’acide  arsenieux;  une  autre  portion  se  sublime  à  l’état 
métallique  près  de  la  cheminée  :  on  recueille  cette  der¬ 
nière  portion,  et  on  la  sublime  de  nouveau  dans  des  Cor¬ 
nues  de  fonte. 

De  V acide  arsenieuec  [oxyde  blanc). 

Én  attendant  que  de  nouvelles  expériences  mettent 
hors  de  doute  l’existence  du  protoxyde  d’arsenic  noirâtre, 
nous  n’admettrons  que  les  acides  arsenieux  et  arsenique. 

584-  L’acide  arsenieux ,  connu  aussi  sous  le  nomd’arse-. 
nic  btànc ,  de  mort  aux  rats ,  àl oxyde  blanc  d'arsenic,  se 
trouve  en  Bohême  sous  la  forme  de  cristaux  blancs ,  trans¬ 
parents,  et  en  Hesse,  sous  la  forme  d’une  poudre  blan&he. 
Celui  que  l’on  débite  dans  le  commerce  s’obtienten  grillant 
les  mines  de  cobalt  arsenical;  il.  est  en  masses  blanches^  vi¬ 
treuses  ,  demi  transparentes  (1) ,  inodores;  il  est  jaunes  bu 
d’un  jaune  rougeâtre ,  lorsqu’il  contient  du  sulfure  d’ar¬ 
senic  :1a  saveur  de  cet  acide  est  âcre  et  corrosive  ;  lorsqu’on 
le  réduit  en  poudre  il  a  quelque  resse"mblance  avec  le 
sucre  pulvérisé;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,7586  s’il 
est  transparent,  et  de  5, 696  s’il  est  opaque,  d’après 
M.  Guibourt.  Chauffé  dans  un  matras  de  verre  ,  il  se  vola- 


(i)  Ces  masses  sont  opaques  et  blanches  si  l’acide  a-  été 
exposé  à  l’air  pendant  un  temps  suffisant. 
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lilise  ,et  vient  se  condenser  à  ia  partie  supérieure  sous 
la  forme  d’une  croûte  blanche  ou  de  petits  tétraèdres  et 
d’octaèdres.  Exposé  sur  des  charbons  ardents,  il  se  vola¬ 
tilise  également ,  et  répand  des  vapeurs  blanches  ,  épaisses  , 
d’un  odeur  alliacée.  .  -r 

Propriété  essentielle.  On  peut  produire  le  même  effet 
en  le  mettant  sur  une  plaque  de  fer  préalablement  chauffée 
au  rouge.  Une  lame  de  cuivre  placée  au-dessus  de  cës  va¬ 
peurs  se  recouvre  d’une  couche  d’un  très  beau  blanc , 
et  non  pas  d’un  blanc  noirâtre ,  comme  on  riadiqué  mal 
à  propos  ,*  celte  couche  est  formée  par  l’acide  volatilisé , 
et  on  peut  l’enlever  facilement  avec  le  doigt. 

Il  n’est  point  décomposé  par  le  calorique.  Lé  oxygène 
ne  lui  fait  éprouver  aucune  altération,*  exposé  à  l’air  ,  il 
devient  de  plus  en  plus  opaque.  Chauffé  a^c  du  soufre, 
il  lui  cède  son  oxygène ,  et  Fou  obtient  du  ga^acide  sulfu¬ 
reux  et  du  sulfure  d’arsenic.  L’acide  arsenieux ,  réduit  en 
poudre  fine  et  mêlé  avec  son  volume  de  charbon  et  de  po¬ 
tasse,  se  réduit  facilement  par  la  chaleur  et  donne  l’arsenic 
métallique  l’expérience  peut  être  faite  dans  un  tube  de 
verre  long,  tiré  à  la  lampe  par  une  de  ses  extrémités,  de 
manière  à  ce  qu’il  ne  présente  qu’une  très  petite  ouverture  : 
l’arsenic  métallique  volatilisé  vient  adhérer  aux  parois  in¬ 
ternes  du  tube,  à.  deux  ou  trois  pouces  de  son  fond.  Suivant 
M.  Guibonrt,  io3  parties  d’eau  à  i  S®  dissolvent  une  partie 
d’acide  arsenieux  transparent,  tandis  qu’il  n’en  faut  que 
8o  parties  si  l’acide  est  opaque  :  ce  dernier  se  dissout  dans 
7,72  parties  d’eau  bouillante,  et  l’acide  transparent  exige 
g, 33  parties  du  même  liquide  bouillant.  Les  dissolutions 
saturées  à  la  tetnpérature  de  l’ébullition  et  refroidies  re¬ 
tiennent,  savoir  celle  de  l’acide  transparent,  ~  d’arsenieux, 
et  celle  de  l’acide  opaque,  35.  ' 

Propriétés  essentielles.  1°  Ainsi  dissous ,  l’acide  arsenieux 
rougit  faiblement  la  teinture  de  tournesol  ;  si  la.  pâte  avec 
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laquelle  on  a  préparé  cette  teinture  contient  beaucoup  de 
chaux,  comme  cela  a  lieu  avec  la  pats  du  commerce,  il 
faut  employer  une  grande  quantité  d’acide  pour  déterminer 
le  changement  de  couleur.  Suivant  M.  Guibourt ,  la  pro¬ 
priété  de  rougir  le  tournesol  n’appartient  qu’à  l’acide  àrse- 
nieux  transparent,  tandis  que  la  dissolution  du  même 
acide  opaque  rétablit  la  couleur  bleue  de  celui  qui  a  été 
rougi  par  un  acide.  2°^  Il  précipite  l’eau  de  chaux  en  blanc, 
et  non  pas  en  noir,  comme  l’indiquent  presque  tous  les 
auteurs  de  médecine  légale;  ce  précipité,  formé  de  chaux* 
et  d’acide  arsenieux  ,  est  soluble  dans  un  excès  de  ce 
dernier  corps.  5°  Le  gaz  acide  hydro -sulfurique  pur,  ou 
i’eaù  dans  laquelle  il  est  dissous ,  le  jaunissent ,  et  en  pré¬ 
cipitent,  au  bout  de  quelques  heures,  du  sulfure  jaune 
d’arsenic  soluble  dans  l’ammoniaque  :  ici  l’oxygène  de  l’acide 
s’est  combiné  avec  l’hydrogène  de  l’acide  hydro-sulfurique 
pour  former  de  l’eau ,  tandis  que  le  soufre  s’est  uni  au 
métal  :  on  peut,  à  l’aide  de  ce  réactif,  découvrir  raeide 
arsenieux  dans  un  liquide  qui  n’en  contient  que  jôoôzô’ 
précipitation  a  lieu  instantanément  lorsqu’on  chauffe  légè¬ 
rement  le  mélange  ou  qu’on  y  ajoute  une  petite  quantité 
d’acide  hydro-chlorique.  4°  Les  hydro-sulfates  peuvent  lui 
communiquer  une  couleur  jaune,  suivant  la  proportion  on 
ils  sont  employés ,  mais  iis  ne  le  troublent  en  aucune 
manière,  à  moins'  qu’on  ne  verse  dans  le  mélange  quelques 
gouttes  d’acide  nitrique,  hydro-chlorique,  etc. ,  qui  en  sé¬ 
parant  la  base  de  l’hydrosulfate ,  mettent  l’acide  hydro¬ 
sulfurique  à  nu  ;  alors  on  obtient  le  même  précipité  jaune 
doré.  5“  I.’acide  arsenieux,  chauffé  avec  presque  toutes 
les  bases  et  de  l’eau  ,  donne  des  sels  que  l’on  a  nommés 
arsénites,  et  dont  plusieurs  sont  décomposés  par  le  feu;* 
l’eau  ne  peut  en  dissoudre  qu’un  très  petit  nombre  : 
ceux  qui  sont  solubles ,  comme  ceux  de  potasse  et  de 
soude  ,  sont  précipités  en  blanc  parles  acides  sulfurique. 
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îàitrsqae  ,  hydro-chlorique ,  qui  forment  avec  la  base  un 
sel  soluble  ,  tandis  que  l’acide  arsenieux  se  dépose  (i). 

On  emploie  l’acide  arsenieux  pour  faire  le  vert  de 
Schéele,  pour  purifier  le  platine;  quelquefois  aussi  on 
s’en  sert  dans  la  fabrication  du  verre'  pour  bâter  la  vitrifi¬ 
cation.  Son  action  sur  l’économie  animale  est  des  pliis  dé¬ 
létères.  Quel  que  soit  le  tissu  sur  lequel  il  ait  été.  ap¬ 
pliqué  ,  il  est  absorbé  et  détermine  la  mort  en  très  peu  de 
temps  ,  en  agissant  sur  le  système  nerveux,  les  organes  delà 
circulation  et  le  canal  alimentaire.  (  Voyez  nos  Leçons 
de  Médecine  légale.)  On  ne  connaît  pas  éncore  d’anti¬ 
dote  à  cette  substance,  et  le  meilleur  moyen  que  l’on 
puisse  mettre  en  usage  pour  combattre  les  accidents  aux¬ 
quels  elle  donne  lieu  ,  consiste  è  favoriser  le  vomissement 
au  moyen  de  boissons  adoucissantes  et  mucilagineuses. , 
L’acide  arsenieux  fait  partie  de  la  pâte  arsenicale  du 
frère  Corne  ,  dont  on  se  sert  souvent  pour  cautériser  les 
ulcères  cancéreux  de  peu  d’étendue.  Les  expériences  de 
M.  Smith  ,  l’observation  rapportée  par  M.  Roux,  et  plu¬ 
sieurs  autres  recueillies  par  des  personnes  dignes  de  foi , 
prouvent  que  l’application  extérieure  de  ce  médicament 
peut  être  suivie  des  symptômes  les  plus  funestes ,  et  mêmè 
de  la  mort,  lorsqu’il  est  employé  à  trop  forte  dose  , 
ou  qu’il  entre  dans  sa  composition  une  trop  grande  quan¬ 
tité  d’acide  arsenieux  :  c’est  à  tort  que  plusieurs  praticiens 
s’obstinent  à  soutenir  le  contraire.  L’acide  arsenieux  entre 


(i)  Outre  les  caractères  dont  nous  venons  de  parler,  il  en 
est  deux  autres  dont  nous  ferons  mention  aux  articles  Cuivre 
et  Argent.  Le  premier  co*nsiste  en  .ce  que  la  dissolution  • 
d’acide  arsenieux  précipite  en  vert  le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal;  et  le  second,  dans  la  décomposition  du  nitrate 
d’argent  liquide  et  de  la  pierre  infernale  par  le  même  solutum, 
qui  donne  lieu  à  un  px’écipité  jaune. 
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dans  Ja  composition  de  îa  solution  minérale  de-Fowler, 
que  l’on  a  employée  quelquefois  avec  succès  dans  les 
fièvres  intermittentes  :  on  en  administre  îo  ,  i5  Ou  20 
gouttes  dans  une  demi-tasse  de  liquide,  trois  fois  par  jour,  , 
sans  avoir  égard  aux  heures  des  paroxismes.  (Il  est  inutile 
de  faire  remarquer  combien  ce  médicament  doit  être  em-  - 
ployé  avec  prudence.  )  Pour  obtenir  cette  teinture,  on  fait 
bouillir  dans  un  matras  64  grains  d’acide  arsenieüx  parfai¬ 
tement  pulvérisé,  64  grains  de  sous-carbonate  de  potasse 
du  commerce,  et  8  onces  d’eau  distillée.  Lorsque  la  disso¬ 
lution  est  complète,  on  ajoute  à  l’arsénite  formé  demi-once 
d’esprit  de  lavande  composé  ,  et  une  assez  grande  quantité 
d’eau  pour  qu’il  y  ait  une  livre  de  liquide. 

Composition  de  C acide  arsenieüx.  Thomson  le*croit 
formé  de  1 00  de  métal  et  de  42 , 1  o  d’oxygène  ou  de  2  atomes 
d’oxygène  et  d’un  atome  d’arsenic. 

Préparation.  Lorsqu’on  grille  les  mines  de  cobalt  arse¬ 
nical  ,  i’arsénic  passe  en  partie  à  l’état  d’acide  arsenieüx 
volatil  qui  se  sublime  ;  mais  comme  cet  acide .  n’est  pas 
pur ,  on  le  sublime  de  nouveau  dans  des  cucurbites  en 
fonce. 

Des  sels  d'arsenic. 

585.  L’acide  arsenieüx  a  plutôt  de  la  tendance  à  s’unir  avec 
des  oxydes,  qu’à  se  combiner  avec  les  acides;  il  existe  ce¬ 
pendant  un  certain  nombre  de  composés  d’acide  arsenieuxet 
d’un  acide  dont  nous  devons  exposer  les  caractères.  Leurs 
dissolutions  sont  précipitées  en  blanc  par  l’eait  ;  l’acide  ar¬ 
sénieux  précipité  se  redissout  dans  un  excès  d’eau.  Les  hjy 
drosulfates  solubles  les  précipitent  en  jaune  :  le  dépôt  est 
du  sulfure  jaune  d’arsenic.  L’hydrocyanate  de  potasse  fer-, 
ruré  (prussiate)  y  fait  naître  un  précipité  blanc  ,  solublé 
dans  l’eau  ,  et  nullement  mélangé  de  vert  et  de  jaune. 

Borate.  Il  est  le  produit  de  l’art ,  et  se  présente,  d’après 
Bergman  ,  en  partie  sous  la  forme  d’une  poudre  blatiche, 


DE  l’a^CIDE  ARSBNIQÜE.  55 1 

en  partie  en  aiguilies.  Il  nSi  -çomt  â^n^dL^Q&  Préparation. 

Ployez  ^  2^0.)  ; 

Phosphate.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature;  il  est 
sous  la  forme  de-  petits  cristaux  grenus ,  sans  usages.  Pré¬ 
paration.  {f^oy.  ^  256.)  '  , 

Sulfate.  Il  est  le  produit  de  l’art;  on  l’obtient  en  petits 
grains  cristallins  ;  chaufTé  au  chalumeau ,  ilcxhaleuhé  fumée 
blanche ,  et  se  fond  en  un  globule  qui  s’évapore  lentement. 

Il  n’est  pas  employé.  Préparation.  procédé^' §  228.)  \ 

Nitrate.  II  existe,  suivant  Bergman ,  un  nitrate  d’arsenic 
qui  résulte  de  l’action  de  Facide  arsénieux  sur  l’acide  nitri¬ 
que  étendu  d’eàu.  Il  est  à  peine  soluble,  et  se  comporte  au 
chalumeau  comme  le  précédent.  Il  n’a  point  d’usages. 
Préparation.  (  F oy-  1®®  procédé^  §  228.  ) 

Hydrochlorate.  On  ne  trouve  jamais  ce  sel  dans  îa  na¬ 
ture.  Lorsqu’il  a  été  préparé ,  en  faisant  dissoudre  ,  à  l’aide 
de  la  chaleur,  l’acide  arsenieux  dans  l’acide  hydro-chlori- 
que  :  il  est  incolore ,  âcre  ,  volatil ,  et  laisse  déposer,  eri  se 
refroidissant,  une  très  grande  quantité  d’acide  arsenieux; 
la  liqueur  refroidie ,  qui  a  ainsi  déposé,  laisse  précipiter 
encore  par  l’eau  beaucoup  d’acide.  Suivant  Bergman,  cet 
hydrochlorate  peut  être  obtenu  cristallisé. 

Dé  Vuciâe  arsenique. 

386.  L’acide  arsenique  ne  se  trouve  jamais  pur  dans  la 
nature;  il  y  existe  combiné  avec  .quelques  oxydes  métal¬ 
liques  à  l’état  d’arséniate.  Il  est  solide,  blanc,  incristalli- 
sable  ,  doué  d’une  saveur  métallique ,  caustique ,  désa¬ 
gréable  ;  il  rougit  fortement  Yinfusum,  de  |purnesoI  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,391.  '  ' 

Exposé  à  Faction  du  calorique  dans  des  vailseaux  fer¬ 
més  ,  il  ne  se  volatilise  point;  il  fond  ,  se  vitrifie,  et  se  dé-^ 
compose  en  oxygène  et  en  acide  arsenieux  volatil.  Il  attire 
l’humidité  de  Fair  :  du  reste  ,  il  n’éprouve  de  la  part  de  cet 
agent,  ni  du  gaz  oxygène,  aucune  altération. chimique.. 


PREMlii;P.E  PARTIE. 


55‘2 

Propriétés  essentielles.  i“  Mis  sur  les  charbons  ardents , 
il  se  boursoufle,  perd  toute  son  humidité  et  devient  opaque; 
bientôt  après  il  est  décomposé  par  le  charbon,  qui  lui  en¬ 
lève  une  partie  de  son  oxygène  ,  et  le  fait  passer  à  l’état 
d’acide  arsenieux ,  qui  se  volatilise  et  répand  une  odeur  al¬ 
liacée.  2°  Traité  par  le  charbon  et  par  la  potasse,  il  donne, 
comme  l’acide  arsenieux,  de  l’arsenic  métallique.  3“ Il  se  dis¬ 
sout  très  bien  dans  deux  parties  d’eau  froide  ;  le  solutum 
•rougit  de  tournesol  et  le  sirop  de  violettes;  i!  pré¬ 

cipite  en  blanc  les  eaux  de  chaux,  de  baryte  et  de  stron- 
tiane,  qu’il  transforme  eu  arséniates  insolubles.  L’acide 
hydro-sulfurique  gazeux  ou  dissous  dans  l’eau  agit  sur  lui 
comme  sur  le  solutunt  d’acide  arsénieux ,  mais  beaucoup 
plus  lentement.  Il  s’unit  à  la  plupart  des  oxydes  métalliques 
des  deux  premières  classes ,  et  forme  des  sels. 

Si  on  distille  jusqu’à  siccité  une  partie  de  limaille  de  fer 
et  quatre  parties  d’acide  arsenique ,  il  y  a  inflammation  du 
mélange  ;.  l’acide  est  en  partie  décomposé,  l’oxygène  se 
porte  sjur  le  fer  ,  et  il  se  sublime  de  l’arsenic  et  de  l’acide 
arsenieux  ;  la  portion  d’acide  non  décomposée  forme  avec 
Toxyde  de  fer  un  arséniate.  Le  zinc^  mis  dans  l’acide  ar¬ 
senique  liquide  ,  décompose  à  la  fois  une  portion  de  l’eau 
et  de  l’acide  ;  il  en  absorbe  l’oxygène  et  se  combine  avec 
l’acide  non  décomposé  ;  il  se  dégage  dans  cette  expérience 
du  gaz  hydrogène  arsénié  ,  et  il  se  dépose  une  poussière 
noire  qui  est  de  l’arsenic  métallique.  Si  on  distille  un  mé¬ 
lange  de  deux  parties  d’acide  arsenique  desséché  et  d’une 
partie  de  limaille  de  zinc ,  il  se  produit  une  violente  déto¬ 
nation  au  moment  où  la  chaleur  est  assez  forte  pour  que 
le  zinc  absoî._'e  l’oxygène  de  l’acide  arsenique.  llétain 
chaufie  avec  cet  acide  s’empare  de  son  oxygène ,  et  l’oxyde 
produit  se  combine  avec  l’acide  non  décomposé.  Il  est  sans 
usagés.  Son  action  sur  l’économie  animale  est  encore  plus 
énergique  que  celle  de  l’acide  d’arsenieux. 

Composition.  En  le  supposant  formé  d’un  atome  d’ar- 
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senic  et  de  trois  atomes  d’oxygène ,  il  sera  composé  de  i  oo 
parties  d’arsenic  et  de  63,  lo  d’oxygène. 

Préparation.  On  fait  chauffer  dans  une  cornue  de  verre, 
à  laquelle  on  ad&pte  une  allonge  et  un  récipient  bitubulé  , 
un  mélange  d’une  partie  d’acide  arsenieux  bien  pulvérisé , 
de  2  parties  d’acide  hydro-chlorique  liquide  concentré,  et 
de  4  parties  d’acide  nitrique  à  34®»  L’acide  arsenieux  qui , 
à  raison  de  sa  force  de  cohésion  ,  n’enlèverait  l’oxygène  à 
l’acide  nitrique  qu’avec  difficulté  ,  se  dissout  dans  l’acide 
hydro-chlorique ,  se  divise ,  et  peut  alors  être  transformé  en 
acide  arsenique  au  moyen  de  l’oxygène  de  l’acide  nitrique  : 
aussi  se  dégage-t-il  beaucoup  de  gaz  nitreux.  Lorsque  la 
liqueur  est  presque  en  consistance  sirupeuse  ,  on  la  re¬ 
tire,  et  on  ébntinue  à  l’évaporer  dans  une  capsule  de  porce¬ 
laine  :  le  produit  solide  que  l’on  obtient  est  l’acide  arsenique. 

D&s  arséniaies. 

387.  L’action  du  calorique  sur  les  arséniates  est  extrê¬ 
mement  variée.  II  y  en  a  qui  se  décomposent  en  oxygène , 
en  acide  arsenieux  et  en  métal  1  tel.estl’arséaiate  d’argent; 
d’autres  fournissent  de  l’acide  arsenieux ,  et  un  oxyde  mé¬ 
tallique  plus  oxydé  que  celui  qui  entrait  dans  la  composi¬ 
tion  de  l’arséniate  ;  d’où  il  suit  que  l’oxygène  de  l’acide 
arsenique  s’est  porté  sur  cet  oxyde  :  tel  est  le  prôtoarsé- 
niate  de  fer  ;  enfin  ,  il  en  est  qui  ne  se  décomposent  pas  , 
et  qui  sont  plus  ou  moins  fusibles;  par  exemple  les  arsé¬ 
niates  de  potasse  et  de  soude.  Traités  par  le  charbon^  à 
une  température  élevée ,  les  arséniates  sont  décomposés  ; 
i’acide  arsenique  cède  son  oxygène  au  charbon  qui  se  trouve 
transformé  en  gaz  acide  carbonique  ou  en  gaz  oxyde  de 
carbone ,  le  métal  est  mis  à  nu  et  se  vaporise  à  l’état  d’acide 
arsenieux,  doué  d’une  odeur  alliacée  {propriété  essentielle); 
l’oxyde  de  l’arséniate  est  également  décomposé  dans  quel¬ 
ques  circonstances.  Excepté  les  arséniates  de  potasse,  de 
soude  et  d’ ammoniaque ,  tous  les  autres  sont  insolubles 
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flans  l’eau  ,•  niais  ils  se  dissolvent  dans  un. excès  d’acide  /  si 
toutefois  l’on  en  excepte  l’arséniate  de  bismuth. 

388.  Propriétés  essentielles.  i°hGS  dissolutions  d’arséniate 
précipitent,  en  rose  les  sels  de  cobalt;  le  précipité  ,  formé 
d’acide  arsehique  et  d’oxyde  de  cobalt  se  dissolvant  dans 
un  excès  d’acide  ,  n’aurait  pas  lieu  dans  une  dissolution  de 
cobalt  très  acide.  2®  Les  arséniates  dissous  ne  sont  pas 
troublés  par  l’acide  hydro-chîorique ,  taKdis  que  les  arsé- 
U! tes  sont  précipités  en  blanc  par  cet  acide.  5®  Lè  nitrate 
d’argent  fait  naître  dans  les  dissolutions  d’arséniate  un 
pr  écipilérouge-brique,  composé  d’acide  arseniquc  et  d’oxyde 
d’argent.  4“  Les  sels  de  cuivre  en  précipitent  de  l’arséniale 
de  cuivre  d’un  blanc  bleuâtre.  5°  Enfin  ,  il  suffit  de  les 
laisser  en  contact ,  pendant  douze  "ou  quinze  Heures,  avec 
de  l’acide  hydro-sulfurique  liquide  et  quelques  gouttes  d’un 
autre  acide,  à  la  température  de  i5  à  20°,  pour  les  dé¬ 
composer  et  en  précipiter  du  sulfure  jaune  d’arsenic. 

Composition.  Dans  les  arséniates  neutres  ,  l’oxygène  de 
l’oxyde  est  à  celui  de  l’acide  comme  1  à  2,o3  ,  et  à  la  quan¬ 
tité  d’acide  comme  1  à  5,86. 

Préparation.  On  obtient  les  arséniates  insolubles  par 
le  3®  procédé  (vof.  §  228),  en  versant  un  arséniate  soluble 
dans  une  dissolution  saline  ,  contenant  l’acide  que  l’on  veut 
transformer  en  arséniate. 

Arséniate  de  magnésie.  Il  est  sous  la  forme  d’une  masse 
gommeuse  ,  incristallisable  ,  soluble  dans  l’eau.  On  ne  !e 
trouve  jamais  dans  la  nature. 

Arséniate  de  chaux.  II  est  insoluble  dans  l’eau  ;  mais 
on  peut  le  dissoudre  dans  un  excès  d’acide ,  et  la  disso¬ 
lution  fournit  de  petits  cristaux  par  une  évaporation  lente. 
Il  est  vitrifiable  et  sans  usages. 

Arséniate  de  baryte.  Il  est  blanc  ,  pulvérulent ,  inso¬ 
luble  dans  l’eau,  soluble  dans  un  excès  d’acide,  fusible  en 
verre  ,  sans  éprouver  aucune  décomposition.  Il  n’a  point 
d’usages.  Préparation.  {Poy.  §  228,  3®  procédé.) 
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Sur: arséniate  de  potasse  (sel  neutre  arsenical  de  Mac- 
quer).  II  est  le  produit  de  Tart.  On  l’ob tient  cristallisé  en 
prismes  à  quatre  pans ,  terminés  par  des  pyramides  tétraè¬ 
dres.  ChaulFé  dans  un  creuset  de  platine ,  il  fond ,  perd 
une  jtortion  diacide  qui  probablement  se  décompose  ,  et 
passe  à  l’état  de  sous  -  arséniate.  Il  est  très  soluble  dans 
Yeànil^soliitum ,  loin  dé  verdir  le  sirop  de  violettes,  rougit 
Yinfüsum  de  tournesol.  Il  n’est  pas  décomposé  par  las  sels’ 
à  base  de  chaux  ou  de  magnésie  ,  mais  il  est  précipité  par 
les  eaux  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  chaux.  Il  est  sans 
usages.  Préparation.  On  peut  l’obtenir  par  le  procédé 
{vôj.  §  228)  ;  mais  on  le  fait  ordinairement  en  calcinant 
un  mélange  de  parties  égales  de  nitrate  de  potasse  et 
d’acide  arsenieux  ;  hacide  nitrique  cède  son  oxygène  à  cet 
acide ,  le  fait  pasSèr  à  l’état  d’acide  arsénique ,  qui  se  com¬ 
biné  avec  la  potasse  du  nitrate  I  on  dissout  le  produit  et  on 
l’évapore  pour  le  faire  cristalliser.  Il  suffit  d’ajouter  de  la 
potasse  à  ce  sel  pour  le  changer  en  arséniate  neutre. 

Soüs-arséniate  de  potasse.  Il  est  incristallisable  ,  déli~ 
quescent  ,*  il  verdit  le  sirop  de  violettes,  et  n’altère  point 
l’m/hsMm,  de  tournesol.  Chauffé  jusqü’au  rouge-cerise  dans 
un  creuset. d’argile,  il  se  transforme  en  partie  en  un  verre 
blanc ,  cède  à  la  silice  du  creuset  une  portion  de  la  potasse , 
et  passe  à  l’état  de  sur-arséniate.  Les  acides  les  plus  faibles 
s’emparent  également  d’une  portion  de  sa  potasse. 

Arséniate  7ieutre  de  soude.  On  l’obtient  cristallisé  en 
prismes  quadrangulaires  ou  hexaèdres,  non  déliquescents 
et  très  solubles  dans  l’eau.  Il  a  été  employé  à  là  dose  d’un 
huitième  de  grain ,  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  dans  les 
fièvres  intermittentes.  Préparation.  On  l’obtient  directe¬ 
ment  en  combinant  l’acide  avec  la  soude. 

Sur-a7'séniatc  de  soude.  Il  est  incristallisable  et  déli¬ 
quescent  ;  d’où  il  suit  que  la  soude  présente  avec  racide 
arsenique  des  phénomènes  inverses  à  ceux  qu’offre  là  po¬ 
tasse. 
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Som-arséniate  (€ ammoniaque^  Il  est  le  produit  de  Tari. 
Il  cristallise  en  prismes  rliomLoïdaux ,  verdit  le  sirop  de 
violettes  ,  et  abajidonne  ,  lorsqu’on  le  chaufie  ,  une  por¬ 
tion  d’ammoniaque  :  alors ,  il  passe  à  l’état  de  sur-arséniate. 
Cependant,  si  on  continue  à  le  chaujOfer,  il  est  entièrement 
décomposé  et  transformé  en  azote ,  en  arsenic  métallique, 
en  eau  et  én  acide  arsenique.  11  n’^a  point  d’usages.  Pré¬ 
paration.  On  robtient  par  le  i®'  procédé,  i^oj.  §  228.) 

Sur-arséniate  d* ammoniaque.  Il  cristallise  en  aiguilles 
qui  attirent  l’humidité  de  Tair. 

Arsénîate  de  zinc.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature. 
Il  est  blanc ,  pulvérulent ,  insoluble  dans  l’eau,  et  sans 
usages.  " 

Arsénîate  de  fer.  Ce  sel  existe  dans  les  mines  de  Mutzel, 
dans  le  comté  de  Cornouailles  ,*  il  cristallise  en  petits  cubes 
dont  les  angles  alternes  se  trouvent  tronqués  dans  quelques 
échantillons  ;  il  est  tantôt  d’un  vert  foncé  ,  tantôt  d’un 
rouge  brun  ;  dans  ce  cas,  le  fer  s’y  trouve  plus  oxydé. 

L’arséniate  protoxyde  de  fer  est  décomposé  par  le  feu; 
l’acide  arsenique  cède  une  partie  de  son  oxygène  au  fer ,  le 
sur-oxyde;  tandis  que  l’acide  arsenieux  se  sublime,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit. 

Arséniate  d’étain.  Il  est  le  produit  de  l’art  ,  insoluble 
dans  l’eau  et  sans  usages. 

Arséniate  d’arsenic.  Ce  sel ,  formé  par  l’acide  arsenique 
et  par  l’acide  arsenieux  ,  peut  être  obtenu  sous  la  forme 
de  petits  cristaux  grenus,  très  peu  solubles  dans  l’eau 
(Bergman). 

Du  molybdène. 

58q.  On  n’a  jamais  trouvé  ce  métal  à  l’état  de  pureté  ; 
il  existe  dans  la  nature,  1“  à  l’état  de  sulfure  ;  2"  à  l’état 
de  molybdate;  mais  ces  produits  sont  excessivement  rares. 

Suivant  M.  Clarke ,  il  ressemble  pour  la  couleur  et  pour 
le  brillant  au  fer  arsenical.  Hielm  ,  qui  n’avait  pu  l’obtenir 


DU  MOLYBDfeNU.  667 

^ue  sous  la  forme  de  graias  agglutinés  ,  disait  qu’il  était 
d’un  jaune  pâle  à  la  surface  et  verdâtre  à  l’intérieur  ;  il  est 
fixe  ,  cassant ,  et  pèse ,  suivant  M.  Bucholz  ,  8,600.  Hieîm 
ne  porte  cette  pesanteur  qu’à  7,400. 

Il  a  été  regardé  jusqu’à  présent  comme  infusible  ;  mais 
on  est  parvenu ,  dans  ces  derniers  temps ,  à  le  séparer  du 
sulfure ,  et  à  le  fondre  à  l’aide  du  chalumeau  à  gaz  (Clarke). 
On  ignore  comment  il  agit  sur  l’air  et  sur  le  gaz  oxjgêne, 
à  la  température  ordinaire  ;  mais  si  on  le  chauffe  jusqu’au 
rouge ,  il  absorbe  le  gaz  oxygène ,  et  se  transforme  en  acide 
molybdiqae  blanc  ,  volatil. 

Le  gaz  hydrogène ,  le  bore  et  le  carbone  ne  semblent  pas 
exercer  d’action  niarquée  sur  lui.  Il  existe  im  composé  de 
phosphore  et  de  molybdène  dont  les  propriétés  n’ont  pas 
été  décrites  ,  et  que  l’on  obtient  en  chauffant  le  métal  avec- 
de  l’acide  phosphorique  et  du  charbon.  {Voy.  §  204.)  Si 
l’on  projette  dans  un  creuset  bien  rouge  un  mélange  de 
molybdène  et  de  soufre ,  et  que  l’on  chauffe  fortement ,  on 
obtient  un  sulfure  de  molybdène  grisâtre ,  plus  fusible  que 
le  métal ,  décômposable  par  la  chaleur ,  suivant  M.  Clarke , 
et  susceptible  d’être  transformé  par  l’oxygène  en  gaz  acide 
sulfureux  et  en  acide  molybdique  volxtil  ,  pourvu  que  la 
température  soit  élevée.  Ce  sulfure  se  trouve  en  petite  quan¬ 
tité  aux  environs  du  Mont-Blanc ,  ^dans  les  Vosges  ,  en 
Saxe,  en  Suède  ,  etc.  Il  a  la  propriété  de  laisser  sur  le  pa¬ 
pier  des  traces  d’un  brun  verdâtre  ,*  il  est  très  brillant.  Il 
paraît  formé  de  100  parties  de  molybdène  et  de  66,6  de 
soufre ,  ou  d’un  atome  de  molybdène ,  qui  pèse  6 ,  et  de  2 
atomes  de  soufre  (4).  On  l’obtient  par  le  1®'  et  par  le  2® 
procédé.  {V oy.  §  206.) 

On  ignore  comment  le  molybdène  se  comporte  avec 
l’iode.  Le  chlore  liquide  le  dissout ,  suivant  Bucholz  et 
Gehlen  ,  et  il  en  résulte  un  liquide  coloré  en  bfeu ,  qui 
paraît  être  un  hydrochlorate  d’oxyde  de  molybdène,*  d’oii 
il  suit  que  l’eau  doit  être  décomposée.  Il  n’agit  point  sur 
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Vazoter,  ni  sur  Veau^  ni  sur  le  gaz  oxydç  de  carbone.  On 
ne  sait  pas  comment  il  se  comporte  avec  les  gaz  protoxyde 
et  deutôxyde  d’azote,  9 

Les  acides  borique  et  carbonique  n’exercent  surdui  au¬ 
cune  action.  Il  décompcse  ,  à  l’aide  de  la  chaleur  ,  une 
portion  d’acide  phosphorique  ,  s’oxyde  et  se  combine  avec 
la  portion  d’acide  non  décomposée.  L’acide  sulfurique 
concentré  est  également  décomposé  par  ce  métal  à  chaud; 
il  se  forme  du  gaz.  acide  sulfureux  qui  se  dégage ,  et  de 
l’oxyde  de  molybdène,  qui  s’unit  à  l’acide  non  décomposé. 
Ôn  ne  sait  pas  comment  agissent  sui  lui  les  acides  sulfu¬ 
reux  ,  iodique  et  chlorique.  L’acide  nitrique  élenda  est 
décomposé,  par  le  molybdène,  surtout  à  l’aide  delà  chaleur; 
le  métal  passe  en  partie  à  l’état  d’oxyde  bleu ,  et  en  partie  à 
l’état  d’acide  molybdique.  Les  acides  hydro-chlorique  et 
Iiydro- sulfurique  n’exercent  aucune  action  sur  lui;  on 
ignore  quelle  est  l’action  des  acides  hydriodique  et  kydro- 
plitorique  sur  lui. 

Le  molybdène  peut  s’allier  avec  un  très  grand  nombre 
de  métaux;  mais  aucun  des  alliages  qu’il  forme  n’est  em¬ 
ployé. 

Poids  (Clin  atome  de  moly-bdène.  L’acide  molybdique 
est  formé  de  îoo  parties  de  métal  et  de  5o  d’oxygène;  en 
le  supposant  formé  de  3  atomes  d’oxygène  ,  qui  pèsent  3,, 
et  d’un  atome  de  molybdène  ,  le  poids  de  celui-ci  sera 
de  6. 

Extraction,  On  décompose  l’acide  molybdique  dans  un 
ereuset  brasqué  ,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  du 
manganèse.  (§  34 1.) 

De  T  oæjde  de  molybdène. 

390.  Cet  oxyde,  le  seul  connu,  est  le  produit  de  l’art  ; 
il  est  d’un  brun  cuivreux,,  difficile  h  fondre  et  susceptible 
d’absorber  le  gaz  oxygène  h  une  température  élevée  ,  et  de 
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se  transformer  en  acide  molybdique;  il  ne  forme  point  de 
sels  avec  les  acides-.  Il  n’a  été  ni  employé  ni  analysé;  ce¬ 
pendant  il  est  probable  qu’il  est  formé  d’un  atome  de  mo¬ 
lybdène  et  d’un  atome  d’oxygène ,  ou  de  loo  de  métal  et  de 
16,6  d’oxygène.  On  l’obtient  en  chauffant  dans  un  creuset 
et  jusqu’au  rouge  blanc,  un  mélange  de  molybdale  d’am* 
moniaque  et  de  charbon;  l’ammonîaque  se  dégage ,  et  le 
charbon  s’empare  d’mie  grande  partie  de  l’oxygène  de  l’a¬ 
cide  molybdique. 

De  V acide  moljhdeuœ  {oxydé,  bleu). 

091.  Cet  acide,  connu  sous  le  nom  d’oxyde  bleu  de 
molybdène ,  est  un  produit  de  l’art  ;  il  rougit  la  teinture  de 
tournesol;  il  se  dissout  dans  l’eau  et  forme  des  sels  avec 
les  bases.  Il  est  soluble  dans  les  a'cides  sulfurique ,  hydro- 
chlorlque,  etc.  :  ces  dissolutions  ont  été  regardées  comme 
des  sels  de  molybdène.  Il  n’a  point  d’usages.  Il  paraît 
formé  d’un  atome  de  molybdène  et  de  deux  atomes  d’oxy¬ 
gène',  ou  de  100  de  métal  et  de  55,2  d’oxygène.  On 
l’obtient  en  triturant  dans  un  mortier  de  porcelaine  un 
mélange  d’eau  ,  d’une  partie  de  molybdène  et  de  deux 
parties  d’acide  molybdique,  et  en  faisant  bouillir  pendant 
quelques  minutes  jusqu’à  ce  qu’il  se  produise  une  poudre 
bleue. 

De  V acide  molybdique. 

^92.  On  ne  trouve  cet  acide  qu’en  combinaison  avec 
l’oxyde  de  plomb  :  encore  ce  minéral  est-il  fort  rare.  L’a¬ 
cide  molybdique  est  solide ,  blanc ,  fort  peu  sapide ,  ino¬ 
dore;  il  rougit  Vinfusum  de  tournesol;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  5,46-  Chauffé  sans  le  contact  de  l'air , 
il  entre  en  fusion  et  cristallise  en  refroidissant;  si  l’opéra¬ 
tion  se  fait  à  l’air  libre,  il  se  réduit  en  vapeur  et  donne- 
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une  fumée  blanche.  Il  est  peu  soluble  flans  l’eau.  Le  solu'r 
tum  est  décomposé  par  un  très  grand  nombre  de  corps 
simples  avides  d’oxygène  :  ainsi  le  zinc ,  l’étain ,  le  proto¬ 
hydrochlorate  d’étain  ,  etc.  ,  absorbent  une  portion  de 
son  oxygène ,  même  à  froid ,  et  le  transforment  en  acide  mo- 
lybdeux  bleu  qui  se  précipite.  Il  est  formé  de  loo  parties 
de  molybdène  et  de  5o  parties  d’oxygène ,  ou  d’un  atome 
de  molybdène  et  de  3  atomes  d’oxygène.  D’après  Bucholz, 
la  quantité  d’oxygène  ne  serait  que  de  49*  Préparation. 
On  fait  griller,  à  une  douce  chaleur  ,  le  sulfure  de  mo¬ 
lybdène  pulvérisé;  on  l’agite  souvent  afin  de  mettre  toutes 
ses  parties  en  contact  avec  l’air  ;  il  se  forme  du  gaz  acide 
sulfureux  qui  se  dégage ,  et  de  l’acide  molybdique  qui  reste 
avec  un  peu  de  sulfure  non  décomposé/  on  fait  chauffer 
le  résidu  avec  une  dissolution  de  potasse  ;  le  molybda»te 
obtenu  est  décomposé  par  les  acides  nitrique,  sulfurique 
ou  hydro-chlorique ,  qui  s’emparent  de  la  potasse  et  préci¬ 
pitent  l’acide. 

‘D-3S  moljbdates,  ! 

393.  Excepté  le  moîybdate  de  plomb ,  ils  sont  tous  le 
produit  de  l’art  et  n’ont  aucun  usage.  Ceux  de  potasse , 
de  soude  et  d’ammoniaque  sont  solubles  dans  l’eau;  les 
autres  sont  insolubles  ou  très  peu  solubles  dans  ce  liquide. 
Les  premiers  ont  une  faible  saveur  métallique;  mis  en 
contact  avec  un  cylindre  d’étain  et  un  peu  d’acide  hydro- 
chlorique  ,  ils  sont  décomposés  ;  l’étain  s’empare  d’une 
partie  de  l’oxygène  de  l’acide  molybdique  ,  et  l’oxyde 
bleu  se  dépose  ;  il  se  forme  en  même  temps  dé  l’hydro- 
chlorate  d’étain  {propriété  essentielle).  Ils  sont  fort  peu 
connus. 

Composition.  L’acide  des  molybdates  contient  probable¬ 
ment  trois  fois  autant  d’oxygène  que  celùi  qui  entre  dans 
la  «omposition  de  l’oxygène.  L’oxygène  de  cet  oxyde  est  à 
la  quantité  d’acide  molybdique  comme  1  est  à  8,384- 
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594.  Préparation.  Les  molybdates  solubles  s’obtiennent 
par  le  premier  procédé  ;  on  prépare  ceux  qui  sont  insolubles 
par  le  troisième.  {Voy.  §228.) 

.  Moljbdate  de  magnésie.  Il  est  incristallisable,  et  soluble 
dans  l’eau;  sa  saveur  est  amère  (Heyer).  Molybdate  de 
chaux.  II  est  pulvérulent  et  insoluble  dans  l’eau.  MoLyb- 
date  de  potasse.  Il  cristallise  en  lames  rhomboïdales  lui¬ 
santes  ,  plus  solubles  dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau 
froide,  douées  d’une  saveur  styptique,  et  fusibles  au  cha¬ 
lumeau  sans  éprouver  la  mpindre  décomposition.  Molyb¬ 
date  de  soude.  On  l’obtient  sous  la  forme  de  cristaux 
transparents ,  très  solubles  dans  l’éau ,  inaltérables  à  l’air , 
doués  d’uné  saveur  styptique,  <t  fusibles  au  chalumeau. 
Molybdate  d’ammoniaque.  Il  est  sous  Informe  d’une  masse 
demitransparente ,  soluble  dans  l’eau ,  douée  d’une  saveur 
styptique  et  piquante ,  incristaliisable  et  décomposable  au 
feu  :  en  effet ,  lorsqu’on  la  chauffe ,  une  partie  de  l’ammo¬ 
niaque  se  volatilise,  et  l’autre  partie  se  décompose;  l’hy¬ 
drogène  qui  résulte  de  cette  décomposition  s’empare  d’une 
portion  de  l’oxygène  de  l’acide.,  et  le  fait  passer  à  l’état 
d’oxyde  bleu.  Molybdate  de  zinc.  Il  est  blanc  et  insoluble 
dans  l’eau.  Le  molybdate  de  fer  est  brun  et  insoluble  dans 
l’eau  (Schéele). 

'<  Du  chrome. 

094.  Le  chrome  entre  dans  la  composition  des  pierres 
tombées  du  ciel  (  aérolithes  )  et  du  fer  natif  de  Sibérie , 
comme  l’a  prouvé  le  premier  M.  Laugier.  Il  se  trouve  aussi 
à  l'état  d’oxyde  et  de  chroinate.  L’acide  chromiqne  fait 
partie  du  rubis  spinelle  et  du  plomb  rouge  de  Sibérie.  II  a 
été  découvert  par  M.  Vauquelin. 

Le  chrome  est  solide  ,  d’un  blanc  grisâtre ,  très  fragile  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,900 ,  suivant  Klaprolh.  Il 
ne  fond  qu’avec  la  plus  grande  difficulté  ;  et  lorsqu’il  est 
Tome  i.  ^6 
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fortement  cJiaufféj  il  donne  une  masse  pore,’ise,  en  partie 
granuleuse-,  et  en  partie  cristalline.  Il  n’agit  sur  le  gaz 
oxygène  et  sur  Tair  qu’autant  que  la  température  est  très 
élevée  :  alors  il  se  transforme  en  oxyde  vert.  Parmi  les, 
corps  simples  non  métalliques ,  Viode,  le  chlore  et  le  soufre 
sont  les  seuls  que  Ton  ait  combinés  avec  le  chrome,*  on 
obtient  le  sulfure  en  décomposant  le  chlorure  par  le  soufre 
(  Lassaigne  ).  Il  n’exerce  point  d’action  sur  Veau,,  et  fort 
peu  ou  point  sur  les  acides.  Le  chrome  est  susceptible  de 
s’unir  au  Jxr ,  comme  on  peut  s’en  assurer  en  chauffant 
très  fortement  dans  un  creuset  brasqué  un  mélange  d’oxyde 
de  fer  et  d’oxyde  de  chrome  :  l’alliage  est  dur ,  fragile  j 
très  brillant.  II  s’allie  également  à  Yacier„  et  le  produit 
prend  un  beau  damàssé  lorsqu’on  le  frotte  avec  l’acide 
sulfurique.  Chauffé  jusqu’au  rouge  avec  de  la  potasse  et  le 
contact  de  l’air’,  le  chrome  se  transforme  en  acide  chro^ 
miquc  qui  s’unit  à  l’alcali,  et  donne  naissance  à  du  chro- 
mate  de  potasse.  Il  est  sans  usages. 

Poids  d’un  atome  de  chrome.  L’acide  chromique  paraît 
formé  de  lôo  parties  de  chrome  et  de  85,72  d’oxygène 
(Thomson)  ;  en  le  supposant  composé  de  5  atomes  d’oxyr 
gène ,  qui  pèsent  5 ,  et  d’un  atome  de  chrome ,  le  poids  de 
celui- ci  sera  5,5.  Extraction.  On  chauffe  l’oxyde  de  chrême 
dans  un  creuset  brasqué.  (^.  §  34i.  ) 

Des  oxydes  de  chrome. 

595.  Protoxyde.  Cet  oxyde  se  trouve  fort  rarement  dans 
la  nature.  Il  est  d’uii  très  beau  vert,  infusible,  inaltérable 
par  le  feu,  parle  gaz  oxygène  et  par  l’air.  Chauffé  jusqu’au 
rouge  brun  avec  du  potassium  ou  avec  de  la  potasse,  et 
exposé  à  l’air,  il  en  absorbe  l’oxygène,  et  se,  transforme 
en  chromate  de  potasse  jaune  -serin  ;  il  se  dissout  difficile¬ 
ment  dans  les  acides.  On  l’emplcie  pour  colorer  en  vert  la 
porcelaine  et  le  verre  ,  et  pour  en  extraire  le  .chrême., Cum- 
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position.  Si  on  le  suppose  formé  d’un  atome  de  chrome  et 
d’un  atome  d’oxygène,  il  sera  composé  de  loo  parties  de 
chrome  et  de  28,57  d’oxygène.  Préparation.  On  calcine  au 
rouge,  dans  un  creuset  de  terre  fermé ,  parties  égales  dechro- 
mate  de  potasse  et  de  soufre  :  celui-ci  s’empare  de  l’oxygène 
de  la  potasse  et  d’une  partie  de  celui  qui  entre  dans  la  compo¬ 
sition  de  l’acide  chromique,  en  sorte  que  l’on  ohtientdu  pro¬ 
toxyde  de  chrome,  du  sulfate  et  du  sulfure  de  potassium.  On 
lessive  la  masse  verdâtre  qui  en  résulte,*  on  dissout  dans 
l’eau  le  sulfate  et  le  sulfure ,  et  l’oxyde  de  chrome  se  pré¬ 
cipite;  il  suffit  de  le  laver  plusieurs  fois  pour  l’avoir  pur 
(Lassaigne).  - 

596.  Deutoxyde.  Il  n’existe  pas  dans  la  nature;  il  est 
hrun  ,  brillant ,  presque  insoluble  dans  les  alcalis ,  insolu¬ 
ble  dans  les  acides  :  chauffé  avec  l’acide  hydro-chlorique , 
il  est  transformé  en  protoxyde  ^  et  il  se  dégage  du  chlore. 
\  Voy.  §  ^43).  Il  n’est  pas  employé.  Il  paraît  formé  dé  2 
atomes  d’oxygène  et  d’un  atome  de  métal.  Préparation. 
On  l’obtient  en  calcinant  le  nitrate  de  protoxyde  de  chrome 
dans  un  creuset.  L’acide  nitrique  se  décompose,  et  cède 
assez  d’oxygène  au  protoxyde  de  chrome,  pour  le  faire 
passer  à  l’état  de  deutoxyde. 

Des  sels  formés  par  le  protoxjde  de  chrome. 

597.  Ces  sels  sont  à  peine  connus  ;  plusieurs  même  n’ont 
jamais  été  obtenus  ;  ils  sont  le  produit  de  l’art,  et  n’ont 
point  d’usages  (1).  Suivant  Richter  et.  Godon,  leurs  disso¬ 
lutions  sont  précipitées  en  brun  par  l’m/MSum  de  noix  de 
galle ,  en  vert  par  l’hydrocyanate  ferruré  de  potasse  et  par 
les  hydrosulfates,;  le  précipité  formé  par  ce  dernier  réactif 


.(i)  M.  Grouvelie  a  fait  connaître,  dans  ces  derniers  temps, 
un  carbonate  de  chrome ,  dont  on  n’ ava.it  pas  fait  mention 
avant  lui,  (S  oy .  Annales  de  Chimie  et  de.  Physique ,  t.  xxvii.) 
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passe  au  jaune  par  l’addition  de  quelques  gouttes  d’acide 
nitrique.  • 

De  r acide  chromique. 

598.  L’acide  chromique  se  trouvé  dan-s  la  nature,  com¬ 
biné  avec  l’oxyde  de  plomb;  il  existe  aussi  dans  le  rubis 
spinelle.  Il  cristallise  en  prismes  de  couleur  rouge  purpu-  ' 
7'ine  (  caractère  essentiel) ,  plus  pesants  que  l’eau,  doués 
d’une  saveur  âcre,  styptique  ,  et  attirant  l’humidilé  de 
l’air.  Il  se  dissout  très  bien  dans  l’eau,  à  laquelle  il  com¬ 
munique  sa  saVeur ,  sa  couleur ,  et  la  propriété  de  rougir 
fortement  Yinfusum  de  tournesol. 

Propriétés  essentielles,  i»  Chauffé  dans  des  vaisseaux 
fermés  ,  l’acide  chromique  se  décompose ,  et  donne  du  gaz 
oxygène  et  de  l’oxyde  de  chrome  vert  :  cette  décomposition 
est  plus  rapide  si  l’acide  est  mêlé  avec  quelque  corps  avide 
d’oxygène.  2®  Il  est  décomposé  par  l’acide  hjdro-ckloriqm 
à  l’aide  de  la  chaleur;^  il  y  a  dégagement  de  chlore,  for¬ 
mation  d’eau  et  d’hydrochlorate  de  chrome  vert;  d’où  jl 
suit  qu’une  portion  d’acide  hydro-chlorique  est  également 
décomposée  :  en  effet,  une  partie  de  l’oxygène  de  l’acide 
chromique  se  combine  avec  l’hydrogène  de  l’acide  hydro- 
chlorique  pour  former  de  l’eau ,  lë  chlore  est  mis  à  nu ,  et 
l’oxyde  de  chrême  résultant  se  dissout  dans  l’acide  hydro- . 
chlorique  non  décomposé.  5°  L’acide  sulfureux  décom¬ 
pose  également  l’acide  chromique,,  absorbe  une  portion  de - 
son  oxygène  ,  -et  il  en  résulte  du  sulfate  de  chrême  vert. 
4“  la  dissolution  de  proto-hydrochlorate  d’ étain  transforme 
aussi  l’acidé  chromique  en  oxyde  vert  qui  se  précipite. 

Les  acides  chromique  et  sulfurique  peuvent  se  combi¬ 
ner  et  former  des  prismes  qùadrangulaires  -,  d’un  rouge 
foncé,  déliquescent  et  très  soluble  dans  l’eau. 

Lorsqu’on  verse  dans  de  l’acide  chromique  de  l’hydro- 
suifâte  d’ammoniaque  et  un  peu  d’acide  nitrique,  l’acide 
chromique  et  l’hydrosulfate  sont  décomposés ,  et  Fon  ob¬ 
tient  un  liquide  vert  composé  de  nitrate  de  chrême  et  de 
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nitrate  d’ammoniaque ,  et  il  se  précipite  du  soufre.  Il  est 
évident  que,  dans  cette  expérience ,  une  portion  de  l’acide 
nitrique  enaployé  s’empare  de  l’ammoniaque,  de  l’hydro- 
sulfate ,  forme  du  nitrate  d’aimmoniaque ,  et  met  l’acide 
hydro-suîfurique  à  nu  ;  l’hydrogène  de  celui-ci  enlève  une 
portion  d’oxygène  à  l’acide  chromiqüe,  lô  fait  passer  k 
Tétât  d’oxyde  de  chrome  vert ,  qui  se  dissout  dans  une 
portion  d’acide  nitrique ,  tandis  que  le  soufre  appartenant 
k  l’acide  hydro-sulfurique  décomposé  se  précipite.  Cet 
acide  est  sans  usages. 

Composition.  Suivant  M.  Thomson,  l’acide  chromiqüe 
est  formé  de  loo  parties  de  chrome  et  dé  85,72  d’oxy¬ 
gène  ,  ôu  d’un  atome  de  chrome  et  dé  5  atpmes  d’oxygène. 
Préparation.  On  fait  dissoudre  le  chromât e  de  baryte  ré¬ 
cemment  préparé  [v,  page  566  )■  dans  de  Tacide  nitrique 
faible  ;  on  y  verse  peu  à  peu  de  Tacide  sulfurique  étendu 
d’eau;  il ‘se  forme  un  précipité  dé  sulfate  de  baryte; 
on  filtre,  et  où  fait  évaporer  doucement  la  liqueur  jusqu’à 
siccité  ;  Teau  et  Tacide  nitrique  se  volatilisent ,  tandis  que 
l’acide  chromiqüe  reste ,  pourvu  qu’on  ne  chauffe  pas  assez 
pour  le  décomposer.  On  doit  garder  une  portion  de  chro- 
mate  de  baryte  pour  s’en  servir  dans  le  cas  où  l'on  aurait 
employé  trop  d’açide  sulfurique ,  ce  que  l’on  reconnaîtra 
au  moyen  d’un  s'^l  soluble  de  baryte ,  qui  formera  dans 
l’acide  chromiqüe  un  précipité  blanc  de  sulfate  de  baryte  , 
insoluble  dans  Teau  et  dans  Tacide  nitrique. 

Des  chromâtes. 

599.  Tous  les  chromâtes  ,  excepté  celui  de  plomb 
sont  le  produit  de  Tart.  Ils  sont  colorés  en  jaune  ou  en 
rouge.  La  plupart  de  ceux  de  la  première  et  des  quatre 
dernières  classes  sont  décomposés  par  le  feu;  Tacide  cliro- 
mique  se  trouve  transformé  en  oxygène  et  en  oxyde  de 
chrome  vert  {caractère  essentiel).  dépotasse,  de 
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soude,  d’ammoniaque,  de  chaux,  de  slrontiane,  de  ma¬ 
gnésie,  de  nickel  et  de  cobalt,  sont  solubles  dans  l’eau  : 
les  autres  sont  insolubles. 

Propriétés  essentielles.  i®  Les  chlorates  dissous  précipi¬ 
tent  eh  jaune  serin  les  sels  solubles  de  plomb ,  en  rouge 
orangé  les  sels  dé  protoxyde  de  mercure,  et  en  pourpre 
les  sels  d’argent  :  ces  divers  précipités  sont  formés  par 
l’acide  chromique  et  par  l’oxyde  de  plomb ,  de  mercure  ou 
d’argent.  2®  GhaulFés  avec  l’acide  hydro-chlorique ,  les 
chromâtes  sont  décomposés ,  et  Ton  obtient  de  l’hydro- 
chlorate  d’oxyde  de  chrome  vert ,  et  de  l’hydrochlorate  de 
l’oxyde  qui  constitue  le  chromate  ;  il  se  dégage  du  chlore , 
et  il  se  forme  (te  l’eau  ;  phénomènes  faciles  à  expliquer, 
en  se  rappelant  ce  que  nous  avons  dit  en  pariant  de  l’ac¬ 
tion  de  l’acide  hydro-chlorique  sur  l’acide  chromique. 

(  V.  §  §99.  )  Préparation.  Tous  les  chromâtes  insoluble^ 
s’obtiennent  par  le  troisième  procédé  {V.  §  228.  ) 

Chromate  de  silice.  Il  est  pulvérulent ,  roruge  ,  insoluble 
dans  l’eau  ,  et  n’éprouve  aucune  altération  au  feu  de  por¬ 
celaine.  • 

Chromate  de  chaux.  On  peut  l’obtenir  sous  la  forme  de 
cristaux  jaunes  ,.  solubles  dans  l'eau  ;  il  en  est  de  même  du 
chromate  de  strontiane.  On  les  prépare  en  décomposant  le 
chromate  de  plomb  par  les  eaux  de  chaux  et  de  strontiane 
à  l’aide  de  la  chaleur  :  on  filtre  la  liqueur,  et  le  protoxyde 
de  plomb  reste  sur  le  filtre. 

Le  chromate  Èe  baryte  est  très  peu  soluble  dans  l’eau; 
il  communique  k  la  porcelaine  une  couleur  verte  jaunâtre. 
Préparation.  On  l’obtient  par  le  troisième  procédé ,  §  228  , 
en  versant  du  chromate  de  potasse  dans  une  dissolution 
d’hydrochiorate  de  baryte. 

Sous-ehromate  de  potasse.  Il  cristallise  en  prismes  rhom- 
boïdaux  jaunes  ,  très  solubles  dans  l’eau,  que  l’on  emploie 
pour  préparer  les  chromâtes  insolubles.  Suivant  M.  Tas- 
saert  fils ,  le  chromate  de  potasse  neutre  dissous  se‘  trans- 
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forme  en  sous-chroinate  lorsqu'on  fait  évaporer  la  liqueur, 
en  sorte  que  ce  sel ,  regardé  jusqu’à  présent  comme  un 
chromate,  est  un  sous-sel.  Préparation.  On  l’obtient  avec 
la  mine  de  chrome  du  département  du  Var,  qui  est  prin¬ 
cipalement  composée  d’oxyde  de  chromo,  d’oxyde  de 
fer,  de  silice,  d’alumine  et  de  magnésie.  On  fait  rougir 
dans  un  creuset ,  pendant  une  demi-heure ,  un  mélange  de 
parties  égales  de  celte  mine  et  de  nitrate  de  potasse;  l’acide 
nitrique  est  décomposé,*  son  oxygène  se  porte  sur  les  oxydes 
de-  chrome  et  de  fer ,  qu’il  transforme  en  acide  chromique 
et  en  peroxyde  de  fer;  il  se  dégage  du  gaz  nitreux  (deu- 
toxy.de  d’azcte),  en  sorte  que  l’on  obtient  une  masse  jaune, 
poreuse,  formée  de  chromate  de  potasse,  de  silice,  d’alu¬ 
mine ,  de  peroxyde  de  fer  et  de  magnésie.  On  casse  le  creu¬ 
set  pour  mieux  en  retirer  la  matière ,  et  on  la  fait  bouillir, 
pendant  un  quart  d’heure  ,  dans  dix  ou  douze  fois  son  poids, 
d’eau,  qui  dissout  ieehronwte  de  potasse  et  une  portion  de 
silice  et  d’alumine;  ces  deux  substances  sont  tenues  en  dis¬ 
solution  à  la  faveur  de  l’excès  de  potassé.  On  traite  de  nou¬ 
veau  le  résida  par  l’eau  pour  lui  enlever  tout  ce  qui  est 
soluble:  on  filtre  et  on  fait  évaporer  la  liqueur;  la  silice 
et  l’alumine  se  déposent  à  mesure  que  la  concentration  a 
lieu  :  on  laisse  reposer  pour  la  filtrer  de  nouveau  et  la 
faire  cristalliser;  c’est  par  le  moyen  d’une  seconde  cristal- 
iisatipn  que  l’on  parvient  à  débarrasser  le  chromate  de  po¬ 
tasse  de  toute  la  silice  et  de  l’alumine.  Il  existe  un  chro¬ 
mate  acide  de  potasse  anhydre ,  qui  contient  deux  fois  au¬ 
tant  d’acide  que  le  précédent  (  Grouvelle  ).  ' 

Le  chromate  de  sondé  aussi  cristalliser-  II  est  éga¬ 
lement  jaune  et  très  soluhîe  dans  l’eau.  Préparation.  On 
l’obtient  comme  le  précédent,  excepté  que  l’on  substitue 
•le  nitrate  de  soude  au  nitrate  de  potasse. 

Chromate  d’ammoniaque.  Ilesl  à  peine  connu.  On  l’ob¬ 
tient  en  laissant ,  pendant  quelque  temps  ,  du  sous-carbo¬ 
nate  d’ammoniaque  en  contact  avec  le  chroma  lé  de  plomb.. 


PREMIÈRE  PARTIE, 


568 

Il  se  produit  du  carbonate  de  plomb  insoluble  et  du  chro- 
mate  d’ammoniaque  solublet 

Chromate  de  zinc.  Il  est  rouge  orangé,  et  insoluble  dans 
l’eau.  . 

Chromate  de  fer.  On  trouve  abondamment  dans  le  dé¬ 
partement  du  Var,  un  produit  connu  sous  le  nom  de 
chromate  de  fer  ,  que  plusieurs  chimistes  regardent  comme 
formé  principalement  d’oxyde.de  chrome  et  d’oxyde  de  fer. 
Quoi  qu^il  en  soit,  il  fond  aisément  au  moyen  du  chalu¬ 
meau  à  gaz,  et  donne  un  globule  noir  ,  sans  éclatmétal- 
lique ,  et  fortement  magnétique. 

-  Chromate  de  plomb.  l\  est  d’un  très  beau  jaune  serin , 
tandis  que  le  sous-chromate  est  d’un  jaune  orangé;  il  est 
insoluble  dans  l’eau.  On  l’obtient  en  versant  du  chromate  - 
de  potasse  dans  de  l’acétate  de  plomba  Le  sous-chromate  se 
prépare  avec  le  même  sel  de  plomb  et  le  sous-chromate  de 
potasse.  Il  est  employé  dans  la  peinture  sur  toile  et  sur 
porcelaine,  pour  faire  des  fonds  jaunes,  etc. 

Du  tungstène  {sclielium ,  sctiéelin). 

4qo.  On .  trouve  le  tungstène  à  l’état  de  tungstate  de 
chaux,  de  manganèse  et  de  pr  :  ce  dernier  est  plus  commun 
que  les  autres.  Le  tuagstène  est  solide ,  d’un  blanc  grisâtre 
comme  le  fer ,  très  brillant ,  très  dur ,  inattaquable  par  la 
lime ,  et  fragile  ;  sa  pesanteur  spécifique  est ,  suivant  M.  d’El- 
huyart,  de  17,6. 

Une  paraît  pas  avoir  été  fondu,  même  à  la  température 
de  Ï70®  du  pyromètre  de  Wedgwood;  on  peut  pourtant, 
lorsqu’il  a  été  ainsi  chauffé,  l’obtenir  par  le  refroidissement 
en  petits  cristaux  d’une  forme  indéterminée  (  Yaiiqiielin  ). 
Il  n’agit  sur  le  gaz  oxjgèneei  sur  Vair  qu’à  une  tempéra-^ 
ture  élevée:  alors  il  brunit  et  s’oxyde.  U  hydrogène,  le 
bore  et  le  carboriéne  paraissent  exercer  aucune  action  sur 
lui.  On  peut  le  combiner  avec  le  phosphore ,  en  le  chauf- 
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faut  avec  de,  l’acide  phosphorique  et  du  charbon.  {  Voyez 
^  2o4).  Il  forme  avec  le  soufré  unsùlfure  d’un  gris  noirâtre, 
que  l’on  obtient  en  chauffant  fortement  une  partie  d’acide 
tungstique,  4  parties  de  sulfure  de  mercure  et  du  charbon. 
Chauffé  et  mis  en  contact  avec  le^çhlore  gazeux,  le  tungs¬ 
tène  rougit ,  absorbe  et  solidifie  le  gaz,  et  passe  à  l’étatde 
chlorure.  On  peut,  suivant Wohlér,  obtenir  trois  chlorures 
de  tungstène  par  des  moyens  particuliers  (  Ann.  de  Ch.  et 
de  Ph. ,  t.  XXIX.  ).  Ueau  est  sans  action  sur  lui;  il  en  est  de 
même  des  oxydes  de  car^bone  et  d’azote.  On  ne  sait  pas 
comment  les  acides  se  comportent  avec  ce  métal ,  dont 
la  rareté  a  e^opêché  d’étudier  les  propriétés.  Il  est  sans 
usages.  .  • 

Poids  d’un  atome  de  tungstène.  Si  l’adide  tungstique  est 
formé  de  loo  parties  de  métal  et  de  19,04  d’oxygène,  en  le 
supposant  composé  de  5  atomes  d’oxygène  ,•  qui  pèsent  3 , 
et  d’un  atome  de  tungstène,  le  poids  de  celui-ci  sera 
1.5,75.  '  ■ 

Extraction.  On  décompose  l’acide  tungstique  par  le 
charbon ,  comme  nous  Favons  dit  en  parlant  de  l’extràction 
du  manganèse.  (  §34i-  ) 

De  l’oxyde  hrun  de  tungstène. 

4ni*  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature;  il  est  d’un 
brun  p.uce  chauffé  avec  le  contact  de  l’air ,  il  en  absorbe 
l’oxygène,  brûle  comme’ de  l’amadoù,  et  passe  à  l’état  d’à- 
cide  tungstique.  On  peut,  par  dés  moyens  indirects,  l’unir 
à  la  soude  (Wohler  ).  On  l’obtient  en  faisant  passer  à  tra¬ 
vers  l’acide  tungstique ,  chauffé  jusqu’au  rouge ,  un  courant 
de  gaz  hydrogène  qui  s’empare  d’une  partie  de  l’oxygène 
de  l’acide.  Il  paraît  formé  d’un  atome  de  métal  et  de  2 
atomes  d’oxygène ,  ou  de  100  parties  de  tungstène  et  de  12, 
792  d’oxygène.  I)  n’a  point  d’usages.  ' 
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De  V acide  tungstique  {eoc^yde  jaune  de  tungstène^ 

492.  Cet  acide  ,  que  plusieurs  chimistes  regardent  comme 
uu  simple  oxyde,  ne  se  trouve  dans  la  nature  que  combiné 
avec  la  chau,x  ôu.avec  l’oxyde  do  fer.  Il  est  solide,  jaune, 
inodore,  insipide  et  insoluble  dans  l’eau;  il  ne  rougit  pas 
Vinfusum  de  tournesol;  le  calorique ,  le  gaz  oxygène  et 
Y  air  ne  lui  font  éprouver  aucune  altération.  Mis  en  contact 
avec  de  l’acide  hydro-chloriquê  et  de  V hydroclilorate  de 
protoxyde  d’étain  dissous  dans  l’eau ,  il  devient  d’un  très 
beau  bleu;  on  croit  qu’il  perd,  dans  ce  cas  ,  une  .portion 
d’oxygène  qui  se  combine  aveclè  protoxyde  d’étain. 

Propriété  essentielle.  Il  s’unit  aux  dissolutions  de  po¬ 
tasse.,  de  soude  ,  d’ammoniaque ,  et  forme  des  sels  solubles. 
Il  n’a  point  d’usages.  .  , 

Composition.  Il  est  composé  de  100  parties  de  métal  et 
de  19,04  parties  d’oxygène,  ou  d’un  atome  de  tungstène 
(dont  le  poids  est  15,76)  et  de  3  atomes  d’oxygène. 

Préparation.  On  fait  chauffer,,  pendant  deux  heures, 
une  partie  de  wolfram  pulvérisé  et  séparé  de  sa  gangue 
.  (  mine  composée  principalement  d’acide  tungstique  , 
d’oxyde  de  fer  et  d’oxyde  de  manganèse),  avec  cinq  ou 
six  fois  son  poids  d’acide  hydro-chlorique  liquide  ,  qui  dis- 
^sout  les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse;  et  laisse  l’acide 
tungstique  sous  la  forme  d’une  poudre  jaune;  mais  il  est 
mêlé  avec  un  peu.de  gangue  et  avec  du  wolfram  non  dé¬ 
composé;  on  le  lavQ,  et  on  le  fait  dissoudre  à  froid  dans 
l’ammoniaque;  on  filtre  etpn  évapore  le  tungstate  qui  a  été 
produit;  lorsqu’il  est  sec,  on  le  chauffe  dans  un  creuset 
pour  en  volatiliser  l’ammoniaque,  et  l’acide  reste  pur. 

Des  tungstates. 

4o3*  tungstates  sont  tous  le  produit  de  l’art,  excepté 

ceux  de  chaux  et  de  fer  :  aucun  n’est  employé.  Ceux  dés 
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deux  premières  classes  soàt  incolores;  les. autres  sont  di¬ 
versement  colorés.  Ils  sont ,  pour  ia  plupart ,  indécompo¬ 
sables  par  le  feu  :  il  n’y  a  guère  que  ceux  dont  les  oxydes 
se  réduisent  par  la  chaleur  qui  se  décomposent.  Presque 
tous  sont  insolubles  dans  l’eau. 

Propriétés  essentielles.  i“  Ceux  qui  se  dissolvent  dans 
l’eau  sont  précipités  à  froid  par  les  acides  sulfurique ,  ni¬ 
trique  ,  hydro-chlorique ,  etc.  i  le  précipité  est  blanc  ,  et 
composé  de  beaucoup  d’acide  tungstique,  d’une  portion 
de  l’oxyde  du  tungstate  et  d’un  peu  de  l’acide  précipitant, 
2“  Si ,  au  lieu  d’agir  à  froid ,  on  fait  chauffer  le  mélange , 
on  n’obtient  que  de  l’acide  tungstique  jaune.  . 

Composition.  L’acide  des  tungstates  contient  probable¬ 
ment  quatre  fois  autant  d’oxygène  que  l’oxyde  qu’il  sature. 
L’oxygène  de  cet  oxyde  est  à  la  quantité  d’acide  du  sel 
comme  i  à  19,1.  Préparation.  On  les  obtient  directement 
en  faisant  bouillir  l’acide  et  la  base  avec  de  l’eau. 

Tungstate  d’àlumine.  îl  est  pulvérulent  et  insoluble 
dans  l’eau.  Tungstate  de  magnésie.  Il  cristallise  en  pail¬ 
lettes  brillantes,  solubles  dans  l’eau ,  inaltérables  à  l’air  et 
douées  d’une  saveur  métallique  :  les  acides  versés  dans  la 
dissolution  de  cè  sel  y  font  naître  un  précipité  blanc  qui 
est  un  sel  double.  Tungstate  de  chaux.  Ce  sel  se  trouve  en 
Suède,  en  Saxe,  en  Bohême;  il  est  presque  toujours  cris¬ 
tallisé  en  octaèdres  translucides ,  d’un  blanc  jatmâtre,  très 
dur;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,066.  Tungstate  de 
baryte.  H  est  pulvérulent  et  insoluble  dans  l’eau.  Tung¬ 
state  de  potasse,  Il  a  une  saveur  styptique,  métallique  et 
caustique;  il  cristallise  difficilement,  attire  l’humidité  de 
l’air,  et  se  dissoiit  très  bien  dans  l’eau.  Il  fond  à  une  tem¬ 
pérature  peu  élevée.  Tungstate  de  soude.  Il  cristallise  en 
lames  hexaèdres  ,  allongées ,  solubles  dans  2  parties  d’eau 
bouillante  et  dans  parties  d’eau  froide ,  douées  d’une  sa¬ 
veur  âcre  et  Tungstate  d’ammoniaque.  Il  cris¬ 

tallise  en  petites  écailles  semblables  à  celles  de  l’acide  bo- 
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rique ,  ou  eh  aiguilles  prisiDatiques  tétraèdres ,  douées  d’une 
saveur  styptique,  inaltérables  à  l’air,  solubles  dans  l’eau, 
décomposables  par  le  feu  en  ammoniaque  qui  se  dégage, 
et  en  acide  .tungslique  jaune-  qui  reste  dans  le  creuset. 
Tun^state  de  zinc.  Il  est  blanc-  et  insoluble  dans  l’eau. 
Tun^state  rfe  (  wolfram).  On  le  trouve  dans  le  dépar¬ 
tement  de  la  Haute-Yienne ,  dans  les  mines  d’étain  de  la 
Bohême ,  de  la  Saxe ,  de  Poldice  eu  Cornouailles  ;  il  contient  - 
toujours  des  oxydes  de  manganèse  et  de  fer ,  et  un  peu  de 
silice.  Ilest  noir ,  iamelleux  et  opaque;  il  peut  être  fondu  , 
au  moyen  du  chalumeau  à  gaz,  en  un  culot  métallique  dont 
la  surface  offre  un  très  bel  éclat.  On  l’emploie  pour  pré¬ 
parer  l’acide  tungstique. 

Du  columbium  {tantale). 

4o4''  columbium  est  excessivement  rare;  on  ne  le 
trouve  qu’à  l’état  d’acide ,  combiné  tantôt  avec  les  oxydes 
de  fer  et  de  manganèse ,  tantôt  avec  i’yttria. 

Il  est  très  diiïicile  à  obtenir ,  et  par  conséquent  il  a  été 
fort  peu  étudié.;  il  est  d’un  gris  foncé  et  d’un  éclat  sem¬ 
blable  à  celui  du  fer ,  lorsqu’il  a  été  frotté-  sur  une  meule  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,6 1.  D’après  M.  Wollaston, 
il  est  fragile  et  assez  dur  pour  rayer  le  verre.  Chauffé  avec 
le  contact  de  l’air,  le  columbium  s’allume  bien  avant  que  la 
température  soit  portée  jusqu’au  rouge  ,  et  brûle  avec  viva¬ 
cité  en  se  transformant  en  acide  .columbique.  Il  peut  se 
combiner  avec  le  soufre  en  vapeur  et  former  un  sulfure  gris 
d’un  aspect  métallique.  Il  brûle  dans  le  chlore  avec  éner¬ 
gie  et  fournit  un  chlorure  pulvérulent  d’un  blanc  jaunâtre. 
Il  n’agit  point  sur  Yeau.  Les  acides  hydrochlorique  et  ni¬ 
trique  sont  sans  action  sur  lui.  L’eau  régalé  et  l’acide  sul¬ 
furique  bouillants  en  dissolvent  une  petite  quantité.  L’acide 
hydro-phtoriquele  dissout  bien,  mais  le  meilleur  dissolvant 
est  un  mélange  de  cet  acide  et  d’acide  nitrique.  Lorsqu’on 
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projette  dans  un  creuset  rouge  de  feu  un  mélange  de  co¬ 
lumbium  et  de  nitrate  àfy  potasse ,  il  y  a  une  faible  détona¬ 
tion  ;  l’acide  nitrique  se  décompose  et  transforme  le-  co¬ 
lumbium  en  acide,  en  sorte  que  la  masse,  d’un  blanc 
de  neige ,  qui  est  le  résultat  de  cette  Opération  ,  est  com¬ 
posée  de  potasse  et  d’acide  columbique.  Il  n’a  point 
d’usages. 

Poids  de  l’atome.  Si  l’acide  coiumbique  est  fermé  de 
1 5,01 1  d’oxygène  et  de  loo  de  columbium  (  Berzélius  ) ,  et 
qu’on  le  suppose  composé  d’un  atome  d’oxygène  et  d’un 
atome  de  columbium  ,  le  poids  de  ce  dernier  sera  7,68.  Si , 
comme  l’annonce  M.  Thomson ,  il  résulte  d’une  autre  ana¬ 
lyse  faite  par  Berzélius,  que  l’acide  coiumbique  contient 
94,747  de  métal  et  5,565  d’^oxygène,  l’atome  de  columbium 
pèsera  18. 

Extraction.  On  décompose  l’acide  coiumbique  dans  un 
creuset  brasqué ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  pour  le 
manganèse.  (  §  54 1 ,  ) 

De  T  acide  colUmhique.' 

4ô5.  Cet  acide  ne  se  trouve  jamais  pur  dans  la  nature; 
il  y  existe  combiné  avec  quelques  oxydes  :  il  est,  regardé 
par  quelques  chimistes  comme  un  oxyde.  Il  est  blanc 
lorsqu’il  contient  le  huitième  de  son  poids  d’eau;  il  est  pul¬ 
vérulent  ,  sans  saveur,  sans  edeur,  beaucoup  plus  pesant 
que  l’eau  ;  il  rougit  faiblement  Vinfusiim  de  tournesol. 
Le  calorique,  le  gaz  oxjgène  éi.  Vair  ne  lui  font  éprouver 
aucune  altération.  Il  est  insoluble  dans  les  acides  nitrique 
et  sulfurique  ;  l’acide  hydro-chiorique  ne  le  dissout  que 
très  imparfaitement.,  tandis  qu’il  se  dissout  à  merveille 
dans  les  acides  oxalique,  tartarîque  et  citrique,  à  moins 
qu’il  n’ait  été  calciné  et  privé  d’eau.  Fondu  avec  la  po¬ 
tasse  ,  il  forme  un  eolumbcite  cristallîsable  en  écailles  lui¬ 
santes ,  semblables  à'  l’acide  borique,  inaltérables  à  l’air. 
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douées  d’une  saveur  âcre ,  désagréable ,  peu  solubles  dans 
l’eau.  L’acide  hydro-chlorique  ,  versé  dans  la  dissolution 
de  ce  cülumbate  ,  la  décompose  j'  s’empare  de  la  potasse 
et  précipite  l’acide  columbique;  Vinfusum  de  noix  de 
galle  y  fait  naître  un  précipité  orangé.  L’acide  columbique 
n’a  point  d’usages.  Il  est  formé ,  d’après  M.  Berzélius  ,  de 
loo  de  métal  et  de  i5,oi  i  d’oxygène. 

On  l’obtient  en  décomposant,  à  l’aide  de  Ta  eide  by- 
cbo-chlorique  ,  le  'columbate  de  potasse  ,  préparé  en  cal¬ 
cinant  le  nitrate  de  .potasse  avec  le  columbium.  4o5>) 

De  antimoine  {ï’égule  d’antimoine). 

L’antimoine  se  trouve,  i°  à  l’état  natif  au  Hartz,  près 
de 'Grenoble,  et  à  Sahlberg  en  Suède;  2°  combiné  avec 
l’oxygène  ;  3»  uni  au  soufre  ;  4”  enfin  combiné  à  la  fois 
avec  l’oxygène  et  avec  le  soufre. 

4<>B.  L’antimoine  est  un  métal  solide,  d’une  couleur 
blanclie  bleuâtre ,  brillante ,  semblable  à  celle  de  l’argeiÊt 
ou  de  l’étain  ,  qui  ne  se  ternit  que  très  peu  à  l’air;  sa  tex¬ 
ture  est  lamelleuse ,  sa  dureté  assez  grande  ;  il  est  très 
cassant  et  fa  crie  à  pulvériser  ;  frotté  entre  les  doigts  ,  il 
leur  communique  une  odeur  sensible  ;  sa  pesanteur  spé¬ 
cifique  est  de  6,7021  (1). 


(i)  ÎSous  devons  à  M.  Serullas  un  travail  important  sur 
l’antimoine  et  ses  préparations  ^  dont  voici  les  principaux 
résultats  :  1°  l’antimoine  ,  lors  même  qu’il  a  été  fondu  plu¬ 
sieurs  fois ,  le  sulfure,  les  oxydes  et  le  verre  de  ce  métal,  le 
crocus  metallonim,  etc. ,  contiennent  de  V arsenic  ;  l’émétique 
et  le  beurre  d’antimoine  sont  les  seules  préparations  antimo¬ 
niales  où. l’arsenic  n’existepas  5  a°  on  peut  démontrer  ce  fait  en 
traitant  l’une  ou  l’autre  de  ces  substances  par  le  tartrate 
acidulé  de, potasse,  a  une  température  élevée;  on  obtiendra 
un  alliage  de  potassium  et  d’antimoine  (  voyez  Tartrate  aci- 
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Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés ,  il  entre  en  fusion 
un  peu  au-dessous  de  la  chaleur  rouge ,  et  si  on  le  laisse 
refroidir  lentement ,  il  forme  un  cul6t  dont  la  surface  offre 
une  cristallisation  que  l’on  a  comparée  aux  feuilles  de  fou¬ 
gère  j  il  n’est  point  volatil,  du  moins  d’une  manière  sen-, 
sibîê.  A  la  température  ordinaire ,  il  n’agit  point  sur  le’gaz 
oxygène  ni  sur  Vair  atmosphérique  parfaitement  secs  :  il 
paraît ,  au  contraire  ,  absorber  une  très .  petite  quantité- 
d’oxygène  si  ces  gaz  sont  humides  ;  mais  si  on  élève  la 
température ,  il  passe  à  l’état  de  deutoxyde  blanc ,  connu 
autrefois  sous  le  nom  de  fleurs  (C antimoine  ^  et  il  y  a  dé¬ 
gagement  de  calorique  et  de  lumière ,  comme  on  peut  s’en 
assurer,  en  faisant  fondre  8  à  10  graihmes  de  ce  naétal 
dans  un  creuset ,  et  en  le  versant  d’une  certaine  hauteur 
sur  une  table  ou  sur- le  carreau;  il  se  divise  alors  en  une 
multitude  de  petits  globules  rouges  enflammés ,  qui  sè  trans¬ 
forment  en  oxyde  c[ue  l’on  voit- se  volatiliser,  dans  l’air  sous 
la  forme  d’une  fumée  blanche.  ,  -  . 

U  hydrogène ,  le  bore  et  le  carbone  n’exercent  point  d’ac¬ 
tion  sur  l’antimoine,  he  phosphore  peut ,  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur,  se  combiner  directement  avec  lui,  et  donner  un  phos- 
phurè  blanc ,  brillant,  cassant ,  susceptible  de  se  transformer 
en  acide  phosphorique  et  en  oxyde  d’antimoine  lorsqu’on 
le  chauffe  à  l’air  ou  avec  le  gaz  oxygène.  Le  soufre  jouit 
aussi  de  la  propriété,  de  s’unir  avec  l’antimoine  à  l’aide  de 
la  chaleur,  et  de  former  un  sulfure  dont  l’histoire  nous 
paraît  assez  importante  pour  lui  consacrer  un  article.  L’an¬ 
timoine  se  combine  &vec  Viode ,  et  présente  les  mêmes  phé¬ 
nomènes  que  l’étain.  .  , 


dule  potasse  t.  ii  )  qui  contiendi'a  de  l’arsenic ,  si  la  prépa¬ 
ration  antimoniale  èn  renfermait,  et  il  suffira  dê  mettre  cet 
alliage  en  contact  avec  i’éau  pour  donner  nanssance  à  Axi.gaz 
hydrogène  arsénié  y  facile  à  reconnaître.  (  §  383  .) 
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407.  Lorsqu’on  projette  de  la  poudre  de  ce  métal  dans 
du  chlore  gazeux,  celui -ci  est  absorbé  et  solidifié;  iise 
produit  du  chloruré  d’antimoine  incolore ,  fumant ,  et  il 
y  a  dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  Ce  chlorure 
est  formé ,  d’après  M.  H.  Rose ,  de  loo  d’antimoine  et  de 
157,^4  de  chlore.  Il  existe  un  autre  chlorure  d’antimoine 
composé  d’après  le  même  chimiste,  de  1 00  de  métalet  de  82, 
3i  de^chlore  :  c’est  le  beurre  d’antimoine  (î)  qui  se  présente 
ordinairement  sous  la  forme  d’une  masse  épaisse ,  grais¬ 
seuse,  incolore,  qui  jaunit  à  l’air;  il  est  demi-transparent, 
d’uhé  causticité .  extrême  ,  susceptible  de  cristalliser  en 
prismes  tétraèdres  lorsqu'on  le  fait  fondre  et  qu’on  le  laisse 
refroidir  lentement,  fusible  au-dessous  de  100“  thermo¬ 
mètre  centigrade ,  volatil  et  attirant  l’humidité  de  l’air  :  il 
se  décompose  lorsqu’on  le  met  en  contact  avec  ds  l’eau ,  et 
fournît  de  l’oxyde  d’antimoine  et  de  i’àcide  hydro  -chlôri- 
que ,  qui  se  combinent  pour  former  un  sous-hydroohlorate 
insoluble  dans  l’eau  (poudre  d’Algaroth);  cette  poudre,  se 
dépose  sous  la  forme  de  petites  paillettes  brillant-es ,  et  peut 
être  dissoute  dans  l’acide  hydro-chloriqüe.  Le  beurre  d’an¬ 
timoine  est  employé  en  médecine  comme  caustique;  on 
s’en  sert  contrô  la  morsure  des  animaux  venimeux.  On  l’a 
préparé  jusqù’à  présent  en  faisant  chauffer,  dansmn  appareil 
desséché  et  composé  d’une  cornue  et  d’un  récipient,  un 
mélange  intime  départies  égales  d’antimoine- métallique  et 
de  dëulochlorure  de  mercure.  Le  procédé  suivant,  décrit 
par  M.  Rohiquet ,  paraît  mériter  la  préférence.  On  prend 
une  partie  d’acide  nitrique ,  4  Parties  d’acide  hydro- chlo- 
rique ,  et  une  partie  d’antimoine  métallique ,  et  l’on  obtient 
un  solùtum  d’hydrochlorale  de  protoxyde  d’antimoine, 


(i).  Si  l’on  admet,  avec  Thomson,  qu’il  entre  dans  le 
beurre  d’antimoine  un  atome  de  chlore  et  de  métal ,  on  le 
trouvera  formé  de  100  d’antimoine  et  de  81,81  de  chlore. 
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(  V.  Action  de  l’eau  régaie  sur  Cor)  On  fait  évaporer  cette 
fliÿsolution  en  vaisseaux  clos  pour  chasser  l’excès  d’acide  ; 
lorsque  riiiydrochlorate  est  sec  et 'transformé,  en  chlorure 
(voyez  Hydrochlorate  J  ^2^^) ,  on  continue  l’action  de  la 
chaleur,  mais  on  change  de  récipient  :  par  ce  moyen  ,  on 
volatilise  le  protochîorure ,  qui  est  très  beau ,  et  qui  n’a 
pas  besoin  d’être  sublimé  de  nouveau  ,  comme  cela  a  lieu 
lorsqu’on  suit  le  procédé  ancien ,  qui  est  d’ailleurs  beaucoup 
plus  dispendieux.  Si  la  dissolution  de  l’antimoine  dans  l’a¬ 
cide  a  été  faîte  avec  lenteur ,  et  qu’au  lieu  d’obtenir  un 
hydrochlorate  de  protoxyde,  on  ait  un  hydrochlorate  de 
dcutoxyde  incapable  de  produire  le  protochîorure  volatil , 
on  doit  ajouter  à  la  dissolution  concentrée  de  l’antimoine 
très  divisé,  qui  la  ramène  à  l’état  d’hydrochlorate  de  pro¬ 
toxyde  ;  mais  celte  addition  doit  se  faire  avec  beaucoup  de 
précaution^  car  la  température  s’élève  considérablement, 
et  lé  vase  peut  être  brisé.  Si  la  dissolution  de  l’antinfoine 
dans  l’acide  a  été  faite  avec  rapidité ,  parce  qu’on  a  em¬ 
ployé  une  trop  grande  quantité  d’acide  nitrique,  ou  par 
toute  autre  cause,  et  que  l’on  ait  obtenu  un  mélange  de 
deutochlorure  et  de  deutoxyde  d’antimoine,  il  faudra  ajouter 
un  peu  d’acide  hydro-chlorique  avant  d’évaporer  la  dissolu¬ 
tion  ,  et  l’agiter  pendant  quelque  temps  avec  de  l’antimoine 
très  divisé.  ‘  *  - 

U  azote  est  sans  action  sur  l’antimoine.  Il  en  est  de  même 
(laVeau  et  du  g&z  oxyde  de  carbone  ;  on  ne  sait  pas  si  les 
protoxyde  et  deutoxyde  d’azote  sont  décomposés  par 
ce  métal. 

Les  acides  borique,  carbonique  et phosphorique  ne  sont 
pas  attaqués  par  l’antimoine.  L’acide  sulfurique  concentré 
n’agit  point  sur  lui  à  la  température  ordinaire;  mais  il  est 
en  partie  décomposé  à  l’aide  dé  la  chaleur  ;  il  cède  une  por¬ 
tion  dè  son  oxygéné  au  métal ,  et  se  transforme  en  gaz  acide 
sulfureux  et  en  soufre  :  le  protoxyde  formé  se  combine  avec 
l’acide  non  décomposé ,  et  donne  naissance  à  du  sulfate 
Tome  i.  3 7 
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d’antimoine.  On  ne  connaît  pas  l’action  de  l’antimoine  sur 
les  acides  iodiqueet  chlorique.  L’acide  nitrique  concentré 
est  promptement  décomposé  par  lui;  il  se  dégage  du  gaz 
nitreux ,  et  il  se  forme  du  deutoxyde  d’antimoine  blanc  et 
du  nitrate  d’ ammoniaque  ;  phénomènes  semblables  à  ceux 
que  produisent  l’étaite  ,et  le  fer ,  et  dont  la  théorie  a  été 
exposée  en  détail  à  la  page  5ô6.  L’acide  nitrique  affaibli 
l’oxyde  au  premier  degré  et  le  dissout. 

L’acide liquide  n’exerce  d’abord  aucune 
action  sur  l’antimoine;  mais  au  bout  d’un  certain  temps, 
il  le  dissent ,  et  l’on  peut ,  en  évaporant  la  liqueur,  en  ob¬ 
tenir  des  cristaux  aiguillés  d’hydrochlorate  d’antimoine  :  il 
est  évident  que ,  dans  cette  expérience ,  l’eau  est  décomposée 
pour  oxyder  le  métal.  On  ignore  quelle  est  son  action  sur 
l’acide  hjdriodique  ;  il  n’en  exerce  aucune  sur  l’acide  hy- 
dro-phtorique.  Suivant  Schéele ,  l’acide  arsenique  oxyde 
l’antimoine,  se  combine  avec  lui ,  et  donne  naissance  à  une 
poudre  blanche  insolublf'. 

Parmi  les  métaux  précédemment  étudiés,  il  n’y  a  que 
le  potassium  et  le  sodium  epxi  forment  avec  l’antimoine  des 
alliages  ayant  quelques  propriétés  particulières  :  il  y  a 
pendant  leur  formation  dégagement  de  calorique  et  de 
lumière. 

Lorsqu’on  projette  dens  un  creuset  chauffé  jusqu’au 
rouge  parties  égales  d’antimoine  et  de  nitrate  de  potasse 
pulvérisés  ,  on  obtient  V antimoine  diaphorétique  nonlavé  , 
qui  est  composé  de  peroxyde  d’antimoine  (  acide  antimo- 
nique  de  quelques  chimistes) ,  de  potasse,  et  d’un  atome 
d’arséniate  d’antimoine,  d’après  M.  Sérullas  {'voyezla.  note 
de  la  p.  574):  dans  cette  expérience,  l’acide  nitrique  est 
décomposé;  son  oxygène  se  porte  sur  l’antimoine  et  sur. 
l’arsenic;  l’oxyde  d’antimoine  s’unit  à  la  potasse  et  à  l’acide 
arsenique;  il  y  a  dégagement  de  beaucoup  de  calorique  et 
de  lumière.  Lorsqu’on  traite  le  produit  par  l’eau,  celle-ci 
dissout  l’excès  de  potasse  et  un  peu  de  deutoxyde  d’anti- 
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raoine,  et  le  résidu  constitue  V antimoine  diaphorétiq  iie 
lavé,  composé  de  20  parties  de  potasse  et  de  80  parties  de 
peroxyde  d’antimome ,  et  d’un  atome  d’arséniate  d’anti¬ 
moine.  Si  on  verse  dans  la  dissolution  aqueuse  de  potasse 
et  de  peroxyde  d’.antimoine  (  eau  de  lava  ge  )  de  l’acid'Nni-r 
trique,  celui-ci  s’empare  de  la  potasse,  *et  le  peroxyde 
d’antimoine  blanc  se  précipite  :  on  connaissait  autrefb^ce 
précipité  sous  le  nom  de  matière  perlée  de  Kerkringius. 
On  a  employé  en  médecine  l’antimoine  diaphorétique  lavé 
et  non  lavé ,  comme  fondant  et  apéritif  dans  les  maladies 
c-utanées  ;  ce  dernier  èst  plus  actif  que  l’autre  ;  on  le  pres¬ 
crit  à  la  dose  de  24  ou  §6  grains  dans  une  potion  de  5  à 
6  onces  ,  que  Toïi  fait  prendre  par  cuillerées  ;  il  constitue 
la  poudre  de  la.  C hevaleraies.  Ces  préparations  sont  fort 
peu  usitées  aujourd’hui.  L’antimoine  diaphorétique  non 
lavé  entre  dans  la  composition  àe,s  tablettes  antimoniales 
de  Daquin,  de  la  poudre  eornacliine  ,  du  remède  de  Ro~ 
trou  ,  etc. 

Usages  de  l’antimoine.  Il  sert  à  préparer  l’alliage  des 
caractères  d’imprimerie ,  et  plusieurs  préparations  antimo¬ 
niales.  Les  médecins  n’emploient  jamais  l’antimoine  pur. 
Il  constituait  autrefois  les  pilules  perpétuelles ,  le  vomitif 
perpétuel,  espèce  de  petites  balles 'que*  l’on  rendait  telles 
qii’on  les  avait  prises.  On  construisait  aussi  avec  l’antimoine 
des  tasses  dans  lesquelles  on  mettait  du  vin  blanc,  dont 
l’acide  ne  tardait  pas  à  dissoudre  le 'métal  oxydé  par  l’air  : 
ce  liquide  était  alors  émétique  et  purgatif,  mais  d’une  ma¬ 
nière  variable,  suivant  la  quantité  d’acide  contenu  dans 
le  vin.  L’antimoine  métallique  sert  à  la  préparation  àu  dé - 
coctam  antivenereum  laxans  de  la  pharmacopée  de  Paris  : 
mais ,  dans  cette  décoction ,  il  se  trouve  oxydé  et  dissous  par 
la  potasse. 

Poids  d’un  atome  d’antimoine.  Si  le  sulfure  d’antimoine 
est  composé  de  100  parties  d’antimoine  «et  de  56,56  de 
soufre,  et  qu’on  le  suppose  formé  d’un  atome  de  soufre, 
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qui  pèse  2  ,  et  fFun  atome  de  métal ,  le  poids  de  ce  dernier 

sera  5,5  . 

Extraction.  On  fond  dans  des  creusets  le  sulfure  d’an¬ 
timoine  concassé,  pour  le  séparer  de  sa  gangue;  on  le  fait 
refroidir ,  et  il  ne  tarde  pas  à  cristalliser.  On  le  grille  dans 
un  fourneau  à  réverbère  ,  en  l’agitant  de  temps  en  temps  ; 
il  aîfsorbe  l’oxygène  de  l’air ,  et  se  transforme  en  oxyde 
d’antimoine  sulfuré  terne ,  d’un  gris  blanchâtre ,  et  en  gaz 
acide  sulfureux;  on  chauife  cet  oxyde  préalablement  mêlé 
avqp  la  moitié  de  son  poids  de  nitrate  de  potasse ,  et  avec 
les  trois  quarts  de  tartre  (sur-tartrate  de  potasse) ,  et  il  en 
résulte  de  rantimoine  métallique  que  l’on  trouve  au  fond 
des  creusets ,  et  qui  se  prênd  en  culot  par  le  refroidisse¬ 
ment  ,  un  composé  de  sulfure  ou  de  sulfate  de  potasse  et 
d’oxyde  d’antimoine  qui  surnage  le  métal;  enfin  plusieurs 
produits  volatils  (i).  Théorie.  L’acide  tartarique  du  tartre 
se  décompose  par  le  feu  ,  comme  toutes  les  substances  vé¬ 
gétales  ;  l'hydrogène  et  le  carbone  qui  entrent  dans  sa 
composition  se  combinent  avec  l’oxygène  de  l’oxyde ,  et 
mettent  le  métal  à  nu ,  tandis  que  la  potasse  s’unit  au  soufre 
et  à  ui>e  portion  d’oxyde  non  décomposé  :  il  est  évident 
que' l’acide  nitrique  du  nitrate  se  décompose  également 
pour  oxyder  l’antimoine  et  le  soufre.  L’antimoine  obtenu 
par  ce  moyen  contient  de  l’arsenic.  Lorsqu’on  veut  se  pro¬ 
curer  ce  métal  à  l’état  de  pureté  ,  il  faut  le  préparer  avec 
l’émétique  ou  avec  le  beurre  d’antimoine.  {V oy.  la  note  de 
la  page  574.) 


(i)  Suivant  Mo  Berthier  ^  ces  mines  fourniraient  une  plus 
grande  quantité  d’antimoine  si  elles  étaient  mieux  exploi¬ 
tées.  {Annales  de  Chimie  et  de  Physique  ^  t.  xxv.). 
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Bes  oxjdes  d’aiiLimoine. 

Suivant  M.  Thomson ,  on  connaît  trois  oxydes  d’anti¬ 
moine. 

4og.  Le  protoxjde  existe  dans  la  nature;  il  entre  dans 
ja  composition  de  la  .poudre  d’Algaroth ,  du  sulfate  d’anti- 
poine ,  du  tartrate  antimonié  de  potasse  (tartre  émétique), 
du  kermès  ,  du  verre ,  des  foies ,  des  safrans  et  des  rubines 
d’antimoine.  Il  est  d’un  blanc  grisâtre;  il  est  fusible  à  une 
chaleur  rouge  -  obscur  ,  et  prend  par.  le  refroidissement 
l’aspect  d’une  masse  jaunâtre,  opaque,  nacrée,  pesante, 
fragile  et  rayonnée;  il  est  volatil;  il  est  décomposé  par  le 
soufre  et  par  le  carbone;  traité  par  l’acide  nitrique,  il  le 
décompose  et  passe  à  l’état  de  deuloxyde  ;  il  a  plus  d’affi¬ 
nité  pour  les  acides  que  le  deutoxyde.  Il  est  formé  ,  suivant 
Thomson,  de  loo  de  métal  et  de  i8,i8  d’oxygène  ou  d’un 
atome  de  chaque  corps.  On  l’obtient  en  traitant  le  sous- 
hydrochlorate  d’antimoine  (poudre  d’Algaroth,.t;oj.  p.  584) 
paiT’ammoniaque ,  qui  s’empare  de  tout  l’acide  hydro-chlo- 
rique ,  et  met  à  nu  le  protoxyde,  qu’il  suffit  de  laver  et  de 
Caire  sécher  pour  d’avoir  pur.  - 

4 10.  Deutoxjde  (  acide  antimonieux  ).  Cet  oxyde  se 
trouve  à  Tornavaca  en  Galice ,  au  canton  de  la  Croix,  dans, 
le  royaume  de  Valence  ,  où  il  est  combiné  avec  de  l’oxyde 
rouge  de  fer ,  du  cinnabre  et  du  carbonate  de  cuivre.  Il 
constitue  les  fleurs  d!' antimoine.  îl  est  blanc,  infusible  au 
même  degré  de  chaleur  qui  fond  le  précédent ,  et  plus 
volatil  que  lui  ;  il  rougit.  Vinfusum  de  tournesol ,  suivant 
Mo  Berzélius  ;  il  est  sans  action  sur  le  gaz  oxygène  et  sur 
Vair  ;  il  est  décomposé  par  le  charbon  et  par  le  soufre 
et  il  a  peu  de  tendance  à  s’unir  avec  les  acides.  Il  se  com¬ 
bine  avec  les  bases ,  et  forme  des  composés  analogues  aux 
sels ,  qui  portent  le  nom  d^antimonites.  On  l’a  employé- 
en  médecine  comme' émétique ,  mais  on  ne  s’en  sert  guère 
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aujourd’hui.  Il  est  formé,  d’après  M.  Thomson,  de^ioo  de 
métal  et  de  27,27  d’oxygène,  ou  d’un  atome  de  métal  et 
d’un  atome  et  demi  d’oxygène.  Préparation.  On  trans¬ 
forme  l’antimoine  en  deutoxyde  en  le  çhaufiant  avec  le 
contact  de  l’air  :  pour  cela  on  introduit  de  l’antimoine  dans 
un  creuset  long ,  que  l’on  recouvre  d’un  autre  creuset  à 
peu  près  de  même  capacité,  et  que  l’on  assujettit  au  moyen 
d’uu  lut  argileux ,  en  laissant  pourtant  une  ouverture  qui 
donne  accès  à  l’air;  on  place  dans  un  fourneau  à  réverbère  , 
celui  qui  renferme  l’antimoine ,  et  on  le  dispose  de  manière 
qu’il  fasse  un  angle  de  45“  avec  le  sol ,  et  que  l’extrémité 
par  laquelle  il  communique  avec  l’autre  soit  hors  du  four¬ 
neau  d’environ  un  pouce;  le  fond  du  creuset  supérieur 
doit  être  percé  d’un  petit  trou;  on  fait  fondre  l’antimoine; 
l’soxyde  se  forme,  se  réduit  en  vapeurs  et  se  condense  dans 
le  creuset  supérieur ,  que  l’on  peut  faire  communiquer  en¬ 
core  avec  un  autre  creuset  qui  se  trouvera  plus  éloigné  du 
foyer,  et  qui ,  par  conséquent,  favorisera  la  condensation. 
On  peut  encore  obtenir  ce  deutoxyde  comme  celui  d’étain, 
en  traitant  l’antinnoine  par  l’acide  nitrique. 

411.  (  acide  antimonique  ) .  Il  a  une  couleur 

jaune;  il  se  réduit,  à  une  chaleur  rouge  ,  en  oxygène  et  en  ' 
acide  antimonieux  (fleurs  d’antimoine):  il  vo\i^iiY infusum 
de  tournesol;  il  n’a  point  la  propriété  de  neutraliser  les 
acides;  il  s’unit  à  presque  toutes  les  bases  salifiables,  et 
forme  des  composés  analogues  aux  sels  qui  portent  le  nom 
éY antiraoniates .  L’antimoniate  de  potasse  est  soluble  dans 
l’eau;  le  5o/aïum  précipite  des  sels  de  chaux,  de  baryte, 
de  zinc ,  de  fer ,  de  manganèse ,  de  cobalt ,  de  cuivre ,  de 
plomb  ,  etc.  :  il  est  précipité  par  le  gaz  acide  carbonique 
et  par  l’acide  acétique  ;  le  précipité  blanc  formé  pair  l’acide 
antimonique  contient  de  l’eau.  Composition,.  Il  est.  formé, 
d’après  Thomson,  d’un,  atome.de  métal  et  de  2  atomes 
d’oxygène,  ou  de  100  de  métal  et  36,56  d’oxygène. 

M.  Berzélius  admet  quatre  oxydes  d’antimoine  :  le  pre- 
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mier  résulte  de  l’action  de  la  pile  voltaïque  sur  l’eau  et 
sur  l’antimoine,  ou  de  l’action  de  l’air  humide  sur  ce  mé¬ 
tal  le  second  correspond  à  celui  que  nous  avons  appelé 
protoxyde;  les  fleurs  d’antimoine  constituent  le  troisième  ^ 
que  M.  Berzélius  nomme  acide  antimonieux  ;  enfin ,  le  qua- 
’trième  ,  appelé  par  ce  chimiste  acide  anthnonique^  résulte 
de  l’action  du  nitrate  de  potasse  sur  l’antimoine. 

Des  sels  formés  par  le  protoxyde  d"  antimoine. 

4 12.  Les  sels  solubles  formés  par  le  protoxyde  d’anti¬ 
moine  sont  précipités  en  blanc  par  l’eau ,  à  moins  qu’ils 
ne  soient  à  double  base  :  le  précipité  est  un  sous-sel.  Les 
bydrosulfates  solubles  et  l’acide  liydro- sulfurique  y  font 
naître  un  précipité  jaune  orangé,  plus  ou  moins  foncé, 
suivant  la  quantité  de  réactif  employée:  ce  précipité  est 
du  sous -  hydrosulfate  d’antimoine.  L’infusion  de  noix  de 
galle  les  trouble  sur-le-champ  et  y  occasione  un  dépôt 
d’un  blanc  jaunâtre  ,  composé  de  protoxyde  d’antimoine 
et  de  matière  végétale.  La  potas^se  et  la  soude  en  séparent 
l’oxyde  blanc,et  leredissolveut  lorsqu’elles  sont  employées 
en  excès.  Le  fer  et  le  zinc  ,  doués  d’une  plus  grande 
affinité  pour  l’oxygène  et  pour  l’acide  que  l’antimoine ,  en 
précipitent  le  métal  sous  la  forme  d’une  poudre  noire. 

Phosphate  acide.  Il  est  soluble  dans  l’eau,  incristal - 
lisable;  évaporé,  il  fournit  une  masse  d’un  vert  noirâtre , 
vitrifiabls  à  une  haute  température.  La  poudre  de  James  , 
d’après  M.  Pearson.,  est  un  phosphate  double  àe,  chaux 
^antimoine  ;  cependant  M.  Pully  n'adopte  pas  cette  opi¬ 
nion,  et  regarde  cette  poudre  comme  formée ,  i°  de  phos¬ 
phate  de  chaux;  2°  de  sulfate  de  potasse;  3“  de  potasse  te¬ 
nant  du  protoxyde  d’antimoine  en  dissolution;  4°  enfin  de 
deutoxÿde  d’antimoine.  On  sait  qu’elle  est  puissamment 
émétique. 

Sulfate  acide.  Il  est  sous  la  forme  d’une  ma>ssc  blanche 
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molle,  qui,  étant  traitée  par  l’eau,  se  transforme  en  sous- 
suîfatc blanc  ,  insoluble,  pulvérulent,  et  en  sur-sulfate  so¬ 
luble..  On  emploie  le  sous-sulfate  pour  préparer  l’émétique. 
Préparation.  On  l’obtient  par  le  troisième  ou  par  le  qua^ 
trième  procédé.  {F.  §  228.  ) 

Sulfite.  Il  est  pulvérulent ,  peu  soluble  dans  l’eau  ,  doué 
d’une  saveur  âcre  et  astringente;  chauffé,  il  se  fond,  sé 
volatilise  et  se  décompose. 

Nitrate.  Il  est  peu  connu  ;  on  sait  qu’il  est  soluble  dans . 
l’eau;  ce  solutum ,  exposé  à  l’air,  se  trouble  et  laisse  dé¬ 
poser  le  deutoxyde;  lorsqu’on  le  traite  par  une  grande 
quantité  d’eau ,  on  en  précipite  l’oxyde  blanc;  cet  oxyde, 
desséché  dans  une  capsule,  s’enflamnie  comme  de  l’ama¬ 
dou  si  on  continue  à  le  chauffer  (  Berzélius).  Prépara¬ 
tion.  On  l’obtient  comme  le  nitrate  de  protoxyde  d’étain. 

(  V.  page  55o.) 

4i3.  Hjdrochlorate.  Ce  sel  peut  cristalliser  en  aiguilles; 
blanches  ;  mais  le  plus  souvent  on  l’obtient  à  l’état  liquide 
par  le  premier  procédé.  {F.  §  228.  )  Il  est  acide,  inco¬ 
lore  et  doué,  d’une  saveur  caustique  ;  l’eau  le  décompose- 
et  le  précipite  en  blanc;  le  précipité  est  un  sous-hydro^ 
chlorate  d’antimoine  (  poudre  d’Algaroth);  il  est  composé^ 
d’après  M.  Grouvelle,  de  82,01' de  protoxyde  d’antimoine- 
et  de  1 7,99  de  chlorure  d’antimoine';  il  reste  dans  la  liqueur 
du  sur-hydrochlorate.  Lorsqu’on  le  chauffe ,  il  se  dessèche ,. 
se  décompose  et  se  transforme  en  chLoruir.  (V antimoine 
(  beurre  d’antimoine  ).. 

ha  poudre  d’ Algaroth ,  dont  on  fait  un  usage  pour  pré¬ 
parer  l’émétique,  se  prépare  en  faisant  bouillir,  dans  un 
malras  placé  sur  un  bain  de  sable,  1  kilog.  eSo  de  sulfure 
d’antimoine  réduit  en  poudre  très  fine ,  6  kil.  900  d’acide- 
hydro-chlorique  k  22  degrés,  et  0,080  d’acide  nitrique  ;  iP 
se  forme  de  l’hydrochlprate  acide  d’antimoine  ,  de  plomb  „ 
de  fer  et  de  zinc,  qui  restent  en  dissolution;  il  se  dégage 
dugazacide  hydro-sulfurique  et  il  se  précipite  du  soufre,  du; 
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eMorum  Je  plomb  el  du  sulfure  irantimoine  non  at¬ 
taqué  (i);  on  fait  bouillir  jusqu’à  ce  que  les  gaz  aient  cessé 
depuis  quelque  temps  de  noircir  le  papier  d’acétate  de 
plomb.  On  laisse  reposer  la  liqueur,  et  on  ja  décante  lors¬ 
qu’elle  est  transparente  ;  on  la  verse  dans  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau  ,  et  on  l’agite  à  mesure,  pour  que  la  poudre 
d’  Aigaroth  qui  se  produit  soit  plus  divisée ,  et  que  le  lavage 
s’en  fasse  plus  exactement  :  on  lave  à  grande  eau  jusqu’à 
ee  que  la  liqueur  ne  rougisse  plus  le  papier  de  tournesol; 
on  laisse  égoutter  le- précipité  sur  une  toile  pour  le  débar¬ 
rasser  d’une  portion  d’eau. 

La  poudre  d’AIgaroth  était  én  usage  autrefois;  on  l’ad¬ 
ministrait  comme  émétique ,  et  on  la  connaissait  sous  les- 
aoins  de  mercure  de  vie ,  de  mercure  demort,  etc.  Elle  est 
généralement  abandonnée  aujourd’hui.  ‘ 

4i4*  S  O  u$-liydro-sutfate  (kermès  minéral)  fâ).  Le  ker¬ 
mès  est  solide  ,  d’un  rouge  brun  ,  d’autant  plus  foncé  , 


(i)  Théorie.  Le  plomb ,  le  fer  et  le  zinc  existaient  dans  le 
sulfure  d’antimoine  employé;  l’hydrogène  sulfuré  est  formé 
.aux  dépens  de  l’hydrogène  de  l’èau.et  du  soufre  du  sulfure;- 
les  métaux  sont  oxydés  par  l’oxygène  de  l.’eau;  le  soufre  dé¬ 
posé  provient  d’une  poi’tion  d’hydrogène  sulfuré  décomposé 
par  le  chlore  etl’àcide  nitreux,  mis  à.  nu  par  suite  de  la  réac¬ 
tion  de  l’acide  nitrique  sur  l’acide  hydro-clilorique  (r>.  §  i  t  i  ); 
une  portion  de  ce  même  chlore  unie  au  plomb  qui  altère  le 
sulfure,  constitue  le  chlorure  précipité. 

(ft)  Les  chimistes  ne  Sont  point  d’accord  sur  la  nature  du 
kermès;  on  a  cru,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  qu’il  était 
composé  d’acide  hydro-sulfurique  et  d’une  quantité  d’ôxyde 
d’antimoine  contenant  plus  d’oxygène  qu’il  n’en  faut  pour 
ti  ansformer  en  eau  l’hydrogène  de  l’acide.  M.Berzélius  pense- 
qu’il  est  formé  de  soufre  et  d’antimoine-  H  est  des  chimistes,, 
enfin,  qui  le  regardent  comme  un  composé  de  sulfme  d’an¬ 
timoine  ,  d’eau  ,  et  d’un  oxyde  plus  oxydé  que.celui  qui  fait 
la  hase  de  la  poudre  d’AIgaroth.. 
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toutes  choses  égales  d’ailleurs,  qu’il  a  été  mieux  préservé 
du  contact  de  la  lumière  ;  il  est  léger  ,  velouté ,  et  il  paraît 
formé  de  très  petits  cristaux;  il  offre  une  saveur  métallique 
lorsqu’on  le  laisse  long-temps  dans  la  houche. 

Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés ,  il  se  décompose  et 
se  transforme  en  eau ,  en  gaz  acide  sulfureux  et  en  oxyde 
d’antimoine  sulfuré  ;  en  effet ,  l’hydrogène  et  une  partie 
du  soufre  de  l’acide  hydro-sulfurique  se  combinent  dans 
celte  expérience  avec  une  portion  de  l’oxygène  de  l’oxyde 
d’antimoine ,  pour  former  de  l’eau  et  de  l’acide  sulfureux 
(Robiquet). 

Propriété  essentielle.  Mêlé  avec  s-on  volume  de  charbon 
et  chauffé  jusqu’au  rouge  (feins  un  creuset ,  le  kermès  se 
décompose  également ,  et  donne  de  V antimoine  métal¬ 
lique,  de  l’eau  ,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  acide 
sulfureux. 

Exposé  à  l’air  ,  il  se  décolore  et  se  décompose  ;  l’oxy¬ 
gène  de  l’atmosphère  s’unit  avec  l’hydrogène  pour  former 
de  l’eau;  d’où  il  suit  que  le  soufre  doit  se  trouver  en  ex¬ 
cès.  Il  est  insoluble  dans  l’eau  ,  mais  il  peut  se  dissoudre 
dans  quelques  hydrosulfates  sulfurés  ;  ceux  de  potasse  et 
de  soude  le  dissolvent  bien  à  chaud  et  très  peu  à  froid  ; 
ceux  de  baryte  ,  de  strontiane  et  de  chaux  le  dissolvent  à 
toutes  les  températures. 

4i5.  Si  on  met  dams  un  petit  flacon  à  l’émeri  une  cer¬ 
taine  quantité  de  kermès  ,  et  qu’on  remplisse  le  flacon  d’a¬ 
cide  hydro-chloriquc  étendu  du  tiers  de  son  volume  d’eau, 
on  remarque  que  ces  deux  corps  réagissent  l’un  sur  l’autre, 
qu’une  portion  de  kermès  se  dissout ,  que  le  mélange  ac¬ 
quiert  une  couleur  jaunâtre  ,  et  qu’il  se  dégage  un  peu  de 
gaz  acide  hydro-sulfuriquc.  Si  on  bouche  le  flacon  et  qu’on 
le  comprime  afin  d’empêchsr  ce  (îégagement ,  on  obtient 
un  liquide  d’un  blanc  jaunâtre ,  formé  d’hydrochlorate  très 
acide  d’antimoine  ,  et  d’une  petite  quantité  d'acide  hydro- 
sulfurique.  Il  est  évident  que  l’acide  hydro-cldorique  dé- 
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compose  le  kermès  ,  s’empare  de  l’oxyde  d’aiitimoiae  , 
avec  lequel  il  forme  un  hydrochlorate  acide  j  tandis  que 
l’hydrogène  et  le  soufre  s’unissent  pour  donner  naissance 
à  du  gaz  acidé  hydro-sulfurique  qui  reste  dans  la  dissolu¬ 
tion,  Cet  acide  ne  précipite  pas  l’oxyde  d’antimoine ,  parce 
qu’il  y  est  en  petite  quantité  ,  et  surtout  parce  que  l’acide 
hydro-chlorlque  combiné  avec  l’oxyde  est  en  grand  excès. 

Si  on  décante  cette  dissolution  d’hydro-chlorate  d’anti¬ 
moine  et  d’acide  hydro-sul'furique  ,  et  que  l’on  '  y  verse, 
quelques  gouttes  d’eau,  on  obtient  un  précipité /atma- 
orangé  formé,  de  sous -hydrosulfate  d’antimoine  :  dans  ce 
cas  ,  l’eau  s’empare  de  l’excès  d’acid.c  hydro  -chlorique  ; 
l’oxyde  d’antimoine  est  par  conséquent  beaucoup  moins 
retenu ,  et  l’acide  hydro -sulfurique  le  précipite  comme  à 
l’ordinaire.  Ce  fait  est  remarquable  en  ce  qu’il  fournît 
l’exemple  d’une  dissolution  d’hydroçhlorate  d’antimoine 
que  l’eau  précipite  en  jaune  orangé  ,  au  lieu  de  précipiter 
en  blanc. 

Si  on  filtre  cette  dissolution  d’hydrochlorate  d’anti¬ 
moine  et  d’acide  hydro-sulfiuriqne,  et  qu’on  la  fassse  bouillir 
pendant  quelques  instants  ,  Facide  hydro-salfurique  se  dé¬ 
gage  ,  et  alors  i’hydrochlorate  d’antimoine  qui  reste  pré¬ 
cipite  en  blanc  par  l’eau  ;  ce  qui  est  parfaitement  d’accord 
avec  tout  ce  que  nous  venons  d’exposer. 

Si  on  fait  bouillir  le  kermès a.vec  une  assez  grande  quan¬ 
tité  de  dissolution  de  potasse  ou  de  soude ,  il  se  décompose 
sur-le-champ  ,  perd  sa  couleur  ,  et  Se  transforme  en  prot¬ 
oxyde  d’antimoine  d’un  blanc  jaunâtre ,  insoluble  ,  et  en 
hydrosulfate  de  potasse  sulfuré  tenant  nn  peu  de  prot¬ 
oxyde  d’antknoine  en  dissolution  :  aussi ,  si ,  après  avoir 
filtré  cette  dissolution ,  on  y  verse  quelques  gouttes  d’acide 
nitrique ,  celui-ci  s’unit  avec  la  potasse ,  et  .l’on  voit  pa¬ 
raître  un  précipité  jaune ,  plus  ou  moins  rougeâtre  ,  formé 
de  protoxyde  d’antimoine ,  d’acide  hydro -sulfurique  et  de 
soufre.  . 
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Préparation.  3''  Pour  obtenir  de  très  beau  kermès  ,  iî 
faut  faire  bouiliir  pendant  une  demi-heure,  dans  une  chau¬ 
dière  de  fer  ,  une  partie  de  sulfure  d’antimoine  réduit  en 
poudre  fine  ,  22  parties!*  et  demie  de  sous -carbonate  de 
soude  cristallisé  ,  et  25o  parties  d’eau  ,  filtrer  la  liqueur 
bouillante,  la  recevoir  dans  un  entonnoir  et  dans  des  vases 
cbaiids  ,  couvrir  ceux-ci  et  les  laisser  refroidir.  Le  kermès 
est  entièrement  déposé  au  bout  de  vingt-quatre  heures;  011 
le  met  sur  un  filtre  ;  on  le  lave  avec  de  l’eau  bouillie  et 
refroidie  sans  le  contact  de  l’air;  on  le  dessèche  à  la  tem¬ 
pérature  de  25°  ,  et  on  le  conserve  à  Pabri  du  contact  de 
Pair  et  de  la  lumière  (  Cluzel).  On  obtient  par  ce' procédé 
beaucoup  moins  de  kermès  que  par  le  suivant  ;  mais  il  est 
infînim  int  plus  beau.  2°  On  fait  bouillir  ^  pendant  un  quart 
d’heure  environ  ,  2  parties  de  sulfure  d’antimoine  pulvérisé ,. 
une  partie  de  potasse  caustique  ou  4  parties  de  scmis  carbo¬ 
nate  de  potasse  ,  et  20  à  24  parties  d’eau;  on  filtre  la  li¬ 
queur  bouillante ,  et  on  finît  l’opération  comme  dans  le  caA 
précédent.  5°  On  fait  fondre  dans  un  creuset  de  terre  un  mé¬ 
lange  pulvérulent  de  2  parties  de  sulfure  d’antimoine  et 
d’unè  partie  de  potasse  ou  de  soude  du  commerce;  on  ré¬ 
duit  en  poudre  la  masse  fondue  ,  et  on  la  fait  bouillir  avec  dix 
ou  douze  fois  son  poids  d’eau  ;  le  kermès  se  dépose  sur-le- 
champ  ,  et  peut  être  recueilli  eu  suivant  les  procédés  que 
nous  avons  indiqués  précédemment.  Théorie.  Quel  que  soit 
le  mode  de  préparation  mis  en  usage  ,  l’eau  et  le  sulfure 
d’antimoine  sont  décoïûposés  ;  il  se  forme  de  i’hydrosuffate 
sulfuré  dépotasse  ou  de  soude,  et  du  kermès  ;  celui-ci  ne 
peut  pas  être  dissous  en  totalité  dans  la  liqueur  refroidie , 
et  se  dépose.  (  Voy.  ,  pour  les  détails  dô  cette  théorie  „ 

§  417 

Fabroni  a  proposé  de  préparer  le  kermès  par  un  pro¬ 
cédé  qu’il  préfère  à  ceux  qui  sont  déjà  connus.  Il  chauffe 
jusqu’au  rouge  ,  dans  un  creuset  ,  trois  ou  quatre  parties 
de  tartre ,  préalablement  mêlé  avec  une  partie  de  sulfure 
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<rànlimolne;  l’opéralion  est  terminée  lorsqu’il  ao  se  dé¬ 
gage  plus  de  fumée.  On  dissout  la  masse  dans  l’eau  bouil¬ 
lante ,  on  filtre  et  on  sépare  le  précipité  rouge  qui  sé  forme 
dans  la  solution  refroidie.  (  Ann.  de  Physique  et  de  Chimie^ 
janvier^  i824«  )  • 

Sous-hydrosulfate  d’antimoine  sulfuré  (  soufre  doré  ). 
Ce  produit  ne  dijffère  du  kermès  qu’én  es  qu’il  contient 
plus  de  soufre.  Il  est  solide  ,  jaune-orangé,  insoluble  dans 
l’eau ,  et  donne ,  lorsqu’on  le  calcine  avec  du  charbon  ,  un 
culot  d’antimoine  métallique.  Préparation.  L’eau  mère,  ou 
la  liqueur  qui  surnage  le  kermès ,  contient  de  l’hydrosulfate 
sulfuré  de  potasse  ou  de  soude  ,  et  une  certaine  quantité 
de  kermès  ;  après  l’avoir  filtrée  ,  on  y  verse  quelques  gouttes 
d’acide  nitrique  ,  sulfurique  ou  hydro-chlorique ,  qui  s’em¬ 
parent  de  l’alcali  pour  former  un  sel  soluble,  et  l’on  voit 
paraître  un  précipité  jaune-orangé  composé  de  kermès  , 
d’acide  hydro-sulfurique  et  de  soufre:  c’est  \e  soufre  doré, 
qu’il  s’agît  simplement  de  laver  et  dS  dessécher. 

Usages.  En  médecine  ,  on  se  sert  de  ces  deux  produits 
pour  rèmplir  à  peu  près  les  mêmes  indications  ;  mais  on 
préfère  presque  toujours  le  kermès.  Onl’emploie,  i®comme 
tonique  du  système  pulmonaire  dans  la  dernière  période 
des  inflammations  aiguè's  des  poumons ,  dans  toutes  les  pé¬ 
riodes  des  fluxions  de  poitrine  appelées  catarrhales  ,  sans 
crachement  de  sang  et  sans  une  grande  irritation  de  la 
poitrine  i  dans  la  coqueluche  lorsque  l’irritation  a  cessé  ; 
dans  l’engorgement  des  glandes  du  poumon  ,  dans  les  ca¬ 
tarrhes  chroniques  ,  dans  l’asthme  hurniide  ,  etc.  On  l’ad- 
inlnistre  à  la  dose  d’un  ,  deux  ou  trois  grains,  dans  du 
beurre  de  cacao ,  dans  de  l’huile,  dans  un  jaune  d’oeuf  ou 
dans  des  extraits.  2®  On  fait  prendre  souvent  comme  émé¬ 
tique  6  à  10  grains  de  kermès  dans  5  ou  4  onces  de*  sirop 
d’ipécacuanha,  que  l’on  donne  par  cuillerées  à  houche,  de 
quart  d’heure  en  quart  d’heure  ,  jusqu’à  ce  que  le  vomis- 
sément  ait  lieu.  5  '  On  l’e-naploie  aussi  comme  sudorifique 
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et  stimulant  de  la  peau  ,  dans  les  phîegmasies  cutanées 
chroniques  ,  telles  que  la  gale  ,  les  dartres ,  etc.  ;  dans  les 
rhumatismes  lents,  les  sciatiques  et  gouttes  anciennes: 
dans  ces  cas ,  on  l’associe  au  camphre  et  à  l’antimoine 
diaphorétique  non  lavé.  Le  soufre  doré  a  été  principale¬ 
ment  préconisé  contre  la  goutte  :  l’une  et  l’autre  de  ces 
préparations  paraissent  être  d’une  très  grande  utilité  dans 
le  traitement  de  la  plique  polonaise.  Administrées  à  haute 
dose  elles  peuvent  donner  lieu  à  tous  les  symptômes  de 
l’empoisonnement. 

Arséniate.  Il  est  pulvérulent  ,  insoluble  dans  l’eau  ;  il 
en  est  de  même  àn.moljbdate  d’antimoine. 

Des  sels  formés  par  le  deu  toxy de  dl antimoine. 

4i6.  Ces  sels  ont  été  fort  peu  étudiés  ;  quelques-uns 
même  n’existent  pas;  on  peut  en  obtenir  un  certain  nombre 
en  faisant  dissoudre  l^deutoxyde  dans  les  acides  :  tels  sont, 
par  exemple  ,  le  deutosulfate  et  l’hydrochlorate  ,  qui  pré¬ 
cipitent  en  blanc  par  l’eau  et  par  les  alcalis ,  et  en  jaune 
rougeâtre  par  les  hydrosulfates. 

Dil  sulfure  d'antimoine  (i). 

Ce  sulfure  se  trouve  très  abondamment  dans  la  nature;. 


(i)  Il  existe,  d’après  M.  H.  Rose,  trois  sulfures  d’anti¬ 
moine  :  le  premier  est  celui  qu’on  trouve  dans  la  nature,  celui/ 
qu’on  obtient  eu  décomposant  une  dissolution  d’émétique 
ou  de*' beurre  d’antimoine  par  l’acide  hydro-sulfurique ,  ou 
le  kermès  minéral  ;  il  est  formé  de  3  atomfes  de  soufre  et  d’un 
atome  d’antimoine  :  le  second  s’obtient  en  décomposant 
par  l’:fcide  hydro-sulfurique  un  deuto  et  d’antimoinfe;  il  est 
composé  de  4  atomes  de  soufre  :  le  troisième  est  le  soufre 
doré,  et  contient  cinq  atomes  de  soufre.  {Annales  de  Chimie 
ei  de  Physique,  t.  srsisi.) 
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DD  le  rencontre  dans  les  départements  du  Gard  ,  du  Puy- 
de-Dôme  ,  dans  îe  Vivarais  ,  en  Toscane  ,  en  Saxe,  en 
Hongrie  ,  en  Bohême,  en  Suède  ,  en  Angleterre,  en  Es¬ 
pagne,  etc.  Il  est  cristallisé  en  aiguilles  d’un  gris  bleuâtre  , 
brillantes  ,  inodores  et  insipides. 

417.  Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  entre  promp¬ 
tement  en  fusion  et  ne  se  décompose  pas  ,*  mais  s’il  est  en 
contact  avec  l’air  ou  avec  le  gaz  oxygène  ,  il  se  transforme 
en  gaz  acide  sulfureux  et  en  protoxyde  d’antimoine  sulfuré 
fusible.  Ce  produit ,  ainsi  grillé ,  fondu  pendant  un  certain 
temps  dans  un  creuset  d’argile  ,  constitue  le  crocus  metai- 
lorum  ,  safran  des  métaux  ,  safran  d’antimoine  ;  il  est 
brun-iAarron  ;  il  a  la  cassure  vitreuse  ,  et  contient  de  la 
silice  qu’il  a  enlevée  au  creuset.  Si  on  continue  à  le  faire 
fondre  et  qu’on  le  coule ,  il  donne  par  le  refroidissement  un 
verre  transparent ,  couleur  d’hyacinthe ,  composé  de  prot¬ 
oxyde  et  de  sulfure  d’antimoine ,  d’alumine ,  de  silice  et  de 
fer  oxydé  (i)  ,  d’où  l’on  doit  conclure  que  la  matière  du 
creuset  a  été  attaquée.  Ce  verre  est  opaque  s’il  contient 
beaucoup  de  sulfure;  suivant  M.  Vauqueîin,  il  sèraitjaune- 
citrin  s’il  ne  renfermait  pas  de  fer.  On  peut  y  démontrer 
l’existence  de  toutes  ces  substances  su  moyen  de  l’acide  hy- 
dro-chloriquet  Le  verre  d’antimoine  est  employé  pour  faire 
le  tartre  stib  *é ,  îe  vin  antimonié  ;  il  est  fortement  émétique , 
et  on  l’administre  rarement  seuL  On  lit  dans  Hoffmann  des 
observations  d’empoisonnement  produit  par  7  à  8  grains 
de  cette  substance,  et  terminé  par  la  mort. 

On  peut  combiner,  par  la  fusion  et  en  plusieurs  propor- 


(  I  )  C’est  à  la  silice  qtfe  le  verre  d’antimoine  doit  la  transpa¬ 
rence  :  en  effet^  que  l’on  fasse  chauffer  dans  un  creuset  de 
platine  du  sulfure  d’antimoine  grillé  seul  ^  on  n’obtiendra 
qu’une  masse  opaque;  que  l’on  mette  ^  au  contraire;,  un 
mélange  du  même  sulfure  et  de  sable  (silice)  dans  le  même 
creuset,  on  ne  tarde  pas  à  former  du  verre  transparent. 
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lions  ,  le  protoxyde  d'antimoine  avec  le  sulfure  ;  là  ràhma 
des  anciens  est  formée  de  8  parties  du  premier  et  d’une 
partie  du  second  ;  le  crocus  dont  nous  avons  déjà  parlé 
peut' être  préparé  avec  trois  parties  de  protoxyde  et  une  de 
sulfure;  enfin  ,1e  foie  cC antimoine  résulte  de  l’action  d’une 
partie  du  dernier  sur  deux  de  protoxyde. 

Eu  sublimant  à  une  douce  chaleur  parties  égales  à'iode 
et  de  sulfure  d’antimoine ,  on  obtient  un  sulfoiodure  d’an¬ 
timoine  sous  forme  de  lames  brillantes ,  translucides ,  d’un 
rouge^coquelicot  très  intense  ,  étudié  pour  la  première 
fois  par  MM.  Henry  fils  ,  et  Garot.  (  Voyez  Joum..  de 
PkcVrm.  ,  tom.  lo.) 

L’acide  sidfurique  concentré  transforme  le  sulfure  d’an¬ 
timoine  ,  à  l’aide  de  la  chaleur ,  en  protosulfate  d’antimoine 
blanc  ;  une  partie  de  l’acide  est  décomposée ,  cède  de  l’oxy¬ 
gène  au  soufre  et  à  l’antimoine  ,  et  se  trouve  réduite  à  du 
gaz  acide  sulfureux  qui  se  dégage.  Il  en  est  de  même  de 
l’acide  nitrique  concentré  ,  excepté  qu’il  y  a  dégagement 
de  gaz  nitreux  (  deutoxyde  d’azote.  )  Le  sulfure  d’antimoine 
chauffé  avec  de  l’acide  hydro-chlorique  liquide ,  dans  une 
petite  fiole  à  laquelle  on  adapte  un  tube  recourbé*propre 
à  recueillir  les  gaz  ,  décompose  l’eau  qu’il  renferme  ;  le 
soufre  et  l’hydrogène  de  l’eau  forment  du  gaz  acide 
lijdro  -  sulfurique  qui  se  dégage  ,  et  l’antimoine  et 
l’oxygène  de  l’eau  donnent  naissance  à  du  protoxyde  d’an¬ 
timoine  qui  se  dissout  dans  l’acide  hydro-chlorique  :  c’est 
même  par  ce  moyen  que  l’on  peut  se  procurer  abon¬ 
damment ,  le  gaz  acide  hydro  -  sulfurique  (  hydrogène 
sulfuré).  / 

417  bis.  Si  on  fait  bouillir  de  l’eau  dans  laquelle  on  ait  mis 
du  sulfure  d’antimoine  et  de  la  chaux,  ou  de  là  baryte,  ou  de 
la  strontiane  pulvérisés  ,  l’eau  est  éga?#sment  déçomposée , 
et  l’on  obtient  un  liquide  formé,  i°  d’hydrosulfàte  sul¬ 
furé  de  la  base?  2°  de  sous-hydrosulfate  d’antimoine 
kermès  ). 
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Théorie.  Comme  la  chaux  ne  se  décompose  pas,  on 
peut  la  représenter  par 

Chaux 

Le  sulfured’an- 

timoinepar...  Antimoine  -f*  soufre  d-  soufre  soufre. 

L’eaapar .  Oxygène  -  -p  hydrog®  +  hydrog® 

Protoxyde  A.hydro-  Hydrosulfate  de 
d’antimoine,  sulfuriq®.  chaux  sulfuré. 


L’eau  en  se  décomposant  cède  son  oxygène  à  l’antimoine , 
le  transforme  en  protoxyde;  l’hydrogène  s’unît  aux  deux 
portions  de  soufre  au-dessous  desquelles  nous  l’avons  placé , 
forme  de  l’acide  hydro-sulfurique  ;  une  partie  de  cet  acide 
se  combine  avec  la  chaux  et  le  soufre  ,  et  donne  naissance 
à  l’hydrosulfate  sulfuré ,  tandis  que  l’autre  partie  se  com¬ 
bine  avec  le  protoxyde  d’antimoine  ,  et  produit  du  kermès  ^ 
qui  peut  rester  en  dissolution  dans  la  liqueur. 

La  potasse  et  la  soude  agissent  de  la  même  manière  sur 
le  sulfure  d’antimoine  ;  mais  le  kermès  qui  en  résulte  ne 
peut  être  dissous  qu’autantque  la  liqueur  est  très  chaude  ; 
par  conséquent  il  se  précipite  aussitôt  qu’eWe  vient  à  se 
refroidir.  La  préparation  du  kermès  repose  tout  entière 
sur  cette  propriété.  (  Voy.  page  588.  ) 

Lorsqu’on  projette  daas  un  creuset  chauffé  jusqu’au 
rouge  parties  égales  de  nitrate  de  potasse  de  sulfure  d’an¬ 
timoine  pulvérisés  ,  on  obtient  ün  produit  brun-marron  , 
connu  sous  le  nom  de  foie  d’antimoine ,  et  qui  est  composé 
de  sulfate  dépotasse,  de  sulfure  de  potassium  et  d’oxyde 
d’antimoine  ;  d’où  il  suit  que  l’oxygène  de  l’acide  nitrique 
se  porte  à  la  fois  sur  le  soufre  et  sur  l’antimoinp,  Le  foie  d’an- 
timoiné  était  très  employé  autrefois  comme  vomitif/ pur¬ 
gatif  et  fondant  ;  on  s’en  servait  et  on  s’en  sert  encore  quel¬ 
quefois  dans  la  préparation  du  vin  émétique  trouble  ^et 
non  trouble.  On  obtient  le  fondant  de  Rotrou  en  em- 
Tome  i.  38 
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ployant ,  au  lieu  de  parties  égales ,  5  parties  de  nitrate  de 
potasse  et  une  de  sulfure  d’antimoine ,  et  en  mettant  le  feu 
au  mélange  au  moyen  d’un  charbon  rouge.  Le  produit  qui 
en  résulte  e^t  du  sulfate  de  potasse  +  du  deutoxyde  d’an  ¬ 
timoine  uni  à,  la  potasse. 

Le  sulfure  d’antimoine  est  décomposé,  à  l’aMe  de  la 
chaleur,  par  l’étain,  le  plomb  ,  le  cuivre  et  l’argent  qui 
s’emparant  du  soufre  qui  entre  dans  sa  composRion.  II  est 
employé  pour  extraire  le  métal  et  pour  préparer  le  kermès , 
le  sQufre  doré ,  le  verre  d’antimoine ,  la  rubîne  ,  le  foie 
d’antimoine,  le  fondant  de  Rotrou ,  etc. 

Composition.  M.  Thomson  regarde  le  sulfure  d’antimoine 
commè  un  composé  dé  loo  parties  de  métal  et  de  56,56 
de  soufre ,  ou  d’un  atome  d’antimoine  et  d’un  atome  de 
soufre. 

Préparation.  On  l’obtient  en  faisant  fondre  le  métal  et 
le  soufre. 

Du  tellure. 

Le  tellure  se  trouve,  1“  combiné  avec  le  fer  et  l’or  en 
Transilvanie ,  dans  les  mines  de  Muria-Loretto  ;  2°  avec 
l’or  et  l’argent  aussi  en  Transilvanie;  5®  avec  le  plomb, 
l’or ,  l’argent  et  le  soufre  ;  4°  enfin ,  avec  le  plomb  ,  l’or ,  le 
soufre  et  le  cuivre. 

4i8.  Le  tellure  est  solide,  blanc-bleuâtre ,  très  éclatant, 
d’un  tissu  lamelleux,  très  fragile,  facile  à  réduire  en  pou¬ 
dre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,1  ï  5. 

Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés ,  il  fond  à  un  degré 
de  chaleur  un  peu  supérieur  à  celui  qui  est  nécessaire  pour 
liquéfier  le  plomb  ;  il  se  volatilise  ensuite  ,  et  se  condense 
en  gouttelettes.  L’air  atmosph-érique  et  le  gaz  oxygène  ne 
paraissent  pas  agir  «"ur  lui  à  froid;  mais  si  on  élève  la  tem¬ 
pérature  ,  il  se  forme  un  oxyde  volatil  d’une  odeur  analogue 
à  celle  du  raifort ,  qui  répand  des  vapeurs  blanches  ;  il  y 
a  en  outïe  dégagement  de  calorique  et  de  lumière  bleu- 
verdAtre.  ' 
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Le  gaz  hydrogène  peut  sc  combiner  directement  avec  le 
tellure  , •  il  suffit  pour  cela  de  le  mettre  en  contact  avec  le 
gaz  qui  se  produit  en  décomposant  l’eau  par  la  pile  électri¬ 
que;  il  se  forme,  dans  ce  cas,  un  Ajrfrur'e  solide ,  brun, 
Il  existe  encore  un  produit  gazeux  formé  aussi  de  ces  deux 
éléments,  et  que  Tonne  peut  pas  obtenir  directement  ;  il 
porte  le  nom  de  gaz  hydrogène  tellure  ,  et  plusieurs  chi¬ 
mistes  l’appellent  acide  hydro-tellurique.  Il  est  gazeux , 
incolore ,  doué  d’une  odeur  semblable  à  colle  du  gaz  acide 
hydro-sulfurique  ;  on  ignore  quelle  est  sa  pesanteur  spéci¬ 
fique  :  il  rougit  Vinfasum  de  tournesol;  il  absorbe  le  gaz 
oxygène  lorsqu’on  l’approche  d’un  corps  enflammé,  et  il  y 
a  dégagement  de  calorique  et  de  lumière  bleuâtre ,  et  dépôt 
d’oxyde  de  tellure;  il  se  dissout  dans  Teau;  le  solutunii 
d’unrouge  clair,  se  décompose  par  le  contact  de  Tair,  et  il  en 
résulte  de  Thydrure  de  tellure  ,  qui  se  dépose  sous  la  forme 
d^une  poudre  brune  :  cet  hydrure  contient  moins  d’hydro¬ 
gène  que  le  gaz;  d’où  il  suit  que  Toxygène  de  Tair  s’est 
combiné  avec  une  portion  d’hydrogène  ;  il  s’unit  aux  alca¬ 
lis  ,  et  donne  des  produits  qui  ont  le  plus  grand  rapport 
avec  les  sels  :  le  chlore  le  décompose  et  lui  enlève  son  hy¬ 
drogène;  il  précipite  plusieurs  des  dissolutions  métalli¬ 
ques  formées  par  les  métaux  des  quatre  dernières  classes. 
Il  paraît  formé  d’un  atome  de  tellure ,  dont  le  poids  est  4  , 
et  d’un  atome  d’hydrogène  ,  qui  pèse  0,126.  On  l’obtient 
en  traitant  un  alliage  de  tellure  et  de  potassium  par  Tacide 
hydro-chlorique ,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  du 
gaz  hydrogène  arsénié  (/^.  page  541  )• 

Chauffé  avec  du  chlore  gazeux ,  le  tellure  passe  à  l’état 
de  chlorure  solide ,  et  il  y  a  dégagement  de  calorique  et  de 
lumière;  ce  chlorure- est  incolore ,  demi-transparent,  et 
paraît  formé  de  100  parties  de  tellure  et  de  90,6  de  chlore 
(H  Davy).  On  ne  connaît  pas  l’action  des  autres  corps 
simples  sur  ce  métal.  Il  n’agit  point  sur  Teau.  Les  acides 
sulfurique ,  nitrique,  et  Teau  régale  Toxydent  et  le  dis- 
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solvenl.  On  ignore  quelle  est  ractioii  des  autres  acides  sur 
hai.  Il  n’est  pas  employé. 

Poids  d'an  atome  de  tellure.  D’après  M.  Berzélius , 
l’oxyde  de  tellure  et  formé  de  loo  parties  de  métal  et  de 
24,8  d’oxygène.  En  le  supposant  composé  d'un  atome 
d’oxygène ,  qui  pèse  1 ,  et  d’un  atome  de  métal  le  poids 
de  celui-ci  sera  4- 

Extraction.  Si  la  mine  ne  contient  que  du  tellure ,  de 
l’or  et  du  fer ,  on  la  sépare  de  la  gangue ,  on  la  pulvérise 
pour  la  traiter,  à  une  douce  chaleur  ,  par  5  ou  6  parties 
d’acide  nitrique;  (  il  se  forme  du  nitrate  de  tellure  et  du  ni¬ 
trate  de  fer  solubles.  L’or  ,  la  majeure  partie  de  la  gangue, 
©t  une  portion  d’oxyde  de  fer  restent  au  fond;  on  filtre  la 
liqueur  après  l’avoir  étendue.  On  verse  dans  là  dissolution 
un  excès  de  potasse,  caustique  :  tout  l’oxyde  de  fer  est  pré¬ 
cipité,  tandis  que  celui  de  tellure ,  soluble  dans  un  excès 
de  potasse ,  reste  dans  la  liqueur;  on  filtre  et  on  verse  dans 
la  dissolution  assez  d’acide  hydro- chlorique  pour  saturer 
toute  la  potasse  ;  il  se  forme  de  suite  un  précipité  blanc 
floconneux  de  sous -hydrochlorate  de  tellure;  on  le  lave , 
avec  parties  égales  d’eau  et  d’alcool  (  l’eau  seule  dissou¬ 
drait  l’oxyde  )  ,  et  on  le  met  sur  un  filtre.  Lorsqu’il  est  sec, 
on  le  chaufîe  graduellement  dans  une  cornue  de  verre  avec 
-fô  de  son  poids  de  charbon:  l’oxyde  perd  son  oxy¬ 
gène  ;  et  le  métal  mis  à  nu  se  sublime  en  partie  ,  tandis 
que  l’autre  portion  reste  dans  la  cornue  sous  la  forme  d’un 
culot. 

Si  la  mine  de  tellure  contenait  du  plomb  ,  il  se  fornâerait 
aussi  du  nitrate  de  plomb  ;  alors  il  faudrait  tràiter  ces  ni¬ 
trates  par  l’acide  sulfurique  ;  le  plomb  serait  précipité  à 
l’état  de  sulfate  ,  tandis  qu’il  resterait  dans-  la  dissolution 
du  sulfate  de  tellure  de  fer,  que  l’on  décomposerait 
également  par  la  potasse. 


De  Voxjàe  de  tellum. 

419.  Il  est  ie  produit  de  j'art  ^  d’une  couleur  blanche  | 
il  fond  un  peu  au-dessous  de  la  chaleur  rouge  et  ser  volati¬ 
lise;  il  peut  se  dissoudre  dans  quelques  acides.  Il  se  com¬ 
bine  avec  la  potasse  ,  la  soude  et  l’ammoniaque  ,  k  l’aide  de 
la  chaleur ,  et  donne  des  produits  peu  solubles  dans  l’eau. 
Ilestformé ,  suîvantM.Berzélins,  de  3  00  parties  de  métal  et 
de  24,85  d’oxygène;  il  n’a  point  d’usages.  On  l’obtient  en 
décomposant  un  sel  de  tellure  par  la  potasse  ou  par  la 
soude  ,  que  l’on  ne  doit  pas  employer  en  excès  ,  pour  ne 
pas  redissoud.’e  une  portion  de  l’oxyde. 

Des  sels  de  tellure. 

420.  Les  dissolutions  de  tellure  sont  décomposées  et 
précipitées  en  blanc  par  la  potasse  ou  la  soude;  l’oxyde 
précipité  se  redissout  dans  un  excès  du  réactif  précipitant  ; 
les  hydrosulfates  solubles  y  font  naître  un  précipité  noir 
de  sulfure  de  tellure;  l’infusion  de  noix  de  galle  en  pré¬ 
cipite  des  flocons  jaunes;  l’hydrocyanateferruré  de  potasse 
(prussiate)  ne  les  trouble- point.  Le  zinc,  le  fer  et  l’an¬ 
timoine  en  séparent  du  téllure  noir  pulvérulent. 

Sulfate.  Il  est  incolore  ,  splable  dans  l’eau  ,  et  .facile¬ 
ment  décomposable  par  le  feu.  Nitrate.  Il  est  incolore, 
décomposable  par  l’eau  ,  qui  en  précipite  du  sous  -  nitrate 
soluble  dans  un  excès  d’eau  ;  il  donne  par  l’évaporation , 
des  aiguilles  prismatiques  ,  incolores  et  légères.  Hydro- 
tklorate.  Il  est  liquide  ,  décomposable  par  l’eau  ;  le  préci¬ 
pité  blanc  formé  se  dissout  dans  une  grande  quantité  d’eau. 

De  Furane. 

L’urane  ne  se  trouve  dans  la  .nature  qu’à  i’état  d^  pro¬ 
toxyde  et  de  perphosphate  ;  il  fait  partie  de  la  mine 
connue  sous  le  nom  de  pechblende. 
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42 1 .  L’urane  a  été  obtenu  clans  ces  derniers  temps  par 
M.  Lecanu  et  par  M.  Arfwedson .  sous  forme  d’une  poudre 
brune  qui  n’a  pas  paru  susceptible  au  premier  da  ces  chi¬ 
mistes  ,  d’acquérir  l’éclat  .méta^  lique  par  le  frottement. 
M.  Arfwedson  est  parv^enu,  au  contraire  ,  en  décomposant 
l’hydrochlorate  de  potasse  et  d’urane  par  l’hydrogène  ,  à 
cJjtenir  ce  métal  en  octaèdres  dont  les  faces  présentaient' 
un  très  grand  éclat  métallique.  La  pesanteur  spécifique  de 
l’urane  paraît  être  de  8,7. 

Il  se  combine  rapidement  avec  l’oxygène  à  l’aide  de  la 
chaleur ,  et  forme  un  protoxyde  vert. 

On  a  peu  fait  d’expériences  pour  (x>nstater  l’action  de 
l’urane  sur  les  corps  simples,  avec  lesquels  il  ne  paraît  avoir 
que  peu  d’affinité.  Il  n’agit  poifnt  sur  l’eau,  ni  sur  les  acides 
borique ,  carbonique  ,  phosphorique ,  sulfurique  pur  ,  ni 
hydro-chlorique ,  tandis  qu’il  décompose  assez  bien  l’acide 
nitrique ,  lui  enlève  une  portion  de  son  nxygène ,  s’oxyde  et 
se  dissout  dans  la  portion  d’acide  non  décomposé.  Il  est 
sans  usages. 

Poids  d'un  atome  d’urane.  En  admettant,  avec  Thomson , 
que  le  protoxyde  d’urane  est  composé  de  100  parties  de 
métal  et  de  5,846 1  d’oxygène ,  et  qu’il  est  formé  d’un  atome 
d’oxygène  et  de  métal ,  le  poids  de  ce  derniee  a»tome  sera  26. 

Extraction.  Oii  décompose  l’oxyde  d’urane  dans  un 
creuset  brasqüé  ,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  du 
manganèse  (voy.  §  541),  ou  parle  procédé  de  M.  Lecanu, 
en  décomposant  par  l’hydrogène  ,  l’oxyde  d’urane  chauff^ 
jusqu’au  rouge  daus  un  tube  de  porcelaine. 

Des  oxydes  d  urane. 

422.  Il  existe  deux  oxyder  d’urane.  Protoxyde.  Il  entre 
dans  la  coiuposition  du  pechblende.  Il  est  vert  lorsqu’il  est 
sec ,  et  d’un  blanc  verdâtre  quand  il  contient  de  l’eau  ;  il 
absorbe  rapidement  l’oxygène  de  l’air  et  se  transforme  en 
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deutoxyde;  il  est  très  soluble  dans  les  acides  (Lecanu).  Il 
est  composé,  d’après M.  Arfwedson,  de  loo parties  d’urane 
etde5,688  d’oxygène,  et  suivant  ]VL Thomson ,  de3,846i 
d’oxygène. 

423-  Deutoxjide  {acide uranique  de  quelques  chimistes). 
On  le  trouve  en  petite  quantité  à  Saint-Symphorien ,  près 
d’Autun ,  à  Ghanteloup  près  de  Limoges  ,  en  Saxe ,  enAngle 
terre ,  dans  le  Wurtemberg  et  en  Bohême;  il  est  jaune-orangé 
lorsqu’il  est  obtenu  par  la  calcination  du  nitrate,  et  jaune- 
serin  quand  U  est  précipité  de  ses  dissolutions  salines  par 
un  alcali.  Il  est  inaltérable  par  la  chaleur,  Il  se  dissou  t  dans 
P  luéieurs  acides.  Plusieurs  chimistes,  et  notamment  M.  Arf- 
wedson,  pensent  qu’il  joue  le  rôle  d’acide  par  rapport  aux 
bases  salifiables.  M.  Lecanu  ne  partage  pas  cette  opinion. 
Il  est  sans  usages.  M.  Arfwedson  croit  qu’il  contient  une 
fois  et  demie  autant  d’oxygène  que  le  précédent.  '  On  l’ob¬ 
tient  en  calcinant  le  deutonitrate.  - 

_  Des  sels  Joimés  par  le  deutoxjde  d’urane. 

424.  Les  sels  d’urane  ont  une  saveur  astringente ,  forte  , 
sans  mélange  de  saveur  métallique.  Ils  sont  tous  colorés  en 
jaune  ou  en  blanc  jaunâtre.  La  potasse*  caustique  précipite 
l’oxyde  jaune  de  ceux  qui  sont  solubles  dans  l’eau.  Les 
carbonates  de  potasse  et  dé  soude  y  font  nattre  un  précipité 
blanc  :  ces  précipités  se  dissolvent  dans  un  excès  de  potasse. 
L’hydrosuîfate  de  potasse  y  produat  un  dépôt  brun-jaunâtre, 
qui  est  du  sulfure  d’urane.  L’hydrocyanate  ferruré  de  po¬ 
tasse  y  forme  un  précipité  rouge-brunâtre ,  et  l’infusion  de 
noix  de  galle,  un  précipité  chocolat.  Tous  ces  sels  sont 
sans  usager.  “ 

phosphate  e&ï  très  peu  soluble  dans  l’eau,  et  d’une 
couleur  blanche- jaunâtre.  Sulfate.  Il  est  amorphe  ou  en  petits 
cristaux  d’une  forme  difficile  à  déterminer,  d’un  jaune-ci¬ 
tron  ,  dont  la  couleur  passe  au  vert  par  son  exposition  au 
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soleil;  il  est  soluble  dans  la  moitié  de  son  poids  d’eau 
bouillante ,  un  peu  moins  soluble  dans  l’eau  froide,  et  en¬ 
tièrement  décomposable  par  le  feu  en  oxyde  et  en  acide. 
On  le  prépare  par  le  premier  ou  par  le  deuxième  procédé, 
§  228).  Nitrate  peu  ncide.  Il  cristallise  en  lames 
hexagones  ou  en  larges  prismes  rectangulaires  à  quatre 
pans  aplatis  ,  d’un  jaune-citron  ou  verdâtre ,  solubles  dans 
la  moitié  de  leur  poids  d’eau  à  i5“,  beaucoup  plus  solubles 
dans  l’eau  bouillante ,  inaltérables  à  l’air  dont  la  tempéra¬ 
ture  est  à  i5“ou  20°,  efflorescents  à  38'’,  th.  cent,  ,  déli¬ 
quescents,  au  contraire ,  dans  un  air  froid  et  humide,  Ces 
cristaux ,  chauffés  ,  fondent  dans  leur  eau  de  cristallisation, 
se  décomposent ,  et  donnent  de  l’oxyde  d’urane  ,  du  gaz 
deutoxyde  d’azote  et  du  gaz  oxygène.  Préparation.  On  se 
le  procure  avec  la  mine  d’oxyde  d’urane  ,  qui  renferme  , 
outre  cet  oxyde ,  du  fer ,  du  plomb  ,  du  cuivre ,  de  la  silice, 
du  soufre  et  du  carbonate  de  chaux  ;  on  le  traite  à  froid 
par  l’acide  hydro-chlorique  faible  pour  transformer  ce  car¬ 
bonate  en  hydrochlorate  soluble.  On  décante  la  dissolution 
etonlavele  dépôt;  puis  oûlefaitbouilliravec  un  grand  excès 
d’acide  nitrique  étendu  de  son  poids  d’eau ,  qui  n’agit  point 
sur  la  silice ,  et  qui  attaque  à  peine  le  soufre  :  il  y  a  dégage¬ 
ment  de  gaz  nitreux,  et  formation  de  nitrates  d’urane  ,  de 
fer  ,  de  plomb  et  de  cuivre  ,  tous  solubles  dans  l’eau  ;  en 
filtre  et  on  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  siccité  pour  dé¬ 
composer  la  majeure  partie  du  nitrate  de  fer  ;  on  traite  la 
masse  par  l’eau  ,  et  on  filtre  de  nouveau  :  l’oxyde  de  fer 
reste  sur  le  filtre ,  tandis  que  les  nitrates  d’urane ,  de  plomb, 
de  cuivre,  et* la  petite  quantité  de  nitrate  de  fer  indécoro'- 
posé  se  trouvent  dans  la  dissolution  ;  on  y  fait  passer  un 
courant  de  gaz  acide  hydro-  sulfurique  ,  qui  précipite  le 
plomb;  et  le  cuivre  à  l’état  de  sulfures  :  alors  ,  il  ne  reste 
plus  dans  la  dissolution  que  du  nitrate  acide  d’urane  et 
un  peu  de  nitrate  de  fer;  on  filtre  ,  et  on  l’évapore  de 
nouveau  jusqu’à  siccité  pour  décomposer  cemplétement  le, 
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sel  ferrugineux  ;  on  traite  là  masse  par  l’eau,  qui  ne  dis" 
sout  que  \e  nitrate  d’urane,^  que  l’on  peut  évaporer  et 
faire  cristalliser. 

Hydrochlorate,  Il  est  sous  la  forme  de  prismes  quajiran- 
gülaires ,  aplatis  ,  d’un  vert  jaunâtre ,  déliquescents  et  très 
solubles  dans  l’eau.  On  robtient  par  le  premier  ou  par  le 
deuxième  procédé  ( U.  §228). 

Hydrophtorate.  Il  est  cristallisable  et  inaltérable  à  l’air. 
Arséniate.  Il  est  sous  la  forme  d’une  poudre  blânche-jau- 
nâtre,  insoluble  dans  l’eau:  {Voy,  ,  pour  plus  de  détails 
sur  l’urane ,  les  mémoires  de  MM.  Lecanu  et  Arfwe^son  , 
Joiirn.  de  Pliarm. ,  t.  xi;  et  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. , 

■t.  XXIX,) 

Du  cérium. 

,On  n’a  jamais  trouvé  le  cérium  à  Tétât  natif;  il  existe  en 
^ïiède,  1°  combiné  avec  Toxygène,  la  silice  et  Toxyde  de 
fer ,  ce  qui  constitue  Toxyde  silicifèrè  de  cérium ,  ou  la 
cérite;  2“  uni.  à  Tacide  hydro -phtorique  et  à  Tyttria.  On 
rencontre  aussi  cette  mine  au  Groenland;  mais  elle  ren¬ 
ferme  en  outre  de  la  chaux  et  de  Taîumine. 

425.  Le  cérium  est  un  métal  solide,  d’une  couleur 
blanche-grisâtre,,  très  fragile,  et  d’une  structure  lamei- 
leuse  ;  on  ignore  quelle  est  sa  pesanteur  spécifique.  Il  est 
très  difficile  à  fondre  au  feu  de  nos  forges  :  cependant  la 
cérite  se  fond  et  se  réduit  avec  la  plus  grande  facilité  à 
l’aide  du  chalumeau  à  gaz  (Clarke).  Suivant  M.  Laugier,  il 
n’est  point  volatil  à  la  chaleur  rouge  à  laquelle  on  peut 
soumettre  une  cornue  de  porcelaine  dans  un  fourneau  à 
réverbère;  cependant  M.  Thomson  assure  qu’il  peut  être 
volatilisé.  L’air  atmosphérique  et  le  gaz  oxygène ,  à  une 
température  élevée ,  le  font  passer  à  l’état  d’oxyde  blanc. 
On  peut,  par  des  moyens  indirects,  Tunir  au  soufre;  ce 
sulfure  est  composé ,  d’après  le  docteur  Mosander ,  de 
74  de  cérium  et  de  26  de  soufre.  Il  paraît  susceptible  de 
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se  combiner  avec  le  carbone.  On  a  peu  fait  d’expériences 
pour  examiner  l’action  du  cérium  sur  les  autres  corps 
simples  et  sur  les  acides.  Il  n’agit  point  sur  Yean!.  Il  est 
sans  usages. 

Poids  cC un  atome  de  cérium.  Le  protoxyde  de  cérium 
est  formé,  d’après  Thomson,  de  loo  parties  de  métal  et 
de  i  6  d’oxygène  ;  en  le  supposant  composé  d’un  atome  de 
chacun  deces  corps,  le  poids  de  l’atome  de  cérium  sera 
6,25. 

Extraction.  On  l’obtient  en  chauffant  roxy»de  de  cérium 
d'ans  un  creuset  b rasqué  (v.  §  341  ). 

Des  oxydes  de  cérium. 

426.  Le  protoxyde  de  cérium  est  un  produit  de! 'art  ;  il 
est  blanc ,  très  difficile  à  fondre ,  et  susceptible  de  passer  à 
l’état  de  deutoxyde  lorsqu’on  le  chauffe  avec  le  gaz  oxy¬ 
gène  ou  avec  l’air  atmosphérique.  Il  n’a  point  d’usages;  il 
se  dissout  dans  plusieurs  acides  ;  il  est  formé  de  100  parties 
de  cérium  et  de  i6  d’oxygène,  oü  d’un  atome  de  chatun 
de  ces  corps.  On  l’obtient  en  décomposant  un  sel  de  pro¬ 
toxyde  par  l’ammoniaque. 

427.  Deutoxyde.  Il  entre  dans  la  compvsition  de  la  cé- 
rite ;  sa  couleur  est  brune-rougeâtre;  il  est  très  difficile  à 
fondre,  n’exerce  aucune  action  sur  le  gaz  oxygène,  et  n’a 
point  d’usages.  Chauffé  avec  l’acide  hydro-chlorique ,  il 
passe  à  l’état  de  protoxyde  qui  se  dissout;  l’oxygène  qu’il  a 
perdu  s’unit  à  l’hydrogène  d’une  portion  d’acide  hydro- 
chlorique  pour  former  de  l’eau,  et  i),  se  dégage  du  chlore. 
E?ï  le  considérant  comme  un  composé  de  deux  atomes  de 
cérium  et  de  3  atomes  d’oxygène,  on  le  trouve  formé  de 
100  parties  de  métal  et  de  24  d’oxygène.  C)n  l’obtient  en 
décomposant  un  sel  de  deutoxyde  de  cérium"  par  l’am 
moniaque. 
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Des  sels  de  cérium. 

428.  Tous  les  sels  de  cérium  sont  le  produit  de  l'art; 
ceux  qui  sont  solubles  ont  une  saveur  sucrée  :  ils  sont  tous 
précipités  en  blanc  par  l’hydrocyanate  ferruré  de  potasse 
et  par  l’oxalate  d’ammoniaque;  mais  le  premier  précipité 
se  dissout  dans  les  acides  nitrique  et  iiydro-chlorique , 
tandis  que  le  second  y  est  insoluble.  L’infusion  de  noix  de 
galle  ne  IrOubîe  point  les  dissolutions  de  cérium.  Les  hy¬ 
drosulfates  solubles  les  décomposent  et  en  précipitent  un 
sulfure. 

Des  sels  formés  par  te  protoxjde  de  cérium. 

Ces  sels  sont  incolores.  • 

429.  Protocarbonate.  Il  est  grenu  ,  insoluble  dans  l’eau 
pure  et  dans  l’eau  acidulée  avec  l’acide  carbonique.  Le 
protophosphate  de  cérium  est  également  insoluble  dans 
l’eau  :  il  ne  se  dissout  pas  non  plus  dans  les  acides  nitrique 
et  hydro-chlorique^  Préparation.  ^  233  et  236.) 

Protosulfate.  Qn  l’obtient  facilement  en  cristaox;  il  est 
soluble  dans  l’eau.  Préparation.  (9vQïmev  pvoçéA.é,  §  228.) 

Protonitrate.  Il  cristallise  difficilement  et  retient  un 
excès  d’acide  ;  il  attire  l’humidité  de  l’air  et  sè  dissout  très 
bien  dans  Peau.  Préparation.  (Premier  procédé ,  §  228.) 

Proto  -  hydrochlorcite.  Ji.est  sous  la  forme  de  petits 
cristaUïX  prismatiques  à  quatre  pans  ;  il  rougit  Vinfusum 
du  tournesol ,  attiré  l’humidité  de  l’air,  et  se  dissout  très 
bien  dans  l’eau.  Préparation.  On  fait  bouillir  la  cérite  pul¬ 
vérisée  avec  un' grand  excès  d’acide  hydro-chlorique  ;  le 
cérium,  le  fer,  la  chaux,  qui  font  partie  de  la  mine,  se 
dissolvent ,  et  la  silice  reste  au  fond  du  vase  ;  011  .filtre  et 
on  évapore  la  liqueur  pour  en  chasser  l’excès  d’acide  ,  puis 
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on  l’étçnd  d’eau  et  on  la  filtre  de  nouyeau  (i).  On  y  ajoute 
de  i’ammomaque,  qui  ne  précipite  que  les  oxydes  de  cé¬ 
rium  et  de  fer;,  on  verse ,  sur  ce  précipité  lavé  et  encore  hu¬ 
mide  ,  une  dissolution  d’acide  oxalique  que  l’on  fait  bouil¬ 
lir  ;  il  se  forme  de  l’oxalato  de  fer  soluble  et  de  l’oxalate  de 
protoxyde  de  cérium  d’un  blanc  rosé,  insoluble  dans 
l’eau;  on  lave  ce  précipité,  et  on  le  calcine  lorsqu’il  est 
sec  pcmr  détruire  facide  oxalique,  en  sorte  que  l’on  ob¬ 
tient  du  dent  oxyde  de  cérium  (  le  protoxyde  de  cérium 
passe  à  l’état  dp  deutoxyde  par  la  calcination);  on  traite 
cet  oxyde  par  l’acide  bydro-chîorique ,  qui  ,  comme  nous 
l’avons  dit ,  le  transforme  en  hydrocblorate  de.,  protoxyde 
(M.  Laugier).  •  _ 

P roto-arséniate.  il  est  insoluble  dans  l’eau ,  à  moins 
qu’ellef  ne  contienne  un  excès  d’acide.  Le  molybdate  de 
cérium  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  les  acides. 

J?es  sels  fonités  par  le  deut oxyde  de  cérium. 

43o.  Ils  ont  une  couleur  jaune  ou  janne  orangée. 

Deutosulfate,  Il  est  sous  la  forme  de  petits  octaèd  res  pu 
de  petites  aiguilles  d’un  jaune  citron  ou  d’un  jaune  orangé, 
solubles  seulement  dans  l’eau  acidulée;  il  sé  transforme  à 
l’air  en  une  poudre  jaune.  Préparation.  (Premier  et  deuxième 
procédés,  §  2îi8.  )  Deutosulftte.  On  peut  l’obtenir  sous  la 
forme  de  cristaux  de  couleur  améthyste  pâle.  Préparation. 
(Premier  procédé,  §  228.)  D eutonitrate.'  Jl  est  jaune  , 
difficile  h  cristalliser  lorsqu’il  est  saturé  d’oxydè;  il  attire 
l’humidité dePair.  Préparation.  (Premier  procédé , §  228.) 
Deuto-kydrocfitovate.  La  chaleur  de  l’eau  bouillante  suf- 


(i)  En  effet,  il  peut  arriver  qu’une  portion  de  silice  se 
trouve  dans  la  dissolution ,  et  se  dépose  à  mesure  que  la  li¬ 
queur  s’évapore. 
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fit  pour  lé  décomposer  et  le  transformer  en  proto-hydro¬ 
chlorate  et  en  chlore;  ce  que  l’on  conçoit  facilement  en 
admettant  la  décomposition  d’une  portion  d’acide  hydro- 
chlorique  et  la  formation  de  l’eau  aux  dépens  de  l’hydro¬ 
gène  de  l’acide  décomposé,’ et  d’une  partie  de  l’oxygène  de 
l’oxyde. 

Cobalt. 

Le  cobalt  se  trouve  dans  la  nature  i  i°  combiné  avec 
l’oxygène  ;  •i"'  avec  le  fer ,  le  nickel ,  l’arsenic  et  le  soufre; 
5”  avec  l’oxygène  et  un  acide  à  J’état  de  sel. 

.  Lecohalt  est  solide  ,  d’ U  ne  oouleur  blanche-grisâtre, 

légèrement  ductile;  sa  texture  est  granuleuse  ,  serrée;  sa 
pesanteur-  spécifique  est  de  8,5584,  et  de  7,7  suivant  quel¬ 
ques  chimistes.  Il  est  magnétique,  mais  moins  que  le  fer. 
Il  paraît  fondre  au  même  degré  de  feu  que  ce  métal ,  c’est- 
à-dire  à  j5o“  du  pyromètre  de  Wedgwood;  on  en  opère 
facilement  la  fusion  au  moyen  du  chalumeau  de  Brook 
(Clarke).  Il  absorbe  le  gaz  oxygène  à  une  température 
élevée,  et  passe  à  l’état  de  deutoxyde  noir;  il  n’éprouve 
point  d’altération  de  la  part  de  ce  gaz  à  froid.  Il  peut 
se  combiner  avec  le  phosphore  à  l’aide  de  la  chaleur,  et 
donner  un  phosphure  blanc ,  brillant ,  fragile ,  plus  fusible 
que  le  cobalt ,  et  qui  se  transforme  ,  par  l’action  do  l’air  , 
en  acide  phosphorique  et  eu  oxyde  de  cobalt ,  pourvu 
que  la  température  soit  assez  élevée.  Ce  phosphure  est 
formé  de  94  parties  de  cobalt  et  de  6  parties  de  phos¬ 
phore.  Le  soufra  peut  s’unir  au  cobalt  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur;  la  formation  de  ce  sulfure  à  lieu  avec  dégagement  de 
lumière.  ,  - 

La  combinaison  du  chlore  avec  le  cobalt  s’opère  avec 
dégagement  de  lumière  lorsqu’on  a  élevé  la  température. 
Le  chlorure  de  cobalt  obtenu  en  traitant  le  protoxyde  de 
ce  métal  par  l’acide  bydro- chlorique  est  bleu.  Lorsqu’on 
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le  chauffe  jusqu’au  rouge  ,  U  est  en  partie  décomposé  et 
en  partie  volatilisé  sous  la  forme  de  fleurs  légères  d’un 
bleu  de  lin,  difficilement  solubles  dans  l’eau,  tandis  que 
le  chlorure  bleu  qui  a  été  simplement  desséché  se  dis-, 
sont  à  merveille  dans  ce  liquide ,  et  donne  un  hydrochlorate 
rose. 

Ce  métal  ne  fait  éprouver  aucuî3»8  altération  à  Veau.  Les 
acides  borique  ,  carbonique  et  phospkoric^ue  n’agissent 
^point  sur  lui.  L’acide  sulfurique  concentré  it  bouillant  est 
en  partie  décomposé  par  le  cobedt,  qui  absorbe  une  por¬ 
tion  de  son  oxygène  et  forme  du  sulfate  ;  il  se  dégage  du  gaz 
açide  sulfureux.  L’acide  nitrique  est  en  partie  décomposé 
par  le  cobalt  ;  il  le  transforme  en  protoxyde  et  le  dissout 
ensuite  ;  il  se  dégage  du  gaz  deutoxyde  d’azote.  L’acide 
hjdro- ch  torique  liquide  attaque  difficilement  ce  métal ,  à 
moins  qu’il  ne  soit  éterndu  d’eau  ou  combiné  avec  un  peu 
d’acide  nitrique.  Le  cobalt  peut  s’unir  avec  plusieurs  mé¬ 
taux  ,  mais  on.  n’emploie  aucun  des  alliages  où  il  entre.  Il 
est  sans  usages.  ‘ 

Poids  d/un  atome  de  cobalt.  En  admettant ,  avec  Thom¬ 
son  ,  que  le  protoxyde  de  cobalt  est  formé  de  loo  parties  de 
métal  et  de  28,67  d’oxygène,  et  en  le  supposant  composé 
d’un  atome  d’oxygène  et  d’un  atome  de  cobalt,  le  poids  de 
ce  dernier  sera  de  5,5. 

Extraction.  On  l’obtient  en  décomposant  le  protoxyde 
par  le  charbon  ,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  du  man¬ 
ganèse.  §541*) 

Des  oxydes  de  cohall. 

452.  Protoxyde.  Il  est  le  produit  de  l’art.  Lorsqu’il  est 
récemment  séparé  d’une  dissolution  de  cobalt,  il  est  bleu: 
si  on  le  dessèche  sans  le  contact  de  l’air ,  il  est  d’un  gris 
bleuâtre.  Nous  allons  l’examiner  sous  ces  deux  états  : 
iorsqii  iiest  bleu  et  mêlé  avec  de  l’eau.  Exposé  à  l’air  , 
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il  absofbe  l’oxygène  et  devient  verdâtre  (i);  si  on  le  met 
,  en  contact  avec  une  dissolution  de  chlore ,  il  passe  à 
rétat  de  deutoxyde  noir  sur-le-champ  (  voy.  Protosels  de , 
fer ,  p.5 1 1  );  si ,  au  lieu  de  l’exposer  à  l’air,  on  le  met  avec 
de  l’eau  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  devient  viole-i,  se 
combine  avec  l’eau ,  augmente  de  volume ,  et  passe  à  l’état 
à! hydrate  rose ,  que  l’on  peut  obtenir  sous  la  forme  d’une 
poudre  composée  de  79  à  80  parties  de  protoxyde,  et  de  20 
à  21  parties  d’eau  (Proust).  2°  Lorsqu’il  est  gris-bleuâtre 
et  sec.  Chauffé  jusqu’au  rouge  dans  un  creuset ,  il  s’embrase 
tout  à  coup  lorqu’on  le  met  en  contact  avec  l’air,  s’éteint , 
noircit ,  et  se  trouve  transformé  en  deutoxyde.  D’après 
M.i  Clarke  ,  il  peut  être  facilement  fondu  et  décomposé  en 
oxygène  et  ea  cobalt  au  moyen- du  chalumeau  à  gaz.  Le 
soufre  le; décompose  à  une  température  élevée,  s’empare 
du  métal  et  forme  tœ  sulfure.  Il  se  combine  parfaitement 
avec  les  acides.  Il  se  dissout  dans  l’ammoniaque  et  lui  com¬ 
munique  une  belle  couleur  r  ouge^  Il  est  formé  de  ïoo  par¬ 
ties  de  coballet  de  28,67  d’oxygène ,  d’après  Thomson.  On 
l’obtient  en  décomposant ,' dans  des  vaisseaux  fermés,  le 
sous-carbonate  de  protoxyde ,  tandis  qu’on  prépare  l’hy¬ 
drate  en  versant  de  la  potasse  dans  de  l’hydrochlorate  ou 
du  nitrate  de  protoxyde.  On  j’emploie  pour  teindre  en  bleu 
les  cristaux ,  les  émaux,  la  porcelaine,  été. 

L’azur  n’est  autre  chose  qu’un  verre  bleu  pulvérisé, 
composé  de  silice  ,  de  potasse  et  de  protoxyde  de  cobalt. 
Pour  l’obtenir  ,  on  grille  la  mine  de  cobalt  réduite  en  pou¬ 
dre  et  séparée  des  matières  terreuses.  Cette  mine  est  le 
plus  souvent  foraiée'de  cobalt,  de  fer,  de  soufre  et  d’ar¬ 
senic.  Par  le  grillage ,  ces  deux  dernières  substances  se 


(i)  M.  Thénard  regarde  ce  produit  verdâtre  comme  un 
oxyde  nouveau  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  que  nous 
admettons.  ■  . 
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transforment  en  gaz  acide  sulfureux  et  en  acide  aP- 
senieux,  qui  se  volatilisent  :  le  fer  et  leoobalt  passent  à  l’état 
d’oxyde;  on  les  fait  fondre  avec  5  parties  de  potasse  et  au^ 
tant  de  sable  pür  ,  et  l’on  ne  tarde  pas  à  obtenir  un  verre 
bleu  connu  sous  le. nom  de  smaLt.  On  met  celui-ci  dans  l’eau 
froids  pendant  qu’il  est  chaud ,  et  on  le  broie  entre  deux 
meules  ;  ainsi  broyé  ,  il  est  agité  dans  des  tonneaux  rem¬ 
plis  d’eau  ;  on  décante  le  liquide  trouble  ,  et  il  se  dépose 
une  poudre  que  l’on  désigne  sous  \g  nom  A’ aztir.  Il  est  évi¬ 
dent  que  ce  produit  sera  d’autanf  plus  fin  que  le  liquide 
aura  été  décanté  plus  tarfi;  car  alors  les  parties  les  plus 
pesantes  auront  eu  le  temps  de  se  précipiter  au  fond  des 
tonneaux.  L’azur  est  d’autant  plus  bleu  qu’il  contient  plus 
d’oxyde  de  cobalt  et  moins  d’oxyde  de  fer. 

Deutoxjde,  On  le  trouve  en  Saxe,  combiné  avec 
d’autres  métaux.  II  est  noir  ,  décompos'able  en  oxygène  et 
en  cobalt  au  moyen  du  chalumeau  à  gaz.  Il  ne  s’unit 
aux  acides  qu’autant  qu’il  a  perdu  une  portion  de  son 
oxygène.  L’acide  sulfureux  le  dissout  sur-le-champ ,  parce 
qu’il  lui  enlève  une  portion  de  son  oxygène  pour  passer  à 
l’état  d’acide  sulfurique.  Il  est  composé  ,  suivant  Thomson, 
de  deux  atomes  de  métal  et  de  5  atomes  d’oxygène ,  ou  de 
loo  de  cobalt  et  de  42,85  d’oxygène.  On  l’obtient  en 
mettant  le  précédent  en  contact  avec  l’air ,  à  une  chaleur 
rouge. 

Des  sels  formés  parle  proloxjde  de  cobalt  ^ 

454-  Presque  to  js  les  sels  de  cobalt  sont  d’une  couleur 
rose  ;  la  potasse ,  la  soude  et  l’ammoniaque  les  décomposent 
et  en  précipitent  le  protoxyde  bleu  ;  ce  précipité  se  dissout 
dans  un  excès  d’ammoniaque ,  et  donne  un  liquide  rouge > 
si  le  sel  de  cobalt  est  pur  ;  ce  liquide  est  un  sel  double  de 
cobalt  et  d’ammoniaque.  Les  hydrosulfates  solubles  y  font 
naître  un  dépôt  noir  de  sulfure  de  cobalt  soluble  dans  un 


DES  SELS  VE  COBALT.  6og 

■  excès  d’hydro-sulfate  J,  suivant  M.  Proust.  L’hydro-cyanale 
ferrruré  de  potasse  des  précipite  en  vert  d’herbe.  Les  car¬ 
bonates  ,  }es  phosphates  ,  les  arséniates  et  les  oxalates  solu¬ 
bles  y  font  naître  des  précipités  roses  qui  sont  formés  par 
du  carbonate  ,  du  phosphate ,  de  l’arséniate  ou  de  i’oxalale 
de  cobalt. 

'  Borate.  Il  est  pulvérulent,  rougeâtre  et  insoluble  dans 
l’eau  :  chauffé  ,  il  se  fond  et  donne  un  verre  bleu  foncé. 
Préparation.  Tvomeme  ^vocé&é.  (  §  228.  ) 

Carbonate.  Il  est  soüs  la  forme  d’une  poudre  rose ,  iti- 
.  soluble  dans  l’eau  ;  il  se  décompose  à  l’aide  dé  la  chaleur , 
et  donne  le  protoxyde  gris  s’il  n’a  pas  le  contact  de  l’air  : 
dans  le  cas  contraire  ,  il  passe  à  l’état  de  deutoxyde.  Traité 
par  la  potasse ,  il  fournit  l’hydrate  de  cobalt  rose.  Prépa¬ 
ration.  Troisième  procédé,  %  ‘^28.  ) 

Phosphate.  11  est  d’une  couleur  rose,  violacée ,  insoluble 
dans  l’eau,  et  soluble  dans  l’acide  phosphorique ,  et  com¬ 
posé,  d’après  Berzélius,  de  é^8,y5  d’acide  et  de  5i,25  de 
protoxyde.  Mêlé  avec  8  parties  d’alumine  en  gelée  et  chauffé 
dans  un  creuset ,  il  donne  un  produit  d’une  belle  couleur 
bleue  ,  qui  peut  remplacer  l’outremer ,  et  qui  a  été  décou¬ 
vert  par  M.  Thénard.  Pour  obtenir  ce  -produit,  on  grille  la 
mine  de  cobalt  de  TunaBerg ,  de  Saxe  ou  de  Hongrie , 
pour  la  priver  de  là  majeure  partie  du  soufre  et  del’arsenic 
qu’elle  renfern^  (  voy.  Préparation  du  sulfate  de  cobalt , 
p.  610)  ;  oh  traite  le  produit  par  un  excès  d’acide  nitrique 
étendu  d’eau ,  et  on  évapore  le  solutum  presque  jusqu’à 
siccité|*on  fait  bouillir  avec  de  l’eau  la  massé  obtenue, 
afin  de  dissoudre  le  nitrate  de  cobalt  et  de  séparer  une  cer¬ 
taine  quantité  d’arséniate  de  fer  insoluble  ;  ,on  Filtre  et  on 
verse  du  sous-phosphate  de  soude  dans  la  dis  solution  ;  il  se' 
forme  sur-le-champ  un  pi’écipité  violet,  qui  est  dû  sous- 
phosphate  de  cobalt  contenant  du  fer,  du  cuivre,  etc.  ; 
011  lavé  le  précipité  et  ou  le  met  sur  un  filtre;  lorsqu’il  est 
encore  en  gelée ,  00  en  mêle  une  partie  avec  8  parties  d’à- 
To’AIE  1.  -  3f) 
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itiaiine,  récemment  précipitée ,  bien  lavée  et  en  gelée; 
on  a  la  certitude  que  le  mélange  erst  parfait  lorsqu’on 
n’aperçoit  plus  de  points  violets  ni  blancs;  alors  on  le  fait 
dessécher  et  on  le  chaulFe  pendant  une  demi-heure ,  jus¬ 
qu’au  rouge  cerise,  dans  un  creuset  de  terre  recouvert  de 
son  couvercle.  On  peut,  au  lieu  d’une  partie  de  phosphate 
de  cobalt,  employer  avec  égal  succès  |  partie  d’arséniato 
du  même  métal ,  que  l’on  peut  se  procurer  en  versant  de 
l’arséniate  de  potasse  dans  la  dissolution  nitrique  de  cobalt 
obtenue  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Sulfate.  Il  cristallise  en  aiguilles  formées  de  prismes 
rhomboïdaux,  terminés  par  des  sommets  dièdres,  d’une 
couleur  cramoisi ,  qui  devient  rose  quand  le  sel  est  dessé¬ 
ché.  Il  rougît  Ym  fusum  de  tournesol  et  se  dissout  dans 
l’eau.  La  dissolution  de  ce  sel,  mêlée  avec  celle  da  sul¬ 
fate  d’ammoniaque  ,  donne  un  sel  double  ,  d’un  jaune  rou¬ 
geâtre ,  que  l’on  peut  faire  cristalliser.  Elle  s’unit  aussi  au 
sulfate  de  potasse,,  pour  former  un  sulfate  double  de  po¬ 
tasse  et  de  cobalt,  qui  eristallise  avec  la  plus  grande  faci- 
Ulé^,  Préparation.  On  peut  préparer  ce  sel  avec  la  mine  de 
cobalt  de  Tunaberg;  mais  on  préfère  employer  les  frag- : 
ments  amorphes  des  mines  de  Saxe  et  de  Hongrie  ,  qui  sont 
infiniment  moins  chers,  et  qui  contiennent  du  cobalt,  du 
fer,  du’^uivre,  de  l’arsenic  et  du  soufre.  On  les  grille  après 
les  avoir  pulvérisés ,  pour  transformer  ,  à  l’aide  de  l’oxy¬ 
gène  de  l’air ,  le  soufre  et  l’arsenic  en  acides  sulfureux 
et  arsenieux  volatils,  et  le  cobalt,  le  fer  et  le  cuivre  en 
oxydés  fixes  ;  à  la  vérité ,  une  partie  du  soufre  et  de 
l’arsenic  passe  à  l’état  d’acide  sulfurique  et  d’acide  arseni- 
que ,  qui  restent  avec  les  oxydes  fixes.  On  traite  la  mine  , 
ainsi  grillée,  par  les  acides  nitrique  et  hydro-sulfurique ,  par 
le  sous-carbonate  de  soude ,  par  l’acide  oxalique  et  par 
l’ammoniaque,  pour  obtenir  de  l’o'xalate  de  cobalt  etd’am- 
'moniaque,  que  l’on  décbnipose  par  la  chaleur,  et  qui  fournit 
i’oxyde  de  cobalt  pur,  que  l'on  peut  faire  dissoudre  dans 
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Facide  sulfurique.  (Procédé  de  M.  Laugier.)  Voyez,  pour 
plusdedétails,  la  préparation  de  l’oxyde  denickel,  page65  i. 

Nitrate.  Il  cristallise  en  petits  cristaux  prismatiques  , 
rougeâtres ,  déliquescents  ,  solubles  dans  l’eau.  Ghauflfé,  il 
se  décompose  ,  l’acide  nitrique  cède  de  l’oxygène  au  pro¬ 
toxyde  ,  et  le  fait  passer  à  l’état  de  deutoxyde.  Préparation. 
Premier  procédé.  (  F".  §  228.  ) 

Hydrochlorate.  Il  cristallise  difficilement  j  attire  l’humi¬ 
dité  de  l’air  ,  et  se  dissout  très  bien  dans  l’eau.  Sa  dissolu¬ 
tion  concentrée  est  d’une  couleur  bleue  foncée;  soumke 
à  l’action  d’une  température  élevée ,  elle  devient  grisâtre  ; 
si,  aub’eu  de  la  concentrer,  on  l’étend  d’eau ,  elle  passe  au 
rose,  quelle  que  soit  sa  température,  et  peut  être  em¬ 
ployée  comme  encre  de  sympathie:  pour  s’en  servir,  on 
écrit  sur  du  papier ,  et  lorsque  les  caractères  sont  secs  et 
invisibles,  on  les  chauffe  ;  la  dissolution  de  cobalt  se  con¬ 
centre  ,  passe  du  rose  au  bleu  foncé ,  et  les  caractères  de¬ 
viennent  visibles  :  exposés  à  l’air  dans  cet  état,  ils  ne  tar¬ 
dent  pas  à  disparaître,  phénomène  qui  dépend  de  ce  que 
le  sel  bleu  concentré-,  attire  l’humidité  de  l’air  et  devient 
d’un  rose  clair  invisible;  d’où  il  suit  qu’on  peut  les  faire 
paraître  ou  disparaître  à  volonté.  Si  la  dissolution  de  cobalt 
contient  du  trito-hydrochlorata  de  fer  ,  les  caractères  sont 
verts.'  Oü  obtient  l’hydrochforate  de  cobalt  par  le  premier 
procédé.  (  Voyez  §  228.  ) 

Arséniate  Suivant  M.  Proust,  l’existence  de  ce  sel  dans 
la  nature  est  plus  que  douteuse.  Les  efflorescences  roses 
que  l’on  trouve  dans  presque  toutes  les  mines  de  cobalt , 
dans  celles  de  cuivre,  d’argent,  et  qui  ont  été  désignées 
sous  le  nom  N  arséniate  de  cobalt ,  sont  formées, 
d’après  ce  savant,  par  l’acide  arsenieux  et  par  le  protoxyde 
de  cobalt:  aussi  peut- on  séparer  ces  'deux  corps  en  les 
soumettant  à  l’action  d’une  t<^pérature  peu  élevée.  Quoi 
qu’il  en  soit ,  Varséniate  de  cobalt  préparé  dans  les  labora¬ 
toires  est  rose  ,  insoluble  dans  l’eau  ,  04;  ne  change  pas  de 
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couleur  lorsqu’on  le  chauffe  au  degré  qui  suffit  pour  dé¬ 
composer  les  efflorescences  roses  naturelles.  Préparation. 
Troisième  procédé.  (  Voyez  §  228.) 

Du  titane. 

435.  Le  titane  se  trouve,  combiné  avec  l’oxygène  ;  son 
oxyde  est  tantôt  uni  à  la  chaux  et  à  la  silice,  tantôt  à 
i’^xyde  de  fer.  Les  cubes  métalliques  trouvés  dans  les  sco¬ 
ries  de  plusieurs  forges,  et  que  M.  Wollaston  regarde  comme 
du  titane  métallique  ,  sont  formés  ,  d’après  M.  Peschier , 
de  titane  et  de  fer.  On  ignore  quelles  sont  les  propriétés 
physiques  du  titane,  tant  il  est  difficile  à  obtenir,*  M.  Lau¬ 
gier  en  a  retiré  d’un  minérai  de  fer,  et  il  a  vu  qu’il  cristal¬ 
lisait  en  cubes  ou  parties  de  cubes,  et  qu’il  offrait  la  couleur 
et  l’éclat  du  cuivre  bruni  très  dur.  Il  est  infusible  au  feu  de 
nos  meilleures  forges.  M.  Clarke  a  annoncé  quela  mine  de 
titane  silicéo-calcaire  peut  être  réduite  à  l’aide  du  chalu¬ 
meau  à  gaz ,  et  que  l’on  obtient  un  culot  métallique;  mais 
il  est  évident  que  ce  culb,t  n’est  pas  du  titane  pur.  A  une 
température  élevée  seulement  ,  le  titane  peut  absorber 
l’oxygène  et  passer  à  l’état  d’oxyde.  On  a  fort  peu  étudié 
l’action  des  corps  simples  susdfeplibles  de  se  combiner  avec 
les  métaux,  sur  le  titane.  Le  sulfure  est  d’un  vert  foncé,  et 
s’obtient  en  décomposant  l’oxyde  de  titane  par  le  carbure 
de  soufre.  Les  acides  sulfurique  j,  nitrique  et  hvdro-çhlo~ 
rique  attaquent  ce  métal  à  l’aide  de  la  chaleur,  l’oxydent 
et  se  combinent  avec  l’oxyde  formé.  On  ignore  quelle  est 
l’action  de  la  plupart  des  autres  acides  sur  lui.  Il  n’a  point 
d’usages.  On  l’obtient ,  comme  le  manganèse ,  en  chauf¬ 
fant  l’oxyde  de  titane  avec  le  charbon.  (V.  §  54i.) 

Poids  de  l’atome.  Si  l’oUj^dmet  avec  Thomson ,  que  le 
sulfure  de  titane  soit  formé  de  5i,54o  de  titane  etde  48,407 
de  soufre ,  %t  qu’il  entre  dans  s'a  composition  un  atome  dé 
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métal  et  deux  atomes  de  soufre,  le  poids  de  l’atome  de'  e 
titane  sera  4j‘^ 5.. 

De  r oxyde  de  titane  (acide  titanique  de  quelques 
auteurs  (y). 

456.  Cet  oxyde  se  trouve  dans  plusieurs  départements 
de  France,  à  Horcajuela  dans  la  Vieille-Castille,  en  Hon¬ 
grie,  en  Bavière,  en  GornouaiHes,  etc.;  on  le  rencontre 
toujours  dans  les  terrains  primitifs.  Sa  couleur  varie  extraor-  ^ 
dinairement,  suivant  les  substances  avec  lesquelles  il  est 
combiné  :  lorsqu’il  a  été  séparé  de  ces  difTérentes  substan¬ 
ces,  et  convenablement. préparé  dans  les  laboratoires  ,  il 
est  blanc  et  très  difficile  à  fondre.  Il  est  soluble  dans  les 
alcalis;  ces  dissolutions,  évaporées,  donnent  des  masses 
‘désignées  par  quelques  chimistes  sous  le  nom  de  titanates, 
dont  on  peut  séparer  une  partie  de  l’alcali  par  des  lavages 
répétés.  L’oxyde  de  titane  forme  des  composés  insolubles 
avec  les  acides  sulfurique  ,  arsénique ,  phosphorjque  ,  oxa¬ 
lique  ou  tartrique  ;  il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  verser  i’un , 
ou  l’autre  de  ces  acides  dans  une  diss^ution  d’oxyde 
de  titane  et  de  potasse  dans  l’acide  hydro  -  chlorique.  On  . 
le  sépare  des  sels  de  titane  par  raramoniaque. 

Des  sels  de  titane. 

Ldy'jy  Les  sels  de  titane  sont ,  en  général ,  incolores  et  peu 
solubles  dans  l’eau;  leurs  dissolutions  précipitent  en  blanc 
par  les  squs-carbonates  de  potasse  et  de  soude  ,  par  l’oxa- 


(i)  Rose  et  quelques  autres  chimistes  adrqettent  deux 
oxydes  de  titane  :  le  protoxyde  serait  d’un  vert  foncé  et 
-s’obtiendrait  en  plongeant  une  lame  de  zinc,  de  fer  ou 
d’étain  dans  une  dissolution  de  peroxyde  de  titane  et  de 
potasse  dans  j’acide  hydrochlorique. 
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laie  d’ammoniaque  ;  en  vert-gazon  obscur  par  l’hydro- 
fulfate  de  potasse;  en  brun  rougeâtre  sanguin  par  Vinfu- 
sum  de  noix  de  galle  et  par  l’hydrocyanate  ferruré  de  po¬ 
tasse  :  ce  dernier  réactif  les  précipite  »  au  contraire,  en 
vert-gazon  brunâtre  s’ils  contiennent  du  fer ,  et  le  précipité 
change,  par  l’addition  d’un  peu  de  potasse  ,  en  pourpre, 
puis  en  bleu,  enfin  il  devient  blanc.  Suivant  Klaproth, 
une  lame  d’étain,  plongée  dans  une  dissolution  de  titane, 
fait  prendre  au  liquide  qui  l’entoure  une  belle  couleur 
rouge  ,  tandis  que  le  zinc  lui  communique  une  couleur 
bleue  foncée. 

Carbonate.  Il  est  pulvérulent ,  blanc ,  avec  une  teinte 
jaunâtre,  et  insoluble  dans  V .Préparation.  Troisième 
procédé  (  F.  g  28). 

Phosphate.  ïl  est  blanc  et  insoluble  dans  l’eau.  On  l’ob¬ 
tient  comme  le  précédent. 

Sulfate.  Il  est  soluble  dans  l’eau,  cristallisable  en  aiguil¬ 
les,  mais  difficilement;  on  l'obtient  le  plus  souvent  sous  la 
forme  d’une  masse  blanche  ,  gélatineuse ,  opaque**  Prépa¬ 
ration.  Premier  procédé  [V.  g  228). 

Nitrate.  Il  ^ristaiüse  en  lames  hexagones  ,  blanches , 
transparentes ,  acides  et  solubles  dans  l’eau.  On  l’obtient 
comme  le  précédent. 

Hydrocklorate.  Il  est  acide  ,  d’un  blanc- jaunâtre,  in- 
cristallisable,  suivant  M.  Vauquelin;  il  se  décompose  et  se 
prend  en  gelée  par  l'évaporation  :  cette  gelée  n’est  pro¬ 
bablement  qu’un  sous -hydrochlorate  de  titane.  Prépara¬ 
tion.  On  fait  fondre  dans  un  creuset  une  partie  et  demie 
de  potasse  caustique  avec  une  partie  de  mine  de  Saint- 
Yrieîx ,  pulvérisée ,  lavée  et  débarrassée  des  matières  ter¬ 
reuses  ;  on  obtient  une  masse  d’un  brun  -  noirâtre  ,  très 
dure,  que  l’on  traite  par  l’eau  (1).  Ce  liquide  dissout  l’excès 


(t)  Cette  mine  contient  de  l’oxyde  de  titane,  de  l’oxyde 
de  fer,  del’oxyde  de  manganèse ,  dq  la  silice  et  de  l’alumine. 
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de  potasse,- une  certaine  quantité  d’oxyde  de  titane,  îa 
silice  ,  Talumine ,  et  l’oxyde  de  manganèse  ,  qui  le  colorent 
en  vert;  il  reste  une  masse  rougeâtre,  composée ,  comme 
l’a  prouvé  le  premier  M.  Vauqueiia ,  de  potasse ,  de  la  ma¬ 
jeure  partie  de  l’oxyde  de  titane  et  d’oxyde  de  fer  :  on  la 
fait  dissoudre  dans racide=  hydro-chlorique  concentré,  qui 
acquiert  une  couleur  jaunes  verdâtre ,  et  qui  n’est  jamais 
transparent;  on  verse  dans  le  mélange  de  ces  trois  hydroT 
chlorates  de  l’acide  oxalique  ou  de  l’oxalate  d’ammoniaque, 
et  on  obtient  sur-le-champ  un  très- beau  précipité  blanc, 
grumeleux,  d’oxalate  de  titane  pur  (  M.  Laugier);  on  le 
lave  pour  le  dessécher  et  Je  calckier  dans  un  creuset  ;  par. 
l’action  de  la  ,  chaleur ,  l’acide  oxalique  se  décompose  j  et 
l’oxyde  de  titane  reste  sans  mélange  (i).  Pour  le  trans¬ 
former  en  hydrochlorate  ,  il  faut  le  faire  fondre  de  nouveau 
avec  de  la  potasse  pure  ;  car  il  n’est  soluble  dans  les  acides, 
lorsqu’il  a  été  calciné,  qu’à  la  faveur  des  alcalis. 

Uarscniateesïhl&ncet  insoluble  dans  l’eau.  On  rôhtîcnl” 
par  le  troisième  procédé.  ,§  228.  (2) 


(i)  M.  Rose  a  proposé  de  traiter  la  dissolution  des  hydro¬ 
chlorates  par  l’ammoniaque,  qui  précipite  les  oxydes  de  fer 
et  de  titane  :  en  mettant  le  précipité  encore  humide  dans 
une  bouteille  bouchée ,  et  en  y  versant  de  l’hydrosulfate 
d’ammoniaque,  on  obtient  un  précipité  qui,  étant  traité 
par  l’acide  hydro-chlorique  étendu,  laisse  l’oxyde  de  titane^ 
pur,  tandis  que  le  fer  est  dissous  j  il  se  dégage  évidemment, 
dans  ce  dernier  traitement,  du  gaz  acide  hydro-sulfurique., 
(aj  L’histoire  du  titane  est  loin  d’avoir  atteint  le  degré 
de  perfection  désirable  j  il  suffira  de  lire  le  mémoire  de 
M.  Wollaston  et  ceux  de  M,  Peschier,  pour  juger  du  peu 
d’accord  qui  règne  entre  les  expérimentateurs ,  et  pour 
sentir  la  nécessité  de  nouveaux  travaux  sur  cet  objet,  (Voy. 
Annales  de  Chimie  et  de  Physique  ,  t.  xxv  et  xxvii>  année 
i8a4  Journal  de  pharmacie,  t.  x ,  année  iSaJ*) 
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Du  bismuth. 

Le  bismuth  se  trouve,  i“  à  l’état  natif,  en  France,  en 
Saxe ,  en  Bohême ,  en  Souabe ,  en  Suède;  mais  il  contient 
toujours  un  peu  d’arsenic;  2°  combiné  avec  l’oxygène; 
0°  uni  avec  le  soufre  ,  l’arsenic  et  d’autres  métaux. 

438.  Il  est  solide,  d’une  couleur  blanche-jaunâtre ,  très 
fragile ,  formé  de  grandes  lames  brillantes  ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  9,822. 

Il  entre  en  fusion  à  la  température  de  256°  thermomètre 
centigrade  :  si  on  le  laisse  refroidir  lentement ,  il  cristal¬ 
lise  en  cubes  tellement  disposés  les  uns  jîar  rapport  aux 
autres ,  qu’ils  forment  une  pyramide  quaclrangulaîre  ren¬ 
versée  :  on  n’observe^  ce  phénomène  qu’autantque  le  métal 
est  pur.  II  est  complètement  volatil  sous  le  charbon,  h  une 
température  d’environ  5o°  du  pyromètre  de  Wedgwood 
(  Chaudet). 

Il  n’agit  ni  sur  Fair  ni  sur  le  gaz  oxyg-ène ,  à  la  tempé^ 
rature  ordinaire;  il  s’oxyde,  au  contraire,  à  l’aide  de  la 
chaleur,  et  l’absorption  de  i’oxygèaeest  accompagnée  d’un 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière,  comme  on  peut 
s’en  convaincre  en  projetant  sur  le  sol  du  bismuth  chauffé 
au  rouge -blanc.  Le  phosphore  ne  se  combine  pas  directer 
ment  avec  le  bismuth  ;  il  existe  cependant  un  composé  de 
phosphore  et  de  ce  métal  facilement  décoraposable  à  une 
température  peu  élevée,  et  que  l’on  obtient  en  décompo¬ 
sant  une  dissolution  saline  de  bismuth  par  le  gaz  hydro¬ 
gène  per-phosphoré.  Le  soufre  s’unit  avec-  lui  à  l’aide  de  la 
chaleur ,  et  donne  un  sulfure  gris  de  plomb  ,  moins  fusible 
que  le  bismuth ,  cristallisable  en  aiguilles  fasciculées  ,  qui 
se  transforment  en  gaz  acide  sulfureux  et  en  oxyde  par  Faction 
de  l’air  ou  du  gaz  oxygène,  à  une  température  élevée,  et 
qui  paraît  formé  de  100  parties  de  métal  et  de  22,62  de 
soufre  ,  d’après  Lagcrheilm  :  on  trouve  ce  sulfure  on  Suède, 
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en  Saxe  et.  en  Bohême,  l/iode  peut  se  combiner  avec  le 
bismuth  i  l’ioduré  qui  en  résulte  est  brun  -  inaron  et  inso¬ 
luble  dans  l’eau. 

Le  chlore  gazeux  se  combine  avec  ce  métal  réduit  en 
poudre  fine ,  et  il  y  a  dégagement  de  calorique  et  de  lumière 
d’un,  bleu  pâle.  Le  chlorure^  connu  autrefois  sous  le  nom  de 
beurre  de  bismuth ,  est  blanc  ,  déliquescent ,  fusible  ,  vola¬ 
til  ,  et  se  transforme  dans  l’eau  en  hydrochlorate.  1*1  paraît 
formé  de  33,3  de  chlore  et  de  66,7  de  bismuth,  ou  d’un 
atome  de  chlore,  dont  le  poids  est  4»5,  et  d’un  atome 
bismuth  ,  qui  pèse  9.  On  l’obtient  en  chauffant  le  [bis¬ 
muth  avec  du  sublimé  corrosif  (/^.  page  524»  Chlorure 
d’étain). 

Le  bismuth  n’exerce  aucune  action  sur  V azote  ,  sur  Veau; 
ni  sur  les  acides  borique ,  carbonique  et  phosphorique.  L’a¬ 
cide  sulfurique  /concentré  et  bouillant,  se  combine  avec 
lui  après  l’avoir  oxydé,  d’où  il  suit  qu’une  portion  d’acide 
est  décomposée  ,  et  qu’il  y  a  dégagement  de  gaz  acide 
sulfureux.  L’acide  sulfureux  n’agit  point  sur  lui  ;  l’acide 
nitrique  l’attaque ,  et  se  décompose  avec  d’autant  plus 
d’énergie  qu’il  est  plus  concentré;  le  métal  s’oxyde  et  se 
dissout  dans  la  portion  d’acide  non  décomposée;  il  se  dégage 
du  gaz  deutoxyde  d’azote.  L’acide  hydro  -chlorique  liquide 
n’agit  que  très  lentement  sur  le  bismuth.  L’acide  arsenique 
peut  aussi  se  combiner  avec  lui  après  l’avoir  oxydé.  Le 
bismuth  peut  s’allier  avec  plusieurs  métaux  ;  mais  il  ne 
forme  ,  avec  ceux  qui  ont  été  précédemment  étudiés  ,  que 
des  alliages  peu  importants. 

Poids  d’un  atome  de  bismuth.  Si  l’oxyde  de  bismuth  est 
formé  de  1 00  parties  de  métal  et  de  11,11  d’oxygène ,  et 
qu’on  le  considère  comme  un  composé  d’un  atome  d’oxy¬ 
gène  et  d.’un  atome  de  métal ,  le  poids  de  celui-ci  sera  9. 

Extraction.  Si  le  bismuth  que  l’on  trouve  à  l’état  natif 
ne  contient  pas  de  cobalt,  on  se  borne  à  le  fondrg,  il  ne 
tarde  pas  è  se  rassembler  au  fond-^es  creusets  et  à  se 
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séparer  de  la  gangue:  dans  le  cas  où  celle  -  ci  serait  très 
abondante  ,  il  faudrait  mêler  la  mine  avec  un  fondant 
terreux  et  alcalin.  Si  le  bismuth  natif  contient  du  cobalt, 
on  le  chauffe  dans  des  tuyaux  de  fer  que  l’on  incline  légè¬ 
rement  dans  un  fourneau;  le  bismuth  fond  et  vient  se  con¬ 
denser  dans  un  récipient  de  fer;  mais  il  contient  presque 
toujours  de  l’arsenic  ;  on  le  tient  en  fusion  pendant  quelque 
temps  pour  volatiliser  toutes  les  portions  de  ce  dernier, 
métal. 

De  V oxyde  de  bismuth. 

459.  On  trouve  quelquefois  un  peu  de  cet  oxyde  à  la 
surface  du  bismuth  natif;  ilest  d’un  beau  jaune,  fusible  à  la 
température  rouge-cerise  ;  il  n’éprouve  aucune  altération  de 
la  part  de  l’air  ni  du  gaz  oxygène.  L’hydrogène  et  le  car¬ 
bone  s’emparent  de  son  oxygène  à  une  température  élevée;- 
le  soufre  le  décompose,  également ,  et  s’unit  à  l’oxygène 
pour  former  de  l’acide  Sulfureux ,  et  au  métal ,  qu’il  fait 
passer  à  l’état  de  sulfure.  L’iode  et  le  chlore  en  séparent 
l’oxygène  et  se  combinent  avec  le  métal ,  pourvu*que  la 
température  soit -assez  élevée;  à  froid  il  n’exerce  aucune 
action  sur  le  cWore  liquide.  Il  est  insoluble  dans  les  al¬ 
calis.  L’acide  nitrique  le  dissout  à  merveille.  On  le  fait 
servir  de  fondant  aux  dorures  sur  porcelaine.  Il  est  formé , 
suivant  M.  Thomson,  de  loo  parties  de  métal  et  de  i:,ii 
<i”oxygène ,  ou  d’un  atome  de  bismuth  et  d’un  atome  d’oxy¬ 
gène.  On  l’obtient  comme  le  protoxyde  d’antimoine. 
§409).  . 

Des  sels  de  bismuth. 

44o*  Ils  sont ,  en  général ,  d’une  couleur  blanche.  Les 
dissolutions  de  bismuth  sont  précipitées  en  blanc  par  l’eau 
(  le  précipité  est  un  sous-sel  ) ,  en  blanc-jaunâtre  par  l’hy- 
drocyanate  ferruré  de  potasse.  Les  hydrosulfates  solubles 
y  occasionent  un  précipité  noir  de  sulfure  de  bismuth.  La 
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potasse,  la  soude  et  ranimoniaque  en  séparent  l’oxyde, 
qui  est  blanc  tant  qu’il  est  humide.  Vinfusum  de  noix  de 
galle  les  précipite  en  jaune  légèrement  orangé. 

Le  borate,  le  carbonate  elle  fluate  de  bismuth  sont 
pulvérulents  ,  blancs  et  insolubles  dans  l’eau.  Prépara- 
tion.  (  F'.  §  2^0 ,  255  et  269,  ) 

Sur-phosphate,  Il  peut  être  obtenu  sous  la  forme  de 
cristaux  solubles  dans  l’eau ,  inaltérables  k  l’air  ;  tandis 
que  sous-phosphate  est  insoluble  ,  blanc  et  pulvérulent. 
Préparation.  ( §  256.). 

Sulfate  acide.  Il  est  sous  la  forme  d’une  masse  blanche . 
insoluble  dans  l’eau.  Quand  on  le  met  en  contact  avec  ce 
liquide ,  il  est  décompossé  ;  la  majeure  partie  dé  l’acide  et 
un  peu  d’oxyde  se  dissolvent,  tandis  que  presque  tout 
l’oxyde  reste  avec  un  peu  d’acide.  La  dissolution,  éva¬ 
porée,  fournit  de  petits  cristaux  aiguillés  de  sulfate  très 
acide  de  bismuth;  ces  cristaux  sont  de  nouveau  décompo¬ 
sés  si  on  les  traite  par  l’eau.  On  l’obtient  par  le  5®  ou  le  4'^ 
procédé.  (  F.  g  228  ) 

Sulfite.  Il  est  blanc,  insoluble  dans  l’eau,  quoiqu’il 
soit  avec  excès  d’acide;  au  chalumeau,  il  se  fond  en  une 
mas^aune-rougeâtre ,  qui  ne  tarde  pas  à  se  décomposer 
et  à  donner  du  bismuth.  Préparation.  {F.  ^  245.  ) 

Nitrate.  Il  cristallise  en  petits  prismes  tétraèdres  com¬ 
primés  ,  d’une  couleur  blanche ,  rougissant  Vinfusum  de 
tournesol  ;  il  attire  légèrement  l’humidité  de  l’air  ,  et  sa 
surface  se  recouvre  d’un  peu  d’oxyde  blanc;  chauffé  jus 
qu’au  rouge  ,  il  fournit  de  l’oxyde  jaune  :  c’est  même  en 
suivant  ce  procédé  que  l’on  peut  se  procurer  avec  plus 
d’avantage  l’oxyde  de  bismuth.  Il  se  dissout  très  bien  dans 
l’eau ,  pourvu  qu’il  soit  assez  acide.  Cette  dissolution , 
versée  peu  à  peu  dans  une  grande  masse  d’eau ,  est  subite¬ 
ment  décomposée ,  et  transformée  en  sous-nitrate  de  bis¬ 
muth  insoluble ,  qui  se  précipite  sous  la  forme  de  flocons 
blancs  ou  de  paillettes  nacrées ,  et  eh  sur-nitrate  qui  reste 
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en,  dissolution  :  il  est  formé  d’un  atome  d’acide  (6,75), 

d’un  atome  d’oxyde  (10)  et  de  trois  atomes  d’eau  ( 

Le  sous-nitrate ,  bien  lavé  ,  constitue  le  blanc  de  fard  ou 
le  magistère  de  bismuth.  On  geut  se  servir  du  nitrate  de 
bismuth  comme  encre  de  sympathie  :  en  effet,  les  carac¬ 
tères  tracés  sur  le  papier  avec  sa  dissolution  sèchent  et  dis¬ 
paraissent  ;  mais  ils  deviennent  visibles  et  noircissent  aussi¬ 
tôt  qu’on  les  met  en  contact  avec  le  gaz  acide  hydro-sul¬ 
furique  ouïes  hydrosulfates,  qui  transforment  le  sel  inco¬ 
lore  en  sulfure  noir.  Le  blanc  de  fard  (sous-nitrate)  est 
employé  avec  beaucoup  de  succès  dans  les  douleurs  d’es¬ 
tomac  connues  sous  le  nom  de  crampes  ;  on  en  fait  prendre 
^  ou  10  grains  dans  du  sirop  de  guimauve;  cinq  minutes 
après,  on  en  donne  une  nouvelle  dose.  Il  serait  imprudent 
d’en  administrer  beaucoup  plus  à  la  fois ,  car  il  est  véné¬ 
neux  ;  uni  à  la  magnésie  et  au  sucre ,  il  a  été  très  utile  pour 
arrêter  certains  vomissements  chroniques.  On  le  prépare 
en  faisant  dissoudre  le  métal  dans  de  l’acide  nitrique  af¬ 
faibli.  (  §  228.  )  • 

Hjdrochlorate.  On  peut  l’obtenir  sous  la  forme  de  petits 
cristaux  prismatiques  ,  rougissant  rtn/hsam  de  tournesol , 
déliquescents ,  peu  solîibles  dans  l’eau ,  à  moins  que  celle- 
ci  nç  soit  acidulée  :  exposés  à  l’action  du  calorique ,  ils  se 
transforment  en  chlorure  de  bismuth ,  qui  se  volatilise 
bien  au-dessous  de  la  chaleur  rouge.  Préparation.  On  traite 
lu  bismuth  par  l’eau  régale,  et  on  fait  évaporer  la  disso¬ 
lution. 

Arséniate.  Il  est  pulvérulent,  blanc  ,  avec  une  nuance 
de  vert ,  insipide ,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’acide 
hydro-chlorique.  Préparation.  [Voj.  §228,  troisième 
procédé.  } 

Du  phwb. 

Le  plomb  se  trouve,  1“  à  l’état  natif  d'ans  les  laves  ten¬ 
dres  de  l’îié  dé  Madère;  2^  combiné  avec  Foxygène; 
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'$0  avec  le  soufre  ou  avec  quelque  autre  corps  simple , 
tel  que  le  chlore  ;  4®  avec  l’oxygène  et  un  acide  formant 
des  sels. 

44i^*  Le  plomb  est  un  métal  solide,  d’une  couleur  blan¬ 
che-bleuâtre  ,  brillante  ;  il  est  assez  mou  pour  qu’on  puisse 
le  rayer  avec  l’ongle,  et  le  plier  en  tous  sens;  il  est  très 
peu  sonore  ,  plus  malléable  que  ductile  et  ne  jouit 
presque  d’aucune  ténacité  ;  sa  pesanteur-  spécifique  est  de 
1  1,352. 

Il  fond  à  la  température  de  260“  therm.  cent;  si  on  le 
laisse  refroidir ,  il  cristallise ,  suivant  M.  Mongez ,  en  pyra¬ 
mides  quadrangulaires ;  si,  au  contraire  ,  on  continue  à 
le  chauiSer,  il  se  volatilise  lentement.  Soumis  à  l’action  du 
gaz  oxygène  ou  de  Vatr  atmosphérique ,  le  plomb,  fondu 
passe  d’abord  à  l’état  de  protoxyde  jaune  ,  puis  à  l’état  de 
deutoxyde  rouge ,  et  il  y  a  dégagement  de  calorique  ;  à  la 
température  ordinaire,  le  gaz  oxygène  le  ternit,  tandis 
queî’air  atmosphérique,  après  l’avoir  transformé  en  pro¬ 
toxyde  ,  lui  cède  son  acide  carbonique  ,  et  le  change  en 
protocarbonate  blanc.  Ces  phénomènes  sont  d’autant  plus 
sensibles ,  que  l’air  ou  l’oxygène  sont  plus  souvent  renou¬ 
velés.  •  • 

hydrogène  ,  le  bore  et  \q  carbone  sont  .sans  action  sur 
le  plomb.  Le  peut  se  combiner  directement  avec 

lui  à  l’aide  de  la  chaleur,  et  former  un  phosphore  blanc- 
bleuâtre,  très  malléable  ,  mou  ,  moins  fusible  que  le  plomb  , 
et  susceptible  d’être  transformé ,  à  une  température  élevée , 
en  acide  phosphorique  et  en  protophosphate  de  plomb  , 
par  l’action  de  l’air  ou  du  gaz  oxygène.  Ce  phosphure  est 
composé ,  d’après  Pelletier ,  de  88  parties  de  plomb  et  de 
12  parties  de  phosphore. 

Lorsqu’on  fait  fondre  dans  un  creuset  3  parties  de  plomb 
et  deux  parties  de  soufre,  on  obtient  un  sulfure,  et  il  y'a 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière’.  Ce  sulfure  se  trouve 
très  abondamment  dans  la  nature;  on  le  réheontre  cris- 
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tallisé  en  octaèdres ,  ou  en  cubes,  ou  en  lames;  il  existe 
en  France ,  en  Espagne,  en  Allemagne ,  et  surtout  dans  le 
Derbyshire  en  Angleterre  ;  il  est  connu  sous  le  nom  de 
galène.  Il  est  solide,  brillant,  d’une  couleur  bleue;  il  ne 
fond  pas  aussi  facilement  que  le  plomb  ;  il  ne  se  décompose 
pas  quand  on  le  chaulFe,  à  moins  qu’il  n’ait  le  contact  de 
l’air  ou  du  gaz  oxygène;  car  alors  il  se  tranoforme  en  gaz 
acide  sulfureux  et  en  protosulfate;  et  si  la  température 
est  très  élevée ,  il  fournit ,  outre  ces  deux  produits ,  du 
plomb  métallique.  On  l’emploie  pour  en  extraire  le  métal; 
les  potiers  de  terre  s’en  servent  sous  le  nom  à’ alquifoux , 
pour  vernir  leur  poterie.  Il  est  composé  d’un  atome  de 
plomb  et  d’un  atome  de  soufre,  ou  de  loo  parties  de  mé¬ 
tal  et  de  i5,584  de  soufre. 

On  peut.;  par  des  moyens  particuliers  ,  combiner  Viode 
avec  le  plomb  ;  l’iodure  qui  en  résulte  est  d’un  très  beau 
jaune  orangé  ,  et  insoluble  dans  l’eau.  Préparation.  {Foj. 
pag-  297-)  ^ 

La  combinaison  du  chlore  gazeux  et  du  plomb  s’opère 
sans  dégagement  de  lumière.  Le  chlorure  formé  se  trouve 
dans  la  nature  ,  et  a  ét<i  connu  sous  les  noms  de  muriate  de 
plomb  ,  de  plomb  corné  et  â! kydrochlorate  de  plomb.  Il 
est  blanc  ,  demi  transparent ,  inaltérable  à  l’air  ,  fusible 
au  -  dessous  de  la  chaleur  rouge ,  volatil  à  une  température 
plus  élevée  ;  il  a  une  saveur  sucrée ,  et  se  dissout  dans  22 
à  24  parties  d’eau  ;  cette  dissolution  fournit ,  par  l’évapo¬ 
ration  ,  des  prismes  hexaèdres  ,  incolores  ,  brillants  et  sa¬ 
tinés.  U  paraît  formé  de  100  parties  de  chlore  et  de  287,88 
parties  de  plomb  ;  ou  ,  à  peu  de  chose  près,  d’un  atome 
de  plomb  et  d’un  atome  de  chlore.  11  est  sans  usages  ;  mais 
on  pourrait,  d’après  M.  Coullier,  le  substituer  à  la  céruse 
dans  la  peinture  à  l’huile  ,  pour  éviter  l’altération  que 
l’hydrogène  sulfuré  fait  éprouver  au  blanc  de  plomb  ordi¬ 
naire.  On  l’obtient  en  versant  de  i’hydrochlorate  de  soude 
dans  une  dis.^lulion  de  nitrate  de  plomb.  Théorie.  [Voy. 
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pag.  552).  Le  sous-chlorure  de  plomb  est  blanc,  pulvéru¬ 
lent  ,  insoluble  dans  l’eau  ;  il  prend  une  belle  couleur  jaune 
lorsqu’on  le  chauffe. 

L’â!;soie  n’agit  point  sur  le  plomb  ;  il  en  est  de  même  de 
Veau  privée  d’air;  mais  si  ce  liquide  a  le  contact  de  l’at¬ 
mosphère  ,  le  métal  passe  à  l’état  dé  protoxyde  ,  qui  ne 
tarde  pas  à  absorber  l’acide  carbonique  ,  en  sorte  qu’au 
'^bout  d’un  certain  temps  il  renferme  du  carbonate  de  plomb 
dissous  à  la  faveur  d’un  excès  d’acide  carbonique. 

Les  acides  borique ,  carbonique  ,  pliosphorique  et  sulfu¬ 
reux  sont  sans  action  sur  le  plomb.  L’acide  sulfurique 
concentré,  qui  ne  l’attaque  pas  à  froid,  lui  cède  une  por-, 
tioa  de  son  oxygène  à  l’aide  de  la  chaleur  :  il  se  dégage  du 
gaz  ncide  sulfureux ,  et  le  protoxyde  formé  se  combine  avec 
l’acide  non -décomposé.  On  ignore  comment  les  acides 
iodique  et  chlorique  agissent  sur  lui  ;  on  peut  pourtant ,  par 
des  moyens  indirects  ,  obtenir  un  iodate  blanc  insoluble 
dans  l’eau,  et  un  chlorate s,ohih\G.  L’acide mïHqwe attaque 
le  plomb  avec  énergie ,  le  transforme  en  protoxyde  et  le 
dissout-;  la  portion  d’acide  décomposée  pour  oxyder  le 
métal  passe  à  l’état  de  gaz  deutoxyde  d’azote  (gaz  nitreux); 
L’f»cide  hydro- chlorique  liquide  agit  à  peine  sur  le  plomb. 
L’acide  hydro -sulfurique  est  décomposé  par  ce  métal ,  qui 
se  transforme  en  .sulfure  noir,  tandis  que  l’hydrogène  se 
dégage.  L’acide  hydro -phtoriqùe  est  sans  action  sur  lui. 
11  décompose  l’acide  arsenique  à  l'aide  dé  la  chaleur.  On 
n’a  pas  déterminé  comment  les  acides  molybdique,  tungs- 
tique  et  cÂrômique  se  comportent  avec  le  plomb. 

Plusieurs  des  métaux  précédemment  étudiés  peuvent 
s’allier  avec  lui  :  nous  allons  exaiîïinerl^principaüxdeces 
alliages,  Alliages  de  deux  parties  de  plomb  et  d^une 
partie  d’étain.hovifcpx' Qn  fait  fondre  ces  deux  métaux  ,  on 
obtient  un  alliage  solide ,  grisâtre ,  qui  fond  plus  facilement 
que  l’étain ,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  àQ^oudure  des 
plombiers  ,  parcequ’il  sert  à  souder  les  tuyi\ux  de  plomb. 
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Â  une  température  élevée  ,  il  absorbe  i'oxygène ,  décom¬ 
pose  l’air ,  et  donne  lieu  à  un  grand  dégagement  de  calo  ¬ 
rique  et  de  lumière.  2°  Alliage  de  20  parties  d’antimoine 
et  de  80  parties  de  plomb.  Il  est  solide  ,  malléable  ,  plus 
dur  que  le  plomb  et  fusible  au  -dessous  du  rouge  cerise  : 
on  s’en  sert  pour  faite  les  caractères  d’imprimerie,  3“  L’al¬ 
liage  fusible  de  Darcct  est  formé  de  8  parties  de  bismuth, 
de  5  parties  de  plomb  ,  et  de  3  parties  à’étam  /  il  est 
remarquable  en  ce  qu’il  fond  au-dessous  de  leo®  ther¬ 
momètre  centigrade  ;  uni  à  une  petite  quantité  de  mer¬ 
cure  ,  il  devient  encore  plus  fusible ,  et  peut  servir  à  faire 
des  injections  anatomiques. 

Le  plomb  est  employé  pour  préparer  des  balles  ,  de  la 
grenaille  ,  la  soudure  des  plombiers  ,  les  caractères  d’im 
l)rimerîe,  le  blanc  de  plomb,  la  litharge,  le  massicot ,  le 
minium  :  il  sert  à  la  construction  des  bassins',  des  con¬ 
duits  ,  des  réservoirs  ,  des  chaudières ,  des  chambres  où 
l’on  prépare  Tacide  sulfurique ,  etc.  Il  entre  dans  la  com¬ 
position  des  émaux.  : 

Émaux.  On  donne  le  nom  A’émail  à  des  produits  vitri¬ 
fiés  ,  transparents  ou  opaques ,  incolores  ou  colorés ,  formés 
principalement  par  le  protoxyde  de  plomb  ;  ceux  qui  sont 
opaques  contiennent  de  l’oxyde  d’étaid  /  ceux  qui  sont  co¬ 
lorés  renferment  un  oxyde  métallique  ccloré.  Émail  blanc. 
On  fait  chauffer  ,  avec  le  contact  de  l’air ,  lou  parties  de 
plomb,  et  TD  à  4o  parties  d’étain  :  lorsque  ces  métaux  sont 
transformés  en  oxydes  ,  on  fait  fondre  dans  un  four  de 
faïence  100  parties  du  produit  avec  25  ou  36  parties  de  sel 
commun  ,  76  parties  de  sable  et  25  parties  de  talc  (Clouet).. 
On  s’en  sert  pour^ernir  fa  faïence  ',  etc. 

Poids  d’un  atome  de  plomb.  Si  le  protoxyde  de  plomb 
est  formé  de  100  parties  de  métal  et  de  7,692  d’oxygène  , 
et  qu’il  soit  consîdér.é  comme  composé  d’un  atome  d’oxy¬ 
gène  et  d’un^tome  de  plomb  ,  le  poids  de  ce  dernier  sera  >3. 

Extraction.  Exploitation  du  sulfure.  On  triture  et  on 
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lare  ce  minéral  pour  en  séparer  la  gangue,  puis  on  le  grille  ; 
cette  opération  peut  déjà  fournir  un  peu  de  plomb  ,  si  la 
température  est  très  élevée  (Voy.  Action  de  l’air  sur  ce  - 
sulfure,  pag.  622  ).  On  doit  considérer  le  produit  du  gril¬ 
lage  comme  formé  d’oxyde,  de  sulfate  et  d’un  peu  de  sul¬ 
fure  de  plomb.  On  ie  traite  dans  le  fourneau  à  manche  par 
de  la  grenaille  de  fer  (fer  carburé) ,  et  par  du, charbon  de 
terre  ou  de  bois.  Le  charbon  décompose  l’oxyde  et  le  sul¬ 
fate  de  plomb  ,  tandis  que  le  fer  s’empare  du  soufre  du 
sulfure  ;  le  plomb  mis  à  nu  ne  tarde  pas  à  couler  dans  des 
bassins  :  on  l’appelle  plomb  d’œuvre  ;  il  contient  le  plus 
souvent  du  zinc ,  de  l’antimoine  et  du  cuivre,*  on  le  fait 
chauiOfer  avec  le  contact  de  l’air.  Le  zinc  et  l’antimoine 
s’oxydent  facilement,  et  font  partie  des  premières  portions 
de  minium  obtenues.  Si  l’on  continue  à  chauffer,  le  cuivre 
s’oxyde  également ,  s’unit  au  minium  déjà  formé  ,  et  il 
reste  une  portion  de  plomb  métallique  pur.  Le  minium 
obtenu  dans  cette  opération  peut  servir  dans  les  fabriques 
de  poterie. 

■  Des  oxydes  de  phmb. 

Protoxyde  (massicot,  litharge).  Cet  oxyde  ne  se 
trouve  dans  la  nature  qu’en  combinaison  avec  des  acides, 
il  est  solide ,  jaune  ,  facilement  fusible  et  indécomposable 
par  la  chaleur  (à  moins  qu’il  ne  renferme  du  charbon  ou 
des  corps  qui  puissent  lui  enlever  l’oxygène  )  ,*  si  on  ie  laisse 
refroidir  lentement  lorsqu’ü  a  été  fondu  ,  ii  cristallise  en 
lames  brillantes  ,  jaunes  ou  jaunes- rougeâtres  ,  que  l’on 
désigne  sous  ie  nom  de  litharge.  Aune  température  élevée, 
il  absorbe  le  gaz  oxygène ,  décompose  l’air  et  passe  à  l’état 
de  deutoxyde  rouge  (minium);  à  froid ,  il  s’unit  avec  l’acide 
carbonique  qui  se  trouve  dans  l’atmosphère.  Délayé  dans 
l’eau,  et  mis  en  contact 'avec  du  chlore  gazeux,  il  est  en 
partie  décomposé  ;  le  chlore  forme  avec  le  plomb  du  chlo*- 
Tome  i.  4o 
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vure  blanc ,  et  l’oxygène  se  porte  sur  une  portion  de  pro4 
loxyde  qu’il  transforme  en  triloxyde.  Il  se  dissout  en  petite 
quantité  dans  l’eau  distillée  pure  ;  il  est  très  soluble  dans 
la  potasse,  la  soude,  la  baryte,  la  stronliane  et  la  chaux, 
avec  lesquelles  il  forme  des  dissolutions  que  Fon  peut  ob¬ 
tenir  cristallisées  en  écailles  blanches  ,  .ainsi  que  l’a  fait 
voir  M.  Berthollet.  M.  Houton-Labillardière  a  obtenu  des 
dodécaèdres  réguliers ,  blancs  ,  demi  transparents ,  d’une 
dissolution  de  litbarge  dans  la  soude  abandonnée  à  elle- 
même  pendant  l’hiver.  Le  protoxyde  de  plomb  dissout  la 
silice  et  l’alumine  à  une  température  élevée ,  en  sorte  qu’il 
est  impossible  de  le  fondre  dans  des  creusets  de  terre  sans 
que  ceux-  ci  soient  attaqués  ;  enfin  ,  il  est  le  seul  oxyde  de 
plomb  susceptible  de  se  combiner  avec  les  acides.  Le  mas¬ 
sicot  est  employé  pour  faire  du  blanc  de  plomb  ;  il  entre 
dans  la  composition  du  jaune  de  Naples,  etc.  La  litbarge 
sert  à  préparer  le  sel  et  l’extrait  de  salurne ,  l’emplâtre  dia- 
palme  ,  l’onguent  de  la  mère.  Il  est  formé ,  d’après  M.  Ber- 
zélius  ,  de  loo  parties  de  métal  et  de  7,7  d’oxygène,  ou 
d’un  atome  de  chacun  de  ces  corps.  On  l’obtient  en  chauffant 
le  plomb  avec  î-e  contact  de  l’air ,  ou  en  ramenant  par  la 
chaleur  le  deutoxyde  à  l’état  de  protoxyde. 

445.  Deutoxyde  (minium).  II  existe  en  masses  informes 
d’un  rouge  peu  éclatant,  h  Langenhecb  au  pays  de  liesse^ 
Cassel.  Il  est  d’une  belle  couleur  rouge ,  susceptible  d’être 
décomposé  par  la  chaleur  en  oxygène  et  en  protoxyde;  il 
est  fusible,  et  n’a  aucune  action  sur  l’air  ni  sur  le  gaz  oxy¬ 
gène.  Il  n’est  que  très  peu  soluble  dans,  l’eau ,  d’après 
les  expériences  de  M.  Vauquelin.  L’acide  nitrique  le 
transferme  en  protoxyde  qui  se  dissout,  et  en  Iritoxyde 
brun  insoluble  :  d’oii  il  suit  qu’une  portion  de  minium 
perd,  de  l’oxygène  qui  se  porte  sur  une  autre  portion  , 
et  le  fait  passer  à  l’état  de  tritoxyde  Traité  par  l’acide 
hydro  -  chlorique ,  il  est  décomposé,  et  l’on  obtient 
du  chlorure  de  plomb  d’un  blanc  jaunâtre  ,  du  chlore 
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et  de  Teau ,  ce  qui  prouve  que .  l’oxygène  du  deut- 
oxyde  se  combine  avec  l’hydrogène  de  l’acide,  tandis- 
que  le  métal  s’empare  d’une  portion  du  chlore  mis  à  nu  , 
II  se  combine  avec  la  potasse ,  la  soude ,  la  chaux ,  etc. , 
mais  moins  facilement  que  .le  protoxyde.  Le  minium  du, 
commerce  contient  presque  toujours  du  protoxyde  de  plomb 
et  quelquefois  du  deutoxyde  de  cuivre.  Il  est  employé  à 
faire  le  cristal ,  les  vernis  sur  les  poteries ,  et  en  peinture. 
Il  est  formé,  d’après  M.  Bcrzélius,  de  loo  parties  dè  mé¬ 
tal  et  1 1 ,08  d’oxygène ,  ou  de  2  atomes  de  plomb  et 
de  3  atomes  d’oxygène.  On  l’obtient  en  faisant  fondre  le 
plomb  avec  le  contact  de  l’air.  On  commence  par  opérer 
la  fusion  de  ce  métal  dans  un  fourneau  à  réverbère  dont 
l’aire  est  concave  ;  lorsqu’il  est  à  l’état  de  protoxyde  jaune, 
on  le  laisse  refroidir ,  on  le  triture ,  et  on  l’agile  dans  des 
tonneaux  avec  une  certaine  quantité  d^eau ,  afin  d’en  sé¬ 
parer  les  portions  de  plomb  qui  n’ont  pas  été  oxydées;  le 
métal,  plus  pesant  que  l’oxyde  ,  ne  tarde  pas  à  se  précipi¬ 
ter  ,  tandis  que  celui-ci  reste  suspendu  dans  l’eau;  on  le 
ra,masse ,  on  le  fait  sécher ,  et  on  le  met  de  nouveau  dans 
le  four  sous  la  forme  de  couches  minces ,  afin  qu’il  pré¬ 
sente  plus  de  surface;  on  elève  la  température  presque 
jusqu’au  rouge  brun  ,  et  l’on  obtient ,  au  bout  de  quarante 
à  quarante-huit  heures,  le  deutoxyde.  rouge;  on  le  laisse 
refroidir  et  on  le  passe' au  tamis  :  cependant  il  n’est  pas 
pur;  il  contient  presque  toujours  un  peu  de  protoxyde  de 
plomb,  et  assez  souvent  du  deutoxyde  de  cuivre;  on  le 
traite  par  l’acide  acétique  affaibli ,  qui  nè  dissout ,  à  l’aide 
d’une  douce  chaleur,  que  les  deux  oxydes  qui  altèrent  le 
minium. 

444-,  Peroxjde  (  oxydti puce).  Cet  oxyde,  d’une  couleur 
puce ,  e, St  le  produit  de  l’art;  il  est  décomposé  par  la  cha¬ 
leur  en  gaz  oxygène  et  en  protoxyde  de  plomb.  Mis  en 
contact  avec  l’eau  et  avec  un  excès  de  chlore  gazeux ,  il 
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n’éprouve  aucune  altération ,  d’aptès  les  expériences  de 
M,.  Vauquelin;  trituré  avec  du  soufre  »  il  lui  cède  une  por¬ 
tion  de  son  oxygène,  forme  du  gaz  acide  sulfureux,  et  il 
y  a  dégagement  de  calorique  et  de  lumière  si  le  mélange 
est  bien  sec.  Le  gaz  acide  sulfureux  s’empare  d’une  grande 
partie  de  son  oxygène ,  le  ramène  à  l’état  de  protoxyde,  et 
se  transforme  en  acide  sulfurique ,  qui  s’unit  au  protoxyde  : 
il  se déoa^e  beaucoup  de  lumière  (Vogel).  L’acide  nilriquene 
luifait  éprouver  aucun  changement.  Il  est  sans  usages  (i). 
Il  est  formé  de  loo  parles  de  métal  et  de  1 5,384  d’oxygène, 
ou  d’un  atome  de  plomb  et  de  deux  atomes  d’oxygène. 
On  l’obtient  en  chauffant  le  deutoxyde  avec  5  à  6  parties 
d’acide  nitrique  étendu  de  son  poids  d’eau;  il  se  forme  du 
proto-nitrate  de  plomb  soluble  et  du  peroxyde  qui  reste  au 
fond  du  matras ,  et  qui  doit  être  lavé  avec  de  l’eau  chaude. 
(Voyez  Minium,  p.  626.)' 

Des  sels  de  plomb. 

L^bÿ).  Parmi  les  oxydes  de  plomb ,  il  ny  a  que  le  protoxyde 
qui  puisse  se  combiner  avec  les  acides  et  former  des  sels 
qui  sont  pour  la  plupart  insolubles.  Ceux  qui  se  dissolvent 
fournissent  des  liquides  incolores  ,  d-xî^és  d’une  saveur  plus 
ou  moins  douceâtre;  ils  donnent,  par  l’acide  hydro-sulfu¬ 
rique  et  par  les  hydrosulfates  solubles,  un  précipité  noir 


(i)  Quelques  chimiste*3  pensent  depuis  long-temps  qu’il 
existe  un  xjuatrième  pxydé  de  plomb  moins  oxydé  que  celui 
que  nous  avons  appelé  protoxyde.  M.  Dulong,  dans  un  tra¬ 
vail  sur  les  oxalates,  a  obtenu  des  résultats  qui  militent  en 
faveur  de  cette  opinion;  suivant  lui,  cet  oxyde  serait  noir, 
et  contiendrait  moins  d’oxygène  que  l’oxyde  jaune- 
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de  suifiire  de  plomb ,  unprécipiié  jaune-serin  de  chromale 
de  plomb  par  l’acide  chromique  et  par  les  chromâtes  solu¬ 
bles,  jaune  orangé  par  l’acide  hydriodique  ou  par  leshy- 
driodates  (  le  précipité  est  de  l’iodure  de  plomb  )  ;  un  pré  ¬ 
cipité  blanc  de  protoxyde  par  la  potasse,  la  soude  ou 
rammoniaquc;  ce  précipité  jaunît  lorsqu’on  le  fait  sécher, 
et  se  redissout  à  merveille  dans,  un  excès  de  potasse  ou  Je 
soude.  Si ,  avantde  décomposer  la  dissolution,  de  plomb  par 
les  alcalis ,  on  l’étend  d’une  suffisante  quantité  de  chlore 
liquide,  le  précipité,  jaune  d’abord,  devient  rouge,  et  finit 
par  passer  à  l’état  de  tritoxyde  brun  ,  phénomène  qui  dé¬ 
pend  de  ce  que  l’eau  a  été  décomposée  ;  son  oxygène,  s’est 
porté  sur  le  protoxyde  de  plomb  ,  tandis  que  le  chlore  s’est 
uni  à  l’hydrogène.  Les  sous-carbonates  de  potasse,  de 
soude  et  d’Iimmoniaque  transforment  ces  dissolutions  en 
sous-carbonate  de  plomb  blanc  insoluble  ou  peu  soluble 
dans  Teau.  Elles  sont  précipitées  en  blanc  par  l’acide  sul¬ 
furique  et  par  les  sulfates  sohi»bles  ;  dans  ce  cas,  le  préci¬ 
pité  est  du  sulfate  de  plomb.  Enfin ,  le  zinc  ayant  plus  d’af¬ 
finité  pour  l’oxygène  et  pour  l’acide  que  le  plomb  ,  pré¬ 
cipite  celui-ci  à  l’état  métallique.  (  Voyez  p.  64ï.) 

Borate.  Il  est  blanc ,  peu  soluble  dans  l’eau ,  fusible  au 
chalumeau  en  un  verre  incolore.  Préparai.  {V.  §  aSo.) 

Sous-carhonate  (téruse  ).  On  trouve  ce  sel  en  France  , 
en  Bretagne  ,  au  Hartz .  en  Bohême ,  en  Écosse  et  en 
.  Daourie.  Il  est  tantôt  cristallisé  en  prismes  à  six  pans,  ou  en 
octaèdres  réguliers ,  ou  en  petites  paillettes  brillantes  . 
transparentes,  d’une  couleur  blanche  ou  jaune-brunâtre ^ 
tantôt  en  petites  masses.  Chaufié  au  chalumeau  ,  il  se  dé¬ 
compose  et  donne  du  plomb  métallique;  il  est  insoluble 
dans  l’eau,  h  moins  que  celle-ci  ne,  contienne  du  gaz  acide 
carbonique,  qui  le  transforme  en  carbonate  acide  MM.  Bar- 
çuel  et  Méral  ont  retiré  deux  onces  de  carbonate  acide  de 
plomb  très  bien  cristallisé,  en  faisant  évaporer  six  voies 
d’eau  laissées  pendant  deux  mois  dans  une  cuve  doublée 


63o 


PREMliîRE  partie. 


en  plomb ,  qui  avait  été  exposée  à  l’air  ,  et  par  conséquent 
en  contact  avec  le  gaz  acide  carbonique.  (  Thèse  de  M.  Mé- 
rat  sur  la  colique  de  plomb  ).  La  céruse  est  employée  pour 
étendre  les  couleurs;  on  s’en  sert  aussi  pour  dessécher  les 
huiles  et  pour  peindre  les  boiseries  des  appartements. 
Préparation.  On  fait  arriver  un  courant  de  gaz  acide  carbo¬ 
nique  dans  une  dissolution  de  sous-ucétate  de  plomb  solu¬ 
ble  ;  il  s*e  précipite  du  carbonate  de  plomb  ,  et  le  sel  se 
trouve  ramené  à  l’état  d’acétate  neutre;  on  le  décante,  et, 
à  l’aide,  de  la  litharge,  on  le  transforme  de  nouveau  en  sous- 
acétate  de  plomb  soluble ,  que  l’on  décompose  encore  par 
l’acide  cdÆonique;  on  lave  bien  le  carbonate  précipité,  et 
on  le  livre  dans  le  commerce  après  l’avoir  fait  sécher.  Avant 
de  connaître  ce  procédé ,  on  préparait  le  blanc  de  plomb 
en  soumettant  les  lames  de  ce  métal  à  l’action  de  la  vapeur 
du  vinaigre ,  de  l’air  et  de  l’acide  carbonique  ;  le  plomb 
s’oxydait,  passait  à  l’état  de  sous-acétate  ,  qui  était  ensuite 
décomposé  par  l’acide  carbonique  :  ce  procédé ,  moins 
avantageux  que  le  premier ,  n’est  pas  encore  généralement 
abandonné. 

Phosphate.  Il  se  tr.ouve  dans  plusieurs  mines  de  galène 
(sulfure  de  plomb  ) ,  en  France ,  au  Hartz ,  en  Écosse ,  etc.  ; 
il  est  souvent  cristallisé  en  prismes  à  six  pans,  transparents , 
de  couleur  verte,  rougeâtre,  brunâtf'e  ou  violette  ;  il  est 
fusible,  et  prend,  en  refroidissant,  la  forme  d’un  polyèdre 
régulier;  si  on  le  cha^uffe  plus  fortement ,  jil  se  transforme 
en  phosphore  de  plomb.  Celui  qu’on  prépare  en  décom¬ 
posant  le  chlorure  de  plomb  par  le  sous-phosphate  de  soude 
est  blanc,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  les  acides  ni-  . 
trique,  hydro-chlprique  et  phosphorique,  et  composé,  d’a¬ 
près  Bérzélius,  de  24,24  d’acide  et  de  70,76  de  protoxyde. 

Sulfate.  On  le  trouve  cristallisé  en  octaèdres  réguliers , 
en  pyramides  tétraèdres ,  ou  en  tables  transparentes;  il 
existe  en  France,  pn  Écosse,  etc.  Celui  que  l’on  obtient 
dans  les  laboratoires  est  blanc  ,  indécomposable  par  la  cha- 
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leur  dans  des  vaisseaux  fermés,  insipide,  insoluble  dans 
l’eau  et  soluble  dans  l’acide  sulfurique  ;  ce  solutwmîom- 
nit,  par  l’évaporation  ,  de  petits  cristaux  blancs.  Le  sulfate 
de  plomb ,  mis  sur  les  charbons  ardents ,  fond ,  se  décom¬ 
pose  et  donne  du  plomb  métallique.  On  l’obtient  par  le 
troisième  ou  par  le  quatrième  procédé.  (  F oyaz  §  2îj8.  ) 
Suivant  M.  Berthier,  on  pourrait  tirer  grand  parti  du  sul¬ 
fate  de  plomb  dans  les  arts ,  pour  en  extraire  le  métal ,  pour 
obtenir  la  îitharge ,  le  gaz  acide  sulfureux,  pour  préparer 
le  cristal,  etc.  (y o^ez  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  ^ 
tome  XX.  ) 

Le  sulfite  et  Viodate  sont  blancs  ,  insolubles  dans  l’eau, 
et  sans  usages. 

Chlorate.  îl  cristallise  en  lames  brillantes ,  solubles  dans 
l’eau ,  douées  d’une  saveur  sucrée  et  astringente,  sans  ac¬ 
tion  sur  Vinfusum  de  tournesol  et  sur  le  sirop  de  violettes, 
il  fuse  sur  les  charbons  ardents ,  répand  des  fumées  blan¬ 
ches  ,  se  décompose ,  et  laisse  pour  rési  iu  du  plomb  métal¬ 
lique.  Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  fournit  du  gaz 
oxygène  et  un  peu  de  chlore  (  Vaaquelin).  Il  est  le  produit 
•de  l’art  et  sans  usages.  Préparation.  (  Voyez  §  203.  )  , 

Nitrate.  Il  n’existe  pas  dans  la  nature;  on  peut  l’obte¬ 
nir  cristallisé  en  tétraèdres  dont  les  sommets  sont  tronqués, 
d’une  couleur  blanche ,  opaques ,  inaltérables  à  l’air ,  et  so¬ 
lubles  dans  y  à  8  parties  d’eau  à  i5“.  Si,  après  avoir  dessé¬ 
ché  ce  sel ,  on  le  chauffe  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  il  se 
décompose  et  se  transforme  en  acide  nitreux  liquide  sans  eaii 
(  voyez  p.  242) ,  en  gaz  oxygène  et  en  protoxyde  de  plomb. 
Si  on  fait  bouillir  la  dissolution  de  nitrate  de  plomb  avec 
du  protoxyde  ,  on  obtient  ün  sous-nitrate  de  plomb  hlanc , 
moins  soluble  dans  l’eau  que  le  précédent.  Si ,  au  lieu  de  le 
faire  bouillir  avec  du  protoxyde ,  on  se  sert  de  lames  de  plomb 
très  minces  ,  l’acide  nitrique  est  décomposé ,  cède  une  par 
tie  de  son  oxygène  au  plomb  ,  et  il  se  forme  du  sous-hypo- 
nitrite  de  plomb  ;  il  se  dégage  du  gaz  deutoxyde  d’a- 
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zote.  On  obtient  le  nitrate  de  plomb  avec  de  la  Ütharge 
et  l’acide  nitrique  étendu  de  trois  ou  quatre  fois  son  poids 
d'eau. 

Hyponitrite  neutre.  Il  cristallise  én  octaèdr  es  d’un  jaune- 
citron  ,  très  srlubles  dans  l’eau.  Si  on  fait  bouillir  sa  disso¬ 
lution  au  contact  de  l’air ,  l’oxygène  est  absorbé  et  l’hypo- 
nitrîle  passe  à  l’état  de  sous- nitrate.  On  l’obtient  en  versant 
dans  une  dissolution  chaude  de  sous-hyponitrite  au  mini¬ 
mum  d’oxyde ,  assez  d’acide  sulfurique  faible  pour  en  pré¬ 
cipiter  la  moitié  de  l’oxyde  à  l’état  de  sulfate  ^  et  en  filtrant 
la  liqueur. 

•  ^om-hyponîtrite.  On  en  connaît  deux  variétés.  Pre¬ 
mière  variété.  Elle  contient  moins  d’oxyde  que  la  seconde, 
cristallise  en  lames  feuilletées,  jaunes,  peu  solubles  dans 
l’eau  J  et  ramène  au  bleu  la  couleur  du  tournesol  rougie 
par  les  acides.  La  deuxième  variété  est  plus  chargée  d’oxyde 
que  la  précédente,  moins  soluble  dans  l’eau,  etd’uiie  cou¬ 
leur  de  brique  (  Ghevreul  ).  On  obtient  la  première  de 
ces  variétés  en  faisaail  bouillir  la  dissolution  de  loo  parties 
de  nitrate  de  plomb  avec  62  parties  de  plomb  réduit  en 
lames  très  mîncés.  La  deuxième  variété  se  prépare  de  la 
même  manière ,  excepté  que  l’on  emploie  plus  de  plomb, 

Arséniatc.  On  le  trouve  dans  la  nature;  il  est  blanc  et 
insoluble  dans  l’eau.  Préparation.  (  Voyez  §  228,  3®  pro¬ 
cédé.  ) 

Chromate  (plomb  rouge).  Ou  n’a  trouvé  ce  sel  que 
dans  la  Sibér.ie.  Celui  que  l’on  prépare  dans  les  labora¬ 
toires  est  insoluble  dans  l’eau,  d’une  belle c-ouleur  jaune- 
serin  lorsqu’il  est  neutre,  d’un  beau  j^aune  orangé  quand 
il  est  à  l’état  de  sous-chromate.  On  l’emploie  pour 
peindre  sur  la  toile  et  sur  la  porcelaine;  il  fait  la  base  des 
couleurs  jaunes  que  l’on  appliq.uc  sur  les  caisses  des  voi¬ 
tures.  .  V 

Molybdate.  On  le  rencontre  en  Carinthie,  près  de  Frey- 
berg  en  Saxe,  en  Hongrie,  au  Mexique;  il  cristallise  en 
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lames  cubiques  ou  rhoinboïdales ,  d’un  jaune  pâle;  îl  est 
insoluble  dans  Keau  et  n’a  point  d’usages.  Préparation. 
{  §  228 , 5®  procédé.  ) 

‘  Du  cuivre. 

Le  cuivre  se  trouve  ,  i®  à  l’état  natif  en  France,  mais 
principalement  en  Sibérie ,  en  Suède  ,  en  Angleterre ,  en 
Saxe,  en  Hongrie;  2»  combiné  avec  l’oxygèue';  5®  avec 
certains  corps  simples  et  avec  le  soufre  ;  4“  enfin  à  î’état 
'  de  sel. 

446*  Le  cuivre  est  uu  métal  solide  ,  d’une  belle  couleur 
rouge;  quoique  brillant ,  malléable  et  ductile  ,  iîne  possède 
ces  propriétés'  qu’à  un  degré  inférieur  à  celui  des  métaux 
les  plus  précieux.  Doué  d’une  force  de  ténacité  moindre  que 
celle  du  fer ,  il  est  plus  sonore  que  lai  et  que  tous  les  autres 
métaux.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,895  lorsqu’il  a  été 
fondu. 

Soumis  à  l’action  du  calorique  ,  il  fond  à  27®  du  pyro- 
mètre  de  Wedgwood  ,  et  ne  se  volatilise  pas;  on  ne  l’a  point 
encore  obtenu  bien  cristallisé.  S’ii  a  le  contact  de  Vair  ou 
du  gaz  oxygène,  il  passé  à  Tétât  de  deutoxycle  brun  sans 
qu’il  se  dégage  de  la  lumière;  des  phénomènes  analogues 
ont  lieu  à  la  température  ordinaire,  pourvu  que  les  gaz 
soient  humides  :  ainsi  le  gaz  oxygène  ternit  sa  surface  et 
l’oxyde  au  bout  d’un  certain  temps;  l’air  atmosphérique, 
non  seulement  le  change  en  oxyde ,  mais  le  fait  encore  pas¬ 
ser  à  Tétai  de  carbonate  verdâtre. 

Le  phosphore  peut  se  combiner  directement  avec  lui ,  et 
donner  un  phosphure  d’un  blanc-grisâtre ,  brillant ,  fra¬ 
gile,  très  dur,  susceptible  d’être  transformé  par  Tair,  ou 
par  le  gaz  oxygène  ,  en  acide  phosphorique  et  en  sous -phos¬ 
phate  de  cuivre  ,  pourvu  que  la  température  soit  assez  éle¬ 
vée.  Il  est  formé,  d’après  M.  Dulong,  de  100  parties  de 
cuivre  et  de  25,25  de  phosphore.  Lorsqu’on  chauffe  en- 
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semble  le  soufre,  et  le  cuivré  ,  il  y  a  dégageiueiit  de  calori¬ 
que  et  de  lumière,  et  forroalion  d’un  sulfure  solide,  d’ua 
gris  de  plomb,  plus  fusible  que  le  cuivre;  l’air  atmosphé¬ 
rique  ouïe  gaz  oxygène  transforment  ce  sulfure  en  acide 
sulfureux  et  en  oxyde  de  cuivre,  à  une  température  élevéel 
si  la  chaleur  est  moins  forte,  ils  le  font  passer  à  l’état  d’a¬ 
cide  sulfureux  et  de  sulfate  de  cuivre.  On  l’obtient  comme  il 
a  été  dit  à  la  p.  296.  Il  paraît  formé  d’un  atome  de  cuivré,  qui 
pèse  8 ,  et  d’un  atome  de  soufre  ,  dont  le  poids  est  2  :  d’a¬ 
près  M.  Berzélius ,  la  quantité  de  soufre  serait  2,048.  Il 
existe  en  Cornouailles ,  en  Suède en  Saxe ,  en  Sibérie ,  en 
Bohême,  au  Hartz,  en  Hongrie,  etc.;  on  le  désigne  sous 
le  nom  pyrite  de  cuivre;  il  contient  toujours  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  sulfure  de  fer,  on  l’emploie  à  l’ex¬ 
traction  du  cuivre  du  commerce  et  à  la  préparation  du  sul¬ 
fate  de  cuivre  (  couperose  bleue.  ) 

Le  composé  (x  iode  et  de  cuivre  est  d’un  blanc  grisâtre 
et  insoluble  dans  l’eau.  * 

447*  Chaufi'é  avec  du  chlore  gazeux  ,  il  l’absorbe,  rougit , 
et  passe  à  l’état  de  chlorure.  On  connaît  deux  composés 
de  ce  genre  ;  i°  le  perchlorure ,  que  l’on  prépare  en  dis¬ 
solvant  le  cuivre  dans  l’eau  régale  bouillante  et  en  éva¬ 
porant  la  dissolution  jusqu’à  siccifeé ,  est  solide ,  couleur 
d’écorce  de  canelle ,  et  susceptible  de  se  transformer  en 
hydrochlorate  vert  soluble  lorsqu’on  l’humecte;  2°  le  pro¬ 
tochlorure  s’obtient  en  chauffant  le .  précédent  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  laisse  plus  dégager  de  chlore.  Il  est  lamelleux, 
d’une  couleur  plus  foncée  que  celle  du  perchlorure  ;  mis 
en  contact  avec  l’eau ,  il  passe  à  l’état  de  chlorure  hjdraté 
(sous-hydrochlorate  de  quelques  chimistes) ,  blanc  ,  indé¬ 
composable  par  la  chaleur ,  insoluble  dans  l’eau  et  soluble 
•dans  l’aeide  hydro-chlorique  concentré.  La  lumière  le  fait 
passer  rapidement  au  rouge  et  au  brun.  Lavé  à  plusieurs 
•reprises  avec  de  l’eau,  il  est  décomposé  et  changé  en  prot¬ 
oxyde  de  'cuivre  orangé  et  en  acide  hydro-chlorique  (  Che- 
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iievix.  )  Il  est  décomposé  par  une  dissolution  de  potasse  : 
l’eaucède  son  oxygène  au  cuivre  pour  le  transformer  en  pro¬ 
toxyde  orangé ,  tandis  que  l’hydrogène  s’unit  au  chlore  et 
donne  de  l’acide  hydro-chloriqüe  qui'passe  à  l’état  d’hydro¬ 
chlorate  de  potasse.  On  obtient  facilement  le  protochlorure 
de  cuivre  hydraté  en  décomposant  par  l’eau  l’hydrochlo- 
ra te  acide  de  protoxyde. 

Le  protochlorure  de  cuivre  paraît  formé  d’un  atome 
de  cuivre  et  d’un  atome  de  chlore  ,  ou  dé  8  de  cuivre  et 
de  4j5  de  chlore  ;  le  perchlorure  contient  deux  atomes 
de  chlore  ,  où  ,  ce  qui  revient  au  même ,  B  de  cuivre  et  9 
de  chlore,  ' 

h’azote,  Veau  ,  les  acides  borique  ei  carbonique  sont 
sans  action  sur  le  cuivre.  U  acide  phosphorique  ne  l’attaque 
qu’à  la  longue.  L’acide  sulfurique  concentré  ,  qui  n’agit  pas 
sur  lui  à  froid  ,  est ,  au  contraire ,  rapidement  décomposé 
à  la  chaleur  de  l’ébullition  ^  il  y  a  dégagement  de  gaz  acide 
sulfureux  et  formation  de  deutoxyde  de  cuivre  ;  c^lui-ci  se 
combine  ensuite  avec  l’acide  non  décomposé ,  et  forme  du 
deuto-sulfatede  cuivre  anhydre.  L’acide  sulfureux  n’exerce 
aucune  action  sur  Ce  métal.  Lés  acides  iodique  et  chlorique 
ne  nous  paraissent  pas  avoir  été  mis  en  contact  avec  lui. 
L’acide  nitrique ,  même  étendu  d’eau  ,  l’attaque  avec  éner¬ 
gie  à  la  température  ordinaire ,  se  décompose  en  partie  et 
le  fait  passer  à  l’état  de  deutoxyde ,  qui  se  dissout  dans  la 
portion  d’acide  non  décomposé;  il  se  dégage  du  gaz  deu¬ 
toxyde  d’azote  (gaz  nitreux).  L’acide  nitreux  agit  aussi, 
avec  beaucoup  de  force  sur  le  cuivre.  L’acide  hydro-chlo- 
rique  liquide  ,  qui  n’ar^git  pas  sur  lui  à  froid,  l’oxyde  et.  le 
dissout  à  la  chaleur  de  l’ébullition  :  d’où  il  suit  que  l’eau 
est  décomposée,  et  qu’il  se  dégage  du  gaz  hydrogène.  Les 
acides  hydro-plïtorique  et  arsénique  peuvent  également  se 
combiner  avec  lui  après  l’avoir  oxydé. 

Le  cuivre  peut  s’allier  avec  plusieurs  des  métaux  précé- 
dejinment  étudiés  :  nous  allons  parler  des  principaux  de  ces 
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alliages.  i“  Alliage  de  zinc  et  de  cuivre,  connu  sous  les 
noms  de  laiton ,  de  cuivre  jaune,  desimilor,  d’ordeMan- 
lieim,  d’alliage  du  prince  Robert,  etc.  Il  est  formé  de  20 
à  4o  parties  de  zinc ,  et  de  80  à  60  parties  de  cuivre  ;  il  est 
plus  fusible  que  ce  dernier  métrJ  ,  et  .se  transforme  en  oxyde 
de  cuivre  en  oxyde  de  zinc  lorsqu’on  le  chauffe  avec  du 
gaz  oxygène  ou  avec  l’air;  il  produit  même  une  belle 
flamme  verte.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature  ;  il  est 
employé  dans  la  préparation  des  chaudières  ,  des  poêlons, 
d’un  très  grand  notiabre  d’instruments  de  physique,  des 
épingles ,  des  cordes  d’instruments ,  etc.  (1).  2°  Alliage. d’é-, 
tain  et  de  cuivre.  On  le  connaît  sous  le  nom  de  bronzeon 
métal  de  canons ,  lorsqu’il  est  formé  de  1  o  ou  1 2  parties 
d’étain  et  de  90  à  88  dé  cuivre;  on  l'appelle  métal  de  cio- 
ckes  quand  il  est  composé  de  22  parties  d’étain  et  de  78  de 
cuivre  ;  l’alliage  qui  constitue  les  timbres  des  horloges  con¬ 
tient  un  peu  plus  d’étain  et  un  peu  moins  de  cuivre;  enfin, 
il  porte  le  nom  de  lam  ta/m  lorsqu’il  entre  dans  sa  com¬ 
position  80,427  parties  de  cuivre  et  19,573  d’étain.  Les 
miroirs  de  télescopes  sont  formés  d’une  partie  d’étain  et  de 
2  parties  de  cuivre.  Les  propriétés  physiques  de  ces  divers 
alliages  varient  un  peu  suivant  les  proportions  de  leurs 
éléments  ;  leurs  propniétés  chimiques  seront  facilement  dé  ¬ 
duites  de  celles  des  métaux  qui  entrent  dans  leur  compo¬ 
sition.  Le  métal  des  cloches, a  été  employé ,  pendant  la  ré¬ 
volution  ,  pour  en  extraire  le  cuivre  :  nous  indiquerons , 
en  parlant  de  l’analyse,  lesmoyens  qui  ont  été  mis  en  usagé 
pour  y  parvenir.  Cuivre  étamé.  Nous  ne  devrions  peut- 
être  pas  ranger  le  cuivre  étamé  parmi  les  alliagés:  car  il 
n’est  autre  chose  que  du  cuivre  dont  la  surface,  préalable¬ 
ment  décapée  ou  désoxydée  au  moyen  de  l^hydrochîorate 


(  I  )  Le  cuivi’e  blanc  ou  cliiiiois  est  formé  de  4^,4  de  cuivre, 
de  25,4  de  zinc,  de  3 1,6  de  nickel,  et  de  2,6  de  fer. 
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d’ammoniaque  (sei  ammoniac),  de,  la~ chaleur  et  du  frotte¬ 
ment,  est  recouverte  d’une  couche  mince  d’étain  ,,  simple¬ 
ment  superposée ,  et  qui  a  été  appliquée  au  moyen  de  la  fu¬ 
sion.  3°  Alliage  de  lo  parties  de  cuivre  et,  d’une  partie 
d’arsenic.  Cet, alliage,  loin  d’être  cassant,  est  légèrement 
ductile;  il  est  plus  fusible  que  le  cuivre,  et  paraît  être  em¬ 
ployé  à  faire  des  cuillers  et  des  vases.  4"  d’alliage  formé 
de  2 5  parties  d’antimoine  et  de  75  de  cuivre  est  fragile , 
'  violet  ,  susceptible  d’être  poli  ,  et  sans  usages. 

L’action  de  V ammoniaque  sur  le  cuivre. métallique  est 
remarquable.  Que  Fon  place  un  peu  de  tournure  de  cuivre 
dans  un  flacon  à  l’émeri ,  que  l’on  remplit  ensuite  d’ammo¬ 
niaque  liquide ,  et  que  l’on  boucha  pour  éviter  le  contact 
de  l’air  :  le  liquide  qui  surnage  le  cuivre  reste  incolore  et 
conserve  sa  transparence;  mais  si  on  débouche  le  flacon 
au  bout  de  quelques  heures  ,  et  qu’on  transvase  l’ammo¬ 
niaque,  on  s’aperçoit  qu’elle  devient  bleue  par  le  contact 
de  l’air,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  sans  qu’il  y  ait  du  cuivre 
ça  dissolution.  • 

Le  cuivre  est  employé  pour  faire  un  très  grand  nombre 
d’ustérisîles ,  pour  doubler  les  vaisseaux;  il  entre  dans  la 
composition  de  toutes  les  monnaies ,  qu’il  rendplus  dures  ; 
on  s’en  sert  pour  faire  le  laiton,  le  bronze,  la  couperose 
bleue;  il  n’est  point  ^vénéneux  lorsqu’il  est  pur.  Nous  fe¬ 
rons  l’histoire  de  l’empoisonnement  par  les  préparations 
cuivreuses  à  l’article  Acétate  de  cuivre.  (Voyez  Chiniie 
végétale ^  tome  11.)  •  ‘ 

Poids  d’un  atome  de  cuivre.  Le  protoxyde  de  cuivre  est 
formé  de  100  parties  de  cuivre  et  de  i2,5  d’oxygène;  en  le 
supposant  composé  d’un  atome  de  chacun  de  ces  corps, 
ratome  de  cuivre  pesera  8. 

Extraction,  On  grille  le  sulfure  de  cuivre  ,  comme  nous 
l’avons  dit  en  parlant  de  la  préparation  du  soufre  (pag.  1 3o) , 
et  l’on  obtient  un  mélange  d’oxydes  de  cuivre  et  de  fer ,  et  de 
sulfure  non  décomposé.  On  le  chaufle  fortement  avec  du 
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charbon ,  qui  s’empare  de  l’oxygène ,  en  sorte  que  le  produit, 
auquel  on  donne  le  nom  demaî?e,est  formé  de  cuivre,  de  fer 
et  de  soufre.  On  le  grille  jusqu’à  douze  fols  de  suite ,  pour  le 
débarrasser  du  soufre  ;  les  oxydes  qui  résultent  du  grillage 
sont  fondus  avec  du  charbon,  de  la  silice  ou  du  quartz; 
cette  dernière  substance  facilite  la  fusion  de  l’oxyde  de  fer, 
et  e*nipêche  sa  désoxydation  ;  en  sorte  que  l’on  obtient , 
1®  du  cuivre  noir ,  qui  renferme  0,90  de  cuivre  ,  un  peu 
de  soufre  et  un  peu  de  fer;  2°  des  scories  formées  de  silice» 
et  d’oxyde  de  fer  ;  3“  une  nouvelle  matte  que  l’on  grille 
de  nouveau.  On  affine  le  cuivre  noir  en  le  faisant  fondre 
dans  un  fourneau  dont  le  sol  est  recouvert  d’une  brasque 
de  charbon  et  d’argile ,  le  soufre  et  le  fer  se  combinent 
avec  l’oxygène  de  l’air  ,  que  l’on  dirige  sur  la  masse  au 
moyens  de  soufflets ,  et  le  cuivre  se  trouve  affiné  au  bout  de 
deux  heures  ;  on  le  fait  couler  dans  des  bassins  chauds  ;  on 
l’arrose  avec  un  peu  d’eau ,  et  on  le  retire  sous  la  forme  de 
plaques  qui  constituent  le  cuivre  rosette. 

Si  la  mine  ne  contient  pas  beaucoup  de  sulfure  ,  on  la 
traite  par  l’eau  après  l’avoir  grillée;  par  ce  moyen ,  on  dis¬ 
sout  les  sulfates  de  fer  et  de  cuivre  formés  pendant  le  gril¬ 
lage  ;  on  met  cette  dissolution  sur  dé  la  vieille  ferraille ,  qui 
précipite  tout  le  cuivre  du  sulfate  pag.  64i  )  :  on  dé¬ 
signe  alors  ce  métal  sous  le  nom  de  cuivre  de  cémentation,. 

On  traite  les  mines  à’oxjde  et  de  carbonate  de  cuivre 
par  le  charbon  ,  et  l’on  obtient  le  cuivre  métallique. 

Des  oxydées  de  cuivre. 

448.  Protoxyde.  On  le  trouve  en  Angleterre ,  en  Sibérie, 
dans  les  environs  de  Cologne;  il  est  tantôt  cristallisé  ,  tan¬ 
tôt  en  masse  ou  eu  poudre  ;  il  est  jaune-orangé  lorsqu’il  est 
humide ,  et  rougeâtre  quand  il  a  été  fondu  ;  il  peut  se  com¬ 
biner  avec  l’oxygène  à  l’aide  do  la  chaleur ,  et  se  transfor¬ 
mer  en  deutoxyde  ;  il  a  beaucoup  moins  de  tendance  à 
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s’unir  avec  les  acides  que  ce  dernier  :  en  effet ,  il  ne  se 
combine  guère  qu’avec  l’acide  hydro-clilorique  ,  dans  le¬ 
quel  il  se  dissout  à  merveille.  L’acide  nitrique  bouillant  le 
change  en  peroxyde.  Il  se  dissout  dans  l’ammoniaque  ,  et 
donne- un  liquide  incolore  qui  passe  au  bleu  aussitôt  qu’il 
est  en  contact  avec  l’air.  Il  est  formé ,  suivant  M.  Berzé- 
lius  ,  de  100  parties  de  cuivre  et  de  i2,5  d’oxygène  ,  ou 
d’un  atome  de  chacun  de  ces  corps.  On  l’obtient  en  dé¬ 
composant  le  protochlorure  de  cjiivre  hydraté  par  une 
dissolution  de  potasse.  (For.  page  64o) 

44‘r  Deutoxjde.  Il  existe  très  souvent  dans  la  nature , 
combiné  avec  des  acides.  H  est  d’une  couleur  bleue  lors¬ 
qu’il  est  à  l’état  d’AyiZmïe  /  mais  si  on  en  sépare  l’eau  par 
la  dessiccation,  il  devient  d’un  brun  noirâtre  (i)-;  il  n’agit 
point  sur  le  gaz  oxygène  ;  mais  il  s’empare  de  l’acide  car¬ 
bonique  de  l’air,  et  se  transforme  en- deutocarbonate  dé 
cuivre  vert  insoluble  dans  l’eau  (  verl-ds-gris  naturel  )  ,•  il 
se  dissout  à  merveille  dans  l’ammoniaque  ,  et  donne  un  li¬ 
quide  d’une  couleur  bleu  de  ciel;  il  est  également  soluble 
dans  le  chlore,  avec  lequel  il  forme  un  ehlerure  d’oxyde , 
d’après  M.  Grouvelle  ;  il  peut  être  entièrement  décomposé 
parle  char'bon;  qui  lui  enlèvesonoxygèueàune température 
élevée,  et  le  métal  est  mis  à  nü;  il  a  la  plus  grande  ten¬ 
dance  à  s’unir  avec  les  acides.  Il  est  formé ,  d’après  les 
expériences  de  MM.  Proust  et  Berzélius  ,  de  loo  parties 
de  cuivre  et  de  aô  parties  d’oxygène  ,  pu  d’ùn  âtomê  de 
cuivre  et  de. deux  atomes  d’oxygène.  Ses  propriétés  véné¬ 
neuses  ont  été  mises  hors  de  doute.  On  l’a  employé  autre¬ 
fois  en  médecine  ,  sous  le-  nom  d’œs  nstum ,  pour  guérir 
l’épilepsie;  il  est  émétique  et  purgatif;  mais  il  est  généra¬ 
lement  abandonné  aujourd’hui.  On  l’ob>tient  en  calcinant 


(ï)  Ge  deutoxydey  hydi’até  ou  sec^  retient  toujours  uoe;. 
portion  de  l’alcali  à  l’aidé  du^jnel  il  a  été  précipité.. 
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jusqu’au  rouge ,  dans  une  capsule  de  platiné  ,  du  nitrate  de 
deutoxyde  de  cuivre  pur. 

Des  sels  formés  par  le  protoxyde  de  cuivre. 

45o.  Carbonate.  MM.  Colin  et  Taillefert  l’ont  obtenu, 
dans  ces  derniers  temps ,  en  précipitant  le  proto-hydro¬ 
chlorate  acide  de  cuivre  par  le  sous-carhonate  de  soude 
pur.  Il  est  orangé,  soluhle  avec  effervescence  dans  l’acide 
hydro-chlorique ,  qui  le  change  en  proto-hydrochlorate  ;  . 
l’acide  sulfurique  en  dégage  du  gaz  acide  carbonique, 
forme  du  deutosulfate  de  cuifre ,  et  laisse  du  cuivre  mé¬ 
tallique  ,  comme  s’il  eût  agi  sur  le  protoxyde.  Il  n’a  point 
d’u^ges. 

Hydrochlorate  acide.  Il  est  le  produit  de  l’art;  il  est  li- 
,quide,  incolore  ,  susceptihlr  de  cristalliser  en  tétraèdres 
blancs';  l’eau  le  décompose  sur-le-champ  lorsqu’il  n’est  pas 
très  étendu  ,  s’empare  de  la  majeure  partie  de  l’acide  et 
en  précipite  du  proto-chlorure  de  cuivre  hydraté  blanc.  II 
doit  être  regardé  comme  un  désoxygènant  très  énergique, 
susceptible  d’enlever  l’oxygène  à  l’air,  aupersulfete  de  fer 
dissous  dans  l’alcool ,  à  l’acide  molyhdique,  à  l’hydrochlo- . 
rate  d’or ,  au  proto-nitrate  de  mercure .  etc.  Préparation. 
On  triture  120  parties  de  cuivre  très  divisé,  séparé  du 
sulfate  par  une  lame  de  fer,  avec  100  parties  de  deù- 
toxyde  de  cuivre  ;  on  fait  chauffer  le  mélange  avec  de 
l’acide  hydro-chlorique  concentré  ,  et  l’on  obtient  un  li¬ 
quide  brun  et  opaque,  qui,  au  bout  d’ün  jour  ou  deux, 
devient  blanc  et  transparent  :  la  coloration  et  l’opacité  de 
la  liqueur  dépendent,  d’après  MM.  Colin  et  Taillefert,  de 
la  présence  d’une  certaine  quantité  de  deutoxyde,  qui  ne 
tarde  pas  à  se  déposer.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  évident 
que ,  dans  cette  opération ,  une  partie  de  l’oxygène  du  deu¬ 
toxyde  s’est  portée  sur  le  cuivre  j  et  que  le.  tout  a  été  trans¬ 
formé  en  protoxyde.  . 
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De.^  seh  formés  par  le  dentoxjde  de  cuivre. 

45 1.  La  couleur  de  ces  sels  est  bleue  ou  verte  ;  ils  sont 
presque  tous  solubies  dans  l’eau  ou  dans  l’eau  acidulée; 
Leurs  dissolutions  sont  décomposées  et  précipitées  en  bleu 
parla  potasse,  la  soude  ou  l’ammoniaque;  le  deutoxydé 
de  cuivre  précipité  se  dissout  dans  un  excès  d’ammoniaque 
et  donne  un  liquide  bleu  foncé;  si,  au  lieu  de  le  traiter 
par  un  excès  d’ammoniaque,  on  le  met  en  contact,  lors¬ 
qu’il  est  encore  h  l’état  d’hydrate  gélatineux  ,  avéé  de  là 
potasse  caustique  solide,  il  devient  brun-noirâtrè ,  parce 
qu’il  cède  l’eau  qu’il  contient  à  l’alcali.  Cés  dissolutions 
sont  précipitées  en  noir  par  l’acide  hydro-sulfurique  ou  les 
hydrosülfates  solubles  (  le  dépôt  est  du  sulfure  de  cüivie); 
en  cramoisi  ou  brun-marron  par  l’hydro-cyanate  ferruré 
de  potasse  (prussiate  de  potasse) ;  eai  verf-pré  par  Varsé- 
nite  de  potasse  ;  le  précipité ,  vert ,  composé  d’acide  arse- 
fiieux  et  de  deutoxyde  de  cuivre,  devient  d'un  vert  plus 
foncé  par  l’addition  d’une  certaine  quantité  de  potasse. 

Une  lame  de  fer ,  plongée  dans  une  de  ces  dissolutions  , 
en  précipite  le  cuivre  à  l’état  métallique.  Théorie.  Le  fer , 
doué  d’une  plus  grande  force  d’alïinité  pour  l’oxygène  et 
pour  l’acide  que  le  cuivre  ,  commence  par  précipiter  une 
portion  de  ce  métal ,  et  il  se  forme  un  sel  ferrugineux;  L’ac¬ 
tion,  directe  du  fer  sur  la  dissolution  cesse  bientôt  après  , 
parce  qu’ifest  entouré  de  toutes  parts  d’une  couche  formée 
par  le  cuivre  précipité;  cependant  la  décomposition  du  sel 
de  cuivre  continue,  ce  qui  semble  ne  pouvoir  s’expliquer 
sans  avoir  recours  au  fluide  électrique  ;  et  en  effet,  les  deux 
métaux  superposés ,  fer  et  cuivre ,  déjà  précipités ,  peuvent 
être  considérés  comme  un  élément  ou  comme  une  des  paires 
de  disques  de  la  pile  ;  le  cuivre  s’électrise  résineusement , 
le  fer  vitreusement,  par  cela  seul  qu’il  y  a  contact  de  mé¬ 
taux  de  différente  nature  (  F.  §  5o  )  ;  dès  lors  l’eau  de  la 
Tome  î.  4i 
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dissolution  doit  être  décomposée,  car  l'hydrogène  est  at¬ 
tiré  par  la  lame  de  cuivre  résineuse,  tandis  que  l’oxygène 
l’est  par  la  lame  de  fer  vitrée;  cet  hydrogène,  mis  à  nu, 
SC  porte  alors  sur  l’oxyde  de  cuivre  qui  reste  encore  dans 
la  dissolution,  s’empare  de  son  oxygène  pour  former ’de 
l’eau,  ètlecuivre,  réduit,  continueh  se  précipiter  ;  l’oxy¬ 
gène  provenant  de, la  décomposition  de  l’eau ,  attiré  au  pôle 
vitré  par  le  fer ,  se  combine  avec  ce  métal  et  avec  une 
portion  d’acide  ,  et  contribue  à  la  formation  du  sel  ferwi- 
gineux.- 

Borate.  Il  est  d’un  vert  pâle-clair,  peu  soluble  dans 
l’eau  ,  fusible  en  un  verre  rouge-obscur.  Préparation. 

{F.  %  200.  ) 

Sous-carbonate  vert  (  malachite  ) .  On  le  trouve  en  Sibé¬ 
rie  ,  è  Chessy  près  Lyon  ,  etc.  ;  il  accompagne  presque 
toutes  les  mines  de  cuivre;  il  est  tantôt  sous  la  forme  de 
masses  mamelonnées ,  tantôt  sous  la  forme  de  fibres  ou 
de  houpes  soyeuses,  d’un  vert -pomme  ou  émeraude. 
Celui  que  l’on  prépare  dans  les  laboratoires  est  pulvéru¬ 
lent  e^.  d’une  couleur  verte  très  belle  ;  l’un  et  l’autre  sont 
insolubles  dans  l’eau ,  et  se  décomposent  par  la  chaleur  en 
gaz  acide  carbonique  et  en  deutoxyde  brun.  On  emploie 
le  carbonate  naturel,  qui  est  susceptible  de  prendre  un  très 
beau  poli ,  pour  faire  des  tables  et  plusieurs  autres  meubles 
qui  sc,nt  d’un  très  grand  prix.  Préparation.  {Foj.  §  235.). 

Sous-carbonate  bleu.  (  cuivre  azuré,  azur  de  cuivre  , 
bleu  de  montagne  ).  On  le  rencontre ,  en  très  petite  quan¬ 
tité  à  la  vérité,  dans  toutes  les  mines  de  cuivre;  il- colore 
les  pierres  d’Arménie ,  plusieurs  terres  qui  perlent  le  nom 
de  cendres  bleues ,  et  les  os  fossiles  appe»lés  turquoises^ 
quelquefois  cependant  ceiles-c^  sont  colorées  par  de  la 
malachite.  Il  est  composé,  comme  le  précédent,  d’acide 
carbonique ,  d’oxyde  de  cuivre ,  et  d’eau.  Préparation. 
{F.  §  233.)  MM.  Colin  et  Taillefert  ont  fait  voir  qu’il 
suffit  de  faire  ,  bouillir  pendant  quelques  instants  avec  de 
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Teau  les  scus-carbouales  de  cuivre,  vert  ou  bleu,  pour 
leur  faire  perdre  l’eau  qu’ils  renferment, ^ct  pour  les  trans¬ 
former  en  sous-carbonate  de  cuivre,,  brun  anhydre  ;  l’eau 
seule  établit  la  difî’érence  qui  existe  entre  ces  trois  sous- 
carbonates  :  le  bleuâtre  est  plus  hydraté  que  le  vert ,  et  le 
brun  ne  contient  point  d’eau.  , 

Pho-^phate.  Il  est  pulvérulent,  d’un  vert  bleuâtre  ,  inso- 
soluble  dans  l’eau,*  il  brunit  lorsqu’on  le  fait  chaulfer,  et 
se  décompose  à  une  température  très  élevée.  Préparation, 
(Fuj.  §  236.)  Composition.  Acide,  47»37.  Oxyde, 
02,63  (Berzélius). 

Sur-sulfate  {  vitriol  bleu,  couperose  Lieue,  vitriol  de 
Chypre).  On  le  trouve  dans  certaines  eaux  voisines  des  mines 
de  sulfure  de  cuivre.  Il  cristallise  en  prismes  irréguliers ,  à 
quatre  ou  huit  pans  ,  d’un  bleu  foncé,  transparents ,  doués 
d’une  saveur  acide  et  styptique,  rougissant  l’infusum  de 
tournesol ,  solubles  dans  4  parties  d’eau  à  la  tempé  rature 
de  i3°  ther.  cent. ,  et  dans  deux  parties  d’eau  bouillante  ; 
il  s’effleurit  à  l’air ,  et  se  recouvre  d’une  poussière  blan¬ 
châtre,*  lorsqu’on  le  chauffe  ,  il  fond  dans  son  eau  de  cris¬ 
tallisation;  mais  celle-ci  ne  tarde  pas  à  s’évaporer,  elrslors 
il  devient  opaque  et  blanc  ;  chauffé  plus  fortement ,  il  se 
décompose  et  donne  le  deutoxydebrun;  dissous  dansTéau  , 
il  absorbe  complètement  l’hydrogène  proto-phosphoré  pur, 
et  tout  l’hydrogène  per-phosphoré  qui  se  trouve  dans  le  gaz 
qui  porte  ce  nom  ;  il  suffit  d’agiter  pendant  quelques  ins¬ 
tants;  le  liquide  prend  une  teinte  d’un  brun  noir,  due  à  la 
formation  d’un  dépôt  abondant  de  phosphure  de  cuivre  ; 
d’où  il  suit  qu’il  y  a  production  d’eau  aux  dépens  de  l’hy- 
drc»gène  de  ces  gaz  et  de  l’oxygène  des  oxydes  de  cuivre ,  et 
de  phosphure  de  cuivre  aux  dépens  du  phosphore  des  gaz 
et  du  cuivre  du  sulfate.  L’ammoniaque  forme  avec  la  disso¬ 
lution  de  sulfate  de  cuivre ,  un  sel  double,  d’une  belle  cou¬ 
leur  bleue,  susceptible  de  cristalliser.  Le  sulfate  de  cuivre 
est  formé  d’un  atome  d’acide  (  5  ) ,  d'un  atome  d’oxyde  (  5  ) 
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et  de  cinq  atomes  d’eaa  (5,620).  On  l’emploie  pour  faire 
le  vert  de  Schéelo,  et  les  cendres  bleues.  On  en  a  fait  usage , 
ainsi  que  du  sullnte  de  cuivre  ammoniacal ,  dans  l’épilepsie , 
la  danse  de  Saint-Guy,  les  névroses  abdominales,  l’hydro- 
pisie,  etc.  ;  ils  ont  été  quelquefois  utiles.  On  commence  par 
en  donner  |  ou  |  de  grain  avec  de  la  mie  de  pain  ,  du  sucre 
et  de  l’eau  ,sous  la  forme  de  pilules ,  ou  bien  dissous  dans 
une  assez  grande  quantité  de  véhicule.  Le  sur-sulfate  de 
cuivre  a  été  administré  dans  ces  derniers  temps  comme  émé¬ 
tique  dans  l’empoisonnement  par  l’opium  :  nous  ne  croyons 
pas  que  le  succès  que  l’on  en  a  obtenu  autorise  à  l’em¬ 
ployer  de  nouveau  à  la  même  dose;  car  il  est  extrêmement 
vénéneux ,  même  lorsqu’il  est  expulsé  en  grande  partie  par 
le  vomissement.  Préparation.  On  peut  l’obtenir  en  faisant 
bouillir  le  métal  et  l'acide  concentré  ;  mais  on  suit  rare¬ 
ment  ce  procédé.  Ordinairement  on  commence  par  pré¬ 
parer  du  sulfure  de  cuivre  en  faisant  rougir  dans  un  four¬ 
neau  des  lames  de  cuivre  préalablement  mouillées  et  sau¬ 
poudrées  de  soufre  ,  en  les  plongeant  dans  l’eau  froide ,  et 
en  les  remettant  dans  le  four  avec  une  nouvelle  quantité 
de  soufre:  le  sulfure  obtenu  absorbe  l’oxygène  de  l’air  et 
passe  à  l’état  de  deuto  sulfate  soluble  dans  l’eau,  suscep¬ 
tible  de  cristalliser  par  l’évaporation  :  tel  est  le  procédé 
suivi  en  France.  Il  n’en  est  pas  de  même  à  Marienberg, 
où  la  mine  exploitée  contient  de  l’oxyde  d’étain  ,  du  sul¬ 
fure  de  cuivre  et  du  sulfure  de  fer  :  en  effet ,  on  grille  la 
mine  pour  la  transformer  en  sulfate  de  cuivre  et  en  sulfate 
de  fer  solubles  ;  on  traite  le  produit  par  l’eau ,  et  on  ob¬ 
tient  ces  deux  sels  cristallisés;  on  les  fait  dissoudre  de  nou¬ 
veau  ,  et  on  mêle  le  solutuni  avec  un  excès  de  deutoxyde 
de  cuivrequi  ne  tarde  pas  à  précipiter  l’oxyde  de  fer.  Quel¬ 
quefois  aussi  cm  retire  par  l’évaporation  1-e  deuto  -  sulfate 
de  cuivrequi  se  trouve  naturellement  dissous  dans  les  eaux. 

Sulfate.  11  cristallise  en  pyramides  tétraèdres,  sépa¬ 
rées  par  des  prismes  quadrangulaires.  •  , 
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Sous-sulfdte.  li  est  Vert,  insoluble  dans Keau,  et  insipide; 
on  le  Irou.ve  dans  la  nature  ;  il  n’a  point  d’usages,. 

Chlorate.  H  est  solide  ^  vert,  difScile  à  faire  cristalliser,, 
déliquescent  ;  il  fuse  légèreîïient  sur  les  charbons  alluuiés  , 
et  produit  une  fiamme  verte.  Un  papier  trempé  dans  sa 
dissolution  concentrée  s’enflamme  lorsqu’on  l’approche 
du  feu  :  la  lumière  est  d’un  vert  magnifique  (Vauquelin). 
Préparation,  §  255.) 

Nitrate.  Il  cristallise  en  parallélipipèdes  allongés,  bleus, 
doués  d’une  saveur  âcre,  métallique,  légèrement  déli¬ 
quescents  ,  fusibles  dans  leur  eau  de  cristallisation.  Ghaiiû'é 
dans  des  vaisseaux  fermés,  il  se  transforme  d’abord  en^ 
sous-nitrate  vert  lamelleux ,  qui  se  décompose  si  pn  con¬ 
tinue  à  le  cliaufler.  Le  nitrate  de  cuivre  est  plus  soluble 
dans  l’eau  que  le  sur-sulfate  ;  eu  effet ,  il  suffit  de  verser 
de  l’acide  sulfurique  à  66’  dans  une  solution  concentrée  de 
ce  nitrate  pour  former  du  sur -sulfate  de  cuivre,  qui  se 
dépose  en  partie  sous  la  forme  de  cristaux.  Le  zinc  dé¬ 
composé  également  cette  dissolution  et  en  précipite  du 
cuivre  et  de  l’oxyde  de  cuivre,  ce  qui  p«rouve  qu’une 
partie  de  l’açîde  nitrique  a  été  décomposée  (Vauquelin). 
On  l’emploie  pour  préparer  les  b/ettes,  {Prépara¬ 
tion.  4'’procédé,  {F.  §  228.)  . 

Sous-nitrate.  Il  est  vert ,  insoluble  dans  l’eau ,  décotn- 
posable  par  l’acide  sulfurique ,  qui  en  dégage  l’acide  ni¬ 
trique. 

Cendres  bleues.  Les  cendres  bleues  sont  formée%  ^  d’a¬ 
près  Pelletier,  de  deutoxyde  de  cuivre  ,  d’eau  et  de  chaux; 
tandis  que,  suivant  M.  Philipps ,  elles  consistent  en  67,6 
de  deutoxyde  de  cuivre^  24»  1  d’acide  carbonique,  5,9 
d’eau  et  2,4  d’impuretés.  Pour  les  obtenir,  on  mêle  de  la 
chaux  jvulvérkée  avec  un  excès  de  dissolution  faible  de 
deuto  nitrate  de  cuivre  ,  .afin  d’obtenir  du  nitrate  de  chaux 
soluble  et  du  sous- nitrate  de  cuivre  insoluble,  d’une  cou¬ 
leur  verte  ;  on  lave  le  précipité  à  plusieurs  reprises  ;  on 
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le  laisse  égoutter  sur  un  linge;  on  le  ti'iture  avec  7,  8  ou  10 
centièmes  de  son  poids  de  chaux  ,  et  on  le  fait  sécher  :  le 
produit  constitue  les  cendres  bleues  (Pelletier).  Il  est  évi¬ 
dent  qu’en  ajoutant  de  la  chaux  au  sous-nitrate ,  on  met 
à  nu  l’hydrate  de  deutoxyde  de  cuivre  ,  et  que  l’on  forme 
en  même  temps  du  nitrate  de  chaux.  On  peut  aussi  pré¬ 
parer  cette  matière  avec  du  sulfaté  de  cuivre  et  de  la  po¬ 
tasse;  mais  ,  dans  ce  cas ,  sa  couleur  n’est  pas  très  vive.  On 
emploie  les  c«ndres  bleues  pour  colorer  les  papiers  en 
bleu;  mais  cette  couleur  a  l’inconvénient  de  verdir  à  l’air, 
à  mesure  que  le  deutoxyde  de  cuivre  absorbe  l’acide  car¬ 
bonique  et  se  transforme  en  carbonate. 

Hjdroclilorate.  Il  est  cristallisé  en  parallélipipèdes  reo^ 
tangulaires  ,  ou  en  aiguilles  d’une  bel  le  couleur  vert- gazon, 
ou  d’un  bleu  verdâtre  si  le  sel  est  moins  acide;  il  est 
déliquescent  et  se  dissout  parfaitement  dans  l’eau;  lesolu- 
tum,  doué  d’une  saveur  très  styptique,  est  bleu  s’il  con¬ 
tient  beaucoup  d’eau ,  et  vert-gazon  s’il  en  renferme  peu. 
Chanfie  fortement  dans  une  cornue,  ce  sel  se  décompose; 
il  se  dégage  du  chlore ,  et  l’on  obtient  du  chlorure  de 
cv'wve.  Préparation,  i®*"  procédé.  {V.  §228.) 

Som-hjdroehlorate.  Il  existe  dans  la  nature;  on  le 
trouve  au  Pérou,  d’où  il  fut  rapporté  pour  la  première 
fois  par  Dolomieu  ,  qui-  lui  donna  le  nom  de  sable  vert  du 
Pérou  ;  on  se  le  procure  facilement  dans  les  laboratoires’, 
en  versant  une  certaine  quantité  do  potasse  dans  l’bydro- 
chlorate.  Il  est  pulvérulent ,  vert ,  insoluble  dans  l’eau  ,  in¬ 
sipide  et  sans  usages. 

îlydrophtorate.  Il  cristaHise,  suivant  Schéele ,  en 
cubes  bleus  et  longs  ;  il  produit  avec  l’eau  une  dissolution 
gélaCineuse, 

Arséniate.  Use  trouve  dans  les  mimes  de  Huel-Gorland, 
dans  celles  de  Cornouailles;  il  ^est  cristallisé ,  ou  sous  la 
forme  de  libres  soyeuses  et  rayonnées;  sa  couleur  est 
tantôt  vert-éméraude  ou  olive  plus  ou  moins  foncé ,  tantôt 
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Llanche,  cendrée  ou  bruno-olaire.  Celui  que  l’on  obtient 
dans  les  laboratoires  est  blanc- bleuâtre ,  insoluble  dans 
l’eau,  insipide  et  sans  usages.  Préparation,  procédé. 
(F.  g  228.)  Y  : 

Arséniîs  de  cuivre  (y brt  de  Schéele).  Il  est  le  produit 
de  l’art;  on  l’obtient  sous  la  forme  d’une  poudre  verte, 
insoluble  dans  l’eau.,  dont  les  nuances  varient  suivant  la 
manière  dont  il  a  été  préparé;  il  sC  décompose  et  répand 
une  odeur  alliacée  lorsqu’on  le  met  sur  les  charbons  ar¬ 
dents.  L’eau  saturée  d’aeide  kjdro-sutfuriquc  le  change  en 
sulfure  d’arsenic  jaune  et  eu  sulfure  dé  cuivrée  noir ,  en 
sorte  que  le  mélange  est  d’un  rouge  brunâtre.  On  l’emploie 
pour  colorer  les  papiers  en  vert,  et  dans  la  peinture  à 
l’huile. 

Préparation.  On  fait  dissoudre ,  à  l’aide  de  la  chaleur  , 
2  livres  de  sulfate  d*e  cuivre  dans  1 7  pintes  d’eau  ;  on  retire 
le  vase  du  feu  (ce  vase  ne  doit  pas  être  de  fer),  et  on  verse 
dans  la  dissolutinn ,  et  par  parties,  l’arsénité  de  potasse 
provenant  de  l’ébullition  de  2  livres  de  sous-carbonate  de 
potasse ,  de  6  pintes  d’eau  pure  et  de  1 1  onces  d’acide  arse 
nîéux;  on  agite  le  mélange,  et  î’arsénite  de  cuivre  se  pré^ 
cipite;  après  avoir  décanté  le  sulfate  de  potasse  qui  le 
surnage ,  on  le  lave  avec  de.  l’eau  chaude  ,  à  deux  ou  trois 
reprises  différentes;  en  le  met  sur  une  toile,  et  on  le  fait 
sécher  :  on  obtient  par  ce  moyen  une  livre  6  onces  et  demie 
de  vert  de  Schéele.  M.  Braconnot  a  fait  connaître  dans  ces 
derniers  temps  une  couleur  verte  magnifique,  que  l’on  ob¬ 
tient  en  décomposa  ut  6  parties  de  sulfate  de  cuivre  par  une 
dissolution  de  huit  parties  d’acide  aasenîeux,  dans  huit 
parties  de  potasse  du  commerce  ,  et  en  mêlant  avec  le  pré¬ 
cipité  qd  se  forme  trois  parties  d’acide  acétique.  Le  beau 
vert  de  Schweinfurt  est  également  composé  d’acide  arsé¬ 
nieux  ,  d’oxyde  de  cuivre  hydraté  et  d’acide  acétique, 
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Le  chromate  et  iG  înoljbdate  sont  insolubles  dans  reau; 
ce  dernier  est  vert;  l’autre  s’obtient  en  versant  du  cbro- 
male  de  potasse  dans  du  sulfate  de  cuivre;  il  est  d’na 
rouge  brun,  se  dissout  dans  l’ammoniaque,  et  donne  uüe 
liqueur  verte  très  foncée  que  M.  Vuaflart  a  proposée  pour 
décorer  la  devanture  des  pharmacies. 

Des  métaux  de  la  cinquième  classe. 

liùz.  Ces  métaux  ,  au  nombre  de  trois  ,  le  nickel,  le 
mercure,  l’osmium,  ne  déçomposent  l’eau  à  aucune  tem¬ 
pérature,  lorsqu’ils  agissent  seuls  sur  ce  liquide;  ils  n’ab¬ 
sorbent  le  gaz  oxygène  qu’à  un  certain  degré  de  chaleur, 
passé  lequel  ils  abandonnent  celui  avec  lequel  ils  éfàieiit 
combinés. 

Dif-  nickel. 

455.  Le  nickel  se  trouve  dans  la  nature  à  l’état  d’oxyde, 
d’arséniate ,  èt  allié  avec  l’arsenic  et  d’autres  métaux,  et 
avec  un  peu  de  soufre.  Il  est  d’une  couleur  blanche-àrgèh 
tine ,  très  malléable  et  susceptible  de  se  tirer  en  fils,  très 
fins;  il  est  assez  tenace;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
8,666  quand  il  a  été  forgé,  et  8,279  lorsqu’il  ne  l’a  pàS 
été.  Il  est  plus  magnétique  que  le  cobalt,  mais  moins  que 
le  fer  (1). 

Soumis  à  l’action  du  calorique ,  il  acquiert  une  coüîèùr 
de  bronze  antique ,  et  ne  fond  qu’avec  la  plus  grànde  diffi¬ 
culté  :  cependant  il  est  sensiblement  volatil.  S’il  a  le  con¬ 
tact  de  Vair  ou  du  gaz  oxygène ,  et  que  la  températiiré  soit 


(i)  Suivant  M.  Tupputi,  qui  a  fait  uu  travail  intérèsSant 
sur  le  nickel,  ce  métal,  obtenu  de  l’oxyde  par  le  moyen 
du  charbon,  contient  toujours  une  petite  quantité  de  ce 
corps. 
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assez  élevée,  il  passé  à  l’état  de  protoxyde  gris  de  cendre 
noirâtre;  il  ne  paraît  point  agir  sur  ces  gaz  à  la  tem^ 
pératurè  Ordinaire.  Lé  phosphore  peut  se  combiner  avec 
lé  nickel  à  l’aidé  de  la  chaleur ,  et  donner  un  phosphure 
. incolore  ,  brillant,  plus  fusible  que  le  métal ,  qui  sé  trans- 
forriie,  par  Pactîon  dè  î’air  ou  du  gâz  oxygène  ,  en  àeide 
phosphpriquè  et  en  protoxyde  dé  nickél ,  si  la  température 
est  assez  éîévéê  ;  il  paraît  formé  de  8ô  parties  de  métal 
et  dè  17  parties  de  phosphore.  Chauffé  avec  le  soufre,  le 
hickéi  foürnît  un  sulfure  qui  â  la  couleur  de  la  pyrite 
ordinaire ,  et  qui  est  composé ,  Suivant  M.  Proust ,  dé  100 
parties  de  métal  et  de  4^  à  48  parties  de  soufre;  cette 
combinaison  a  lieu  avec  'dégagement  de  calorique  et  avec 
une  sorte  de  déflagration  remarquable.  D’après  M.  E. 
Dâvÿ  ,  il  existe  deux  suffures  dé  aiékel  :  le  protosul- 
fiire  serait  forihé  dé  66  pârties  de  métal  et  de  34  de  sou¬ 
fré  ,  èt  le  deutosulfiire  contiêndrait  66;  5  de  nickel  et  43,6 
de  soiifre.  • 

Chauffé  avec  du  cfilore  gazeux,  lé  nickél  sé  traosformé  on 
chlorure  couleur  d’^olive  ,  tandis  que  celui  que  l’on  obtient 
éri  chauffant  î’hydrochlôrale  de  hîckêl  est  blanc  cés  dif- 
fërencés  déjperidéht  probablement  des  proportions  de  chlore 
qüî  lés  constituent.  Lé  nickel  n’éprôü ve  aucune  alté'ratîoü  de 
îâ  part  dé  Véau.  L’acide  sulfurique  concentré  et  bouillâûl 
i’âttâqùe  et  lè  dissout  ;  s’il  est  affaibli ,  l’eau  est  décomposée  ; 
il  sè  dégage  dù  gaz  hydrogène ,  et  lè  protoxyde  dé  nickel 
foiroé  cé  dissout  daüs  l’acide  ,  Surtout  si  on  élève  la  lempé- 
rüturé.  L’acide  boricfüè  liquide  ne  rattaqùè  point  ;  l’acide 
iiitrique  concentré  où  faible  l’oxyde  et  le  dissout  à  l’aide 
de  là  chaleur  :  il  se  dégage  du  gaz  nitreux  (  gaz  deutoxyde 
d’siiblcé).Uacidehydro-chloriqUe  agit  sur  lui  Comme  râcidè 
Sulfiiriqùe  faible.  Il  peut  s’allier  avec  plusieurs  métaux; 
Uni  aù  fer ,  il  fournit  un  alliage  très  ductile ,  avec  léqüél 
où  fait  des  fourchettes  ,  des  cuillers  des  cotiteaux  ,  etc. 
tl  est  sans  Usages. 
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Poids  d'un  atome  de  nickel.  Si  le  protoxyde,  de  nickel 
est  formé  de  îoo  parties  de  métal  et  de  ^^0,76  d’oxygène, 
et  qu’il  consiste  en'  un  atome  d’oxygène  qui  pèse  1  ,  et 
.  en  un  atome  de  nickel,  le  poids  de  ce  dernier  atome  sera 
de  5,20,  .  . 

Eobtraction.  On  chauffe  le  protoxyde  de  nickel  dans  un 
creuset ,  avec  un  peu  de  cire  \  ü  perd  son  oxygène  et  donne 
le  métal.  On  peut  aussi  l’obtenir  en  le  faissant  chauffer  avec 
de  la  poudre  d«  charbon  et  du  borax.  Enfin  ,  suivant 
M.  Proust ,  on  peut  se  procurer  ce  métal  en  exposant  à 
une  très  forte  chaleur  le  protoxyde  seul. 

Des  Qxjdes  de  nickel. 

454*  Protoxyde.  Il  est  d’un  gris  de  cendre  noirâtrd, 
lorsqu’il  ne  contient  pas  d’eau;  il  n’a  point  de  saveur; 
chauffé  fortement,  il  se  transforme  en  oxygène  et  en  nic¬ 
kel  (  Proust  )  ;  exposé  à  l’air  ,  il  verdit  et  se  change  en 
carbonate;  mis  en  contact  avec  une  dissolution  de  chlore, 
il  passe  à  l’état  de  deutoxyde  noir,  d’où  il  suit  que  l'eau  a 
été  décomposée.  (Voyez  Fer,  .Action  dû  chlore  sur  le  pro¬ 
toxyde  de  fer),  il  se  dissout  dans  les  acides  minéraux  et 
donne  des  sels  au  minimum  d’oxygène.  Il  est  insoluble 
dans  la  potasse  ou  la  soude ,  et  presque  insoluble  dans 
l’ammoniaque;  fondu  avec  le  borax,  il  le  colore  en  jaune- 
hyacinte.  Combiné  avec  l’eau  ,  il  constitue  V hydrate  de 
protoxyde  de  nickel  ;  cet  hydrate  est  grenu  ,  cristallin, 
d’une  couleur  verte ,  légèrement  blanchâtre  et  presque  in¬ 
sipide.  Chauffé,  il  perd  l’eau  ,  se  décompose,  passe  au  gris, 
puis  au  vert-obscur,  et  se  trouve  réduit  à  l’état  métallique. 
Il  est  presque  complètement  soluble  dans  l’ammoniaque , 
et  donne  un  liquide  violacé  s’il  est  en  petite  quantité, 
tandis  qu’il  est  bleu  de  lavande  et  même  bleu  d’émail  si 
l’alcali  en  est  saturé.  Exposé  à  l’air  ,  ce  soluîum  s,e  trouble 
gI  laisse  précipiter  du  carbonate  d’amiuoniaquect  de  nickel 
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sous  la  forme  de  flocons  verts.  Le  protoxyde  de  nickel  est 
formé,  suivant  Thomson,  de  too  de  métal  et  de  30,76 
d’oxygène ,  on  d’un  atome  de  chacun  de  ces  corps.  MM.  Ber- 
xélius  et  Berthier  ne  portent  la  quantité  d’oxygène  qu’à 
27,05.  On  l’obtient  en  traitant  convenablement  le  spaiss  , 
substance  métallique  qui  se  réunit  au  fond  des  creusets 
où  l’on  prépare  le  bleu  de  cobalt,  et  qui  est  formée,  d’après 
M.  Berthier,  de  0,490  de  nickel,  de  o,o32  de  cobalt,  de 
0,016  de  cuivre ,  de  0,678  d’arsenic  ,  de  0,078  de  soufre , 
de  quelques  traces  d’antimoine  et  de  0,006  de  sable  acci¬ 
dentel.  Ob  réduit  le  speîss  en  poudre  fine,  et  on  le  grille 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’exhale  plus  de  vapeurs  arsenicales, 
ôn  ajoute  à  la  matière  grillée  du  fer  métallique ,  et  l’on  fait 
dissoudre  le  tout  dans  l’eau  régale  bouillant® ,  dans  laquelle 
on  a  soin  de  mettre  un  ekcès  d’acide  nitrique,  afin  que  le 
fer  soit  en-tièremeBt  oxydé  au  maximum  ;  puis  on  évapore 
la  liqueur  à  siccité,  et  Ton  reprend  le  résidu  par  l’eau;  il 
reste  une.  grande  quantité  d’arséniate  de  peroxyde  de  fer 
qui  ne  se  dissout  pas.  On  ajoute  à  la  dissolution  du  carbo  * 
nate  de  soude  par  doses  successives  et  jusqu’à  ce  que  le 
précipité  que  forme  ce  réactif  soit  verdâtre  :  alors  tout 
l’arsenic  et  tout  le  fer  sont  séparés  ,  ainsi  qu’une  partie  de 
cuivre  ;  on  achève  de  précipiter  celui-ci  par  le  moyen  de 
l’hydrogène  sulfuré ,  et  il  ne  reste  plus  qu’à  faire  bouillir 
la  dissolution  avec  un  excès  de  sous -carbonate  de  soude, 
pour  obtenir  tout  le  nickel  à  l’état  de  carbonate  ;  mais  ce 
earbonate  est  mêlé  de  carbonate  de  cobalt.  Pour  séparer 
ces  deux  métaux  l’un  de  l’autre,  on  lave  le  dépôt,  on  le 
délaie  dans  l’eau  pendant  qu’il  est  encore  humide,  et  l’on 
y  fait  passer  un  courant  de  chlore  ,  jusqu’à  ce  qu’il  y  en  ait 
un  excès  ;  on  laisse  l’excès  de  chlore  se  dissiper  à  l’air ,  et 
l’on  filtre.  La  liqueur  ne  contient  ajors  que  du  nickel  et  né 
renferme  pas  la  plus  petite  trace  de  cobalt  :  celui-ci  se 
trouve  tout  entier  dans  le  résidu  à  l’état  d’hydrate  de  per¬ 
oxyde  avec  une  certaine  proportion  dé  nickel  dans  le 
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môme  état  de  combinaison.  On  traite  la  liqueur  par  la 
potasse,  pour  avoir  l’oxyde  de  nickel.  (Berthier,  Ann.  de. 
Chim.  et  de  Phys. ,  tom.  xxv  et  xxxiii.  ) 

455.  Deutoay'de.  Il  est  d’un  violet-  puce  presque  noir  ; 
mis  dans  les  acides  sulfurique,  nitrique  ou  hydro-chlo- 
rique ,  il  perd  une  portion  de  son  oxygène ,  et  se  dissout 
à  l’état  de  protoxyde  :  il  est  sans  usages.  11  paraît  formé 
de  2  atomes  de  nickel  et  de  trois  atomes  d’oxygène.  On 
petit  l’obtenir  en  faisant  passer  du  chlore  gazeux  à  travers 
de  l’eau  mêlée  de  protoxyde.  oyez  §  565 ,  pour  la 
théorie.  ) 

Des  sels  formés  par  le  protoxyde  de  nickel. 

456.  Les  sels  de  nickel,  privés  d’eau,  sont  jaunes  ou 
fauves;  ils  sont  verts  lorsqu’ils  sont  combinés  avec  ce 
liquide.  Ceux  qui  sont  solubles  dans  l’eau  ont  une  saveur 
d’abord  sucrée  et  astringente ,  ensuite  âcre  et  métallique. 
Ils  sont  précipités  par  la  potasse  ou  par  la  soude;  l’hydrate 
vert,  séparé,  se  dissout  en  petite  quantité  dans  un  excès 
d’alcali.  U  ammoniaque  les  décompose,  en  précipite  l’oxyde 
hydraté ,  et  le  redissout  si  elle  est  employée  en  excès  ;  le 
sel  double  résultant  est  bleu  et  ne  cristallise  point.  On. 
peut  obtenir  des  sels  doubles  d’amrrmniaque  et  de  nickel 
avec  moins  d’ammoniaque;  quelques-uns  d’entre  eux 
sont  susceptibles  de  cristalliser  ,  mais  alors  ils  sont  verts 
(  Tupptiti  )  (1  ),  Idhydrocjanate  ferrure  de  potasse  y  forme 
Un  précipité  blanc-jaunâtre,  tirant  insensiblement  au  vert. 
Idinfusum  alcoolique  de  noix  de  galle  en  sépare  des  flo¬ 
cons  blanchâtres  ,  solubles  dans  un  excès  de  dissolution 
saline  oq  du  réactif  précipitant ,  mais  qui  reparaissent  avec 


(1)  L’oxalate,  le  citrate  et  le  tartvate  acide  de  nickel  ne 
sont  précipités  par  aucun  de  ces  trois  alcalis. 
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une  cbuiear  fauve  foncée  quand  on  salure'  la  liqueur  par 
un  excès  d’ammoniaque.  Les  hydrasul fûtes  précipitent  les 
dissolutions  de  nickel  en  noir;  lé  précipité  est  du  sulfure 
de  nickel;  le  gaz  acide  hydrd- sulfurique  ne  les  précipite 
qu’autant  qu’elles  sont  peu  acides ,  et  surtout  que.  l’affinité 
de  l’oxyde  de  nickel  pour  l’acide  est  faible.  (  F.  \e  Tableau 
des  précipités  formés  par  l’acide  hydro-suLfuriqtic ,  h.  la  fin 
de  ce  volume.  ) 

Borate.  Il  est  solide,  d’un  vert  blanchâtre,  presque  in¬ 
sipide  ,  insoluble  dans  l’eau;  il  en  est  de  même  du  phosphatCi 
Préparation.  {F.  ^  e5o  et  236.  ) 

Carbonate.  Il  est  solide ,  d’un  vert-pomme  ,  peu  saplde , 
insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  un  excès  de  carbonate 
alcalin,  susceptible  de  former  avec  rammoniaque.  un  sel 
double,  d’un  vert  légèrement  blanchâtre,  insoluble  dans 
Véan.  Préparation.  (^.  §  233.) 

Sulfate.  ï\  solide  i  d’un  vert  d’émeraude  ,  sapide  , 
soluble  dans  3  parties  d’eauè  io°  ;  il  cristallise  en  prismes 
simples  rectangulaires  ,  terminés  par  des  pyramides  droites 
à  quatre  faces  inclinées  de  126°  sur  les  pans  adjacents;  il' 
s’effleurit  à  l’air  et  blanchit.  Préparation.  i®’^et  2®  procédé 
(^•8^28.)  .  _ 

'  Sulfate  de  nickel  et  de  potasse.  Il  est  solide,  d’un  vert- 
émeraude  moine  riche  que  le  précédent ,  soluble  dans  8  à  9 
parties  d’eau  à  1  oo;  il  cristallise  eu  rhomboïdes;  il  n’est  pas 
efflorescent  (Proust).  . 

Sulfate  'de  nickel  et  d’ammoniaque.  U  est  eii  prismes 
aplatis,  à  huit  pans,  terminés  par  des  pyramides  tétraè¬ 
dres,  d’un  vert  clair,  solubles  dans  4  parties  d’eau  à'  10“ 
(Linck). 

Sulfate  de  nickel  et  de  zinc.  Il  est  d’un  vert  très  léger , 
aussi  soluble  que  le  précédent;  exposé  à  l’air,  il  blanchit 
en  s’effleurissant. 

Nkrate.  W  cristallise  en  prismes  octogones  réguliers , 
d’un  vert  légèrement  -bleuâtre  solubles  dans  2  parties 
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d’eau  à  lo®;  il  est  déliquescent  dans  un  air  humide,  et 
efllorescent  dans  un  air  sec  ;  chauffé ,  il  se  transforme  en 
sous  -  nitrate  olivâtre  d’abord,  puis  en  protoxyde  gris  de 
cendre.  Prèparatwn.  i®' et  2®  procédé.  (F".  §  228. ) 

Nitrate  de  nickel  et  d’ammoniaque.  Il  cristallise  en 
prismes  octogones  ,  d’un  très  joli  vert,  solubles  dans  5  par¬ 
ties  d’eau  à  10°  (Thénard.) 

Hydrochlorate.  Il  est  en  cristaux  confus  qui  paraissent 
des  prismes  carrés  ;  il  se  comporte  à  l’air  comme  le  ni¬ 
trate  ;  il  est  soluble  dans  2  parties  d’eau  à  1  o®.  Préparation, 
{Voy,  §  228,  1®' procédé.  ) 

Arséniate.  il  est  solide ,  d’un  vert-pomme ,  en  flocons 
ou  en  grains  cristallins  insolubles  dans  l’eau. 

Ckremate.  Il  est  incrîstallisable ,  d’un  jaune  fauve  lors¬ 
qu’il,  est  concentré,  jaune  s’il  est  affaibli;  il  est  très  déli¬ 
quescent. 

Aucun  de  ces  sels  n’es-t  employé  ;  ce  que  nous  venons 
d’en  dire  est  extrait  du  mémoire  de  M.  Tupputi. 

Du  mercure  {argent  vij^. 

Le  mercure  se  trouve,  1“  à  l’étal  natif  dans  presque 
toutes  les  mines  de  mercure,  mais  principalement  dans 
celle  du  sulfure;  2®  combiné  avec  le  soufre  ,  l’argent; 
5°  avec  le  chlore  (murîate  de  mercure).  . 

457.  Le  mercure  est  un  métal  liquide ,  brillant,  et  d’gun 
blanc  tirant  légèrement  sur  le  bleu  i  sa  pesanteur  spéci¬ 
fique  est  de  1 5,568. 

Si ,  après  l’avoir  introduit  dans  une  cornue  de  grès  ou 
de  fonte  ,  dont  le  col  est  entouré  d’un  nouet  de  linge  qui 
plonge  dans  l’eau ,  on  le  chauffe  graduellement ,  il  entre  en 
ébullition  à  la  température  de  35o°  thermomètre  centi¬ 
grade,  SP  volatilise,  et  vient  se  condenser  dans  le  récipient; 
il  se  vaporise  même  à  la  température  ordinaire  ,  comme 
l’a  prouvé.  M.  Faraday  :  en  laissant  pendant  plusieurs  se- 
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maines  uns  feuille  d’or  battu  à  quelques  pouces  au-dessus 
de  .  la  surface  du  mercure  ,  l’or  blanchit  d’üne  manière 
évidente.  Si ,  au  lieu  de  le  chauffer,  on  l’entoiire  d’un  mé¬ 
lange  frigorifique  fait  avec  2  parties  de  chlorure  de  calcium 
(muriate  de  chaux) ,  et  une  partie  de  neige,  ilse  congèle, 
et  cristallise  en  octaèdres  si  la  température  est  à  4o°— o 
thermomètre  centigrade  ;  cette  congélation  peut  être  opérée 
instantanément ,  et  à  toutes  les  températures ,  à  l’aide  de 
l’acide  sulfureux  anhydre  (voy.  §  142.  )  :  ainsi  solidifié  , 
il  est  malléable  ,  et  ne  saurait  être  appliqué  sur  la  peau 
sans  y  déterminer  une  sensation  pénible  arralogue  à- 
celle  de  la  brûîure.  Le  gaz  oayygène  et  Yair  atmosphérique , 
qui  n’exercent  aucune  action  sur  le  mercure  à  froid ,  le 
transforment  en  deutoxyde  rouge  à  un  degré  de  chaleur 
voisin  de  celui  auquel  il  entre  en  ébullition.  U  hydrogène , 
le  bore  et  le  n’agissent  point  sur  lui.  L’existence- 

d’un  phosphure  de  mercure  est  douteuse ,  d’après  les  ob¬ 
servations  de  M.  Thomson. 

Le  soufre,  trituré  ou  chauffé  avec  du  niercure ,  peut  se 
combiner  aveo  lui ,  et  donner  naissance  à  un  produit  noir  , 
formé  ,  d’après  M.  Guihourt ,  de  sulfure,  de  mercure  rouge 
(cinnabre) ,  et  de  mercure  métallique  ;  en  sorte  que  cette 
masse  noire  n’est  pas  un  sulfure  particulier,  comme  on  l’avait 
cru  ;  on  l’appelait  autrefois  éthiops  de  mercure;  on  ne 
l’emploie  plus  en  médecine.  Elle  paraît  formée  de  100  par¬ 
ties  de  mercure  et  de  8,2  de  soufre ,  ou  d’un  atome  de 
chacun  de  ces  corps. 

Le  sulfure  rouge  de  mercure  (cinnahre)  retiré  de  cette 
masse ,  ou  préparé  par  d’autres  moyens  ,  paraît  violet  lors¬ 
qu’il  est  en  fragments  ;  il  ftst ,  au  contraire  ,  d’un  beau 
rouge  quand  il  est  pulvérisé  ,  et  porté  le  nom  de  vermillon^ 
Il  est  susceptible  d’être  sublimé  en  aiguilles  cristallines 
lorsqu’on  le  chauffe  jusqu’au  rouge  brun  ;  il  serait  décom¬ 
posé  si  on  le  soumettait  à  une  chaleur  plus  forte ,  et  il  en 
résulterait  de  la  vapeur  mercurielle  qui  produirait  une  forts? 
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détonalioni  Le  fer  et  plusieurs  autres  métaux  lüi  enlèvent 
le  soufre  à  l’aide  de  la  chaleur,  et  le  mercure  Se. volatilise. 
11  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  l’air  ni  du  gaz 
oxygène  à  froid  ;  mais ,  si  on  élève  la  température ,  il  se 
transforme  en  acide  sulfureux  et  en  mercure;  Il  est  formé 
de  ibo  parties  de  mercure  et  de  i6  de  soufre,  ou  d’un 
atome  de  mercure  et  de  2  atomes  de  soufre.  On  le  trouve 
en  France,  à  Idria  en  Carniole  ,  à  Almaden  en  Espagne, 
près  de  Schemnitz  en  Hongrie ,  en  Chine  ,  au  Pérou  et  dans 
quelques  autres  parties  de  l’Amérique.  Il  est  employé  en 
peinture  et  pour  obtenir  le  mej’cure.  On  s’en  est  servi  en 
médecine,  sous  la  forme  de  fumigations,  pour  guérir  les 
cancers  anciens ,  les  dartres  vénériennes ,  les  douleurs  os-r 
téocopes  et  les  rhagades  invétérées  ;  il  est  encore  employé 
aujourd’hui  par  quelques  médecins  étrangers. 

Préparation.  On  fait  fondre  le  soufre  dans  un  creuset 
ou  dans  une  bassine  de  fonte  ;  on  y  ajoute,  3  ou  4  parties 
de  mercure  que  l’on  fait  passer  à  travers  une  peau  de  cha¬ 
mois  ,  ce  qui  forme  une  pluie  meroarielle  extrêmemeiit 
fine,  et  Fou  obtient  une  masse  iiénrâtre  appelée  cthîops  de 
nnercure,  qui  avait  été  regardée  jusque  dans  ces  derniers 
temps  comme  un  sulfure  particulier.  On  fait  chauffer  cette 
masse  dans  un  matras  de  verve  à  long  col ,  lulé  extérieu¬ 
rement;  le  cinnabre  se  sublime  sous  la  forme  de  belles  ai- 
guilles  violettes,  tandis  que  l’excès  de  soufre  se  dégage. 
On  peut  aussi  préparer  une  certaine  quantité  de  ce  sulfuré 
en  agitant  pendant  long-temps  du  mercure  métallique  avec 
Une  dlssohution  d’hydrosulfate  sulfuré  :  en  effet ,  le  soufre 
en  excès  se  porte  sur  le  métal,  le  noircit  d’abord,  et  ne 
tarde  pas  à  le  faire  passer  au  violet;  on  parvient,  par  ce 
moyen ,  à  décolorer  l’hydrosulfate  sulfuré ,  et  à  le  transfert 
mer  en  hyidrosulfate  simple. 

458.  Viode  pe;Ut  être  combiné  avec  le  mercure  en  deux 
proportions  :  le  protiodure  est  jaune-verdâtre ,  insoluble 
dans  l’eau  et  l’alcool  ;  il  se  volatilise  lorsqu’on  le  met  sur  un 
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cliarLôn  ardent  et  donne  des  vapeurs  jaunes  ;  s’il  est  chauffé 
plus  lentement  il  se  coftvert.lt  en  mercure  et  en  deutiodure. 
Le  deutiodure  est  d’un  très  beau  rouge  ;  il  jaunit  lorsqu’on 
lé, chauffe,  il  est  fusible  et  susceptible  de  se  sublimer  en 
lames  rhomboïdales  ;  l’eau  ne  le  dissout  point  ;  il  est  solu¬ 
ble  dans  riiydriodate  de  potasse ,  les  sels  mercuriels  ,  les 
acides'  et  l’alcool.  On  obtient  le  protiodure  en  décompo¬ 
sant  une  dissolution  de  protonitrate  de  mercure  par  Thy- 
driodate  de  potasse,  tandis  qu’on  substitue  le  sublimé 
corrosif  au  nitrate  de  mercure  ,  si  on  veut  préparer  le  deu¬ 
tiodure.  Ces  iodures  sont  employés  depuis  quelque  temps 
dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes  et  scrophu- 
leuses;  la  dose  est  d’un  huitième  à  un  quart  de  grain  par- 
jour  en  commençant.  , 

459.  Le  cA/ore  gazeux  se  combine  avec  le  mercure  même 

à  la  température  ordinaire;  si  on  chauffé  le  raélar^ge .,  il  se 
produit  une  flamme  d’un  rouge  pâle,  et  le  mercure  passe 
à  l’état  de  chlorure  On  connaît  deux  cgmbinaîsons  de  ce 
genre.  .  • 

Du  protàchlorure  de  mercure  [calomelas). 

460.  Le  protochlorure  de  mercure^  appelé  aussi  mer¬ 
cure  doux  ,  panacée  mercurielle,  précipité  blanc ,  est  so¬ 
lide,  blanc,  insipide  ,  insoluble  dans  l’eau;  exposé  à  l’ac¬ 
tion  du  calorique ,  il  se  volatilise ,  et  fournil  des  cristaux 
qui  sont  des  prismes  tétraèdres  terminés  par  des  pyramides 
à  quatre  faces;  il  jaunit,  et  finit  même  par  noircir  lors¬ 
qu’il,  est  exposé  pendant  long-temps  à  la  lumière  ;  il  n’é¬ 
prouve  du  reste  aucune  altération  à  l’air;  le  phosphore, luï 
enlève  le  chlore  à  l’aide  de  la  chaleur  ,  passe  à  l’état  de 
protochlorure  de  phosphore  très  volatil*  (  voyez  §  87  ) ,  et 
le  mercure  est  mis  à  nu.  U  iode  décompose  le  protochlo¬ 
rure  de  mercure,  s’empare  d’uné  portion  de  mercure  et 
le  ramène  à  l’état  de  sublimé  corrosif  (deutochlorure)  ;  U 
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se  forme  dü  deutiodure  de  mercure ,  à  moins  qu’on  n’alt 
employé  peu  d’iode;  car  alors  on  obtient  du  protiodure  de 
ce  métal  mêlé  d’un  peu  de  deutiodure  (Planche  et  Sou- 
beiran,  année  1826).  Le  clilçre  le  dissout  lorsqu’il  est 
récemment  fait,  et  le  change  en  deutochlorure  (sublimé 
corrosif).  Mêlé  avec  du  charbon  et  la  quantité  d’eau  né¬ 
cessaire  pour  faire  une  pâte,  il  est  décomposé  si  on  le 
chauffe ,  et  l’on  obtient  du  mercure  métallique,  du  gaz 
acide  hydro-chlorique ,  du  gaz  acide  carbonique  et  un  peu 
de  gaz  oxygène  :  dans  cette  expér^ince  ,  l’eau  est  également 
décomposée ,  l’hydrogène  s’unit  au  chlore ,  tandis  que 
l’oxygène  se  combine  en  partie  avec  le  charbon.  Chauffé 
avec  de  la  potasse  solide,  il  fournit  du  mercure  et  du  gaz 
oxygène  qui  se  volatilisent ,  et  du  chlorure  de  potassium 
fixe;  d’où  ilsuit  qu’il  est  décomposé,  ainsi  que  la  potasse; 
le  chlore  s’unit  au  potassium  de  celle-ci ,  tandis  que-  le 
mercure  mis  à  nu  et  le  gaz  oxygène  provenant  de  la  po¬ 
tasse  décomposée ,  se  dégagent. 

Le protochlorufe  de  mercure  est  employé  en  médecine, 
1“  comme  un  excellent  fondant,  dans  le  carreau ,  les  di¬ 
verses  maladies  scrophuleuses ,  Iss  engorgements  du  foie, 
de  la  rate,  etc.  ;  2“  comme  pui'galif;  5°  comme  anti-ver- 
miusux;  on  s’en  est  souvent  servi 'pour  prévenir  ou  pour 
combattre  la  diathèse  vermineuse  dans  les  petites-v'éroJes 
épidémiques;  4°  comme  anti-syphilitique.  -Claro  a  con¬ 
seillé,  pour  guérir  la  vérole  ,  de  frlclionncr  légèrement, 
matin  et  soir,  l’intérieur  dds  joues  ,  les  lèvres  et  les  gen¬ 
cives  avec  ce  médicament.  On  l’adminislre  aux  adultes  de¬ 
puis  2  jusqu’à  8' et  12  grains,  suivant  l’indication  que  Ion 
veut  remplir  ;  on  le  donne  aux  enfants  depuis  |  grain  jus¬ 
qu’à  1  ou  2  grains ,  suivant  l’âge  ou  raifection  ;  on  l’associe 
ordinairement  à  des  extraits.  11  paraît  formé  de  100  parties 
de  mercure  et  de  18  de  chlore ,  ou  d’un  atome  de  chacun 
de  ces  corps. 

Préparation.  On  l'obtient,  i"  en  versant  dans  une  dis- 


DU  MERCUfiE.  ,  ‘659 

solution  de  nitrate  de  protoxyde  de  .mercure  dé  Thydro- 
chlorate  de  soude  dissous  ,  et  en  lavant  le  dépôt  dans  une 
grande  quantité  d’eau.  Ce  dépôt,  qui  est  le  protochlorure  > 
portait  autrefois  le  nom  àe  précipité  blanc;  la  théorie  de  sa 
formation  est  la  même  que  celle  qui  a  été  exposée  à  la  page 
5^  ,  en  parlant  de  l’action  du  nitrate  d’argent  sur  les  hy- 
drochlorates.-  2°  En  triturant  parties  égales  de  sublimé  cor¬ 
rosif  légèrenienl  humecté,  et  de  mercüre métallique,  et  en 
sublimant Ie-%élange  dans  un  tnalras  à  fond  plat:  le  chlore* 
dans  cette  circonstance,  se  partage  entre  le  mercure  du 
sublimé  et  !e  métal  ajouté.  .5“  En  faisant  chauffer  du  sel 
commun  avec  du  sulfate  de  protoxyde  de  inercure  dans  le 
même  appareil  que  celui  qui  sert  à  préparer  le  sublimé  cor¬ 
rosif;  le  protochlorure  sublimé  doit  être  lavé,  à  grande  eaü 
pour  le  débarrasser  du  sublimé  corrosif  qu’-il  contient  pres¬ 
que  toujours.  Ce  procédé,  qui  est  sans  contredit  le  plus  éco¬ 
nomique,  «peut-être  avantageusement  modifié  lorsqu’on 
veut  obtenir  du  protochlorurp  préparé  à  la  vapeur  et 
d’une  grande  ténuité.  Voici  la  description  de  l’appareil  et  du 
procédé  tels  qu’ils  ont  été’modifiés  par  M.  Henry  fils.  On  intro¬ 
duit  dans  une  cornue  de  grès  parfaitement  lufée,  un  mélange 
bien  homogène  dé  6  parties  de  protosulfate  de  mercure  et 
de  quatre  parties  de  sel  commun  :^ ou  la  place  dans  un  four¬ 
neau  ,  de  manière  à  ce  que  son  col  soit  presqu’entièrement 
contenu  dans  le  fourneau  ,  afin  que  les  vapeurs  de  proto-« 
chlorure  condensées  n’obstruent  pas  le  col  et  ne  déterminent 
pas  la  rupture  de  l’appareil.  On  adapte  au  col  de  cette  cornue 
un  ballon  de  verre  à  triple  ouverture ,  dont  deux  sont  laté¬ 
rales,  et  la  troisième ,  placée  à  la  partie  inférieure  ;  celle-ci 
plonge  dans  un  flacon  à  deux  tubulures ,  rempli  -  jusqu’à 
moitié ,  d’eau  distillée  :  une  des  tubulures  de  ce  flacon  sert 
de  récipient,  et  la  deuxième  est  surmontée  d’un  tube  en  S  , 
destiné  à  laisser- dégager  l’air  et  la  vapeur  d’eau,. qui  ne 
serait  pas  c^densée  en  Iraversa'nt  l’eau  du  flacon.  A  la 
deuxième  tubulure  latérale  du  ballon  ,  est  adaptée  une  se- 
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conde  cornue  remplie  jusqu’au  deux  tiers  d’eau  distillée, 
qu’on  place  sur  un  triangle  de  gros  fil  de  fer.  On  lute  les 
jointures  de  la  cornue  et  du  ballon,  et  on  chauffe  les  deux 
cornues^  celle  qui  contient  de  l’eau  est  chauffée  un  peu 
plus  vite  que  l’autre  ,  afin  qu’une  portion  du  liquide  réduit 
en  vapeur,  occupe  la  capacité  du  ballon  lors  de  l’arrivée 
des  vapeurs  du  protochlorure  :  ces  deux  vapeurs  se  conden¬ 
sent  en  même  temps  et  tombent  sous  la  forme, d’un  liquide 
chargé  d’une  poudre  blanche ,  par  la  tubulure  inférieure 
dans  le  flacon  qui  sert  de  récipient.  Il  faut  avoir  soin  de 
tenir  toujours  très  chaud  le  col  de  la  cornue,  d’où  se  vapo¬ 
rise  le  protochlorure ,  afin  que  la  condensation  des  vapeurs 
n’ait  pas  lieu  dans  cet  endroit ,  ce  qui  ferait  cesser  l’opéra¬ 
tion.  On  continue  de  chauffer  jusqu’à  ce  que  l’on  s’aper¬ 
çoive  que  la  cornue  qui  renferme  le  mélange  ne  donne  plus 
de  vapeur.  Alors  on  laisse  refroidir  lentement  et  on  dé¬ 
monte  l’appareil.  On  recueille  le  protochlorure  sur  un  filtre, 
etonlelave  avecdel’eaubouillantejusqu’à  ce  que  la  liqueur 
ne  se  trouble  plus  par  l’eau  de  chaux;  alors  on  le  fait  sé¬ 
cher.  —  La  panacée  mercurielle  est  le  protochlorure  dé 
mercure  sublimé  cinq  ou  six  fois. 

Du,  deutochlorure  ^  sublimé  corrosif. 

46  î.  Le  deutochlorure  est  un  produit  de  l’art  ;  il  est  le- 
plus  ordinairement  sous  la  forme  de  masses  blanches, 
compactes,  demi  transparentes  sur  leurs  bords,  hémisphé¬ 
riques  et  concaves;  la  paroi  externe  de  ces  masses  estpolie 
et  luisante  ;  l’interne  est  inégale ,  hérissée  de  petits  cristaux 
brillants  tellement  comprimés,  qu’on  ne  peut  en  distinguer 
les  faces  ;  il  est  tantôt  sous  la  forme  de  faisceaux  aiguillés, 
de  cubes  ou  de  prismes  quadrangulaires;  il  a  une  saveur 
extrêmement  âcre  et  caustique  :  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  5,1598.  Il  se  volatilise  plus  facilement  que  le  précé¬ 
dent  ,  et  répand  une  fumée  blanche  ,  épaisse,  d’une  odeur 
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pirjuaate  ,  nullement  alliacée ,  susceptitie  de  ternir  une  lame 
de  cuivre  parfaitement  décapée.  Si  ron  frotte  la  partie  de 
cette  lame  où  la  couche  de  deutochlorure  est  appliquée, 
elle  acquiert  la  couleur  hiahchc ,  brillante,  argentine  qui 
caractérise  le  mercure  ;  d’où  il  suit  qu^  le  cuivre  s’empare 
du  chlore  et  met  Je  métal  à- nu.  Exposé  à  l’air,  le  deuto- 
chiorure  perd  un  peu  de  .sa  transparence  ,  et  devient  opa¬ 
que  et  pulvérulent  à  sa  surface.  Le  phosphore,  le  charbon 
et  la  potasse  agissent  sur  lui  comme  sur  le  protochlorure. 

ChauflFé  avec  le  quart  cîe  son  poids  d’antîVnume  métal¬ 
lique,  il  est  décomposé ,  et  il  èn  résulte  du  mercure  volatil 
et  du  chlorure  d’antimoine  (beurre  d’antimoine)  beaucoup 
plus  volatil  encore.  Mêlé  avec  le  tiers  de  son  poids  Pétain 
pulvérisé  ,  et  exposé  à  l’action  du.  calorique  dans  des  vais¬ 
seaux  fermés ,  qn  obtient,  i“  plus  du  ciaqnîèmo  du  poids 
du  mélange  de  deutochlorure  d’étain  très  volatil  (  liqueur 
fumante  de  Libavius);  2°  de  protochlorure  d’étàin  beau¬ 
coup  moins  volatil  qui  reste  dans  la  cornue  ;  5°  un  amal¬ 
game  de  mercure  et  d’étain  ;  d’où  il  suit  que  l’étain  5  cette 
température  a  plus  d’alïinité  pourle  chlore  que  le  mercui’e. 
Le’  deutochlorurè  de  mercure  (  sublimé  corrosif)  se  dis¬ 
sout  dans  II  parties  d’eau  froide  et  dans  ^  parties  d’eau 
bouillante  (  Henry  et  Chaussier).  Il  paraît  formé  de  loo 
parties  de  mercure  et  de  56  parties  do  chlore ,  ou  d’un 
atome  de  métal  et  de  2  atomes  de  chlore. 

Préparation,  On  introduit  dans  dés  matras  de  verre  vert 
à  fond  plat,  d’environ  trois  litres  de  capacité,  un  mélange 
pulvérulent  de  .4  parties  d’hydrochlorate  de  soude  (sel  com¬ 
mun  )  ,  d’une  partie  de  tritoxyde  de  qaanganèse  -,  et  de  tout 
le  deutosulfate  de  mercure  obtenu- en  faisant  bouillir  5 
parties  d’acide  §ulfurique  concentré  avec  4  parties  de  mer¬ 
cure  (1).  On  met  ces  matras  dans  un  bain  de  sable ,  de  ma- 


(.1)  Ordinairement  o^esserébuilition  lorsque  les 'g  parties 
d’acide  et  de  métal  som  réduites  à  5. , 
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nièro  à  ce  qu’ils  soient  entourés  jusqu’à  la  naissance  de 
leur  col;  on  place  sur  leurs  extrémités  ouvertes  un  petit 
pot  renversé,  et  on  les  chauffe  graduellement:  v5*ou  i8 
heures  après  ,  l’opération  est  terminée;  le  suhiimé  cor¬ 
rosif  se  trouve  attaché  aux  parois  des  roatras ,  et  il  reste 
au  fond  du  sulfate  de  soude  mêlé  d’oxyde  de  manganèse 
moins  oxydé  que  celui  qu’on  a  employé;  on  fait  rougir  lé¬ 
gèrement  le  fond  du  bain  de  sable  pour  donner  au  sublimé 
plus  de  densité,  et  pour  lui  faire  éprouver  un  commence¬ 
ment  de  fusion;  on  casse  les  matras  et  on  retire  les  pro¬ 
duits. 

Théorie.  Nous  pouvons  représenter  l’hydrochlorale  oc 
soude  par  : 

(Hydrogène -f-  chiore  ). -j-  soude. 

Le  sel  mercu¬ 
riel  par . (Oxygène  mercure)  acide  sulfurique. 

Etletritoxyde 
de  manga¬ 
nèse  par....  Oxygène  -f-  mang.  peu  oxydé. 

Eau  Deutochlo-  Sulfate  de  soude  4- 
ruredemerc.  de  mang.  peu  oxydé. 

Les  deux  sels  et  le  tritoxyde  de  manganèse  sont  décom¬ 
posés;  l’hydrogène  de  l’acide  hydro-chlorique  se  combine 
avec  l’oxygène  de  l’oxyde  de  mercure ,  et  avec  une  portion 
de  celui  que  renferme  le  tritoxyde  d’e  manganèse  pour 
former  de  l’eau  ;  le  chlore  s’unit  au  mercure  ,  tandis  que  la 
soude  s’empare  dè  l’acide  sulfurique  dû  sulfate  de  mercure. 
On  obtient  aussi  presque  toujours  une  petite  quantité 
de  protochlorure  de  mercure  {  calomélas);  mais  il  est  moins 
volatil  que  le  deutochlorure,  au-dessous  duquel  il  se  trouve. 

Le  sublimé  corrosif  est  employé  pour  conserveries  ma- 
tières-animales.  [Voy.  ,  tom.  ii,  art,.  Putréfaction).  I!  est 
souvent  administré  comme  anti-vénérien;  on  le  donne  dis- 
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sous  dans  i’eau  distillée,  dans  l’alcool ,  du  dans  quelque 
sirop  sudorifique  ,  combiné  avec  du  lait ,  des  tisanes  ou  des 
extraits  :  en  général ,  la  dose  pour  les  adultes  est  d’un  de 
ini  grain  j  ar  jour  en  deux  prises ,  matin  et  soir  ;  on  aug¬ 
mente  graduellement  la  quantité  jusqu’à  ce  que  le  malade 
en  prenne  un  grain,  si  toutefois  l’on  n’observe  aucun  symp 
lôme  fâcheux  qui  .en  commande  la  suspension;  ces  doses 
doivent  être  étendues  dans  un  verre  de  véhieule  :  le  plus 
ordinairement  1 2  *à  1 5  grains  suffisent  pour  faire  dissiper 
tous  les  accidents  et  compléter  Je  traitement;  il  est  cepen¬ 
dant  des  cas  où  ,  pour  obtenir  ^  du  succès  ,  il  faut  en  admi¬ 
nistrer  beaucoup .  plus,  Cirîllp  a.  proposé  d’incorporer  le 
sublimé  corrosif  dans  de  l’axonge  pnur  en  faire  une  espèce 
d’onguent  que  l’on  appliqué  à  la  plante  des  pieds;  ce 
moyen  a  été  quelquefois  employé  avec  succès.  On  fait  usage 
de  Veau  P fiagédénique  pour  toucher  les  chancres  et  les 
ulcères  vénériens.  Quelques  médecins  ont  employé  le  su- 
biinKé  corrosif  dans  les  maladies  écrouelleuses ,  cuta¬ 
nées  /etc;  mais  on  en  fait  rarement  usage  dans  ces  sortes 
d’affections.  ... 

462.  Uazote  est  sans  action  sur  le  mercure..  Lorsqu’on 
agite  pendant  long-lempa  ce  métal  avec  de  Veau  privée 
d’air,' ses  molécules  s’atténuent  prodigieusement' ét  finis¬ 
sent  par  devenir  noires;  l’eau  n’est  pas  décomposée  et  le 
mercure  ne  se  trouve  pas  oxydé  ;  l’action  qu’exerce  i’eau, 
sur  ce  métal  à  une  température  de  100°  thermomètre  centi¬ 
grade  est  assez  remarquable  et  peu  éonnue;  l’eau,  dit-on, 
acquiert  des  propriétés  vermifuges  ;  le  mercure  absorbe 
5"  de  son  poidâ  d’humidité,  et  le  poids  du  métal  n’aug¬ 
mente  pas.  •  * 

liGS  acides  borique  j  carbonique  ei  phosphorique  n’agis¬ 
sent  pas  sur  le  mercuçe.  L’acide  sulfurique  ciojacenivè, 
qui  n’exerce  aucune  aclicri  sur  liii  à  froid,  l’attaque. à  l’aide 
de  la  chaleur  ,  lui  cède,  une  portion  de -son  oxygène  ,  passe 
à  l’état  degaz  acide  suifureux,  et,  s’il  est  ^mplôyé  en  assez 
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grande  quantité,  le  transforme  en  deutoxyde  qui  se  com¬ 
bine  avec  l’acide  non  décomposé ,  en  sorte  que  la  masse 
blanche  que  l’on  obtient  est  composée  d’nne  plus  ou 
moins  grande  quantité  d’acide  sulfurique  et  de  deutoxyde 
de  mercure.  Si  l’acide  sulfurique  est  étendu  de,  son  poids 
d’eau,  il  se  dégage  peu  d’acide  sulfureux,  et  il  se  forme  du 
protosulfate.  L’acide  wtïrtçue  concentré  agit  rapidement  à 
froid  sur  ce* métal,  se  décompose  en  partie  et  le  trans¬ 
forme  en  deutoxyde  qui  se  dissout  dîtes  l’acide  nitrique 
non  décomposé  ;  le  gaz  nitreux  (deutoxyde,  d’azote) ,  prove¬ 
nant  de  la  portion  d’acide  décomposée ,  reste  pendant  quel¬ 
que  temps  en  dissolution  dans  la  liqueur  et  la  colore  en 
vert;  mars  bientôt  après  la  température  s’élève,  le  gaz  se 
dégage,  répand  des  vapeurs  orangées ,  et  la  dissolution  se 
décolore.  Si  l’acide  nitrique  est  étendu  de  quatre  ou  cinq 
parties  d’eau  ,  et  que  lé  mercdi'e  soit  en  excès-,  celui-ci  ne 
passe  qu’à  l’état  de  protoxyde  ,  et  il  ne  se  forme  que  du' 
protonitrale  si  l’on  fait  bouillir  la  liqueur  pendant  une 
demi-heure.  L’acide  wifî’eum  attaque  aussi  ce  métal ,  l’oxyde 
et  le  transforme  en  hyponitrite.  Les  acides  hydro-chlq- 
rique  et  hydro  -phtorique  n’ont  point  d’action  5ur  le  mer¬ 
cure.  Plusieurs  des  métaux  précédemment  étudiés  peuvent 
se  combiner  avec  lu?,  et  donner  des  alliages  que  l’on  con¬ 
naît  sous  le  nom  amalgames. 

Amalgames  de  potassium  et  de  sodium.  Ils  sont  solides 
ou  liquides  ,  suivant  la  quantité  de  mercure  qui-entre  dans 
leur  composition.  Lorsqu’on  met  un  de  ces  amalgames 
fluides  dans  de  l’ammoniaque  liquide  très  concentrée  ,  il 
quintuple  ou  sextuple  jde  volume ,  acquiert  la  consistance 
du  bourre  et  conserve  le  brillant  métallique  ;  il  ne  se  dé¬ 
gage  aucun  gaz.  Ce- produit ,  appelé  par  MM.  Thénard  et 
Cay-Lussaç  h /drure  ammoniacal  de  mercure  et  de  potas¬ 
sium  ou  de  sodium  ,  a  été  découvert  par  M.  Davy  ;  il 
paraît  formé  d’hydrogène  ,  d’ammoniaque  ,  de  mercure  et 
de  potassium.  Théorie  de  sa  formation.  L’eau  do  l’ammo- 
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niaque  est  décomposée  ;  son  oxygène  s’unit  avec  une  por¬ 
tion  3e  potassium,  qu’il  transforme  én  protoxyde  soluble, 
tandis  que  l’hydrogène  se  porte  sur  le  mercure,  sur  l’am-; 
moniaque  et  sur  l’autre  portion  de  potassium'.  Si  ,  au  lieu 
de  mettre  l’amalgame  de  mercure  ou  de  potassium  ou  de 
sôdîum  dane  l’ammoniaque  liquide  ,  on  le  place  dans  la 
cavité  d’un  petit  creuset  d’hydrochlorate  d’ammoniaque 
légèrement  humecté  ,  il  y  a  la  même  augmentation  de 
volume,  formation  de  rfaydruré  ammoniacal  et  d’hydro¬ 
chlorate  de  potasse.  Thédrie.  L’eau  qui  a  servi  à  humecter 
le  creuset  egt  décomposée  i  son  oxygène  forme  ,  avec  une 
portion  de  potassium  ,  du  protoxyde  qui  s’empare  de  l’a¬ 
cide  hydrt^i-chlorique  de  l’hydrochlorate,  tandis  que  l’hy- 
drogerfe  se  combine  avec  le  mercure  ,  nvec  l’ammoniaque 
et  avec  l’autre  portion  de  potassium,  pour  donner  naissance 
à  ce  produit.  Propriétés  de  cethydfuve.  L’eau  est  en  partie 
décomposée  par  lui;  son  oxygène  se  porte  sur  le  potas¬ 
sium  ,  qu’il  Iraosforme  en  protoxyde  ,  tandis  que  son  hy¬ 
drogène  et  celui  qui  entre  dans  la  composition  de  l’hydrure 
se  dégagent;  le  mercure  se  précipite  ,  l’ammoniaque  et  le 
protoxyde  de  potassium  restent  dissous  dans  le  liquide  non  ' 
décomposé.  Tous  les  corps  qui  agissent  sur  le  potassium 
le  décomposent  également. 

M.  Séeheck  était  parvenu ,  avant  M.  Davy ,  à  former  Un 
hydrure  d’ammoniaque  et  de  mercure  par  lé  procédé  sui¬ 
vant  ;  on  met  du  mercure  dans  la  cavité  humectée  du 
creuset  d’hydrochiorate  d’ammoniaque;  ce  creuset  est 
placé  sur  une  plaque  métallique  qui  communique  avec 
le  pôle  vitré  ou  positif  de  la  pile,  tandis  que  le  fil  rési¬ 
neux  ou  négatif  se  rend  d,ans  le  mercure  :  l’eau  et  l’acide 
hydro -chlorlque  sont .  décomposés  par  le  fluide  électri¬ 
que  ;  leur  hydrogène ,  attiré  par  le  pôle  résineux,  s’unit 
au  mercure  et  à  l’ammoniaque  ,  pour  former  l’hydrure  , 
tandis  que  le-chlore  de  l’acide  et  l’oxygène  de  l’eau  se 
portêiit  au  pôle  positif.  Ceshydrures  nesontd’aucun  usage. 


660 


PKEMikRK  PARTIi;. 


Amalgame  de  trois  parties  de.  Mercure  et  d'iinè  par¬ 
tie  d*étdin.  Il  est  mou  et  cristallisé;  il  est  liquide  s’il  est 
formé  par  dix  parties  de  mercure;  on  l’emploie  pour  éta- 
mer  les  glaces  :  cette  opération  consiste  à  verser  du  mei- 
cure  sur  une  lame  d’étain  étendue  horizontalement ,  à 
appliquer  la  glace  dessus,  et  à  la  chargar  de  poids  afin  de 
la  faire  adhérer  à  l’amalgame,  qui  se  forme  aussitôt  que  ' 
le  contact  des  deux  métaux  a  lieu.  Amalgame  de  quatre 
parties  de  mercure  et  d’une  partie  de  bismuth.  On  s’e» 
sert  pour  étamer  la  surface  interne  des  globès  de  verre: 
-après  avoir  chauffé  ces  globes  pour  les  sécher,  on  y. verse 
l’amalganie  fondu,  et  on  l’agite  pour  le  disséminer  sur  toute 
la  surfa.ee,  à  laquelle  il  ne  tarde  pas  à  adhérer  Co.rtement. 

On  emploie  le  mercure  pour  construire  des  thermo- 
niètres,  des  baromètres,  des  cuves  hydrargyro- pneuma¬ 
tiques,  h  l’aide  desq^iêlles  '  on  recueille  les  gaz  solubles 
dans  l’eau ,  po.ur  faire  les  diverses  préparations  mercu¬ 
rielles  ,  les  amalgames ,  etc. ,  et  pour  exploiter  les  mines 
d’or  et  d’argent.  On  s’est  quelquefois  servi  avec  succès 
du  mercure  dans  la  constipation  rebelle  et  le  volvulus 
qui  n’est  pas  accompagné  à’in/lammatio7i  :  dans  ces  cas, 
il  force,  les  obstacles  et  développe  par  son  poids  lés  in¬ 
testins;  plusieurs  praticiens  ont  employé  comme  vermi¬ 
fuge  l’eau  dans  laquelle  le  mercure  avait  bouilli  ;  enfin 
ce  métal,  dans  un  grand  état  de  division,  fait  la  base  de 
l’onguent  gris  et  de  l’onguent  napolitain ,  si  souvent,  em¬ 
ployés  en  frictions.  Nous  pensons  que  le  mercure  métalli¬ 
que  très  divisé  par  le  calorique  ,  par  de  l’eau ,  par  des 
sucs  animaux,  des  graisses,  etc.  ,  est  absorbé,  et  doit 
être  regardé  comme  un  poison.  ■(  /^.  notre  Toxicologie,  1. 1, 
5'  édit.  )  . 

Poids  d'un  atome  de  mercure.  Le  protoxyde  de  mercure 
est  fojriné  de  loo  parties  de  métal  et  de  4  d’oxygène;' en 
le  supposant  composé  d’un  atome  de  chacun  de  ces  corps 
le  poids  d’un  atome  de  mercure  sera  a5. 
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Extraction. -r-^Èxploitaiion  du  sulfuré.  î»  On  intro- 
diitî;  la  mine  triée ,  broyée  et  mêlée  avec  de  la .  chaux 
éteinte  ,  dans  des  cornues  de  fonte  auxquelles  .on  adapte 
des  récipients  contenant  une  certaine  quantité  d’eauj  on' 
chauffe;  le  mercure  se  volatilise  ,  vient  se  condenser  dans, 
les  récipients  ,  et- il  reste  dans  la  cornue  du  sulfure  de 
chaux  ;  d’oii  il  suit  que  le  cinnahre  a  été  décomposé.  Ce 
procédé  est  pratiqué  dans  le  département  du  Mont-Ton- 
,  nerre.  2“  A  Almaden  et  à  Idria ,  on  chauffe  la  mine  triée , 
broyée  et  pétrie  avec,  de  Targile  ;  le  soufre  s’empare  de 
l’oxygène  de  l’air  ,  passe  à  l’état  d’acide  sulfureux  :  le 
mercure  nais  à  nu  se  volatilise,  et  va  se  condenser  ,  en 
traversant  une  série  d’aludels,  dans  un  bâtiment  qui  lient 
lieu  de  récipient.  '  .  . 

Des  oxydes  de  mercure. 

463.  On  ne  connaît  que  deux  oxydes  do  mercure.  Pro¬ 
toxyde.  Il  est  le. produit  de  l’art ,  et  il  n’existe  que  dans  les 
sels  de  mercure  au  minimum;  on  ne  peut  pas  l’obtenir 
isolé,  car  lorsqu’on  cherche  à  le  séparer  du.protonitrate 
par  la  potasse  ,  on  obtient  un  précipité  noirâtre  que  l’on  a 
décrit  jusqu’à  présent  sous  le  noui  Ae  protoxyde ,  et  cpai 
est  formé ,  d’après  M.  Guibourt ,  de  deutoxyde  et  de  mer¬ 
cure  métallique  très  divisé  r  en  effet ,  ce  précipité  noirâtre, 
comprimé  entre  deux  corps  durs ,  présente  de  petits  .glo¬ 
bules  mercuriels  visibles  à  l’oeil;  il  se  transforme  en  mer¬ 
cure  et  en  deutoxyde,  lorsqu’on  le  chauffe  jusqu’au  rouge 
obscur;  traité  par  l’acide  hydro-chlorique ,  il  donne  du 
•  deuto- hydrochlorate  de  mercure  et  du  protochlorure 
(calomélas).- On  voit  donc  qu’au  moment.o.ù  l’on  cherche 
à  séparer -par  la  potasse  le  protoxyde  du  protonitraté ,;  ce 
protoxyde  se  décompose  ;  l’oxygène  d’une  portion  se  porte 
sur  une  autre», partie  de  protoxyde  ,  et  il  en  résulte  du 
deutoxyde  et  du  mercure  métallique  tr^s  divisé ,  noirâtre. 
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ÎJ  est  formé  de  i  oo  j|>arties  de  mercure  et  de  4  parties 
d’oxygèiié,  ou  d’un  atome  de  chacun  de  ces  corps.  Pré¬ 
paration.  Il  ne  peut  pas  être  obtenu,  d’après  les  expé¬ 
riences  de  M.  Guibourt.  La  poudre  noire  que  l’on  sépare 
en  décomposant  un  proto-sel  de  mercure  par  la  potasse,  est 
un  mélange  de  deutoxyde  et  de  mercure  très  divisé. 

464.  (  précipité  rouge,  précipité  perse),  -■ 

On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature;  il  est  jaune-serin 
lorsqu’il  contient  de  l’eau,  jaune-orangé  quand  il  provient 
de  la  calcination  du  nitrate  de  mercure  bien  broyé,  orange 
foncé  ,  si  le  nitrate  qui  l’a  fourni  était  en  cristaux  volumi¬ 
neux,  et  rouge-orangé  si  le  nitrate  était  en  petits  grains 
cristallins  (  Mi  Gay-Lussac).  ChaulTé  dans  des  vaisseaux 
fermés,  il  se  transforme,  au-dessus  du  rouge -brun,  en 
gaz  oxygène  et  en  mercure;  il  est  également  décomposé 
par  la  lumière;  trituré  avec  du  mercure,  il  fournit  une 
poudre  brune  que  l’on  a  cru  être  du  protoxyde ,  et  .qui 
n’est  autre  chose  qu’un  mélange  de  deutoxyde  et  de  mer¬ 
cure  très  divisé;  il  se  dissout  dans  l’eau  ,  et  lui  commu¬ 
nique  une  fort-e  saveur  •métallique  ,  la  propriété  de  verdir 
le  sirop  de  violettes  et  de  brunir  par  l’addition  de  l’acide 
hydre -sulfurique.  L’ammoniaque  décompose  également 
cette  dissolution  aqueuse ,  et  produit  un  précipité  formé 
de  deutoxyde  et  d’ammoniaque,  décomposable  parla 
chaleur.  Le  deutoxyde  de  mercure  est  décomposé,  à  l’aide 
d’une  douce  chaleur  ,  par  la  plupart  des  corps  avides 
d’oxygène.  ChaulTé  avec  une  dissolution  de  chlore  ,  il 
fournit  une  matière  jaoire  cristalline ,  composée  de  deu; 
toxyde  et  de  deutochlorure  de  mercure;  d’où  il  suit  que 
le  chlore  décompose  une  portion  de  deutoxyde,  dont 'il 
dégage  l’oxygène  pour  s’unir  au  métal  :  cet*oxygène  dégagé 
forme ,  avec  une  portion  de  chlore ,  de  l’acide  chlorique , 
qui  donne  nais.sance  à  du  chlorate  de  mercure.  Celte 
matière  noire,  contient,  d’après  M.  Grouvelle  ,  79, 94^ 
deutoxyde  et  20,o58  de  deutochlorure.  Le  deutoxyde  do 
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mercure  est  employé  en  médecine,  comme  escharotiqué, 
surtout  dans  les  maladies  vénériennes;  à  l*état  pulvérulent 
il  sert  à  tuer  les  poux,  et  les  morpions;  mêlé  avec  de  la 
graisse,  il  constitue  un  onguent  dont  on  fait  quelquefois 
usage  dans  les  maladies  syphilitiques.  En  général,  l’ap' 
plicatiou  extérieure  de  cet  oxyde  peut  être  suivie  de  symp¬ 
tômes  funestes ,  et  on  ne  doit  le  prescrire  qu’à  la  dose  de 
quelques  grains. .  Il  est  formé  de  loo  , parties  dé  métal  et 
de  S  parties  d’oxygène,  ou  d’un  atome  de  naercure  et  de 
deux  d’ Oxygène.  On  le  prépare ,  i®  en  décomposant  dans 
Une  fiole,  à  une  chaleur  voisine  du  rouge -brun,  du  ni¬ 
trate  de  mercure-:  on  l’appelle  ,  dans  ce  cas  ,  précipité 
rouge  si  l’on  chauffait  trop  fortement,  on  le  transfor¬ 
merait  en  oxygène  et  en  mercure  ;  2®  en  versant  de  la 
potasse  ,  delà  soude  ou  de  la  chaux  dans  une  dissolution 
d’un  deuto-sel  de  mercure;  3®  en  chauffant  pendant  dix, 
douze  ou  quinze  jours  le  mercure  avec  le  contact  de  l’air , 
et  de  manière  à  le  faire  entrer  presque  . en  ébullition.  On 
donnait  autrefois  à  l’oxyde  préparé  par  ce  moyen  le  nom 
de  précipité  per  se ,  et  celui  à’ enfer  de  Bojle  au  matras  qui 
renfermait  le  métal.  • 

Dès  sels  formés  par  le  protoxyde  de  mercure. 

465.  Les  sels  formés  par  Cet  oxyde  sont  décomposés  et 
précipités  en  noir  par  les  alcalis,  tels  que  la  potasse,  la 
soude ,  l’a&moniaque  ,  etc.  ;  le  dépôt',  comme  nous,  ve¬ 
nons  de  le  voir,  est  un  mélange  de  mercure  métallique 
divisé  et  de^eutoxyde;  l’acidechromique  et  les  chromâtes 
les  transforment  en  chromate  de  mercure  orangé  rou¬ 
geâtre  ,  insoluble  dans  l’eau  ;  l’acide  hydro  -  chlorique  les 
fait  passer  à  l’état  de  protochlorure  blanc  (  calomélas  )  ; 
d’où  il  suit  que  l’hydrogène  de  l’acide  se  combine  avec 
l’oxygène  du  protoxyde  pour  former  de  l’eau ,  tandis  que 
le  mercure  mis  à  nu  s’unit  au  chlore.  Ces  caractères  suffi- 
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sent  pour  distinguer  ces  sels  de  ceux  qui  sont  formés  par  le 
dêuloxyde.  • 

Protosulfate.  Il  est  blanc,  pulvérulent,  presque  insi¬ 
pide  ,  soluble  dans  5oo  partiès  d’eau  froide  et  dans  287 
parties  d’eau  bouillante ,  indécomposable  par  ce  liquide  , 
susceptible  de  fournir,  par  une  évaporation  convenable, 
d©  petits  cristaux  prismatiques;  il  est  inaltérable  à  l’air; 
il  noircit  par  son  exposition  à  la  lumière.  Il  peut  se  com¬ 
biner  avec  l’acide  sulfurique  et  former  du  protosulfate 
très  acide;  si  on  lui  enlève,  au  contraire,  un  peu  d’acide 
au  moyen  d’un  alcali ,  il  passe  à  l’état  de  sous-protosulfatc. 
Préparation.  On  l’obtient  par  le  5®  ou  par  le  4®  procédé. 
(F.  S  228.) 

Proloniirate.  Il  cristallise  en  prismes  blancs  ,  doués 
d’une  saveur  âcre  ,  styptique  ,  .rougissant  Vinfusum  de 
tournesol;  il  est  décomposé  par  l’eau  et  transformé  en 
proloniirate  très  acide ,  soluble  ,  Incolore  ,  appelé  eau 
mercurielle^  remède  du  capucin ,  remède  du  duc  d’Antin; 
et  en  sous-protonitrate  insoluble,  d’un  jaune-verdâtre.  Le 
protonitrate  de  mercure  entre  dans  la  composition*  du  sirop 
de  Bcletf  dont  on  prend  une  cuillerée  étendue  dans  une 
boisson  mucilagineuse.  Ce  sirop,  a  été  utile  dans  les  mala¬ 
dies  de  la  peau,  les  écrouelles',  les  érysipèles,  les  dartres 
anciennes;  mais  il  faut  l’employer  avec  précaution ,  surtout 
chez  les  individus  faibles.  Le  remède  du  .capucm  ast  caus¬ 
tique  ,  et  peut  être  appliqué  avec  succès  sur  les  chancres, 
les  verrues  syphilitiques  et  les  ulcères  sanieuf.  Prépara¬ 
tion.  On  fait  bouillir ,  pen4ant  demi -heure ,  de  l’acide  ni¬ 
trique  étendu  de  quatre  à  cinq  fois  son  poids  d’eau  avec 
un  excès  de  mercure ,  et  par  le  refroidissement  3e  la  liqueur, 
on  obtient  des  cristaux  de  protonitrate  :  il  suffit  de  les 
broyer  avec  de  l’eau  pour  les  transformer  en  sous  et  en 
sur-nitrate.  JSi,  au  lieu  d’agir  à  la  chaleur  de  l’ébullition, 
on  fait  l’expérience  à  froid ,  le  sel  contient  de  l’hyponitrite 
de  mercure. 
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ProiociiloraU.  li  est  sous  la  forme  d’une  poudre  jaune- 
ver  dâ  Ire,  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante,  peu  sapide, 
décomposablç  par  les  ‘alcalis ,  qui  le  précipitent  en  noir  ? 
projeté  dans  une  cuiller  de  platine  légèrement  cbaufTée, 
il  détone,  produit  une  flamme  rouge ,  et  se  transformé  en 
gaz  oxygène,  en  deutochlorure  de  -meroure  ( sublimé 
corrosif)  qui  se  volatilise  sous  la  forme  de  fumées  blanches , 
et  en  deutoxyde  rouge  de  mercure  (Vauquelin).  Ces  ré¬ 
sultats  s’expliquent  parfaitement,  d’après  les  expériences  de 
M.  Guibourt  :  l’acide  chlorique  se  décompose,  son  oxy¬ 
gène  se  dégage,  le  cblore  se  porte  sur  le  protoxyde,  qui 
doit  être,  considéré  comme  composé  de  mercure  et  de  dêut- 
oxyde,  transforme  le  métal  en  deutochlorure  ,  et  met  le 
deutoxyde  à  nu.  Préparation,  i"ou  2®  procédé.  (^,  §  228.) 

Des  sels  formes  par  de  deutoxyde  dé  mercure. 

-  466*  Ges  sels  sont  tous  décomposés  par  la  potasse  on. la 
soude,  qui  s’emparent  de  l’acide,  et  mettent  à  nu  l’oxyde 
jaune-serin,  si  on  fes  a  employées  en  suflisante  quantité. 
L’aminoniaque  les  transforme  en  un  sel  double  blanc',  qui 
se  précipite  et  qui  se  dissout  dans  un  excès  d’ammo- 
niaque;  il  faut  toutefois  en  excepter  le  dent-acétate  (1). 
L’hydrocyanate  ferruré  de  potasse  y  occasione  égale¬ 
ment  un  trouble  blanc,*  les  hydrosulfates  solubles  ou 
l’acide  hydro^sulfurique  les  décomposent  et  les  précipitent 
en  noir;  le  sulfure  de  mercure  précipité  donne  à  l’analyse 
les  mêmes  proportions  de  soufre^et  de  mercure  que  le  cin- 
nabre. 

Deutosulfate  acide.  Il  est  sous  la  forme  d’une  masse 
blanche,  attirant  légèrement  l’humidité' de  l’air ,  rougis- 


(i)Fourciroy  et  'surtout  M.  Soubeiran  ont  étudié  avec  soin 
les  sels  doubles  dont  nous  parlons.  (^V.  Journal  de  Pharmei- 
année  1826,  avril  et  septembre.) 
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sant  Vinfusum  de  tournesol,  et  susceptible  d’être  décom¬ 
posée  par  l’eau  en  deutosulfate  très  acide,  soluble,  incolore , 
et  en  sous -deutosulfate  j aime  ,m?,o\\ih\e  ,  ou  turbith  mi¬ 
néral,  Ceturbith  est  décomposé  parle  calorique,  et  fournit 
du  gaz  oxygène,  du  gaz  acide  sulfureux  ,  et  du  mercure  mé¬ 
tallique;  il  est  également  décomposé  et  dissous  par  l’acide 
nitrique,  qui  le  transforme  en  deutonitrate  incolore;  enfin 
la  potasse  caustique  lui  enlève  l’acide  par  la  simple  agita¬ 
tion,  et  il  se  forme  du  sulfate  de  potasse  soluble  et  du 
deutoxyde  de  mercure  jaune-serin;  il  ne  se  dissout  que 
dans  2000  parties  d’eàu  froide.  Boerbaave  et  Lobb  ont 
fait  l’éloge  du  turbith  minéral ,  comme  étant  propre  à  pré¬ 
venir  la  petite-vérole  ;  d’autres  médecins  l’ont  administré 
comme  émétique  dans  la  morsure  des  chiens  enragés;  on 
l’a  aussi  prôné  dans  les  engorgements,  dans  les  maladies 
vénériennes.  Préparation.  On  l’obtient  en  faisant  bouillir, 
pendant  trois  ou  quatre  heures  ,  un  excès  d’acide  sulfurique 
concentré  avec  du  mercure.  {F oy.  p.663,  pour  la  théorie.) 
Il  suffit  de  mettre  ce  sel  dans  de  l’eau  •  chaude ,  pour 
obtenir  le  turbith  minéral  insoluble  (sous-deutosulfate  de 
mercure  )  et  le  sur-svMate  de  deutoxyde  soluble. 

Deutochlorate  actÊk.  Il  cristallise  sous  la  forme  de 
petites  aiguilles,  assez  solubles  dans  l’eau,  ayant  une  saveur 
analogue  à  celle  du  sublimé  ‘corrosif.  Chauffé  dans  des 
vaisseaux  fermés ,  il  fournit  du  gaz  oxygène  et  du  proto¬ 
chlorure  de  merctire’  (calomélas).  Préparation,  i®""  et  2® 
procédés,  §  228. 

Deutonitrate  acide.  Il  est  sous  la  forme  d’aiguilles 
blanches  ou  jaunâtres,  douées  d’une  saveur  métallique 
insupportable ,  rougissant  Vinfusum  de  tournesol.  Chauffé 
dans  un  matras ,  il  se  décompose ,  et  laisse  du  deutoxyde 
rouge  (précipité  rouge)  qui  se  transforme  lui-même  en 
oxygène  et  en  mercure  si  on  élève  asse»z  la  température. 
Mis  dans  l’eau  froide,  ce  sefce  change  en  deutonitraté 
très  acide,  soluble  et  incolore,  et  en  sous -deutonitrate 
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blanc  insoluble ,  auquel  on  peut  enlever  tout  l’acide  par  des 
lavages  réitérés  ;  mais  si  l’eau  est  bouillante ,  le  sous-deuto- 
nitrate  insoluble  qui  se  dépose  est  jaune,  et  porte  le  nom 
de  turbitk  nitreux.  Le  deutonîtrate  acide,  qui  est  sous  la 
forme  d’aiguilles,  peut  se  dissoudre  dans  l’acide  nitrique; 
sa  dissolution  tache  la  peau  en  noir ,  précipite  par  l’eau 
un  sous-deutonitrate ,  si  elle  est  très  concentrée ,  et  donne 
des  aiguilles  blanches  cristallines  par  l’addition  de  l’acide 
hydro-chîorique  :  ces  aiguilles,  formées  par  du  subiittié  cor¬ 
rosif  (deutochlorure  de  mercure) ,  se  dissolvent  facilement 
dans  l’eau.  On  emploie  ce  sel  pour  faire  le  précipité  rouge , 
la  pommade  citrinë ,  et  pour  feutrer  les  poils  de  lièvre  et 
de  lapin.  Préparation.  On  l’obtient  comme  le  protoni¬ 
trate-,  excepté  que  l’on  emploie  plus  d’acide  nitrique-  et 
qu’il  est  moins  affaibli.  Lorsque  la  liqueur  ne  précipite 
plus  par  l’acide  hydro-chlorîque  ou  par  un  bydrochlorate , 
on  a  la  certitude  quelle  ne  renferme  plus  de  protoxyde  ,  et 
par  conséquent  il  ne  s’agit  plus  que  do  la  faire  évaporer, 
pour  en  obtenir  des  cristaux  aiguillés.  Sous-nilrate  jaune, 
turbitk  nitreux  et  sur-niîratc.  On  les  prépare  en  broyant 
le  deutonîtrate  avec  de  l’eau  chaude. 

467.  Hydrochlorate  (  sublinaé  corrosif  dissous  dans 
l’eau).  Il  est  le  produit  de  Fart;  il  est  liquide,  transparent, 
incolore,  inodore,  doué  d’une  saveur  styptique ,  métalli¬ 
que,  désagréable;  distillé,  il  se  volatilise' en  petite  quan¬ 
tité  :  aussi  le  liquide  obtenu  dans  le  récipient  contient-il 
un  peu  de  ce  sel.  L’hydrocyanate  ferruré  de  potasse, 
les  hydrosuîfates  et  les  alcalis  se  comportent  avec  lui 
comme  avec  les  autres  dissolutions  de  deutoxyde.  L’èau 
de  chaux  le  décompose  comme  les  alcalis,  s’empare  de 
l’acide,  et  met  à  nu  le  deutoxyde  jaune-serin;  le  mélange 
d’hydrochlorate  de  chaux  et  de  deutoxyde  qui  en  résulte ■ 
porte  le  nom  d’eate  phagédènique.  Ueau  distillée  ne  îe 
trouble  point;  le  nitrate  d’argent  agit  sur  lui  comme  sur 
tcus  les  hydrochlorates,  le  décompose,  et  en  précipite  du 
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chlorure  d’argent  blanc,  calllebolé ,  insoluble  dans  l’eatr 
et  d-^ns  l’acide  nitrique;  il  reste  alors  dans  la  dissoluUon 
du  deulonitrate  de  mercure.  p.  532.)  L’hydrochlo- 

rate  de  protoxyde  d’étain',  dissous  dans  l’eau,  en  précipite 
sur-le-champ  du  protochlorure  de  mercure  (calomélas) ,  et 
la  dissolution  se  trouve  contenir  alors  de  l’hydrochlorate 
de  deutoxyde  d’étain. 

Théorie.  On  peut  représenter  l’acide  hydro-chîorique 
de  ces  deux  hydrochlorates  par 

(Chlore  -j- hydrog.)  *f-  A.hydro-chlorique. 

Et  les  oxy¬ 
des  par...  (AJercure  +  .oxyg.)  (-f- oxyg.-j-pi’otox.  d’étain.) 

Proto-chlo-  Eau.  Hydrochlorate  de  deutox. 

rure.  -  d’étain. 


Une  portion  d’acide'  hydro-chlorique  et  le  deutoxyde  de 
mercure  sont  décomposés  ;  l’oxygène  de  celui-ci  se  com¬ 
bine  en  partie  avec  l’hydrogène  de  l’acide  pour  former  de 
l’eau ,  en  partie  avec  le  protoxyde  d’étain  qu’il  fait  passer  à 
l’état  de  deutoxyde  ,  tandis  que  le  chlore  et  le  mercure  mis 
h  nu  s’unissent  et  donnent  naissance  à  du  protochlorure 
de  mercure;  l’acide  hydro-chlorique  non  décomposé  dis¬ 
sout  le  deutoxyde  d’élain  produit. 

Le  mcrcv.re  métallique,  rais  en  contact  avec  la  dissolu¬ 
tion  d’hydrochlorate  de  deutoxyde  de  uaercure,  se  ternit 
et  le  liquide  se  trouble;  le  sel  est  entièrement  décomposé , 
et  l’on  n’obtient  que  du  protochlorure  de  mercure  et  de 
l’eau. 

Théorie.  Le  sel  fTeut  être  représenté  par 

.  Hydrogène  -j-  chlore. 

Oxyg^ie  mercure. 

On  y  ajoute .  mercure. 


Eau 


-V-  proto-chlorure. 
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L’{iydt*ogjène  dè  Tacide  hydro-chlorique  se  porte  sur 
i’oxygène  du  deutoxyde  pour  former  de  Téau  ,  tandis  que 
le  chlore  s’unit  au  mercure  du  sel  et  à  celui  que  l’on  a 
ajouté ,  et  donne  naissance  au  protochîoruré  (i). 

ünc  lame  de  cuivre,  plongée  dans  là  dissolution  de 
l’hydrochlorate  de  deutoxyde  de  mercure ,  la  décompose  , 
et  l’on  obtient  de  l’hydrochlorate  de  deutoxyde  de  cuivre 
soluble,  et  un  précipité  grisâtre  formé,  i°  par  du  proto¬ 
chlorure  de  mercure  (calomélas)  ;  2“  par  un  amalgame 
de  cuivre  et  de  inercuré  ;  5°  par  un  peu  de  raercure. 
{V.  notre  Toxicologie ,  tome  I“,  5®  édition.)  Il  suffit, 
pour  explique^  la  formation  de  ces  divers  produits ,  d’ad'- 
mettre ,  ce  qui  est  réel ,  que  le  cuivre  a  plus  d’affinité 
pour  l’oxygène  et  pour  l’acide  hydro-chlorique  que  le  mer-- 
cure  ;  une  partie  de  ce  métal  doit  donc  être  niise  à  nu  dès 
que  l’action  commence  ce  mélange  se  trouve  alors  à  peu 
près  dans  les  mêmes  con  ditions  que  celui  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  paragraphe  précédent,*  il  doit  donc  se  préci¬ 
piter  du  protochlorure  de  mercure.  Si  On  substitüe  à  ta 
lame  de  cuivre  une  lame  de  zinc  ,  on  transforme  l’hydro¬ 
chlorate  de  deutoxyde  de  'mercure  en  hydrochloraté  de 


(i)  On  explique  plus  aisémeiit  tous  ces  phénomènes  en 
admettant,  avec  plusieurs  chimistes,  que  le  sublimé  cOrrosif 
dissous  dans  l’eau  est  Un  deutochloruré  au  lieu  d’un  hydro¬ 
chlorate  :  en  effet,  on. dit  aloi's  ;  le  mercure  s’empare  d’une 
portion  du  chlore  du  sublimé  corrosif,  et  il  en  résulte  du 
protochlorure.  Lorsque ,  comme  dans  l’expérience  précé¬ 
dente",  on  fait  agir  sur  le  sublimé  corrosif  le  sel  d’étain, 
que  l’on  regarde  aussi  dans  cette  hypothèse  comme  un  chlo¬ 
rure,  on  dit  :  le  chlorure  d’étain  s’empare  d’une  poi’tion  du 
chlore  du  sublimé  coiTOsif ,  et  passe  à  l’état  de  chlorure 
tandis  que  le  sublimé  se  trouve  réduit  à  du  protochîoruré 
qui  se  précipite. 
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zinc,  et  il  se  forme  un  précipité  composé,  de  mercure 
métallique;  2”  de  protoçhlorure  de  mercure;  5®  d’un 
amalgame  de  zinc  et  de  mercure  ;  4"  fer  et  de  charbon , 
substances  qui  se  trouvent  dans  le  zinc  du  commerce. 

Lorsqu’on  plonge  dans  une  dissolution  ,  même  très 
étendue ,  de  sublimé  corrosif  une  lame  ou  un  anneau  d’or , 
que  l’on  a  préalablement  recouvert  en  spirale  d’une  petite 
feuille  d^étain  roulée,  et  que  l’on  ajoute  une  ou  deux 
gouttes  d’acide  hydro-chlorique ,  on  voit  au  bout  de  quel¬ 
ques  minutes  le  mercure  du  sublimé  se  porter  sur  l’or  et  le 
blanchir;  il  suffit  ensuite  de  chauffer  la  lame  ou  l’anneau 
d’or  pour  volatiliser  le  mercure  et  faire  reprendre  la  couleur 
jaune  à  la  portion  blanchie.  Il  est  évident  que ,  dans  cette^ 
expérience ,  l’étain  s’empare  de  l’oxygène  et  de  l’acide  hy- 
dro-chîorique ,  qui  étaient  combinés  avec  le  mercure ,  tandis 
que  celui-ci  est  attiré  par  l’or. 

IJéther  sulfurique,  mêlé  avec  la  dissolution  d’hydro- 
chlorate  de  deutoxyde  de  mercure ,  s’empare  de  ce  sel ,  eu 
sorte  que  la  couche  éthérée  qui  est  à  la  surface  du  liquide 
s’en  trouve  saturée ,  tandis  que  l’eau  qui  forme  la  couche 
inférieure  en  est  presque  entièrement  privée  (Wenzel  et 
M.  Henry  ).  Préparation.  On  obtient  i’hydrochlorate 
en  dissolvant  le  deutcchlorure  (  sublimé  corrosif)  daus 
l’eau. 

'Toutes  les  préparations  mercurielles  sont  très  véné¬ 
neuses;  le  protochlorure  l’est  cependant  beaucoup  moins 
que  les  autres.  Introduites  dans  l’estomac  ou  appliquées  à 
l’extérieur,  elles  déterminent  une  irritation  locale  très 
vive,  sont  absorbées,  et 'exercent  une  action  délétère  sur 
le  cerveau  ,  le  cœur  et  le  canal  digestif  :  il  est  donc  de  la 
plus  haute  importailce  de  les  administrer  avec  prudence, 
et  de  ne  pas  en  appliquer  une  trop  grande  quantité  sûr  la 
peau ,  principalement  sur  les  parties  ulcérées.  Parmi  les 
antidotes  proposés  pour  neutraliser  les  sels  mercuriels, 
l’albumine  (  blanc  d’œuf  délayé  dans  i’eûu)  doit  occuper 
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ÎR  premier  rasîg  ,  comme  nous  i’avons  prouvé  (Voyez  Toxi¬ 
cologie  générale ,  tome  1®*.  ) 

Dê  V osmium. 

468.  L’osmium  n’a  été  trouvé  jusqu’à  présent  que  dans 
îa  mine  de  platine  (1).  ïl  est  solide ,  d’une  couleur  qui  pa¬ 
raît  Lieue  ou  noire  :  on  ignore  quelles  sont  ses  autres  pro¬ 
priétés  physiques..  M.  Vauquelin  est  porté  à  croire  qu’il 
se  volatilise  lorsqu’on  le  chaufife  dans  dés  vaisseaux  fer¬ 
més  ;  si  on  élève  sa  température  quand  il  a  le  contact  de 
l’air ,  ii  passe  à  l’état  d’oxyde,  qui  se  sublime  en  très  beaux 
cristaux  blancs  et  brillants  ,  doués  d’une  odeur  très  forte. 
Lorsqu’on  fait  arriver  du  chlore  gazeux  sur  de  l’osmium 
sec,  il  paraît  se  fondre,'  acquiert  une  couleur  verte  très 
belle  et  très  intense ,  se  dissout  complètement ,  et  donne 
un  chlorure  d’un  rouge  brun?  ce  chlorure  se  volatilise  à  la 
température  ordinaire ,  et  répand  des  vapeurs  blànches  très 
épaisses,  d’une  odeur  insuppoj’lable;  il  se  transforme  en 
hydrochlorate  soluble,  d’un  jaune  rougeâtre  lorsqu’on, 
le  met  dans  l’eau. 

Uiode  ne  paraît  pas  pouvoir  se  combiner  directement 
avec  ce  métal  ;  on  ignore  s’il  s’unit  au  soufre ,  au  phos¬ 
phore  et  aux  métaux  (Vauquelin).  M.  Henry  dit  cependant 
qu’il  forme  avec  l’or  et  l’argent  des  alliages  ductiles.  Il  se 
dissout  dans  ¥  acide  liydro-chlorique  à  Laide  d’une  douce 
chaleur;  la  liqueur  commence  par  être  verte,  et  ne  tarde, 
pas  à,  devenir  d’un  jaune-rougeâtre  :  il  est  évident  que 


(i)  Fourcroy  et  M.  Vauquelin,  et,  à  peu  près  à  la  même 
époque ,  Descotils ,  avaient  annoncé  que  la  poudre  noire 
que  l’on  obtient  en  traitant  le  platine  par  l’eau  régale,  était 
un  métal  particulier.  Tennant  fit  voir  quelque  temps  après, 
qu’elle  contenait  deux  métaux  ,  Vosmium  et  Vindium. 
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dans  oe  cas ,  l’eau  do  l’acide  est  décomposée  pour  oxyder 
le  métal.  11  u’a  point  d’usages. 

Extraction.  (  Voyez  Platine.  ) 

De  V oxyde  d’osmium, 

469.  C^t  oxyde  est  incolore ,  transparent,  très  brillant 
et  cristallisable  ;  il  a  une  saveur  très  caustique  ,  analogue  à 
celle  de  l’huile  de  gérofle  J  il  a  une  odeur  très  désagréable; 
il  est  flexible  comme  la  cire,  plus  fusible  qu’elle  et  très 
volatil;  il  noircit  sur-le-champ  lorsqu’il  est  en  conlactavec 
des  matières  organiques  ,  surtout  lorsqu’elles  sont  humides; 
il  cède  facilement  l’oxygène  aux  corps  qui  en  sont  avides; 
il  est  très  soluble  dans  l’eau  ;  ce  solutum  bleuit  par  l’in¬ 
fusion  de  noix  de  galle  et  par  une  lame  de  zinc;  il  forme, 
avec  les  alcalis ,  des  combinaisons  jaunes  moins  odorantes 
que  sa  dissolution  aqueuse.  Agité  avec  du  mercure,  il  perd 
son  odeur  î  et  il  se  forme  un  amalgame  de  mercure  et  d’os¬ 
mium  (M.  Henry  ).  Il  se  dissout  dans  l’acide  hydro-chlori- 
que,  et  forme  un  sel  qui  est  à  peu  près  le  seul  connu  :  en 
elTet,  cet  oxyde  paraît  avoir  plus  de  tendance  à  s’unir  avec 
les  alcalis  qu’avec  les  acides.  Préparation.  On  l’obtient , 
1“  en  chauffant  jusqu’au  rouge  brun  une  cernue contenant 
un  mélange  de  nitrate  de  potasse  et  d’osmium  métallique , 
ou  du  résidu  noir  et  pulvérulent  B ,  dont  nous  qiarlerons 
à  l’article  Extraction  du  platine  (  page  705  de  ce  vol.  )  ; 
il  se  forme,  dans  l’un  et  l’autre  cas,  de  l’oxyde  d’osmium 
volatil.  2°  Suivant  M.  Laugier ,  on  peut  se  le  procurer  en 
saturant  par  un  lait  de  chaux  la  liqueur  C ,  qui  provient 
du  traitement  de  la  mine  de  platine  ,  et  qui  le  renferme, 

Uydrochlorate  d’osmium.  Ce  sel  est  d’un  jaune  rou¬ 
geâtre  ;  il  devient  d’un  bleu  très  foncé  par  l’addition  de 
Vinfusum  de  noix  de  galle  ;  le  zinc  le  fait  également  pas- 
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■ser  au  Bleu  el  en  précipite  des  flocons  noirs,  (Ces  détails 
sont  extraits  du  mémoire  de  M.  Vauquelin  sur  Yosmium.  ) 

De  V argent. 

L’argent  se  trouve  dans  la  nature ,  1°  à  l’état  natif,  en 
•  Norwège,  en  Misnie,  au  Hartz ,  en  Sibérie,  en  Espagne, 
en  France,  mais  principalement  au  Mexique  et  au  Pérou; 
il  est  cristallisé  ou  en  masses  ,  et  contient  presque  toujours 
du  fer  j  du  cuivre ,  de  l’arsenic  ou  de  l’or  ;  2°  combiné  avec 
le  soufre  ,  l’antimoine  ,  l’arsenic,  le  mercure;  3®  uni  au 
chlore  ou  à  l’iode;  4°  b  l’état  d’oxyde  d’argent  et  d’anti¬ 
moine  sulfuré  ;  5“  à  l’état  de  carbonate. 

470.  L’argent  est  solide  ,  d’une  belle  couleur  blanche 
très  brillante ,  peu  dur  ;  il  est  très  ductile  et  le  plus  mal¬ 
léable  des  métaux  après  l’or  ;  sa  ténacité  est  très,  grande  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  10, 4743* 

Soumis  à  l’action  du  calorique  dans  des  vaisseaux  fer¬ 
més,  il  fond  assez  facilement  et  Ste  volatilise  ;  si  on  le  laisse 
refroidir  lentement,  il  cristallise  en  pyramides  quadran- 
gulaires.  11  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  du  gaz 
oxygène  ni  de  celle  de  Vair  h  la  température  ordinaire; 
il  absorbe  au  contraire  une  petite  quantité  d’oxygène ,  si 
en  le  chauffe  assez  pour  le  fondre  ;  mais  dès  qu’on  v'ient  k 
le  refroidir ,  le  gaz  oxygène  absorbé  se  dégage  ,  comme  pn 
peut  s’en  assurer  en  jetant  dans  l’eau  de  l’argent  pur  tenu 
pendant  quelque  temps  en  fusion  au  contact  de  l’air  ou  du 
gaz  oxygène  (Samuel  Lucast^.  Si  on  chaufîe  l’argent  au 
moyen  du  chalumeau  à  gaz  oxygène  ,  il  se  volatilise,  .  ab¬ 
sorbe  l’oxygène  ,  et  l’oxyde  produit  se  dégage  sous  la  foripe 
d’une  fumée  que  l’an  peut  recevoir  dans  un  verre  renversé 
au-dessus  ,  et  dont  la  surface  se  recouvre  d’un  enduit 
jaune-brunâtre  ;  cette  oxydation  a  lieu  avec  une  flamme 
Jaune  (Vauquelin). 

U h^'dro^èné  ,  le  bore^,  le  carbone  et  V azote  n’exerCent 
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aucune  action  eur  l’argent.  Le  phosphore  peut  sc  combiner 
avec  lui  à  l’aide  de  la  chaleur,  et*  former  un  phosphure  so¬ 
lide,  fragile,  brillant,  plus  fusible  que  l’argent,  suscepti¬ 
ble  de  se  transformer ,  à  une  température  élevée ,  par  l’ac¬ 
tion  de  l’air  ou  du  gaz  oxygène,  en  acide  phosphorique  et 
en  phosphate  d’argent ,  ou  en  acide  phosphorique  et  en  ar¬ 
gent  si  la  chaleur  est  plus  forte.  Il  est  formé  de  87  parties, 
d’argent  et  de  1 3  parties  de  phosphore  L’argent  peut  aussi 
se  combiner  avec  le  soufre  et  donner  un  sulfure  solide , 
d’un  gris-bleuâtre ,  ductile,  d’un  tissu  lamelleux ,  plus  fu¬ 
sible  que  le  métal ,  décomposable  par  le  feu  en  soufre  et 
en  argent  ;  chanffé  avec  le  contact  de  l’air  ou  du  gaz  oxy¬ 
gène,  ce  sulfure  se  transforme  en  gaz  acide  sulfureux  et 
en  argent  :  il  est  formé  de  100  parties  d’argent  et  de 
] 4,544  de  soufre,  ou  d’un  atome  d’argent  et  d’un  atome 
de  soufre.  Il  se  produit  toutes  les  fois  que  l’argent  est  en 
contact  avec  de  l’acide  hydro- sulfurique ,  soit  dans  les  fos¬ 
ses  d’aisance,  soit  dans  les  eaux  sulfureuses,  soit  enfin  lors¬ 
qu’on  le  traite  par  des  oeufs  et  que  la  température  est  un 
peu  élevée.  On  l’obtient  par  les  trois  premiers  procédés. 

p.  296)  On  le  rencontre  dans  presque  toutes  les 
mines  d’argent  au  Mexique ,  en  Hongrie ,  en  Bohême ,  etc. 
U  iode,  placé  dans  des  circonstances  particulières  ,  peut 
s’unir  avec  l’argent ,  et  former  un  iodure  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’ammoniaque. 

Chauffé  avec  du  chlore  gazeux,  il  l’absorbe  sans  qu’il  y 
ait  dégagement  de  lumière ,  et  passé  â  l’état  de  chlorure 
(  muriate  d’argent  ).  On  le  trouve  en  petite  quantité  en 
Saxe,  en  Sibérie,  au  Hartz,  en  France,  au  Pérou,  etc.; 
il  est  tantôt  cristallisé  en  cubes,  tantôt  en  masses.  Celui 
que  l’on  obtient  dans  les  laboratoires  est  blanc,  insipide, 
caiileboté ,  et  passe  rapideinent  au  violet  foncé  loi'squ’on 
l’expose  à  la  lumière,  et  qu’il  est  recouvert  d’eau.  M.  Gay- 
Lussac  a  prouvé  que,  dans  cet  état,  il  contient  moins  de 
chlore ,  et  que  l’eau  qui  le  surnage  renfermé  de  1-acîde, 
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chloriqtio  et  de  i’acide  hydro-chloriqne  ,  produits  par  l’ac¬ 
tion  d’une  portion  du  chlore  sur  l’oxygène  et  sur  l’hydro¬ 
gène  de  l’eau.  Le  chtorure  d’argent  est  insoluble  dans 
l’eau ,  et  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  ce  li¬ 
quide  lorsqu’il  est  dans  l’obscurité;  il  est  très  soluble  dans 
l’ammoniaque,  et  peu  soluble  dans  les  acidr^  forts.  Si  on 
le  chauffe  après  l’avoir  desséché  sur  un  filtre  ,  il  fond  au- 
dessous  de  la  chaleur  rouge,.et  fournit ,  après  le  refroidisse¬ 
ment ,  une  masse  grisâtre  ,  dembtransparente  ,  flexible, 
connue  autrefois  sous  le  iï@m  ^ argent  corné  ,  que  l’on  peut 
obtenir  cristallisée  en  octaèdres.  II  est  décomposé  par 
l’hydrogène ,  qui  s’unit  au  chlore  et  met  J’ argent  à  nu. 
Cette  expérience  peut  être  faite  en  mêlant  du  chlorure 
d’argent  avec  du  zinc,  de  l’eau  et  de  l’acide  sulfurique , 
substances  propres  à  fournir  de  l’hydrogène.  Voy.  p.  io6. 
(  Arfwedson.  )  La  potasse ,  la  soude ,  la  baryte  ou  la  chaux 
en  opèrent  aussi  la  décomposition  à  une  température  éle¬ 
vée,  et  l’on  obtieirt  du  chlorure  de  potassium,  de  sodium, 
etc. ,  de  l’argent  -pur  et  du  gaz  oxygène  ;  d’ôù  il  suk  que 
l’aîcali  est  également  décomposé.  Le  plomb  ou  l’anti¬ 
moine  ,  chauffés  avec  ce  chlorure,  le  décomposent  en  s’em¬ 
parant  du  chlore;  le  fer  et  le  zinc  peuvent  opérer  cette  dé¬ 
composition  dans  l’eau  froide;  le  liquide  se  décompose  en 
partie  ,  et  l’on  obtient  de  l’hydrochlorate  de  protoxyde 
de  fer  ou  de  zinc  et  de  l’argent  métallique ,  sous  la  forme 
d’une  poussière  blanche.  Le  procédé  le  plus  simple  pour 
retirer  l’argent  du  chlorure  Consiste  à  le  placerdans  un  vase 
de  zinc  ou  dans  une  marmite  de  fonte,  et  à  le  recouvrir 
de  deux  ou  trois  centimètres  d’eau;  si  les  métaux  sont  bien 
décapés ,  la  décomposition  marche  rapidement.  Le  chlo¬ 
rure  d’argent  est  formé  d’un  atome  de  chlore  et  d’un 
atome  d’argent,  ou  de  75,54  d’argent  et  de  24*,66  de  chlore. 
On  l’obtient  en  versant  de  i’Bydrochlorate  de  soude  dans 
du  nitrate  d’argent ,  et  en  lavant  le  précipité.  On  s’en  sert 
quelquefois  pour  obtenir  l’argent  pur. 
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L’eau  et  les  acides  borique,  carbonique ,  pliosphovique, 
sulfureux,  hjdro-ckloriqueel liydro-phtorique ,  sont  sans 
action  sur  l’argent.  L’acide  sulfurique  concentré,  qui  ne 
J’attaque  pas  à  froid,  l'oxyde  à  l’aide  de  la  chaleur,  se 
décompose,  fournit  du  gaz  acide  sulfureux,  gt  Use  forme 
du  sulfate  d’argent.  L’acide  nitrique  pur  dissou^t  l’argent 
après  l’avoir  oxydé  ,  même  à  la  température  ordinaire; 
il  se  produit  du  gaz  deutoxyde  d’azote ,  qui  reste  d’abord 
dans  la  liqueur  et  la  colore  en  vert ,  mais  qui  ne  tarde  pas 
à  se  dégager  lorsque  la  tempéj^ture  s’élève  :  il  est  évi¬ 
dent  qu’une  portion  de  l’acide  nitrique  a  dû  être  décom¬ 
posée  (i).  Suivant  Schéele  ,  l’acide  arsenique  ,  dissous 
dans  l’eau  ,  oxyde  l’argent  à  l’aide  de  la  chaleur  :  il  se 
dégage  de  l’arsenic  métallique ,  et  il  se  forme  de  i’arsé- 
niate  d’argent  avec  la  portion  d’acide  non  décomposée. 
L’acier  et  plusieurs  des  métaux  précédemment  étudiés 
peuvent  se  combiner  avec  l’argent.  i°  Alliage  de  9  par¬ 
ties  d’argent  et  cC une  partie  de  cuivre  :  on  l’enaploie  pour 
souder  l’argent  et  faire  la  monnaie.  Les  couverts  et  la 
vaisselle  sont  composés  de  9  parties  et  demie  d’argent  et  de 
demi-partie  de  dbivre;  dans  les  bijoux,  il  y  a  8  parties 
du  premier  et  2  parties  du  second  :  ces  divers  alliages 
sont  blancs,  plus  fusibles  et  moins  ductiles  que  l’argent, 
2°  Alliage  de  7  parties  d’argent  et  d’une  partie  de  plomb. 
Il  est  solide,  d’un  blanc  grisâtre,  et  se  transforme  .  lors¬ 
qu’on  le  fait  fondre  avec  le  contact  de  l’air ,  en  protoxyde 
de  plomb,  (|ui  se  vitrifie ,  et  en  argent  pur  :  nous  tirerons 
parti  de  ce  fait  en  parlant  de  l’analyse  des  monnaies  et  des 
divers  ustensiles  d’argent ,  à  la  fin  de  cet  ouvrage.  L’argent 


(i)  Dans  cette  expéiience,  il  y  a  élévation  de  température, 
parce  que  l’oicygène  passe  de  l’état  liquide  où  il  se  trou- 
'vait  dans  l’acide  nitrique ,  a  l’état  solide  pour  constituer 
l’oxyde  d’argent  :  il  doit  donc  perdre  du  calorique.  On  re¬ 
trouve  ce  phénomène  dans  un  très  grand  nombre  de  eus. 
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serl  principalement  à  préparer  ies  alliages  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler ,  la  pierre  infernale ,  etc. 

Poids  d’un  atome  d’argent.  Si  Te  deutoxyde  d’argent  est 
formé  de  loo  parties  de  métal  et  dé  7,272  d’oxygène,  et 
qu’on  le  suppose  composé  d’un  atome  de  chacun  de  ces 
corps,  l’atome  d’oxygène  pesant  1 ,  le  poids  de  l’atome  d’ar¬ 
gent  sera  de  15,75.. 

Extraction.  — Exploitation  des  mines  d’Europe.  Si  la 
-mine  est  riche ,  on  la  débarrasse  de  sa  gangue  par  des  la¬ 
vages,  et  on  la  fait  fondre  avec  un  poids  de  plomb  égal 
au  sien.  Ceit  alliage  est  ensuite  soumis  à  la  coupellation  : 
pour  cela  ,  on  l’introduit  dans  une  coupelle  oblongue 
(  capsule  composée  d’os  calcinés  jusqu’au  blanc ,  broyés, 
tamisés  et  lavés  ),  que  Fon  fait  chaujŒer  dans  un  fourneau 
particulier  ,,  et  sur  laquelle  on  ne  tarde  pas  à  diriger  le 
vent  d’un  ou  de  deux  soufflets  :  l’alliage  fond ,  le  plomb 
s’oxyde,  passe  à  l’état  de  litharge,  qui  s’écoule,  et  l’ar¬ 
gent  ,  plus  posant  ,  se  ramasse  en  culot  au  fond  de  la 
coupelle. 

îl  arrive  quelquefois  que  \g  plomb  d’œuvre  ,  préparé 
comme  nous  l’avons  dit  (pag.  625  )  ,  contient  assez  d’ar¬ 
gent  pour  que  Fon  doive  chercher  à  l’obtenir  ;  alors  il 
faut  le  soumettre  à  la  coupellation,  pour  le  transformer 
en  litharge  et  en  argent  pur.  Si  le  cuivre  rosette,  àoni 
nous  avons  décrit  l’extraction  ,  contenait  assez  d’argent 
pour  pouvoir  être  exploité  avec  succès  ,  comme  cela  arrive 
quelquefois ,  on  le  ferait  fondre*  avec  trois  fois  son  poids 
de  plomb  ;  oh  laisserait  refroidir  l’alliage  et  on  le  chàu& 
ferait  doucement  :  la  majeure  partie  du  plomb  entrerait 
en  fusion'  et  entraînerait  presque  tout  l’argent  ;  on  sépa¬ 
rerait  ces  deux' métaux  par  la  coupellation,  tandis  que 
Fon  continuerait  à  chauffer  le  cuivre  pour  en  extraire'tout 
le  plomb.  .  . 

La  mine  argentifère  de  Freyberg  ,  qui  renferme  très 
peu  de  sulfure  d’argent  uni  à  une  très  grande  quantité  de 
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sulfure  de  cuivre  et  do  fer  ^  doit  être  soumise  à  d’autres 
opérations  :  on  la  grille  après  l’avoir  mêlée  avec  le  dixième 
de  son  poids' de  sel  marin;  il  se  dégagé  du  gaz  acide  sul¬ 
fureux  ,  et  l’on  obtient  une  masse  composée  de  chlorure 
de  fer ,  de  sulfates  de  soude ,  de  fer  et  de  cuivre  solubles , 
et  de  chlorure  d’argent ,  d’oxyde  de  fer ,  et  d’oxyde  de  cui¬ 
vre  insolubles  ;  on  la  réduit  en  poudre  fine  ,  et  on  l’agite 
pendant  seize  à  dix-huit  heures  dans  des  tonneaux ,  avec 
5o  parties  do  merc  ure,  3o  parties  d’eau ,  et  6  parties  de 
fer;  les  sels  solubles  se  dissolvent,  le  chlorure  d’argent  est 
décomposé  par  le  fer ,  et  l’argent  s’amalgame  avec  le  mer¬ 
cure  ;  on  presse  fortement  l’amalgame  pour  en  séparer 
l’excès  de  mercure ,  et  on  le  soumet  à  la  distillation  :  le 
mercure  se  volatilise ,  et  l’argent  reste.  Si  la  mine  renferme 
très  peu  d’argent  et  beaucoup  de  gangue ,  on  la  mêle  avec 
de  la  pyrite,  et  on  la  fait  fondre;  celle-ci  entraîne  l’argent 
et  les  autres  métaux  :  alors  on  la  grille  à  plusieurs  reprises 
pour  en  séparer  le  soufre;  on  fait  fondre  de  nouveau  le  pro¬ 
duit  avec  de  la  mine,  puis  avec  du  plomb ,  et  l’on  obtient 
du  plomb  argentifère ,  dont  on  sépare  l’argent  par  la  cou¬ 
pellation. 

Exploitation  des  mines  du  Mexique  et  du  Pérou.  Ges 
mines  sont  le  plus  souvent  formées  d’argent  natif,  de  chlo¬ 
rure  d’argent,  d’oxyde  d’argent,  d’argent  antimonial,  de 
pyrites  de  cuivre  et  de  fer ,  de  silex ,  etc.  On  les  réduit  en 
poudre ,  et  on  les  mêle  avec  deux  centièmes  et  demi  de  sel 
.marin;  on  abandonne  le  mélange  à  lui-même,  et  au  bout 
de  quelques  jours  on  y  ajoute  de  la  chaux  :  oh  ne  sait  pas 
trop  ce  qui  se  passe  dans  cette  opération  ;  on  incorpore  le 
mélange  avec  du  mercure ,  qui  s’amalgame  avec  l’argent  et 
se  précipite  ;  on  traite  par  l’eau  pour  dissoudre  toutes  les. 
matières  solubles ,  et  on  distille  l’amalgame  pour  en  avoir^ 
l’argent  :  ce  n’est  guère  qu’au  bout  de  plusieurs  mois  que 
cette  opération  est  terminée. 
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Des  oxydes  d’argent. 

471.  Suivant, quelques  chimistes  ,  il  existe  ‘deux  oxydes 
d’argent.  Protoxryda.  Depuis  long-temps  M.  Proust  a  an¬ 
noncé  l’existence  d’un  oxyde  d’argent  moins  oxydé  que 
celui  que  l’on  retire  du  nitrate  ordinaire.  M.  Faraday,  et, 
plus  récemment  encore,  M.  Thénard,  viennent  de  faire  des 
expériences  qui  tendent  à  confirmer  ce  résultat.  D’après 
M.  Faraday,  ce  protoxyde  est  solide,  gris  et  très  brillant 
par  lumière  réfléchie ,  et  d’une  Couleur  jaune  par  lumière 
transmiser  il  peut  être  fondu,  et  alors  il  laisse  un  bouton 
d’argent  solide,  îl  est  insoluble  dans  l’ammoniaque ,  et  com¬ 
posé  de  7,5  parties  d’oxygène  et  de  1 5o  d’argent.  On  l’ob¬ 
tient  en  exposant  à  l’air  la  dissolution  de  deutoxyde  d’argent 
dans  l’ammoniaque;  le  protoxyde  ne  larde  pas  à  se  présenter 
à  la  surface ,  sous  la  forme  d’une  pellicule  brillante.  Il  n’a 
point  d’usages. 

472.  Deutoxyde.  Cet  oxyde  se  trouve  dans  la  nature, 
combiné  avec  l’oxyde  d’antimoine  sulfuré,  bi  est  solide, 
d’une  couleur  olive  foncée  ;  il  attire  rapidement  l’acide 
carbonique  de  l’air,  en  sorte  qu’il  faut  le  conserver  dans 
des  vaisseux  fermés  ;  il  est  sensiblement  soluble  dans  l’eau , 
et  le  solutum  verdit  le  sirop  de  violettes ,  propriété  qui  le 
rapproche  singulièrement  des  alcalis.  Il  est  susc^tible  de 
se  combiner  avec  un  très  grand  nombre  d’acides,  “ii’acide 
nitrique  le  dissout  à  merveille.  L'eau  ox^ygénée  ,  mêlée 
d’acide  nitrique,  agit  sur  lui  avec  énergie;  il  se  produit 
une  vive  effervescence  due  au  dégagement  du  gaz  oxygène 
de  l’eau;  une  partie  de  l’oxyde  d’argent  se  dissout,  l’autre 
se  réduit  d’abord  ',  et  se  dissout  ensuite  elle-même ,  pourvu 
que  l’acide  soit  en  quantité  convenable.  L’acide 
chlorique  le  décompose  en  , se  décomposant  lui -même  , 
et  le  transforme  en  chlorure  d’argent  insoluble;  d’où  ü 
s.uitque  l’hydrogène  de  l’acide  se  combine  aveci  l’oxygèné 
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de  l’oxyde  pour  former  de  l’eau.  L’e^u  oxygénée  ,  aiguisée 
d’acide  hjdro  -  chlorique  ,  est  rapidement  décomposée  ; 
il  y  a  formation  d’eàu,  dégagement  de  gaz  oxygène ,  vive 
effervescence ,  et  production  de  chlorure  d’argent  violet. 
Il  est  très  soluble  dans  l’ammoniaque.  La  dissolution 
ammoniacale  très  concentrée ,  abandonnée  à  elle -même 
pendant  plusieurs  mois  ,  se  décompose  ;  l’hydrogène  de 
l’ammoniaque  se  combine  avec  l’oxygène  de  l’oxyde,  et 
forme  de  l’eau ,  tandis  que  l’argent  se  précipite  à  l’état 
métallique  (  Faraday  ).  L’oxyde  d’argent  est  sans  usages. 
Il  paraît  formé  de  loo  parties  d’argent  et  de  7,272  d’oxy¬ 
gène*,  ou  d’un  atome  de  chacun  de  ces  corps.  On  l’obtient 
en  décomposant  le  nitrate  d’argent  par  la  potasse  pure  ,  et 
en  lavant  le  précipité. 

Des  sels  d argent. 

475-  Tous  tes  sels  d’argent ,  chauffés  au  chalumeau  , 
sont  décomposés,'  et  le  métal  est  mis  à  nu.  Iis  sont  presque 
tous  insolubles  dans  l’eau;  aucün  ne  se  trouve  dans  la 
nature;  la  plupart  d’entre  eux  brunissent  à  la  lumière. 
Ceux  qui  sont  solubles  précipitent  en  noir  par  les  hydro- 
sulfates  de  potasse  et  de  soude;  le  précipité  est  du  sulfure 
d’argent;  J’acide  bydro- chlorique  ,  les  hydrochlorates  et 
le,  chlore  y  font  naître  un  dépôt  blanc  ,  cailleboté  ,,  dé 
chlornre  d’argent  (  V.  p.  552).  La  potasse,  la  soude  et 
l’éau  de  chaux ,  privées  d’hydrochlorales  ,  en  séparent 
l’oxyde  olive  ;  l’ammoniaque  produit  le  même  phéno¬ 
mène  ,  mais  redissout  le  précipité  avec  la  plus  grande 
facilité.  Les  carbonates  et  les  sous  -  carbonates  en  préci¬ 
pitent  du  carbonate  d’argent  d’un  blanc  jaunâtre  ;  les 
phosphates  y  fpnt  naître  un  précipité  jaune  qui  est  du 
phosphate  d’argent.  En  plongeant  une  lame  de  cuivre 
dans  une  de  ces  dissolutions  ,  l’arge^.t  en  est  séparé  à 
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l’état  métalliqae.  (  Voyez  Sels  de  cuivre,  p.  64i  ,  pour  la- 
ihéorie.  ) 

Le  borate  et  le  carbonate  d’argent  sont  pulvérulents  , 
Lianes  ,  insipides  et  insolubles  dans  l’eau;  lis  sont  sans^ 
usages.  Préparation,  {F,  §  23o  et  sSS.  ) 

Sous-phosphate.  Ce  phosphate  est  d’un  jaune  verdâtre 
insoluble  dans  l’eau,  et  soluble  dans  l’acide  phosphorique. 
Préparation.  [F.  §  25.6.  )  Composition.  Acide  17,01  , 
•oxyde  82,99  (  Berzél.  ) 

Sulfate.  Il  est  sous  la  forme  d’une  masse  blanche  ,  so¬ 
luble  dans  88  parties  d’eau  froide ,  d’après  Wenzel ,  plus 
soluble  dans  l’acide  sulfurique  faible;  la  dis.solution  est 
incolore ,  et  fournit ,  par  l’évaporation ,  des  cristaux  pris  • 
matiques  blancs  et  brillants.  Le  sulfate  d’argent  résiste 
long-temps  à  l’action  du  feu;  il  faut  une  température  assez 
élevée  pour  le  décomposer.  On  l’obtient  par  le  3®  pro¬ 
cédé.  {'F.^  228.  ) 

luG sulfitee&t  en  petits  grains  brillants,  peu  solubles  dans 
l’eau  ,  doués  d’une  saveur  âcre  métalirque. 

L’iodate  est- blanc,  insoluble  dans  l’eau  et  très  soluble 
dans  l’ammoniaque.  L’acide  sulfureux  ,  versé  dans  cette 
dissolution,  s’empare  de  l’oxygène  qui  entre  dans  la  com¬ 
position  de  l’acide  iodique  et  de  l’oxyde  d’argent,  et  y  fait 
naître  un  précipité  d’iodure  d’argent  qui,  comme  nous 
l’avons  dit ,  est  insoluble  dans  l’ammoniaque.  Préparation. 
(Fnjesr  §  2  00 , 3®  procédé.  )  • 

Chlorate.  Il  est  sous  la  fornie  de  prismes  carrés,  côlorés,. 
terminés  par  une  section  oblique ,  dans  lé  sens  des  deux 
angles'  solides  du  prisme,  solubles  dans  10  à  12  parties 
d’eau  froide,  ayant  une  saveur  analogue  à  celle  du  ni¬ 
trate  d’argent ,  et  tachant  le  papier  en  jaune  brunâtre  ; 
il  fuse  sur  les  charbons  ardents  et.se  transforme  en  chlo¬ 
rure;  il  est  aussi  décomposé  lorsqu’on  le  triture  avèc  du 
soufre,  et  il  y  a  dégagement  de  calorique  et  de  lumière. 
Le  chlore  ,  versé  dàns  la  dissolution  de  ce  sel ,  y  fait  naître- 
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Wïï  précipité  de  chlorure  d’argent  ;  il  se  dégage  du  gaz  oxy¬ 
gène,  et  l’acide  cliîorîque- est  mis  à  nu,  phénomènes  qui 
ne  peuvent  s’expliquer  sans  admettre  la  décomposiiton  de 
l’oxyde  d’argent  en  oxygène  qui  se  dégage  ,  et  en  argent 
qui  se  combine  avec  le  chlore  (Vauquelin).  Préparation. 
{Voyez  g  2530 

Nitrate.  Il  cristallisé  en  lames  minces  ,  brillantes  , 
demi-transparentes  j  qui  sont  des  hexaèdres  ,  des  tétraèdres 
ou  des  triangles  ;  sa  saveur  est  amère  ,  styptique  et  causti¬ 
que;  il  n’attire  point  l’humidité  de  l’air,  et  se  dissout  dans 
un  poids  d’eau  froide  égal  au  sien.  Cette  dissolution  est 
incolore  ,  tache  la  peau  en  violet ,  et  peut  être  décomposée , 
à  la  température  de  l’ébullition  ,  par  le  charbon  et  par  le 
phosphore  ,  qui  s’emparent  de  l’oxygèno  de  l’oxyde.  L’a¬ 
cide  chromiqne  et  les  chromâtes  y  font  naître  un  dépôt  de 
chromatc  d’argent  rouge.  Le  mercure  en  précipite  l’ar¬ 
gent  sous  la  forme  de  petits  cristaux  brillants  ,  semblables , 
par  leur  disposition ,  aux  rameaux  et  aux  feuillages  d’un 
arbre.  On  connaissait  autrefois  ce  précipité  d’argent ,  qui 
retient  un  peu  de  mercure  ,  sous  le  nom  N  arbre  de 
Diane.  {Voyez,  pour  la  théorie ,  pag.  64i.  )  Si  l’on  sépare 
l’oxyde  de  la  dissolution  du  nitrate  à  l’aide  de  îa  potasse, 
de  la  soude  ou  de  l’eau  de  chaux ,  et  qu’après  l’avoir  lavé 
on  en  mette  deux  ou  trois  grains  dans  une  petite  capsule 
avec  la  quantité  N  ammoniaque  liquide  suffisante  pour  en 
faire  une  houillie  très  claire on  obtient  au  bout  de  quel¬ 
ques  heures,  lorsque  tout  le  liquide  s’est  évaporé,  une 
masse  solide ,  qu’il  suffit  |le  chauffer ,  et  même  de  toucher 
avec  un  tube  de  verre  ou  la  barbe  d’une  plume,  pour 
faire  détoner  avec  la  plus  grande  violence.  Cette  masse, 
composée  d’ammoniaque ot  d’oxyde  d’argent,  connue  sous 
le  nom  d’argent  fulmirmnt ,  a  été  découverte  par  Ber- 
thollet;  sa  préparation  est  accompagnée  des  plus  grands 
dangers  lorsqu’on  agit  sur  plusieurs  grains  ,  et  que  l’on 
cherche  à  fes  séparer  en  plusieurs  parties.  Nous  indique- 
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rons ,  en  parlant  de  For  (pag*  698  ) ,  la  théorie  de.  cette 
détonation.  TJ  argent  fulminant  est  solide ,  gris ,  inodore , 
insoluble  dans  l’eau  ,  soluble  dans  l’ammoniaque ,  et  même 
décompbsable  par  ce  liquide  :  en  effet,  si  on  le  garde  pen- 
dan.t  long-temps  dans  cet  alcali ,  l’oxygène  de  l’oxyde  s’unit 
à  l’hydrogène  .de  l’ammoniaque ,  et  l’argent  se  précipite 
sou§  la  forme  de  cristaux  très  brillants. 

‘Soumis  à  Faction  du  calorique,  le  nitrate  d’argent  cris¬ 
tallisé  se  boursoufle ,  perd  une  petite  quantité  d’eau  qui 
était  logée  mécaniquement  entre  les  lames  des  cristaux, 
fond ,  et  constitue  la  pierre  infernale ,  que'  Fon  coulé 
dans  des  moules  cylindriques  :  elle  est  parfaitement  blanche 
si  on  l’a  coulée  dans  un  tube  de, verre;  elle  est,  au  con¬ 
traire,  grisâtre  et  même  noire  ,  si  le  moule  dont  oî^’est 
servi  est  de  cuivre  :  il  paraît  que ,  dans  ce  cas ,  elle  doit  sa 
couleur  à  une  portion  d’oxyde  d’argent ,  ou  d’argent  très 
divisé  séparé  du  nitrate  par  le  cuivre,  et  à  une  petite  quan¬ 
tité  de  charbon  mis  à  nu  par  la  décomposition  du  suif  avec 
lequel  on  graisse  la  lîngotière  dans  laquelle  on  coule  le  sel. 
Si  on  chauffe  plus  fortement  le  nitrate  d’argent  desséché, 
il  se  décendpose;  l’argent  est  mis  à  nu ,  et  il  se  dégage  du 
gaz  deutoxyde  d’azote  et  du  gaz  oxygène.  Le  nitrate  d’ar¬ 
gent  solide,  mêlé  avec  du  phosphore,  produit  une  déto¬ 
nation  violenté  lorsqu’il  est  fortement  frappé  avec  un  mar¬ 
teau;  on  observe  des  phénomènes  analogues  ,  en  substituant 
le  soufre  au  phosphore.  Ce  sel  il  est  formé  d’un  atome 
d’acide  (6,75)  et  d’un  atome  d’oxyde  (î457'5). 

"  Préparatùm.  On  fait  chauffer  légèrement  de  l’argent  pur 
en  grenaille  avec  de  Fûcide  nitrique  pur  étendu  de  son 
poids  d’eau  distillée  (  quatrième  procédé  )  ;  on  évapore  la 
dissolution  pour  la  faire  cristalliser.  Pierre  infernale.  On 
fait  fondre  le  nitrate  d’argent  à  une  douce  chaleur  dans 
un  creuset  d’argent;  lorsqu’il  est  fondu,  qn  le  coule  dans 
une  lingotière  de  cuivre  que  Fon  enduit  d’un  peu  de  suif: 
le  sel ,  qui  était  parfaitement  blanc ,  se  colore.  (  T^oy.  Fhîs- 
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toiPe  du  littraie  dargent.  )  Si  on  nSï  le  chauIFe  pns  assez 
pour  le  dessécher  complètement ,  il  n’est  pas  aussi  caustique 
qu’il  doit  être;  si  on  le  chaulFe  trop ,  il  est  décomposé,  et 
au  lieu  de  pierre  infernale ,  on  obtient  de  Yargent. 

Le  nitixite  d’argent  est  souvent  employé  comme  réactif 
pour  découvrir  l’acide;  hydro-cblorique  et  les  liydroçhlo- 
ratés.  On  s’en  sert  depuis  quelque  temps  en  médecine  , 
dans  certaines  maladies  nerveuses ,  convulsives,  etc.  ;*il. 
paraît  avoir  été  utile  dans  l’épilepsie ,  la  danse  de  Saint- 
Guy,  les  névralgies  faciales  rebelles,  etc.;  on  le  donne  à  la 
dose  d’un  op  de  deux  grains  ,  associé  à  quelques  extraits 
narcotiques  (i);  Administré  à  forte  dose  ,  il  détermine 
l’ulcération  des  tissus  du  canal  digestif,  les  symptômes  de 
l’en^oisonnement  par  les  corrosifs ,  et  la  mm  t.  La  pierre 
infernale  est  employée  pour  détruire  les  cicatrices  ^  pour 
ronger  les  chairs  fongueuses ,  etc.  Ce  caustique  est  d’autant 
plus  précieux  ^  qu’il  n’esl  pas  absorbé  ,  et  qu’il  borne  par 
conséquent  ses  effets  sur  les  parties  qu’il  touche. 

•  M.  Proust  qui ,  comme  nous  l’avons  dit ,  admet  deux 
oxydes  d’argent  ,  a  établi  l’existence  d’un ,  autre  nitrate 
dans  lequel  l’oxyde  d’argent  est  moins  oxydé  ,  et  qu’il  ob¬ 
tient  en  faisant  bouillir  la  dissolution  de  celui  que  nous 
venons  d’étudier  sur  de  l’argent  raélailique;  ce  nitrate,  au 
minimum  ,  serait  constamment  liquide ,  et  ne  pourrait  être 
évaporé  sans  passer  au  maximum. 

Hjdropktorate.  Il  est  solide  ,  incristallisable  ,  déliques¬ 
cent,  très  soluble  dans  l’eau  ,  doué  d’une  saveur  âcre,  très 
styptique  ,  fusible  et  décomposable  par  l’acide  hydrc-chlo- 
rique  ,  qui  le  transforme  en  chlorure  d’argent  insoluble.  II 


(i)  Les  matières  végétales  ramènent  l’oxyde  d’argent  du 
nitrate,  à  l’état  métallique,  même  à  la  température  ordi- 
njiire,  surtout  lorsqu’on  ajoute  de  la  potasse,  de  la  soude  ou 
de  l’ammoniaque  (Casaseca). 
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tache  ia  peau  comme  le  nitrate  d’argent.  Préparation. 
(^07.  g; 269.)  .  •  . 

Arséniate.  îi  est  pulvérulent ,  d’un  rouge  bran  ,  insi¬ 
pide ,  et  insoluble  dans  rea.u.  Préparation,  [  p^.  g  228  , 
5®  procédé.  )  .  ' 

Ckrqmate.  Il  est  insoluble  dans  i’eau ,  d’un  beau  rouge 
de  carmin  ,  qui  passe  au  pourpre  par  son  exposition  à  la 
lumière  ;  chauffé  âù  chalumeau  ,  il  verdit,  se  décompose  ,• 
et  l’argent  est  mis  à  nu.  Préparation.  (V o/.g  228.  ) 

Des  métaux  de  la  sixième  classe. 

4/ 4-  Clés  métaux,  au  nombre  de  cinq,  savoir  :  l’or,  le 
platine ,  le  palladium ,  le  rhodium  et  l’iridium  ,  ne  peu 
vent  opérer  la  détomposition  de  l’eau  ,  ni  absorber  l’oxy- 
^  gène  à  aucune  température.  Les  acides  sulfurique  ou  nitri¬ 
que- n’ont  point  d’action  sur  eux.  L’eau  régale  peut  ,  au 
contraire ,  les  dissoudre  tous  ,  excepté  le  dernier. 

Des  oxjdes  de  la  sixième  classs". 

Ces  oxydes  sont  solides ,  d’une  couleur  variablé , 
décomposaBles  au-dessous  de  la  chaleur  rouge,  en  oxygène 
et  en  métal ,  solubles  dans  l’acide  hydro-chloriqua  ,  sans 
action- sur  le  sirop  de  violettes,  et  insolubles  dans  l’eau. 

Des  sels  dé  la  sixième  elasse. 

47b.  La  difficulté  que  l’on  éprouve  à  combiner  ces  oxy¬ 
des  avec  les  divers  acides  fait  que  les  sels  de  cette  cla^g^' 
sont  peu  nombreux;  ceux  qui  sont  solubles  dans  l’eau  pré¬ 
cipitent  par  la-  potasse  à  chaud  ou  à  froid  ;  excepté  ceux 
de  .palladium  et  de  platine  ,  aucun  n’est  précipité  par  Tfe-y- 
drocyanato  ferruré  de  potassé  (prussiate).  Les  hydros'iîi> 
fates  solubles  les  précipitent  tous. 


B92  .  PUEMliiRE  I>ARTI£. 

‘  De  For. 

On  ne  trouve  l’or  qu’à  l’état  natif,  ou  combiné  avec  un 
peu  d’argent,  de  cuivre  et  dè  fer,-  il  existe  en  Transylvanie, 
en  Sibérie ,  à  Rordofan  en  Afrique ,  près  du  Sénégal ,  yis-à- 
vis  Madagascar,  mais  principalement  au  Pérou,  au  Mexi¬ 
que  ,  au  Brésil ,  etCi  II  est  sous  la  forme  dè  grains ,  de  fila¬ 
ments  ou  de  cristaux,  et  ne  se  rencontre  guère  que  dans 
les  terrains  d^aMuvion  et  le  lit  des»  rivières. 

477,  L’or  est  un  métal  solide,  peu  dur,  d’une  couleur 
jâune  très  brillante;  il  est  extrêmement  ductile  et  mal¬ 
léable  ;  on  le  réduit  en  feuilles  si  niînces,  qu’une  once  d’or 
suffit  pour  couvrir  un  fil  d’argent  de  444  lieues;  sa  ténacité 
est  très  grande;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  19,257. 

Soumis,  à  l’action  à\i  calorique ^  l’or  entre  en  fusion  à 
52“  du  pyromèlre  de  Wedgwood;  si  on  le  laisse  refroidir 
lentement  ,  on  peut  l’obtenir  cristallisé  en  pyramides  qua- 
drangulaîres;  si,  .au  contraire,  on  continue  à  le  chauffer, 
il  se  volatilise ,  comme  le  prouvent  les  expériences  .de  Mac- 
quer  et  de  M.  Clarke.  Le  gaz  oxygène^  Vair,  Y  hydrogène, 
le  bore ,  le  carbone ,  le  soufre  et  Y azote  sont  sans  action  sur 
lui;  il  en  est  de  même  du  soufre,  avec  lequel  on  peut 
cependant  combiner  l’or  par  des  moyens  indirects. 
(Voyez  action,  de  C acide  hydro-suifurique  sur  C hydro¬ 
chlorate  d’or  ,  p.  698.  )  Le  phosphore  s’unit  à  l’or 
à  l’aide  de  la  chalèur,  et  donne  un  phosphure  brillant, 
jaune  ,  fragile  ,  qui ,  étant  chauffé  avec  du  gaz  oxygène  où 
dt^l’air,  ,S8  transforme  en  acide  phosphorique  et  en  or  mé¬ 
tallique;  il  est  formé  de  96  parties  d’or  et  de,  4  parties  de 
phosphore.  L’turfe  n’agit  point  sensiblement  sur  l’or  ;  toute¬ 
fois  il  existe  un  iodufe  d’or  pulvérulent,  d’un  jaune  verdâtre 
obtenu  pour  la  première  fois  par  M.  Pelletier,  en  faisant 
bouillir  de  l’or  très-  divisé  avec  de  l’acidé  hydriodique  mêlé 
d’un  peu  d’acide  nitrique.  Le  chlore  dissous  dans  l’eau 
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oxyde  l’or ,  le  dissout  et  forme  un  l’iiydrochlorate ,  pourvu 
que  le  métal  soit  assez  divisé  ;  d’où  il  suit  que  l’eau  est  dé¬ 
composée  ;  l’oxygène  s’unit  avec  l’or  tandis  «que  l’hydro¬ 
gène  sé  combine  avec  le  chlore.  Aucun  des  acides  formés 
par  l’oxygène  n’attaque  Tor;  il  en  est  de  même  de  l’acidè 
lijdro-pktorique.  L’acide  hjdro-chlorique  liquide  et  pur 
dissout  facilemeijt  les  feuilles  d’or  battu,  suivant  M.  Proust; 
nous  avons  souvent  répété  cette  expérience,  et  nous  ne 
sommes  parvenus  qu’à  en  dissoudre  des  atomes. 

U eau  régale,  préparée  avec  8-  parties  d’acide  hydro- 
chlorique  liquide  à  22®,  et  2  parties  d’acide  nitrique  "à  4»% 
peut  dissoudre  une  partie  et  neuf  dixièmes  d’or  à  l’aide 
d’une  légère  chaleur;  il  se  dégage  du  gaz  uîtreux  (deut- 
dxyde  d’azote),  et  l’on  obtient  de  l’hydrochlorate  d’br. 
Avant  d’expliquer  ce  qui  se  passe  dans  cette  opération  , 
nous  devons  rappeler  que  l’eau  régale  dont  ôn  se  sert  est 
complosée  de  beaucoup  d’acidé  hydro-chlorique ,.  d’une  pe¬ 
tite  quantité  d’acide. nitrique  et  d’acide  nitreux  ,  d’un  peu 
de  chlore  et  d’eau  (voj.  §  1.7 J  )î  l’or  s’empare  de  l’oxy¬ 
gène  de  l’acide  nitrique  et  de  l’acide  nitreux,  passe  à  l’état 
d’oxyde,  et  se  dissout- dans  l’acide  hydro-chîorique  :  il  est 
évident  que  le  gaz  nitreux  provenant  de  la  décomposition 
des  acides  nitrique  et  nitreux  doit  se  dégager. 

L’or  peut  s’allier  avec  un  très  grand  nombre  de  métaux. 

1°  Alliage  de  neuf  parties  d’or  et  d’une  partie  de  cuivre. 
Il  est  employé  a  faire  la  monnaie  d’or;  les  divers  instru¬ 
ments  et  ustensiles  d’or  sont  aussi  formés'par  cas  deux  mé¬ 
taux  ,  mais  dans  d’autres  proportions.  Ces  divers  alliages 
contiennent  en  outre  un  peu  d’argent  qui  se  trouve  natu¬ 
rellement  combiné  avec  for  ;  il  suit  de  là  que ,  pour  eu  faire 
V essai,  il  faut  déterminer,  ,1°  la  quantité  de  cuivre  qui  entre 
dans  leur  composition  au  ihoyen  du  plomb ,  comnje  nous 
l’avons  dit  ^  l’article  Argent;  2°  celle  d’argent  et  d’or  : 
pour  cela  ,  on  prend  une  partie  de  l’alliage  privé  de  cuivre, 
et  on  la  fait  fondre  avec  3  parties  d’argent  ;  on  lamine  le 


PRKMIÎîRK  PARTIE. 


*694. 

produit  et  ou  le  chauffe  avec  l’acide  nitrique ,  qui  osyde  et 
dissout  l’argent  sa^s  attaquer  l’or.  Si  on  traitait  l’alliage 
par  Tacide,  Sans  avoir  ajouté  de  l’argent ,  il  n’y  aurait  d’at- 
taquées  que  les  portions  de  ce  métal  qui  seraient  à  la  sur¬ 
face..  2°  Alliage  de  onze  parties  d’or  et  d’une  partie  de 
plomb.  Il  est  d’un  jaune  pâle,  aussi  fragile  que  le  Verre  , 
plus  dur  et  plus  fusible  que  l’or.  Il  paraît  qu’il  suffit  d’al¬ 
lier,  avec  l’or  79J5  de  son  poids  de  plomb  pour  le  rendre 
cassant;  il  en  est  de  même  de  V antimoine.  5®  Amalgame 
d’or  fait  avec  une  partie  d’or  et  huit  parties  de  mercure. 
Il  est 'mou,  soluble  dans  le  mercure,  et  sert  à  dorer  le 
cuivre  et  l’argent  :  pour  cela  ,  on  l’applique  sur  le  morceau 
que  l’on  veut*dorer,  et  on  chauffe  pour  volatiliser  le  mer¬ 
cure;  on  frotte  sous  l’eau  la  pièce  ainsi  dorée,  puis  on  la 
polit  :  on  donne  le  nom  de  vermeil  à  l’argent  doré  par  ce 
procédé.  4“  Alliage  d’or  et  d’argent.  On  le  trouve  dans  la 
nature;  il  est  solide,  blanc  ou  vert,  suivant  les  propor¬ 
tions  d’argent  ou  d’or.  11  est  plus  fusible  que  ce  métal.  L’or 
vert  est  formé  de  708'  parties  d’or  et  de  292  parties  d’ar¬ 
gent. 

Lorsqu’on  fait  fondre  dans  un  creuset  parties  égales  de 
potasse  ou  de  soude  et  de  soufre  avec  §  de  feuilles  d’or ,  on 
obtient  une  masse  soluble  dans  l’eau  qui  contient  le  métal. 
Les  usages  de  l’or  sont  les  mêmes  que  ce»ux  de  l’argent. 

Poids  d’un  atome  d’or.  En  supposanl  le  protoxyde  d’or 
composé  de  100  parties  d’or  et  de  4 >02  d’oxygène,  et  en  le 
regardant  êornme  un  composé  d’un  atome  de  chacun  de  ces 
corps,  le  poids  d’un  alo-me  d’or  sera  de  24^875. 

Extraction.  — Exploitation  de  l’or  mêlé  avec  du  sable 
ou  avec  une  gangue.  Lorsque  la  mine  est  réduite  en  poudre, 
on  la  lave  sur  des  planches  inclinées  :  l’or ,  beaucou«p  plus 
pesant ,  reste ,  tandis  que  les  parties  terreuses  sont  entraî¬ 
nées;  on  l’amalgame  avec  du  mercure  ponr  le.séparer  d’un 
peu  de  sable  ,  et  on  distille  l’amaigame  pour  en  volatiliser 
le  mercure. 
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Exploitation  des  sulfures  aurifères.  1°  On  les  grille  suf¬ 
fisamment  pour  en  séparer  le  soufre ,  et  on  les  fait  fondre 
avec  du  plomb;  d’œuvre;  puis  on  soumet  l’alliage  à  la  cou¬ 
pellation  :  cependant ,  l’or  que  l’on  obtient  peut  contenir 
du  fer ,  de  Fétain  et  de  l’argent.  Qn  en  sépare  le  fer  et  l’é¬ 
tain  en  le  faisant  fondre  avec  du  nitre  ,  qui  oxyde  ces  deux 
métaux  sans  altérer  l’or  lii  i’ai'gent.  Nous  dirons  tout  à 
l’heure  comment  on  le  prive  de  ce  dernier  métal.  2°  Pro¬ 
cédé  amalgamation.  Si  le  sulfure  est  riche  en  or ,  on  le 
traite  directement  par  le  mercure ,  et  on  distille  l’amal¬ 
game  :  s’il  n’en  renferme  que  très  peu  ,  on  est  obligé  d.e  le 
griller  avant  de  l’amalgamer  avec  le  mercure. 

Si  For  obtenu  par  l’u»î  ou  l’autre  de  ces  procédés  con¬ 
tient  de  l’argent ,  on  doit  l’en  priver  :  supposons  qu’il  en 
renferme  3  parties  sur  4.  on  le  fait  bouillir  pendant  demi- 
heure  avec  un  poids  égal  au  sien  d’acide  nitrique  à  25°;  on 
décante,  et  on  traite  le  résidu  par  une  égale  quantité  du 
même  acide;  il  se  forme  du  nitrate  d’argent  soluble  ,  tandis 
que  For  n’est  pas  attaqué  ;  mais  comme  tout  l’argent  peut 
ne  pas  avoir  été  dissous  ,  on  fait  encore  bouillir  l’or  avec  le 
double  de  son  poids  d’acide  sulfurique  concentré ,  qui 
enlève  les  dernières  portions  d’argent,*  ensuite  on  précipite 
l’argent  du  nkrate  et  du  sulfate,  en  je  ciïaüffant  avec  des 
lames  de'cuivre,  et  jen  ayant  la  précaution  de  décomposer 
le  sulfate  acide  dans  des  vases  de  plomb  :  le  ^nitrate  peut 
être  chauffé  dans  des  vases  de  bois, 

;  Si  l’or  ne  contient  pas  les  |  de  son  poids  d’argent,  oa 
est  obligé ,  avant  de  le  traiter  par  l’acide  nitrique ,  de  le 
fondre  avec  assez  d’argent  pour  que  les  proportions  du 
mélange  soient  dans,  ce  rapport  :  sans  cela  l’argent  ne  se¬ 
rait  pas  entièrement  dissous- 
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Des  oxydes  d'or, 

478.  Plusieurs  chimislies  admettent  deux  oxydes  d’or  :  le 
pi’otoxyde  est  sous  la  forme  d’une  poudre  verte  formée  de 
100  parties  de  métal  ef  de  4302  d’oxygène  :  on  l’obtient  en 
décomposant  le  proto-chlorure  d’or  par  la  potasse.  Le 
■deutoxjde  est  un  produit  de  l’art;  il  est  brun ,  soluble  dans 
l’acide  nitrique  concentré,  d’oü  il  peut  être  entièrement 
précipité  par  l’eau,  insoluble  ou  presque  insoluble- dans 
l’acide  sulfurique,  décomposable  par  la  lumière  en  or  et  en 
oxygène ,  susceptible  de  se  combiner  avec  les  alcalis  et  avec 
d’autres  oxydes  métalliques,  et  sans  usages.  Il  paraît  formé 
de  100  parties  d’or  et  de  12  parties  d’oxygène  (1).  On 
l’obtient  en  décomposant  l’hydrochlorate  d’or  par  l’eau  de 
baryte,  à  l’aide  de  la  chaleur.  Quelques  chipaistes  pensent 
que  la  matière  violette  qui  se  forme  en  faisant  passer  une 
forte  décharge  électrique  à  travers  un  fil  d’or  est  encore  un 
oxyde  de  ce  métal. 

Des  sels  d’or. 

On  ne  connaît  réellement  qu’un  sel,  d’or ,  l’hydrochlo- 
rate;  car  le  nitrate  et  le.  sulfate  préparés  avec  l’oxyde  d’pr 
et  les.acides  nitrique  et  sulfurique  concentrés,  ne  contiennent 
que  très  peu  d’oxyde  en  dissolution ,  et  il  suffit  d’y  ajouter 
de  l’eau  pour  le  précipiter  en  entier. 

479.  Hydrochlorate  d’or.  Il  cristallise  .en  prismes  qua  - 
drangulaires  aiguillés,  ou  en  octaèdres  tronqués,  d’un 
jaune  foncé ,  qui  se  liquéfient  en  été;  ils  sont  doués  d’une 
saveur  styptique  très  astringente  et  désagréable  ,  et  se  dé- 


(i)  Suivant  M.  Pelletier^  100  parties  d’or  seraient  unies  à 
3,^3495  d’oxygène  dans  leprotoxyde,  et  à  io;o3  dans  le  deut- 
oxyde. 
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composent  par  le  calorique  en  acide  hydro-chloriquc,  en 
oxygène  et  en  or;  ils  attirent  fortement  i’humidllé  de  Tair, 
et  se  dissolvent  très  bien  dans  l’ean.  Le  solutum^  d’une 
couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée  ,•  suivant  son'degré  de 
concentration,  rougit  Vinfasum  de  tournesol  et  colore 
Fépiderme  de  presque  toutes  les  substances  végétales  et 
animales  en  pourpre  foncé  ;  celte  couleur  est  indélébile. 
Il  peut  être  décomposé  par  un  très  grand  nombre  de  corps 
simples  ou  composés  ,  avides  d’oxygène ,  qui  s’emparent  de 
celui  qui  est  combiné  avec  l’or  et  précipitent  le  métal. 

1“  Si  l’on  met  un  cylindre  de  pliosphore  dans  ce  solutum 
étendu  ,  et  qu’on  renouvelle  celui-ci  à  mesure  qu’il  se  dé¬ 
colore  ,  on  pourra,  au  bout  de  quelque  temps ,  en  mettant 
le  cylindre  dans  de  l’eau  bouillante,  fondre  le  phosphore 
qui  était  en  excès,  et  obtenir  un  canon  d’or  pourpre  sus¬ 
ceptible  d’être  bruni.  2°  Le  protosulfate' de  fer  versé  dans 
cette  dissolution  la  précipite  tout  a  coup  en  brun,  et  ori 
voit  paraître  à  la  surface  du  liquide  des  pellicules  d’or 
excessivement  mijaces  ;  le  précipité  formé  par  For  métal¬ 
lique  en  prend  tout  l’éclat  par  le  frottement;  le  sel  de  fer 
passe  à  i’élat  de  déuto  ou  de  tritosulfate.  5°  L’éther  et  les 
huiles  volatiles  (substances  avides  d’oxygène  )  commencent 
par  s’unir  avec  cette  dissolution;  mais  au  bout  de  quelque 
temps  i  For  se  précipite  en  lames  ,  en  écaîllqs  ou  en  feuillets 
brillants.  4°  Le  proto-hydrochlorale  d’étain  concentré, 
versé  dans  cette  dissolution  également  co-ncentréc ,  y  fait 
naître  un  précipité  brun  composé  d’or  métallique.  Si  les 
dissolutions  sont  étendues ,  le  précipité  sera  pourpre,  et 
formé ,  d’après'les  expériences  de  MM.  Proust  et  Oberkampf, 
d’or  métallique  et  d’oxyde  d’étain.  Ce  précipité  est  désigné 
sous  le  nom  de  pourpre  de  Ca&siusj  sa  couleur  est  d’autant 
plus  rosée  ,  que  Foh  a  employé  plus  d’hydrochlorate  d’or, 
et  d’autant  plus  violette,  qu’il  y  a  plus  de  sel  d’étain  ;  il  pa¬ 
raît  d’ailleurs  que  la  nuance  est  plus  éclatante  ,  lorsque  le 
proto-hydrochlorate  d’étain  a  été  étendu  d’un  peu  d’acide 
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îiïtrique  affaibli.  5“  Le  gaz  hydrogène  et  les  acides  phos 
phoreux  et  hypo-phosphoreùx,  tels  qu’ils  sont  obtenus  dans 
les  .laboratoires ,  décomposent  également  la  dissolution 
d’or.  ■  ‘ 

La  potasse ,  la  soude  ,  la  baryte  ,  la  strontiané  et  la  chaux  , 
versées  en  petite  quantité  dans  rhydrochlorate  d’er  peu 
acide  ,  en  précipitent  un  sous-hydrochlorate  jaune  ,  tandis 
qu’elles  en  séparent  de  l’oxyde  brun  si  on  les  emploie  en 
excès  ,  et  que  l’on  chauffe  la  liqueur.  Si  l’hydrochlorate 
est  très  acide ,  il  se  forme  des  sels  doubles  solubles  ,  et  il 
n’y  a  point  de  précipité  (  1)  ;  cependant ,  suivantFiguier  ,  la 
potasse  précipite  cette  dissolution  à  froid  au  bout  d’un  cer¬ 
tain  temps  J,  même  lorsqu’elle  est  très  acide.  L’acide  hydro- 
sulfurique  et  les  hydrosulfates  y  font  naître  un  dépôt  chor 
colat  foncé,  qui  est  du  sulfure  d’or.  L’hydrocyanate  ferruré 
de  potasse  ne  la  précipite  point;  toutefois  la  liqueur  verdit, 
et  laisse  déposer  au  bout  d’un  certain  temps  du  bleu  de 
Pfusse  ,  provenant  de  l’hydrocyanate  ferruré.  L’ammo¬ 
niaque  en  sépare  des  flocons  jaunes-rougeâtres ,  lorsqu’on 
l’emploie  en  petite  quantké  ;  un  excès  du  réactif  change 
celte  couleur  en  jaune-serin  :  les  flocons  ainsi  obtenus , 
lavés  et  séchés  à  une  douce  chaleur,  constituent  l’or  fulmi¬ 
nant  ,  qui  est  composé  d’oxyde  d’or  et  d’ammoniaque.  L’or 
fulminant  est  solide  ,  jaune ,  insipide ,  inodore,  décompo- 
sable  par  la  chaleur  ,  par  les  rayons  lumineux  concentrés 
au  moyen  d’une  lentille  ,  par  un  frottement  subit  et  vif*; 
cette  décomposition  est  accorbpagnée  d’une  forte  détonation, 
èt  il  se  produit  de  l’eau.,  du  gaz  azote  ,  tandis  que  Toi*  passe 
à  l’état  métallique.  On  voit  donc  que  l’oxygène  de  l’oxyde 
d’or  se  combine  avec  l’hydrogène  de .  l’ammoniaque  pour 


(1)  M=  Pelletier  n’admet  point  l’existence  des  sels  doubles 
dont  nous  parlons  ;  il  les  considère  comme  de  simples  mé¬ 
langes. 
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former  de  l’eau  ;  l’azote  provenant  de  la  décomposition  de 
l’ammoniaque  est  mis  h  nu  et  l’or  revivifié.  La  détonation 
dépend  évidemment  de  la  .production  instantanée  dé  l’eau 
qui  se  transforme  en  vapeur,  et  de  l’azote  qui  devient  ga¬ 
zeux.  Le  soufre  et  le  gaz  acide  îiydro-sulfurique  réduisent 
l’or  fulminanl  en  lui  enlevant  son  oxygène.  Il  est  formé  , 
suivant  Proust,  de  yS  parties  d’or,  de  8  parties  d’oxy¬ 
gène  et  de  1 9  parties  d’ammoniaque. 

On  emploie  l’hydrochîorate  d’or  dans  les  arts  ,  pour  pré¬ 
parer  le  pourpre  de  Cassius  et  For  métallique  très  divisé  : 
on  se  sert  de  celui-ci  pour  dorer  la  porcelaine  ,  et  du 
pourpre  de  Cassius  pour  la  colorer  en  rose  ou  en  violet. 

Les  préparations  d’or,  employées  autrefois  par  plusieurs 
praticiens,  étaient  bannies  depuis  long  -  temps  ,  lorsque 
M.  Chrcstien  proposai  de  les  introduire  de  nouveau  dans  la 
pratique  de  la  médecine.  L’bydrochlorate  et  l’oxyde  d’or 
ont  été  administrés  comme  anti-sÿphilitiqiies ,  et  paraissent 
avoir  réussi  dans  quelques  circonstances  où  les  pStéparations 
mercurielles  avaient  échoué  ;  on  les  emploie  ordinairement 
en  frictions  sur  la  langue ,  à  la  dose  d’un  douzième  de  grain, 
unis  à  quelque  poudre  végétale  inerte,'  administrés  à  plus 
forte  dose  et  de  la  même  manière ,  ils  excitent  puissamment 
le  système  artériel  ,et  donnent  lieu  à  des  accidents  fâcheux. 

Préparation,  On  met*  For  en  lames  minces  dans  une 
dissolution  de  chlore  oq  Feau  régale ,  et  on  fait  évapo 
rer  la  liqueur. 

Du  platine. 

Le  piâîine  se  rencontré  dans  plusieurs  parties  des  Indes 
occidentales  ,  principalement  à  Choco  ,  à  Barbacoas  ,  à 
Saint  -Domingue  ,  au  Brésil  ,  etc.  Il  est  sous  la  fornie,  de 
petits  grains  aplatis  ;  contenant,  oütre  le  platine  ,  un  très 
grand  nombre  de  métaux ,  du  soufre ,  de  la  silice  ,  etc. , 
quelquefois  cependant ,  on  le  trouve  sous  forme  de  masses 
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du  poids  d’nne  livre  OU  d’une  iivre  et.  demie.  M.  Vauquelin 
l’a  découvert  aussi  dans  la  mine  d’argent  de  Guadalcanal, 
eii  Espagne.  _  .  •, 

480.  Il  est  solide,  très  brillant,  d’une  couleur  presque 
aussi  belle  que  èeile  de  l’argent,  très  d.uctile  et  très  mal¬ 
léable;  il  a  beaucoup  de  ténacité  ;  sa  dureté  est  assez  con¬ 
sidérable  ,  surtout  quand  il  a  été  mal  préparé  et  qu’il  retient 
de  l’iridium;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  20,98  .lorsqu’il 
n’â  pas  été  forgé.  Il  est  moins  bon  conducteur  du  calorique 
que  l’argent ,  le  cuivre  ,  etc. 

Il  ne  peut  être  fondu  qu’au  moyen  du  feu  alimenté  par 
îe  gaz  oxygène,  ou  à  l’aide  du  chalumeau  de  Brook.  Dans 
aucune  de  ces  circonstànces  il  ne  s’oxyde  ;  d’où  il  suit  que 
Vair  et  îe  gaz  oa^gène  sont  sans  action  sur  lui  ;  il  en  est  de 
même  du  gaz  hydrogène  ^  si  toutefois  l’on  en  excepte  ce 
qui  a  été  dit  §  65.  Le  bore  rie  s’unit  pas  directement,  avec  le 
platine  :  mais  si  l’on  fait  un  mélange  de  charbon  ,  d’acide 
borique  et»  de  platine  très  divisé  ,  épaissi  par  de  l’huile 
grasse  ,  et  qu’on  le  fasse  chauffer  fortement  dans  un  creu¬ 
set  brasqué  ,  oü  obtient  du  borure  de  platine  solide  ,  fra¬ 
gile  ,  insipide  ,  .inodore  et  fusible  (Descotiîs)  :  il  est  don© 
évident  que  l’acide  borique  cède  son  oxygène  au  charbon  , 
qui  se  transforme  en  gaz  oxyde  de  carbone.  Si  on  soumet 
pendant  quelques  heures  à  Faction  d’un  feutrés  violent  un 
mélange  de  charbon  et  de  platine,  le  métal  fond,  et  aug¬ 
mente  de  poids  ;  son  aspect  est  blanc-grisâtre  ;  il  se  lime 
difficilement,  et  ne  pèse  plus  que  20,0.  D’après  M.  Bous- 
singault,  îe  platine,  dans  cette  expérience,  aurait  décom¬ 
posé  la  silice  contenue  dans  le  charbori  pour  s’unir  au 
silicium  ,  en  sorte  que  .  la  masse  fondue  serait  un  ^alliage 
de  platine  et  de  silicium.  Descotiîs  avait  déjà  remarqué  que 
,  le  charbon  diminuait  la  densité  du  platine,  et  le  rendait 
plus  fusible.  Le  phosphore  s’unit  directement  au  platine  à 
l’aide  de  la  chaleur,  et  donne  un  protophosphure  com¬ 
posé  de  100  parties  de  métal  et  de  21,21  de  phosphore; 
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il  est  solide,  très  dur,  d’un  blanc  d’acier,  plus  fusible 
<[ue  le  platine  ,  et  susceptible  de  se  transformer  jen  acide 
phosphorique  ,  et  en  platine  lorsqu’il  est  chauffé  à  l’air  ou 
dans  ,1.8  gaz  oxygène.  Lq  perphosphure  de  platine  est  d’un 
gris  de  fer  ,  avec  un  léger  éclat  métallique  ;  il  est  com¬ 
posé  de  loo  parties  de  platine  et  de  42,85  de  phosphore. 
On  l’obtient  en  décomposant  l’hydrochlorate  ammoniaco 
de  platine  par  les  deux  tiers  de  son  poids  de  phosphore. 
Le  soufre  s’unir  directement  avec  ce  métal,  d’après 
les  expériences  de  M.  E.  Davy  ;  il  se  forÉne  une  masse  d’un 
gris  bleuâtre  qui  contient  19,04  de  soufre  sur  100  de  platine. 
Si  l’on  fait  fondre  dans  un  creuset  de  platine  du  sulfure 
de  potassium  (foie de  soufre) ,  on  remarque  qn’il  se  produit, 
au  bout  d’un  certain  temps ,  une  matière  noirâtre  ;  si  en 
met  le  mélange  dans  l’eau  ,  il  se  précipite  des  aiguilles 
noires  ,  brillantes  ,  que  M.  Vauquelin  regardé  comme  du 
sulfure  de  platine  :  en  effet ,  lorsqu’on  les  chauffe  à  l’air , 
il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux,  et  le  platine  est  mis 
ànu  î  la  dissolution  du  sulfure  de  potassium  dans  l’eau  ob¬ 
tenue  par  ce  moyen  contient  aussi  du  platine.  Il  existe 
encore  deux  autres  sulfures  de  platine  :  l’un  contient  2^2  i 
de  soufre ,  et  l’autre  en  renferme  58,8.  Les  acides  simples 
n’exercent  aucune  action  sur  ce  métaL  U  eau  régale  le 
dissout,  et  agit- sur  lui  comme  sur  l’or,  avec  cette  diffé¬ 
rence  ,’^qu’elle  agit  très  bien  sur  ce  dernier  métal  lorsqu’elle 
ne  marque  que  10  ou  1 1  degrés  à  l’âréomiètre  ,  tandis 
qu’elle  n’exerce  aucune  action  sur  le  platine,  à  moins  d’être 
à  i5  ou  16  degrés  ;  sa  dissolution  est  un  hydrochlorate. 

Le  platine  peut  s’aiMer  avec  presque  tous  les  métaux  et 
avec  l’acier.  Uni  avec  dix  fois  son  poids  à! arsenic  ,  il  donne 
un  produit  blanchâtre  ,  très  fragile ,’  fusible  un  peu  au-des¬ 
sus  de  la  chaleur  rouge  1  -chauffé  avec  lexontact  de  l’air  , 
eet  alliage  se  décompose  ;,Farsenic  se  volatilise  à  l’état 
d’acide  arsénieux  ,  et  le  platine  reste.  Jeannety  a  mis  cette 
propriété  h  profit  pour  extraire  le  platine  de  sa  mine;  mais 
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le  métal  ainsi  oLtenu  n’'est  jamais  complètement  déiiaf-. 
passé  des  matières  étrangères.  Chauflé  fortement  avec  Vor , 
il  donne  un  alliage  plus  fusible  que  lui ,  sans  action  sur  Tair 
ou  sur  le  gaz  oxygène,  et  attaquable  par  l’acide  nitrique  , 
phénomène  d’autant  plus  extraordinaire,  qu’aucun  des 
deux  métaux  n’a  d’action  sur  cet  acide  :  cet  alliage  est 
encore  remarquable  en  ce.  qu’il  a  la  même  couleur  que  le 
platihe  , 'lors  même  qu’il  est  composé  d’une  partie  de  ce 
métal  et  de  11  parties  d’or. 

La  potasse ,  la  soude  ou  le  nitrate  de  potasse ,  fondus 
dans  un  creuset  de  platine ,  l’attaquent ,  et  il  se  forme  une 
poudre  noire  qui ,  mise  en  contact  avec  l’acide  hydro-cMo- 
rique,  se  transforme  sur-le-champ  en  hydrochlorale  de 
platine  et  dépotasse,  ou  de  soude.  La  facilité  avec  laquelle 
ces  substances ,  le  phosphore  et  le  foie  de  soufre  ,  agissent 
sur  ce  métal ,  diminue  singulièrement  les  avantages  que 
l’on  avait  cru  d’abord  retirer  des  creusets  de  platine  pour 
les  opérations  chimiques. 

Le  platine  est  employé  pour  préparer  des  cornues  ^  des 
creusets  ,  des  capsules ,  et  divers  ustensiles  de  cuisine  :  il 
serait  à  souhaiter  qu’on  pût  l’obtenir  avec  assez  d’économie 
pour  q!ïe  son  usage  devînt  plus  général ,  car  il  est  le  moins  ■ 
fusible  et  le  moins  altérable  de  tous  les  métaux  connus  ;  on 
commence  à  s’en  servir  pour  faire  des  chaudières  avec  les¬ 
quelles  on  concentre  l’acide  sulfurique  en  grand;  'on  est 
même  parvenu ,  dans  ces  derniers  temps ,  à  l’aide  d’un 
procédé  qui  reste  secret,  à  souder  deux  bouts  de  platine 
sans  addition  d’aucun  autre  métal,  ce  qui  peut  devenir 
d’une  très  grande  utilité  pour  réparer  les  vases  de  ce  métal 
qui  ont  été  perforés. 

Extraction.  La  mine  de  platine  renferme,  du  platine,  du 
rhodium,  du  palladium,  du  cuivre,  du  plomb  ,  du  mercure, 
du  fer  ,  du  soufre  ,  de  V osmium,  de  V iridium ,  du  chrome  , 
du  titane,  de  l’alumine  et  du  sable.  Ou  la  traite  par  cinq 
ou  six  fois  son  poids  d’un  mélange  fait  avec  5  parties  d’acide 
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hydro-chloriquc  et  une  partie  d’acide  nitrique  (eau  ré¬ 
gale)  ;  on  obtient  une  dissolution  brune-jaunâtre,  que  l’on 
décante  ;  on  fait  bouillir  la  mine  à  plusieurs  reprises  avec 
une  nouvelle  quantité  d’eau  régale ,  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait 
plus  d’action  :  dans  cette  expérience  (  le  soufre  est  acidi¬ 
fié, 'tous  les  métaux  sont  oxydés,  excepté  une  grande  par¬ 
tie  de  l’iridium  et  de  l’osmium:  plusieurs  de  ces  oxydes 
sont  dissous  I  il  reste  au  ibnd  de  la  cornue  une  poudre. 
La  dissolution  A  renferme  des  sels  de  platine,  de  rho¬ 
dium  ,  de  palladium  ,  de  cuivre  ,  de  plomb  ,  de  mercure  , 
de  fer,  d’un  peu  d’iridium  et  d’osmium,*  elle  contient  en 
outre.de  l’acide  sulfurique.  Le  résidu  noir  pulvérulent  B 
est  formé  d’iridium,  d’osmium,  de  sable,  d’un  peu  d’alu¬ 
mine,  d'oxyde  de  fer ,  .d’oxyde  de  chrome  et«d’ oxyde  de 
titane  :  ces  trois  derniers  sont  unis  entre  eux,  et  ne  se 
dissolvent  pas  dans  l’eau  régale.  Enfin,  le  liquide  C ^  con¬ 
densé  dans  le  récipient,  renferme,  d’après  les  expériences 
de  M.  Laugier ,  beaucoup  d’acide  et  une  certaine  quantité 
d’u.smtttm. 

.  Examen  du  résidu  B.  On  le  chaulFe  dans  une  cornue 
avec  deux  fois  son  poids  de  nitrate  de  potasse.  Lorsque 
celui-ci  est  entièrement  décomposé ,  le  résidu  se  trouve 
formé  de  potasse  ,  d’acide  chromique ,  d’oxyde  d’osmium, 
d’oxyde  d’iridium ,  d’oxyde  '  de  fer  et  d’oxyde  de  titane , 
de  silice,  et  d’un  peu  d’alumine,*  pn  Je  traite  par  de  l’eau 
tiède,  et  l’on  obtient  (i)  uns  dissolution'  /),  formée  de 
p(ÿasse ,  d’acide  chromique,  d’oxyde  d’osmimn  ,  d’un  peu 
d’oxyde  d’iridium ,  d’oxyde  de  titane  ,  d’oxyde  dé  fer,  d’alu¬ 
mine  et  de  silice  ,  et  un  résida  R  composé  d’oxyde  de  fer , 
d’oxyde  de  titane ,  d’oxydq  d’iridium ,  ej:  d’un  peu  de  silice. 

On  verse  dans  la  disoiution  D  assez  d’acide  nitrique 

(i)  Une  portion  d’oxyde  d’osmium  s’est  volatilisée  et  con¬ 
densée  dans  le  récipient. 
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pour  saturer  la  potasse ,  et  l’on  en  précipite  des  flocons  verts 
qui  sont  formés  par  l’oxydé  d’iridium ,  l’oxyde  de  titane , 
l’oxyde  de  fer ,  l’alumine ,  la  silice ,  et  quelquefois  par  un 
peu  d’oxyde  de  chrome.  La  liqueur  jaune  contient  duchro- 
mate  et  du  nitrate  de  potasse,  et  de  l’oxyde  d’osmium;  on  la 
filtre;  on  eh  sature  l’excès  de  potasse  par  un  peu  d’acide 
nitrique  et  on  la  distille  :  par  ce  moyen ,  l’exyde  d’osmtam 
se  volatilise  avec  l’eau,  et  peut  être  recueilli  dans  un  ré¬ 
cipient  entouré  de^glace;  on  le  mêlé  avec  un  peu  d’acide 
hydro-chlorique ,  dt  ou  en  sépare  Vosmium  au  moyen 
d’une  lame  de  zinc ,  qui  s’empare  de  l’oxygène  de  l’oxyde 
d’osmium;  on  lave  le  métal  et  on  le  fait  fondre.  Pour  obte¬ 
nir  Viridium ,  on  met  eh  contact ,  pendant  plusieurs  jours, 
le  résidu  Æ^avec  un  excès  d’acide  hydro-chlorique  étendu 
de  la  moitié  de  son  poids  d’eau ,  et  l’on  obtient  une  liqueur 
d’un  vert  foncé  L ,  et  un  résidu  bleuâtre  T.  Ce  résidu , 
traité  à  plusieurs  reprises  par  le  nitrate  de  potasse,  finit 
par  se  dissoudre  entièrement  dans  l’acide  hydro-chlorique 
froid ,  ce  qui  augmente  la  quantité  de  liqueur  verte  L. 
Cette  liqueur. est  composée  d’hydrochlorale  de  fer,  de  ti¬ 
tane  et  à’iridium.  On  la  fait  bouillir  pendant  long -temps 
avec  de  l’acide  nitrique  ;  on  l’étend  de  beaucoup  d’eau  ,  et 
on  la  neutralise  par  l’ammoniaque;  alors  on  la  fait  bouil-, 
lir ,  et  l’on  obtient  un  précipité  d’oxyde  de  titane  et  d’un 
peu  d’oxyde  de  fer  ;  on  lave  bien  le  précipité ,  on  rap¬ 
proche  les  liqueurs  par  l’évaporation ,  et  on  les  traite  par 
une  dissolution  d’hydrochîorate  d’ammoniaque ,  qui*  y 
forme  un  précipité  noir  cristallin  d’hydrochlorate  d’am¬ 
moniaque  etd’iridium ,  qu’il  suffit  de  laver  et  de  calGiner 
pour  en  avoir  Viridium  pur ,  car  rhydrochloralé  d’am¬ 
moniaque  se  dégage  avec  l’oxygène  et  l’acide  hydro-do¬ 
rique  qui  étaient  combinés,  avec  le  métal.  La  liqueur  alors 
contient  de  i’hydrochiorate  de  fer,  de  titane,  et  une  cer¬ 
taine  quantité  d’hydrochlorate  d’iriditun  qui  n’a  pas  été 
entièrement  précipité  ;  on  l’étènd  de  beaucoup  d’eaü;  ou 
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y  verse  de  raiïimoiîiaque  ^  ei;  l’on  en  sépare  sur-le-champ 
les  oxydes  de  fer  et  de  titane;  on  la  filtre et,  par  Fëvà- 
poraiion ,  on  obtient  les  hydrochlorales  d’ammoniàqué ,  et 
d’iridium ,  que  l’on  calcine  pour  avoir  une  nouvelle  portion 
^iridium. 

La  dissolution  A ,  contenant  le  platine ,  le  palladium , 
le  rhodium  et  plusieurs  autres  métaux  (p.  70^) ,  doit  être 
évaporéè  et  concentrée  pour  en  chasser  l’excès  d’acide  ; 
011  Félend  de  dix  fois  son  poids  d’ean,  et  l’on  y  verse  un 
excès  de  dissolution  concentrée  d’hydrochlorate  d’ammo¬ 
niaque  :  il  se  produit  sur-le-champ  un  précipité  jaune  d’hy¬ 
drochlorate  d’ammoniaque  et  de  platine,  que  Fon  lave  et 
qiie  Fon  chauffe  jusqu’au  rouge,  pour  en  volatiliser  le  sel 
ammoniac,  l’acide  hydro-cMorique  et  l’oxygène,  et  l’on 
obtient  le  platine  sous  la  forme  d’une  masse  spongieuse.  Il 
suffit  d’allier  cette  masse  avec  |  d’arsenic ,  et  de  la  chauffer 
ensuite  graduellement  jusqu’au  rouge  blanc ,  avec  le  con¬ 
tact  de  l’air ,  pour  avoir  le  platine  en  lingots;  l’arsenic  que 
l’on  a  employé  pour  rendre  le  platine  fusible  passe  à  Félat 
d’oxyde  et  se  volatilise. 

La  dissolution  A  .,  dont  on  a  séparé  le  platine ,  renferme 
beaucoup  de  métaux ,  parmi  lesquels  se  trouvent  le  palla- 
dium  et  le  rhodium,  et  même  une  certaine  quantité  de 
platine.  On  y  plonge  des  lames  de  fer,  et  Fon  obtient  un 
précipité  noir ,  composé  de  fer ,  de  cuivre ,  de  plomb ,  de 
mercure,  de  palladium ,  d’iridium  ,  ds  rhodium ,  d’osmium 
et  de  platine  :  ces  cinq  derniers  métaux  pat-aissent  être 
combinés  et  oxydés.  On  la  traite  à  froid  par  Facide  nitrique, 
qui  dissout  du  fer,  du  cuivre ,  du  plomb ,  du  mercure  et  un 
peu  de  palladium  ;  le.résidii  est  mis  eh  contact  avec  l’acide 
hydro-chlorique  à  la  température  ordinaire  ,  qui  dissout 
beaucoup  de  fer  ,  du  cuivre,  un  peu  de  palladium,  depla- 
tine  et  de  rhodium  ;  on  recommence  le  traitement  par 
Facide  nitrique  et  par  Facide  hydro-chlorique,  jusqu’il  ce 
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qu’ii  n’y  ait  plus  d’action;  le  résidu  contient  la  majeure 
partie  du  rhodium  et  du  palladium ,  du  platine  ,  de  l’iri¬ 
dium  ,  du  chlorure  de  mercure ,  da  mercure  ^  du  chlorure 
de  cuivre,  du  fer  et  du  cuivre.  On  le  lave,  et  on  le  fait 
dessécher  fortement;  il  se  volatilise  du  mercure,  du  chlo¬ 
rure  de  cuivre ,  du  chlorure  de  mercure ,  et  peut-être  un 
peu  d’oxyde  d’osmium  ;  on  le  fait  chauffer  à  deux  reprises 
différentes  avec  de  l’eau  régale  concentrée,  qui  en  dissout 
la  majeuré  partie  :  la  portion  non  dissoute  contient  beau¬ 
coup  ^iridium, 

La  liqueur  obtenue  avec  l’eau  régale ,  qui  renferme  du 
platine,  du  rhodium,  du  palladium,  de  l’iridium,  du  fer 
et  du  cuivre  ,  est  évaporée  jusqu’à  consistance  de  sirop, 
étendue  de  dix  fois  son  poids  d’eau ,  et  précipitée  par  une 
dissolution  concentrée  d’hydrochlorate  d’ammoniaque  afin 
d’en  précipiter  du  platine  à  l’état  d’hydrochlorate  double  ; 
on  la  filtre,  et  on  l’évapore  de  nouveau  presque  jusqu’à  sic 
cité  ;  on  i’élend  d’eau ,  et  il  se  sépare  encore  une  portion  du 
même  sel,  coloré  en  rouge- grenade  par  un  peu  d’hydro¬ 
chlorate  d’iridium.  Cette  liqueur ,  privée  de  tout  le  platine, 
est  rendue  acide  par  un  peu  d’acide  hydro-chlorique;  alors 
on  la  sature  par  l’ammoniaque ,  et  l’on  voit  paraître  un 
précipité  cristallin ,  brillant ,  d’un  beau  rose ,  formé  par  le 
sous-hydrochlorate  de  palladium ,  qu’il  suffit  de  laver  et 
de  calciner  pour  en  extraire  le  métal. 

La  dissolution  ainsi  précipitée ,  et  qui  contient  encore  le 
rhodium  et  les  autres  métaux  dont  nous  avons  parlé ,  est 
évaporée,  jusqu’à  ce  qu’elle  puisse  cristalliser  par  le  refroi  ¬ 
dissement;  on  égoutte  les  cristaux,  ét  on  les  traite  à  plu¬ 
sieurs  reprises  par  l’alcool  à  36° ,  qui  dissout  les  hydro¬ 
chlorates  de  fer ,  de  cuivre  et  de  palladium  non  séparés ,  et 
il  reste  une  poudre  rouge  qui  est  de  l’hydrochlorate  de 
rhodium  amméniacal  :  on  le  dissout  dans  une  petite  quantité 
d’eau  et  d’acide  hydro-chlorique,  pour  le  séparer  d’un  peu 
d’hydrochlorate  d’ammoniaque  et  de  platine  qu’il  peu 
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contenir  ;  on  fait  évaporer  la  dissolution  ,  et  on  la  chauffe 
jusqu’au  rouge  pour  avoir  \e  rkodium.  Le  procédé  dont' 
nous  venons  d’exposer  les  détails  appartient  à  M.  Vauque- 
lin.  Il  en  existe  un  autre  de  M.  Woliastpn ,  à  l’aide  duquel 
on  peut  aussi  se  procurer  très  bien  ces  divers  métaux  ;  il 
difiere  beaucoup  du  précédent.  (  Voy.  Ann.  de  Chimie.  ) 

La  liqueur  C  condensée  dans  le  récipient  renferme  beau¬ 
coup  d’acide  et  de  l’oxyde  d’osmium;  on  satureTacide  par 
un  lait  de  chaux ,  et  on  soumet  le  mélange  à  distillation  : 
l’oxyde  d’nsmtttm  se  volatilise  (M.  Laugier). 

Des  oxydes  de  platine. 

481.  MM.  Chenevix  et  Berzélius  admettent  deux  oxydes 
de  platine  :  suivant  ce  dernier  chimiste ,  le  protoxyde  est 
noir  et  composé  de  cent  parties  de  platine  et  de  8^287 
d’oxygène,  tandis  que  le  deutoxy de  est  jaune-orangé,  et 
composé  de  i  00  parties  de  métal  et  de  16, 58  d’oxygène. 
On  a  fort  peu  étudié  ces  produits. 

Préparation.  Le  protoxyde  et  le  deutoxy  de  de  platine 
peuvent  être  obtenus ,  d’après  M.  Berzélius ,  le  premier  en 
traitant  le  sous-hydrochlorate  de  protoxyde  de  platine  par 
un  grand  excès  de.  potasse  nu  de  soude ,  et  le  deutoxyde 
en  décomposant  le  deutosulfate  de  platine  par  le  sous-câr- 
bonate  de  potasse  ,  et  en  ne  recueillant  que  le  premier  pré¬ 
cipité,  car  celui  qui  se  forme  en  dernier  lieu  est  un  sulfate 
h  base  de  potasse  et  de  platine. 

Des  sels  formés  par  le  deutoxyde  de, platine. 

482 .  On  ne  connaît  guère  que  l’hydrochlorate  de  platine , 
et  les  sels  doubles  qu’il  forme  avec  la  potasse,  la  soude  et 
l’ammoniaque.  Cependant  on  sait  qu’il  existe  un  sulfate 
de  platine  jaune-orangé ,  et  un  nitrate  de  la  même  cou¬ 
leur,  très  soluble  dans  l’eau  et  très  acide. 

Hydrochloratè.  Il  est  le  produit  de  l’art;  on  peut  l’obtenir 
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en  cristaux  bruns  :  mais  >  le  plus  ordinairement ,  il  est  sous 
la  forme  d’un  liquide  jaune  lorsqu’il  est  affaibli,  et  brun 
quand  il  est  concentré;  il  est  rouge  s’il  contient  dé  l’hydro- 
chlorate  d’iridium  ;  sa  saveur  est  styptique  et  désagréable  ; 
il  rougit  l’m/xisam  de  tournesol;  il  attire  1 ’humidité  de 
l’air,  et' se  dissout  très  bien  dans  î’eau.  Chauffé  dans  des 
vaisseaux  fermés ,  il  se  décompose ,  et  fournit  du  chlore  et  du 
gaz  hydro-chlôrique  ;  le  m,étal  est  mis  à  nu.  ïJhjdrocja- 
nate  ferrure  de  potasse  précipite  sa  dissolution  en  jaune- 
serin.  Le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  ne  le  trouble  point. 
L’hydrochlorate  de  protoxyde  d’étain  lui  donne  une  cou¬ 
leur  rouge ,  et  y  fait  naître  un  précipité  d’un  rouge  foncé, 
lors  même  que  les  dissolutions  sont  très  étendues;  le  deuto- 
hydrochiorate  d’étain  ne  l’altère  en  aucune  >aanière.  L’a¬ 
cide  hydro-sulfurique  n’agit  point  sur  elle  :  les  hydrosul- 
fates  la  précipitent  en  noir;  on  ignore  quelle  est  la  nature 
du  dépôt.  U infusion  de  noix  de  galle  y  occasione  un  pré¬ 
cipité  d’un  vert  foncé  qui  dévient  plus  clair  par  son  expo¬ 
sition  à  l’air.  La  soude  et  les  sels  .de  soude  ne  la  troublent 
point,  mais  fo.rment  avec  elle  un  hydrochlorate  double, 
soluble  dans  l’eau.  La  potasse ,* les  sels  de  potasse,  l’am¬ 
moniaque  et  les  sels  ammoniacaux  la  précipitent  en  jaune- 
serin  j  pourvu  que  le.s  dissolutions  ne  soient  pas  très  affai¬ 
blies;  le  précipité  est  un  sel  double  de  platiné  et  dépotasse 
ou  d’ammoniaque.  L’hydrochlorate  de  platine  est  souvent 
employé  comme  réactif  pour  distinguer  la  soude  et  les  sels  de 
'soude  de  la  potasse  et  des  sels  dépotasse.  Préparation.  On 
l’obtient  en  dissolvant  dans  l'eau  régale  le  platine  purifié. 

Hydrochlorate  de  platine,  et  de  soude,  II  est  le  produit 
de  l’art  :  il  cristallise  en  prismes  aplatis ,  souvent  très  longs , 
d’une  couleur  jaune-orangée,  et  quelquefois  rouge.  Il  est 
très  soluble  dans  l’eau  ;  l’ammoniaque  le  décompose  ,  et  y 
fait  naître  un  précipite  jaune -serin  d’hydrochiorate  de 
platine  et  d’ammoniaque.  Il  est  sans  usages. 

Nydrocidorate  de  platine  et  de  pota.sse.  Il  est  le  produit 
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fie  Part ,  d’uu  jaune-serin  ,  peu  soluble  dans  l’eau ,  décom- 
posable  au  feu  et  sans  usages. 

•  Hydrochlorate  de  platine  et  d’ammoniaque^  Comme  la 
précédent.,  il  est  d’un  jaune-serin  :  on  peut  l’obtenir  cris¬ 
tallisé,  et  alors  il  est  rougeâtre  ;  chauffé  dans  un*creuset , 
il  se  décomposé  ;  l’hydrochlorate  d’ammoniaque  se  dégage , 
on  obtient  dù  chlore  et  de  l’eau  qui  sé  volatilisent ,  et  il 
reste  du  platine  sous  la  forme  d’une  masse  poreuse  que  l’on 
appelle  mousse ,  et  qu’il  suffit  de  frotter  sur  un  corps  dur 
pour  rendre  brillant  ;  si  on  le  fait  rougir  h  plusieurs  re¬ 
prises,  et  qu’on  le  comprime  à  l’aide  d’un  balancier.,  on 
obtient  le  platine  en  lames,  . 

Du  palladium  . 

Le  palladium  se  trouve.,  1°  dans  la  mine  de  platine  ,  où 
il  est  combiné  avec  une  multitude  d’autres  métaux;  2°  uni, 
à  une  petite  quantité  d’iridium,  sous  la  forme  de  petite?s 
fibres  divergentes,  dans  les  mines  de  platine  du  Brésil  qui 
accompagne  l’or  natif  en  grains. 

485.  Le  palladium  est  solide ,  d’une  couleur  semblable 
à  celle  du  platine,  excepté  qu’elle  est  d’un  blanc  plus  mat; 

11  est  malléable  et  ductile  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 

12  ,  suivant  M.  Vauquelin.  Il  ne  peut  être  fondu  que  par 
un  excellent  feu  de  forge ,  ou  par  le  moyen  du  gaz  oxygène  : 
alors  il  entre  en  ébullition  ,  se  volatilise  et  paraît  absorber 
une  certaine  quantité  de  gaz  oxygène,  du  moins  il  se  pro¬ 
duit  des  aigrettes  lumineuses  très  éclatantes  (  V.auquelin  ). 
Il  peut  se  combiner  avec  le  soufre  h  V  aide  de  la  chaleur; 
le  sulfure  est  plus  blanc  et  moins  ductile  que  le  métal  ;  il 
e.st  formé,  suivant  M.  Berzélius ,  de  100  parties  de  palla¬ 
dium  et  de  28, i5  de  soufre.  M.  Vauquelin  dit  que  ce  sul¬ 
fure  est  d’un  blanc  bleuâtre  très  dnr  ,  facilement  fusible, 
décomposable  à  l’air  ,  à  une  température  élevée  ,  en  acide 
sulfureux  et  en  palladium;  il  le  croit  formé  de  .100  partieSi 


^lo  PREMliiRE  PARTIE. 

de  métal  et  de  24  parties  de  soufre.  L’acide  sulfxiriqtie 
bouilli  avec  du  palladium  l’oxyde,  le  dissout  eh  partie,  et 
acquiert  une  couleur  bleue.  L’acide  nitrique ,  et  surtouj; 
l’acide  nitreux  l’attaquent  aussi  à  l’aide  de  la  chaleur ,  lui 
cèdent  une  portion  de  leur  oxygène ,  et  donnent  des  disso¬ 
lutions  rouges.  L’acide  hydro-chlorique  le  dissout  également 
à  la  chaleur  de  l’ébullition  ,  et  devient  d’un  beau  rouge.  Le 
véritable  dissolvant  du  palladium  est  l’eau  régale,  qui  le 
transforme  en  hydrochlorate.  (Voyez  Or.  ) 

Il  peut  s’unir  à  la  potasse  ou  à  la  soude  par  la  fusion. 
Mis  en  contact  avec  l’ammoniaque  liquide  pendant  quel¬ 
ques  jours ,  il  s’oxyde  ,  et  la  liqueur  prend  une  teinte 
bleuâtre.  Il  peut  s’allier  avec  un  très  grand  nombre  de  mé¬ 
taux  et  avec  l’acier;  il  a  la  faculté ,  comme  le  platine ,  de 
faire  disparaître  la  couleur  de  l’or;  l’alliage  de  ces  deux 
métaux  est  très  dur  et  a  la  couleur  du  platine;  on  s’en  est 
servi  pour  graduer  l’instrument  circulaire  de  l’observatoire 
de  Greenwich ,  construit  par  M.  Troughton  :  du  reste,  le 
palladium  est  sans  usages. 

Extraction.  (  Voyez  Platine.  ) 

De  V oxyde  de  palladium. 

484.  Cet  oxyde ,  séparé  de  l’hydrochloratè  par  un  al¬ 
cali,  est  rouge-brun,  suivant  M.  Vauquelin;  il  est  soluble 
dans  l’acide  hydro-chlorique  ,  décomposable  par  la  cha¬ 
leur,  et  formé,  d’après  M.  Berzélius,  de  100  parties  de 
palladium.et  de  145209  d’oxygène.  Suivant  M.  Vauquelin, 
il  perd  20  pour  100  et  devient  métallique  lorsqu’on  le 
chauffe.  On  l’obtient  en  décomposant  l’hydrochlorate  de 
palladium  par  la  potasse  ou  par  la  soude. 

Des  sels  de  palladium. 

485.  Les  sels  de  palladium  sont  précipités  par  le  sulfate 
de  protoxyde  de  fer  ;  le  palladium  est  mis  à' nu.  Les  hydro- 
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sulfates  soiubies  et  l’acide  hydro-siilfurique  y  foui  naître  un 
précipité  brun  foncé  qui  paraît  être  du  sulfure  de  palla¬ 
dium.  L’hydrochlorate  de  protoxyde  d’étain  y  occasione 
sur-le-champ  un  précipité  noir.  L’hÿdrocyanate  ferruré  de 
potasse  fait  naître  un  précipité  oliv.e-  Le  sulfate ,  le  nitrate 
et  l’bydro chlorate  de  potasse  les  précipitent  en  orangé  plus 
ou  moins  foncé.  Tous  les  métaux,  excepté  l’or,  l’argent  ^ 
le  platine,  le  rhodium,  l’iridium  et  l’osmium  ,=  en  préci¬ 
pitent  le  palladium  à  l’état  métallique.  On  n’a  guère  étudié 
que  l’hydrochlorate  de  palladium. 

Hjdrocklùrate  neutrci  II  est  fem?e  ,  peu  soluble  dans 
l’eau;  il  colore  cependant- ce  liquidé  en  jaune;  il  se  dissout 
très  bien  dans  un  excès  d’acide  bydrO'chlorique  ,  et  alors  il 
denent  d’un  rouge  brun.  Gn  l’obtient  en  chauffant  l’hydro- 
chlorate  acide. 

Hydrochlorate  acide.  Il  est  d’un  rouge  brun;  il  ne  cris¬ 
tallise  pas  régulièrement;  évaporé  »  il  perd  l’excès  d’acide 
et  passe  à  l’état  d’hydrochlorate  neutre.  I)  n’est  point  pré¬ 
cipité  par  la  dissolution  étendue  d’hydrochlorate  d’ammo¬ 
niaque;  mais  si  les  liqueurs  sont  concentrées ,  il  se  produit 
une  grande  quantité  d’aiguilles  cristallines  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre  ,  qui  sont  de  V kjdrochiorate  ammoniaco  de  palla¬ 
dium.  La  potasse,  chauffée  avec  l’hydrochiorate  acide  de 
palladium ,  en  précipite  tout  l’oxyde  à  l’état  d’hydrate  et 
sous  la  forme  de  flocons  d’un  rouge  brun  ,  qui  ,  par  la  des¬ 
siccation  ,  perdent  leur  volume  et  âcquièrent^une  coulé  ur 
noire  très  brillante;  d’où  il  "suit  qu’il  est  Impossible  défaire- 
par  ce  moyen  un  sel  double  de  palladium  et  de  potasse.  Il 
faut,  pour  obtenir  ce  sel ,  suivant  M.  Wollaston,  verser 
de  l’hydrochlorate  de  potasse  dans  l’hydrochlorate  acide  de 
palladium.  On  prépare  V hydrochlorate  acide  de  palladium 
en  dissolvant  le  métal  dans  l’eau  régale. 

Hydrochlorate  ammoniaco  de  palladium  acide.  Ï1  cris¬ 
tallisé  en  prismes  quadrilatères  ou  hexagones  ,  allongés  , 
d’un  jaune  verdâtre  ;  et  solubles  dans  l’eau.  .  Lorsqu’on  sa- 
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ture  Texcès  d’acide  de  cette  dissolution  par  quelques  gouttes 
d’ammoniaque  ,  on  obtient  àu.  sous-hj'drochltMsateam'nto- 
niaco  de  •  palladium  qui  se  précipite  en  une  masse  d’un 
très  beau  rose  ,  formés  d’aiguilles  très  déliées  ,  flexibles  , 
très  brillantes,  et  très  douces  au  toucher.  Chauffé  fortement  . 
à  un  feu  de  forge  ce  sous-sel  se  décompose  ,  donne  des 
vapeurs  d’hydrochîorate  d’ammoniaque,  du  chlore  et  du 
palladium  qui  reste.  Il  est  tellement  peu  soluble  ,  qu’après 
avoir  été  plusieurs  heures  en  contact  avec  l’eau,  il  lui 
communique  à  peine  une  teinte  jaune  ,*  il  se  dissout  dans 
l’acide  hydro-chlorique  à  l’aide  de  la  chaleur  ,  et  donne 
une  liqueur  d’un  brun  jaunâtre. 

Hjdrocklorate  de  potasse  et  de  palladium.  Il  cristallise 
en  prismes  tétraèdres  qui  paraissen  t  d’un  vert  clair  lorsqu’on 
les  regarde  tranversalement ,  et  qui  sont  rouges  dans  le 
sens  de  la  direction  de  leur  axe;  il  se  dissout  dans  l’eau, 
et  donne  un  liquide  rouge  qui  devient  rose  par  l’addition 
d’une  plus  grande  quantité  d’eau;  l’ammoniaque  le  décom¬ 
pose  et  en  précipite  du  sous  -  hydrochlorate  ammoniaco 
de  palladium  d’un  très  beau  rose.  Il  est  insoluble  dans 
l’alcotd  (  Vauqüelin). 

Hydrochlorate  de  soude  et  de  palladium.  Il  est  rouge  , 
déliquescent  et  très  soluble  dans  ralcoo}.  Aucun  de.  ces  sels 
n’est  employé. 

.  .  Du  rhodium. 

43G.  Le  rhodium  n’a  été  trouvé  jusqu’à  présent  que  dans 
la  mine  de  piatinei.  Il  a  une  couleur  blanche  peu  différente 
de  celle  du  palladium;  il  est  fragile  et  plus  difficile  à  fqndre 
qu’aucun  autre  métal  ;  sa  pesanteur  spécifique  paraît  être 
de  1 1  environ.  Il  m’exerce  aucune  action  sur  le  gaz  oxygène 
ni  sur  l’air,  On  peut'  obtenir  un  sulfure  de  rhodium  en  fai- 
sanf  chauffer  du  soufre  et  de  l’hydrochlorate  ammoniaco 
de.  rhodium  ;  ce  sulfure  est  d’un  blanc  bleuâtre ,  fusible  et 
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décomposabie  ,  à  une  température  élevée,  par  i’air  où  par 
le  gaz  oxygène;  les  produits  de  cette  décomposition  sont 
du  gaz  acide  sulfureux  et  du  rhodium  ;  il  est  formé ,  suivant 
M.  Vauquelin ,  de  74  parties  de  rhodium  et  de  26  de  soufre. 
Il  est  insoluble  dans  les  acides  ,  sans  en  excepter  l’eait 
régale  :  or  ,  comme  le  rhodium  qui  se  trouve  dans  la  mine 
de  platine  est  dissous  par  l’eau  régale ,  il  faut  admettre  que 
sa  dissolution  est  due  à  ce  qu’il  est  allié  à  d’autres  métaux 
(  Vauquelin).  Il  peut  s’unir  avec  un  très  grand  nombre  de 
substances  métalliques  et  avec  l’acier  ;  lorsqu’il  est  allié  à 
trois  parties  de  bismuth  ,  de  cuivre  ou  de  plomb  ,  il  se 
dissout  à  merveille  dans  l’eau  régale.  Il  n’a  point  d’usages, 

Extraction.  {  ^ oyez  Platine  ). 

Oxjdes  de  rhodium. 

487.  On  connaît  à  peine  les  divers  oxydes  de  rhodium.. 
M.  Berzélius  en  admet  trois  composés  comme  il  suit  : 

métal.  oxygène. 

loo  +  6,71 

100  +  i3,43 
100  +  20;  1 3' 

Des  sels  de  rhodium. 

Hydrochiorate.  Suivant  M.  Henry,  ce  sel  est  rose  , 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Hydrochiorate  a^moniaco  de  rhodium.  U  est  grenu  , 
cristallin  ,  très  brillant  et  très  soluble  dans  l’eau  froide  ;  le 
so.lutum  a  une  couleur  rouge-pourpre ,  semblable  à  celle  do 
la  cochenille  ou  du  jus  de  groseille  récent  ;  traité  par  la 
potasse,  il  est  décomposé;  il  se  dégage  de  l’ammoniaque, 
et  il  se  forme  un  précipité  rose  de  sous-hydrochlorate  do 
rhodium  et  de  potasse ,  soluble  à  l’aide  de  ia  chaleur  dans 
un  excès  d’alcali.  Si  l’on  fait  chauffer  l’hydrochlorale 


Protoxyde. 
Deutoxyde 
Peroxyde  . 
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ammoniaco  de  rhodium  ,  il  se  dégage  de  Thydrochî orale 
d’ammoniaque,  dit  chlore  ,  et  l’on  obtient  le  métal  j  si, 
au  lieu  de  le  chauffer  seul ,  on  l’unit  avec  le  soufre,  il  se 
produit  du  sulfure  de  rhodium. 

Hydrochlorate  de  rhodium  et  de  potasse  en  excès.  Il  est 
sous  la  forme  de  cristaux  d’un  jaune  fauve  ,  solubles  dans 
l’eau  ;  lorsqu’on  en  sature  l’excès  de  potasse  par  l’acide 
hydro-chlorique ,  il  sè  produit  un  précipité  blanc  jaunâtre , 
peu  soluble  ,  qui  est  de  l’hydrochlorate  de  rhodium  et  de 
potasse  neutre  (Vauquelin  ). 

Suivant  M.  Henry  ,  les  sels  de  rhodium  ne  sont  précipités 
ni  par  l’hydrochlorate  ni  par  l’hydrosulfate  d’ammoniaque 
ferruré  par  Thydrocyanate ,  ni  dé  potasse  ni  par  les  car¬ 
bonates  alcalins.  Les  alcalis  en  séparent ,  au  contraire  ,  un 
oxyde  jaune  ,  soluble  dans  plusieurs  acides.  Aucun  de  ces 
sels  n’est  employé. 

De  r iridium. 

488.  Çé  métal  n’a  été  trouvé  jusqu’à  présent  que  dans 
la  mine  de  platine.  Il  est  solide  ,  blanc-grisâtre ,  légèrement 
ductile ,  dur ,  d’une  pesanteur  spécifique  inconnue. 

Il  est  encore  moins  fusible  que  le  platine  ;  on  ne  peut  pas 
le  combiner  directement  avec  le  soufre;  il  existe  cependant 
un  sulfure  d’iridium  sous  forme  de  poudre  noire  agglutinée , 
que  l’on  obtient  en  faisant  chauffer  le  soufre  avec  l’hydro- 
chlorate  ammoniaco  d’iridium.  Les  acides  simples  sont  sans 
action  sur  ce  métal.  Il  n’est  que  très  difficilement  attaqué 
par  l’eau  régale.  Il  décompose  le  nitrate  de  potasse  à  une 
température  e'ievée  ,  s’oxyde  et  donne  une  poudre  noire 
formée  de  potasse  et  d’oxyde  d’iridium.  Chauffé  avec  le 
contact  de  l’air  et  de  la  potasse,  il  s’oxyde  également ,  se 
combine  avec  l’alcali  et  lui  communique  une  couleur  noire  ; 
la  masse  qui  en  résulte  ,  mise  dans  l’eau ,  s’y  dissout  eu 
partie^  le  solutam  est  bleu  et  contient  du  p«’otoxyde  d’irr 
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dium  ;  quelquefois  aussi  il  est  purpurin  :  il  renferme  alors 
*un  peu  de  deutoxyde.  Il  peut  s’unir  avec  le  plomb,  le 
cuivre ,  l’étain  ,  l’acier ,  etc. ,  et  donner  des  alliages.  L’iri¬ 
dium  n’a  point  d’usâges. 

Extraction,  [y ojez  P l.atine). 

Des  oxydes  d’iridium. 

489.  M.  Vauquelin  croit  devoir  admettre  deux  oxydes 
d’iridium,  \& protoxyde.,  qui  forme  avec  les  acides  des  sels 
bleus,  tandis  que  le  deutoxyde  àorme  des  dissolutions  rouges. 

Des  sels Jormés par  ie  protoxyde  d'iridium. 

490.  Ges  sels  ne  sont  jamais  simples ,  d’après  M.  Vau- 
quelin;  ils  contiennent  toujours  un  excès  d’alcali  ;  ils  sont 
tous  solubles  dans  l’eau  ;  ils  ontune  couleur  bleue  ;  lorsqu’on 
les  fait  bouillir  pendant  long-temps  ,  ils  deviennent  verts, 
violets  ,  purpurins  ,  et  enfin  ,  d’un  rouge  jaunâtre.  Les  al¬ 
calis  ne  les  précipitent  pas  lorsqu’ils  sont  purs.  Le  chlore 
les  fait  passer  au  roûge-pourpre  j  mais  en  exposant  le  mé 
lange  à  l’air ,  la  couleur  bleue  reparaît.  Mêlés  avec  le  sulfate 
d’alumine  et  un  excès  d’ammoniaque ,  ils  sont  décomposés  , 
et  l’on  obtient  un  précipité  d’un  bleu  légèrement  violet , 
dans  lequel  se  trouve  tout  le  protoxyde  d’iridium.  M.  Vau¬ 
quelin  s  à  qui  nous  devons  les  faits  que  nous  venons  d’ex¬ 
poser,  soupçonne,  d’après  cetté  expérience,  que  l’iridium 
est  le  principe  colorant  du  saphir  oriental  (  télésie  bleue  ). 

Des  sels  formés  par  le  deutoxyde  d'iridium. 

491.  Hydrochlorate.  Il  est  rouge  lorsqu’il  est  concentré. 
L’ammoniaque  le  transforme  en  un  sel  double  ,  d’une 
couleur  pourpre  si  foncée ,  qu’il  ressemble  à  du  charbon  ,' 
uni  â  5o  parties  de  solutum  d’hydrochlorate  de  platine  , 
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il  le  colore  tellement ,  que  si  l’on  préeipitc  le  niélange  par 
une  dissolution  d’hydrochlorate  d’ammoniaque,  on  obtient 
un  précipité  d’un  rouge  briqueté,  tandis  qu’il  est  jaune-ci¬ 
tron,  lorsqu’on  agit  sur  le  sel  de  platine  seul.  (F oy.  p.  708.) 

Hydrocklovate  d’ammonicujue  et  d’iridium.  Il  peut  être 
obtenu  cristallisé  ;  soumis  à  l’action  du  feu ,  il  se  décompose 
et  laisse  l’iridiu-m  ;  il  exige  20  parties  d’eau  à  i4"  thermo¬ 
mètre  centigrade  pour  se  dissoudre.  Le  solutum  a  une 
couleur  orangée  tellement  intense ,  qu’il  suint  ,  suivant 
M.  Vauquelin ,  d’une  partie  de  ce  sel  pour  colorer  quarante 
raille  parties  d’eau;  l’ammoniaque  le  décolore  sans  le  pré¬ 
cipiter  ;  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer ,  l’acide  hydro-sulfu¬ 
rique  ,  le  fer,  le  zinc  et  l’étain  métalliques  le  rendent  blanc 
dans  le  même  instant  ;  le  chlore  ,  au  contraire  ,  fait  repa¬ 
raître  la  couleur  primitive. 

Hydroeklorate  de  poiass&  et  d’iridium.  Lorsqu’on  mêle 
l’hydrochlorate  de  potasse  avec  rhydrochlc.ràte  d’iridium, 
on  obtient  un  sel  que  Ton  peut  faire  cristalliser  en  octaèdres 
d’une  couleur  pourpre  si  intense  ,  qu’ils  paraissent  noirs.  Il 
est  peu  soluble  dans  l’eau  ;  il  décrépite  au  feu  ,  se  décom¬ 
pose,  et  donne  pour  résidu  de  l’iridium  etdel’hydrochlorate 
de  potasse  (Vauquelin).  Aucun  de  ces  sels  n’est  employé. 
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TABLEAU  de  la  couleur  des  oxjdes  mëtallicjues  secs  ou  hydratés,  et  de  leur 
soluhiUté  dans  la  y  Otasse,  la  soude  ou  V  ammoniaque. 
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Tableau  des  précipités  formés  par  les  alcalis,  V  acide  hydro-sulfuricjue 
et  les  hydrosulfates ,  dans  les  dissolutions  salines  des  quatre  der¬ 
nières  classes. 
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Tableau  des  précipités  formés  par  Vhydrogène  per-phosphàré, 
lliydro-cyanate  de  potasse  ferruré  {prussiate) ,  et  /^infu- 
sum  de  noix  de  galle,  dans  les  dissolutions  salines  des  quatre 
dernières  classes. 


(1)  Le  précip  j-J  ne  tarde  cependant  pas  à  avoir  lieu  si  la  dissolution 
est  en  contact  avec  Tair.  , 


■20 


PEEMIÎîRK  pastîe. 


Tableau  des  principaux  sels  qui  se  décomposent. mutuelle¬ 
ment ,  et  qui ,  par  conséquent ,  ne  peuvent  point  exister 
ensemble  dans  une  liqueur. 


NOMS 

SELS 

des 

DISSOLUTIONS  SALINES. 

aveclesquels  elles  ne  peuvent 
pas  exister. 

Sous-carbonates  de  potasse ,  de 
soude  et  d’ammoniaque.  .  . 

Aucun  des  sels  solubles  de  la  1”  et 
des  4  dernières  classes. 

Les  sels  de  baryte ,  de  strontiane  et 
de  chaux. 

Sulfates  solubles.’.  ...... 

' 

Les  sels  solubles  de  baryte,  de  stron¬ 
tiane,  de  chaux  (1),  de  bismuth , 
d’antimoine,  de  plomb,  le  proto- 
f  nitrate  de  mercure . 

1 

Phosphates  et  borates  solubles.  * 

1 

1  Les  sels  solubles  de  chaux,  de  baryte, 

!  de  strontiane,  de  magnésie,  d’alu- 
1  mine  ,  et  des  oxydes  des  quatre 
dernières  classes. 

Hydrosulfates  solubles.  .... 

(  Les  selsd’aluminè,  de  zircone,  et  des 
(  oxydes  des  4  dernières  classes. 

Hydrochlorates  solubles.  .  .  .  ; 

C  Les  sels  solubles  d’argent ,  de  pro- 
(  toxyde  de  mercure ,  de  plomb. 

Hydriodates  solubles . 

(  Les  sels  solubles  d’argent ,  de  mer- 
t  cure ,  de  plomb  (2). 

(1)  Ejscepté  le  sulfate  de  chaux.  i 

(2)  Si  les  dissolutions  salines  dont  nous  parlons  étaient  très  étendues 
d’eau ,  il  pourrait  se  faire  que  quelques-unes  d’oatre  elles  ne  fussent  point 
décomposées  5  on  pourrait  alors  les  trouver  ensemble  «uns  une  liqueur; 
mais  leur  décomposition  aurait  constamment  lieu  en  les  faisant  évaporer 
pendant  quelque  temps. 
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Tableau  des  sels  de  diverse  nature  qui  se  déposent  pendant 
l’évaporation  d^ un  mélange  de  deux  dissolutions  salines. 

oyez  J  §  223,  Action  des  sels  solubles  les  uns  sur  les  au-- 
très.  )  Extrait  de  l’ouvrage  de  M.  Thénard. 


S  ■ 

ÉVÀPOEATIOJ^  (i). 

SELS 

MÊLÉS. 

PRÉCIPITÉ. 

SELS 

provenants 
de  la 
première. 

SELS 

provenants 
de  la 
seconde. 

EAU 

MÈRE. 

Nitrate  de 
chaux. 
SulÊité  de 
potasse! 

V 

SulÊite  de 
chaux.  ' 

Nitrate  de 
potasse. 
Sulfete  de 
chaux. 

Un  peu  de 
sulfate 
de  potasse. 

En  petite 
quantité. 

Idem. 

1  Idem. 

.  SuKate  de 
potasse. 
Sulfate  de 
chaux. 

Nitrate  de 
potasse. 

Sulfate  de 
potasse. 

Sulfate  de 
chaux. 

En  très 
petite 
quantité. 

Idem. 

2 

Idem. 

Sulfate  de 
chaux. 
Nitrate  de  1 
potasse,  j 

Nitrate  de 
potasse. 
Très  peu  de 
sulÊite 
■  de  chaux. 

Abon¬ 
dante  (2). 

Sulfate  de  j 
soude. 

Idem. 

Nitrate  de 

Nitrate  de 

Abon¬ 

Nitrate  de  i 

soude. 

soude. 

dante  (3). 

chaux,  j 

1  1 

(1)  Après  avoir  soumis  la  dissolution  à  l’action  du  feu  pendant  un  cer¬ 

tain  temps,  on  la  laisse  refroidir,  afin  d’en  obtenir  des  cristaux 5  puis  on 
décante  la  liqueur  surnageante,  qu’on  soumet  de!  nouveau  à  Faction- du 
feu  ,  etc.  5  il  en  résulte  donc  des  évaporations  successives  :  ce  sont  ces 
évaporations  qui  sont  désignées  soùs  le  nom'  S! ét’àporations  première^,  rmi 
conde,  etc.  ' 

(2)  Composée  de  nitrate  de  chaux  et  de  nitrate  de  potasse. 

(3)  Composée  vraisemblablement  de  sulfate  et  de  nitrate  de  soude. 
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Tableau  des  sels  doubles  formés  par  les  sels  à  hase  d’animo^ 
niaque ,  de  potasse  ou  de  soude  ,  et  par  un  autre  sel  du 
même  genre. 


/Tous  les  sels  de  magne'sie. 


Sels  ammoniacaux.  . 


Sels  de  potasse.  .  , 


Les  sels  solubles  de  manganèse. 

de  zinc, 
de  cobalt, 
de  cuivre, 
de  nickel. 

de  deutox.  de  merc. 
de  platine, 
de  rhodium, 
de  palladium. 

Les  sels  solubles  de  nickel. 

de  palladium, 
de  rbodium. 
de  platine, 
d’or. 

i  Les  mêmes  qpe  ceux  qui  s’unissent 
(  aux  sels  de  potasse. 


Peu 

/solubles. 


[  Peu 
/  solubles. 


^  Très 
5  solubles. 


Tableau  de  quelques  autres  sels  doubles. 


!  d’alumine  et  d’ammoniaque.  < 
d’alumine  et  de  potasse.  ( 
de  potasse  et  d’ammoniaque, 
de  potasse  et  de  magnésie, 
de  potasse  et  de  fer. 
de  potasse  et  de  cérium, 
de  soude  et  d’ammoniaque, 
de  spude  et  de  magnésie, 
de  nickel  et  de  fer. 
de  zinc  et  de  fer. 
de  zinc  et  de  cobalt. 

✓  de'deutoxyde  de  mercure  et  de  soude. 
T  I  J  11  ^  1  d’ammoniaque  et  de  fer. 

es  y  ro  c  ora  es..  ‘vd^’amjQoniaque  et  de  plomb. 

vd’ étain  et  de  plomb. 

Ide  soude  et  d’ammoniaque, 
d’ammoniaque  et  de  fer. 
de  chaux  et  d’antimoine. 


L.l.yd,.pb».«s.  .  fSSe’Sl'S:-. 


ERRATA. 


Pag.  i53,  ligne  i4^  acaMeaàe  quelcjues-uns  des,  lisez  cjuelquei-’Uns  de. 

P.  234  5  ligne  23  j  an  lieu  de  et  des  atomes  ,  lisez  et  de  5  atomes. 

P.  246,  ligne  iSj  au  lieu  de  de  deux  acides,  lisez  deux  acides. 

P.  258,  ligne  265  axii^exi  dehydroT)rominique,\\se.T:.liydrohromique. 

P.  274?  ligne  ib;  au  lieu  d’etodie',  lisez  eÏMdzefe. 

P.  3oi,  ligne i^e  5  au  lieu  de  dewa;  o:cyde^,  lisez  deî«:^<z5e5. 

P.  309 ,  ligne  18  ;  au  lieu  de  qui  ne  peuvent  pas  en  décomposer  d'autres, 
lisez  qui  ne  peuvent  en  décomposer  d' autres  que  partiellement. 

P.  3i4,  ligne  5  J  au  lieu  de  lisez  z/wo/tt5Ze. 

P.  3 16,  ligne  175  au  lieu  de  de  baryte  et  de  strontiane,  dont,  lisea  ei 
de  baryte,  dont. 

P.  322,  ligne  225  au  lieu  de  lisez  sa^rezM:. 

P.  33 1 ,  ligne  29  5  au  lieu  de  hydrochlorate  solide,  lisez  lydrochlorate 
desséché  et  transformé  en  chlorure. 

P.  335,  ligne  3oj  au  lieu  de  carbonique.  D'après,  lisez  carbonique, 
d'après. 

P.  336 .  ligne  3i  ;  au  lieu  de  fis,  ces,  lisez  /?&,-  ces. 

P.  338  ,  ligne  185  au  lieu  de  dissout,  lisez  dissous. 

P.  339.,  ligne  avLixea  d’ammonaiaque,}xse7.  ammoniaque. 

P.  340 ,  l%ne  27  5  au  lieu  Shydropthorique  de  silice,  lisez  dhydrophto- 
'  rique  et  de  silice. 

P,  353,  ligne  26  ;  an  lieu  de  2,  3,  lisez  2,5. 

P.  355,  ligne  33  j  au  lieu  de  cowerdz,  lisez  cora^'ertZ. 

P,  384  •>  ligne  3  ;  au  lieu  de  phosphore  se  la,  lisez  le  phosphore  la. 

P.  432,  ligne  19  j  au  lieu  de  potassium  mis,  lisez  potassium.  Mis. 

P,  514?  ligne  4j  au  lieu  de /Jm,  lisez 

P.  546,  ligne  225  au  lieu  de ,  lisez jÆwne. 

P,  574,  ligne  27  ;  au  lieu  de  contiennent  de  V arsenic,  lisez  contiennent 
de  l'arsenic ,  à  moins  que  ces  produits  ré  aient  été  obtenus  avec  le 
sulfure  d'antimoine  du  département  de  VyiUier,  qui  ne  renferme  pas 
d'arsenic. 

P.  578,  dernière  ligne  ;  au  lieu  de  lisez /jeroiçr'de. 

P.  594}  ligne  4;  au  lieu  de  denfo^^-de,  lisez77e/-oa:7'-de. 

P.  689,  ligne  265  au  lieu  de  sel  il  est,  lisez  sel  est. 

P.  692,  ligne  195  au  lieu  de  le.  carbone ,  le  soufre  et  l'azote,  lisez  le 
carbone  et  l'azote. 

P.  693,  ligne  i*"®;  au  lieu  de  Z’/y^droc/îZoraie,  Wscz  hydrochlorate. 


.  rîf  CAJrédicxi',-. 


<û>  ('/i./û'i/yra/c . 


C/t.  . 


